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PREFACE 


Alors  que  le  discours  lalin  élail  l'exercice 
principal  des  élèves  de  Rhéloriquc,  le  Coniiones, 
leur  livre  de  chevcl,  était  destiné  à  leur  fournir 
des  modèles  d'ami)lirications,  et,  pour  compléter 
le  Contiones,  Ra<ion  prétendait  «  extraire  les 
passages  les  plus  oratoires  des  discours  de 
Cicéron  ».  Les  Extraits  que  nous  présentons  au 
public  des  classes  ont  la  prétention  de  faire  surtout 
connaître,  au  point  de  vue  historique,  Cicéron  et 
son  temps. 

Nous  nous  sommes  proposé,  en  effet,  de  donner 
dans  ce  volume  un  aperçu  de  la  carrière  politique 
et  oratoire  du  grand  orateur  romain.  Depuis  le 
Pro  Quinctio,  plaidoyer  d'un  débutant,  jusqu'aux 
Philippiques^  testament  oratoire  du  vieillard  qui 
va  être  mis  à  mort  par  les  ordres  d'Antoine, 
le  lecteur  pourra  suivre  l'évolution  du  talent  de 
Cicéron  et  les  variations  de  ses  doctrines  poli- 
tiques. 

Une  étude  sur  «  Cicéron  et  ses  discours  »  précède 
les  Extraits.  Elle  indique  en  quelle  occasion  et  pour 
quels  motifs  chacun  des  discours  fut  prononcé; 
elle  permet  de  suivre  toute  l'histoire  de  Cicéron 
et  de  faire  mieux  comprendre  le  caractère  de  ses 
harangues  en  en  notant  avec  précision  la  date,  les 
causes  et  les  effets. 

Le  texte  latin  a  été  établi  d'après  l'édition  pro- 
curée par  C.  F.  W.  Mueller  dans  la  «  Bibliotheca 


rni:i  ACE 


scriploriim  j^ni'corum  et  romaiionu»  Teuhne- 
riana  ».  Les  noies  critiques  ont  clé  rcdiiiles  au 
minimum;  il  appartient  au  professeur  de  Rhéto- 
ri(|ue  d'indiquer  en  classe  à  ses  élèves,  s'il  le  ju^e 
utile,  les  corrections  et  conjectures  dont  le  le.xle 
qu'il  leur  fait  expliquer  a  été  l'objet.  L'orthographe 
adoptée  est  celle  du  i'"'  siècle,  vulgairement  dénom- 
mée orthographe  de  Ouintilien,  la  seule  qui  ail 
droit  de  cité  en  France,  dans  l'enseignement  secon- 
daire. Les  notes  explicatives,  assez  abondantes 
pour  permettre  à  l'élève  de  lire  seul  les  morceaux 
qui  ne  seront  pas  étudiés  en  classe,  ont  surtout 
pour  but  d'enseigner  ou  de  rappeler  les  faits  his- 
toriques, les  notions  de  droit  public  ou  privé  qu'on 
peut,  en  Rhétorique,  ignorer  ou  avoir  oubliés. 
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CICÉRUN   ET  SES   DISCOURS 


I.  —  LES  DISCOUHS  DE  JEUNESSE 

M.  TuUius  Cicero  naquit  le  3  janvier  de  l'an  648  de 
Home,  106  avant  Jésus-Christ,  dans  un  bien  de  oampa,i.'ue 
que  sa  famille  possédait  aux  environs  d'Arpinura,  petit 
municipe  du  Latium,  dont  les  citoyens  votaient  à  Rome 
dans  les  comices  avec  la  tribu  Cornelia.  Le  célèbre  Marius, 
qui,  en  648-106,  faisait  la  guerre  contre  Jugurlha,  était  né 
à  Arpinum,  et  des  liens  de  parenté  assez  éloiiinés  le  rat- 
tachaient à  la  famille  des  Cicérons. 

Au  dire  de  M.  Tullius,  sa  familh;  remontait  à  une  haute 
antiquité  i.  Mais,  comme  elle  n'était  jamais  sortie  d'Ar- 
pinum  pour  aller  à  Rome  briguer  les  honneurs,  tous  ses 
membres  avaient  vécu  et  étaient  morts  sans  gloire,  et  l'ora- 
teur Cicéron  devait  se  trouver  un  homo  novus,  un  homme 
sans  ancêtres,  ({uand  il  entra  dans  la  carrière  politique  ~. 

Le  grand-père  de  Cicéron  avait  joué  un  rôle  important 
dans  son  municipe  ;  il  avait  résisté  avec  succès  à  son  beau- 
frère,  un  certain  M.  Gratidius,  démagogue  de  petite  ville  3. 
Le  père  de  Cicéron,  homme  de  santé  délicate,  ne  quitta 

l.  Gicorou,    Dj    Lcijibus,   II,  i  :  tlil  ((110  le  pure  do  Ciccrou  doscen- 

ItaîC  est  mea  et  hujus  fratris  ineL  dait  d'uu  roi  des  Volsques,  Attiiis 

germaaa  patria  :  liiac  eaim   orti  TuUus.  Nous  ne  voyons  nulle  part 

stirpe    antiqiiissima   smnus  :    hic  Gicérou    faire    allusion     à.    cette 

sacra,    hic  geuus,    hic   majorum  orij^tne  royale  qui  semble  légea- 

multa  vestigia.  dairc. 

±.  Plutarque  tV,.:  -/ ■  /•/-.;/,»   i  :i.  Gicéron,  !>•  r.  ■    '     .  lll.  wi. 
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|iat>  sa  iiuiisou  de  cainpagde,  où  il  s'occupait  de  lillé- 
idtuie  '.  11  ne  semble  pas  avoir  eu  une  grande  inllueiice 
sur  son  lils,  qui   ne  parle  jamais    de  lui. 

Gicéron  ne  dit  rien  non  plus  de  sa  mère;  c'est  par  le 
frère  cadet  de  l'orateur,  Q.  TuUius  Cicero,  né  en  Gb2-102, 
que  nous  savons  que  leur  mère,  qui  se  nommait  Helvia-, 
était  une  bonne  ménagère,  très  habile  à  diriger  sa  mai- 
son 3. 

Marcus  et  Quintus  furent  envoyés  tout  enfants  à  Rome 
où  G.  Furius  Aculeo,  chevalier  romain,  mari  d'une  sœur 
d'Helvia,  était  établi;  celui-ci  se  chargea  de  présider  à 
l'éducation  de  ses  neveux  qui  suivirent  avec  leurs  cousins 
les  leçons  des  maîtres  les  plus  lenommés^.  G.  Aculeo 
était  en  relations  avec;  les  orateurs  et  les  hommes  poli- 
tiques, avec  L.  Licinius  Grassus  en  particulier  :  c'est  dans 
la  maison  de  Grassus,  où  fréquentait  le  poète  Archias, 
arrivé  à  Rome  en  652-102,  que  le  jeune  Gicéron  reçut  de 
lui  les  conseils  et  les  enseignements  en  reconnaissance  des- 
quels il  devait,  bien  des  années  plus  tard,  se  faire  l'avocat 
éloquent  de  son  ancien  maître. 

Gicéron  étudiait  la  poésie  grecque  sous  la  direction  d'Ar- 
chias.  Mais  une  discipline  sévère  interdisait  au  futur  ora- 
teur romain  de  suivre  les  cours  des  rhéteurs  latins.  Sué- 
tone ^  cite  un  fragment  d'une  curieuse  lettre  où  Gicéron 
se  plaint  de  n'avoir  pu  entendre  les  leçons  de  L.  Plotius 
Gallus,  le  premier  «  rhetor  latinus  »,  le  premier  qui  ait 
enseigné  à  Rome  la  rhétorique  en  latin  :  car  Tétudiant 
n'avait  le  droit  d'écouter  d'autres  enseignements  que  ceux 
des  rhéteurs  grecs. 

Mais  bientôt,  quand  il  eut  pris  la  robe  virile,  à  quinze 
ans  (663-01),  Gicéron  put  accompagner  au  Forum  les 
meilleurs  des  orateurs  contemporains  et  écouter,  non  pas 
des  déclamations  d'école,  mais  bien  de  vrais,  d'éloquents 
discours  prononcés  par  les  avocats  les  plus  en  renom  et 
les  hommes  politiques  les  plus  autorisés. 

1.  Ciciiron. /)e  Z(?j5r/6«.s,II,i:  Pa,-  3.  Cicéroa ,   Epist.  Famil.,  XVI, 

Iris  noâlri,  qui,  cum  esset  infirma  xxvi. 

Valetudiue.  tiic  fere  œtatem  egit  4.  Gicérou.  De  Oratore.  1.  xliii  , 

lu  litteris.  191  :  II,  i.  a. 

a.  l'inliiiqiie,   \'(V  de  ('in-mn    i.  S.  SuiHoiH'. /Je  i  Uir.  Rli-:lui'..  li. 
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<'ic('M  OU  iiidiiiue  lui-même  avec  précisiou,  daus  le  lii  ulus, 
on  quelles  circonstances  il  commença  à  Iréquenter  assi- 
ilùnient  le  Forum,  non  pas  encore  comme  avocat,  mais 
comme  un  ('(udianl  qui  venait  faire  l'apprentissage  de  Ja 
vie  publique  :  c'est  en  l'année  064-00,  au  moment  où  la 
yuerre  Sociale  éclatait  *. 

Il  s'attachait  au  tribun  Sulpicius;  il  approfondissait  le 
droit  civil  avec  le  jurisconsulte  Q.  Mucius  Sca^vola,  l'Au- 
gure, qui  consentait  à  lui  donner  un  enseignement  parti- 
culit.'r  -.  Ces  études  d'ordre  divers  furent  interrompues  par 
une  année  de  service  militaire.  A  Tàge  de  dix-liuit  ans 
(GfJii-SO),  Cicéron  fit  campagne,  comme  «  tiro  «,  sous  les 
ordres  du  consul  <^n.  Pompeius  Strabo,  (ils  de  Sextus, 
qui  commandait  rarmée  romaine  pendant  la  guerre  So- 
ciale^. 

l/anarchie  réguail  en  Italie.  Sylla  revenait  à  Home  avec 
son  armée  et  Marins  devait  s'enfuir  à  Miuturnes,  puis  en 
Afrique. (0Gii-8S).  Le  calme  à  peu  prés  rétabli,  Sylla  allait 
faire  la  gueire  à  Milhridate,  et  Marius  en  profitait  pour 
rentrer  à  Rome  où  il  organisait  le  régime  de  la  lerreur, 
proscrivant  les  hommes  les  plus  illustres.  11  mourut  lui- 
même  en  janvier  G08-80,  et,  dès  ce  moment,  Rome  jouit 
de  trois  années  d'une  tranquillité  à  peu  près  complète,  de 
GG8-8t3  à  G7U-8i  '.  Le  chef  du  parti  aristocratique,  Sylla, 
occupé  à  une  guerre  lointaine,  laissait  le  parti  de  Marius 
doininer  en   Italie    sans  contestation. 

Cicéron  consacre  ce  triennium  à  un  travail  acharné  : 
nuit  et  jour,  à  l'entendre^',  il  s'absorbe  dans  Tétude  de 
toutes  les  disciplines  qui  peuvent  le  former  à  son  métiei 
d'orateur. 

Rendant  cette  période  d'activité  féconde,  Cicéron  ne  se 
borne  pas  à  apprendre  et  à  déclamer;  il  commence  à  pro- 
duire. Tout  d'abord  il  jnet  en  latin  lÈcononiiquc  de  Xéno- 
phon*^  et  quelques  dialogues  de  Platon,  le  Prolivjoraa  entre 
autres;  nous  n'avons  de  ces  traductions  que  de  lares  frag- 

1.  Bnilus.  Lxxxviu,  303.  'i.  Bruttis,   xc,   308  :    Trieuuiinii 

2.  Brttius,  Lxxxix,  306  ;  JJc  Ami-  1ère  fuit  uibs  sine  arniis. 
citiu,  I,  1.  5.  Ui-atns,  xc,  308. 

3.  Giccron.  I'l,iliijp:.j,cs,  XII.  xi.  g.  Cicérou,  De  Offlcus,  II.  xxiv, 
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tneuts'.  Puis,  en  rédigeant  apparemment  les  leçons  de  ses 
maîtres,  il  compose  un  ouvrage  de  rhéloriijue  dont  il  reste 
les  deux  livres  de  Incoiiione'-. 

Mais  les  trois  ans  de  calme,  dont  Cicéron  a  si  bien  [iro- 
lité,  l'ont  place  à  une  nouvelle  guerre  civile  dont  les  excès 
ensanglantent  Rome.  En  83,  Sylla,  revenu  d'Asie  avec  son 
armée,  veut  étouffer  la  démagogie  de  Cinna  :  il  essaie  de 
rétablir  un  gouvernement  régulier,  mais  il  n'y  parvient 
qu'après  des  luttes  qui  occupent  les  années  83  et  82.  Quand 
la  paix  est  enfin  assurée  dans  Rome,  Cicéron  se  présente 
de  nouveau  au  Forum,  non  plus,  comme  en  90,  pour 
suivre,  écouter  et  étudier  en  élève  les  orateurs  célèbres, 
mais  bien  pour  faire  lui-même  à  son  tour  œuvre  d'avocat. 

C'est  ainsi  qu'en  673-81,  âgé  de  vingt-six  ans,  Cicéron 
pouvait  entreprendre  la  difficile  défense  de. P.  Quinctius 
et  gagner  la  première  cause  dont  le  succès  est  venu  jus- 
qu'à nous. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  discours  de  Cicéron  an- 
térieur au  Pro  Quinctio;  mais  une  phrase  même  de 
l'exorde  où  il  est  question  de  discours  déjà  prononcés  ^ 
prouve  bien  que  ce  plaidoyer  n'est  pas  le  début  de  l'ora- 
teur. Cicéron  n'y  fait  aucune  allusion  précise  dans  le 
Brutus,  quand  il  dit  qu'il  plaida  plusieurs  causes  privées 
avant  de  présenter  la  défense  de  Roscius  d'Amérie,  qui  fut 
sa  première  cause  publique  '\  D'après  le  Dialogue  des:  Ora- 
teurfi,  le  discours  pour  Quinctius  n'est  pas  un  de  ceux  qui 
ont  contribué  à  établir  la  réputation  oratoire  de  Cicéron  *. 

A  la  vérité,  il  s'agissait  d'une  simple  question  d'associa- 
tion qui  pouvait  sembler  «  matière  infertile  et  petite  ». 

Mais  bien  des  circonstances  rendaient  la  tâche  de  Cicéron 
particulièrement  difficile.  D'abord,  le  procès  était  déjà 
venu  devant  le  tribunal  et  le  jeune  orateur  devait  suppléer 
un  avocat  expérimenté,  M.  Junius,  qui  avait  déjà  plaidé 

1.  La  traduction  très  libre  du  comme  le  plu»  iiucien  des  ou- 
Timée  de  Platon,  qui  nous  est  par-  vrages  de  rhétorique  de  Cicéron, 
venue,  est  un  ouvrage  de  la  vieil-  est  l'œuvre  d'un  rhéteur  expéri- 
lesse  de  Cicéron.  mente,  probablement  Gornificiui». 

2.  Cicéron,  De  Oratore,  I,  ii,  5.  3.  Pro  Quinctio,  i.  4  :  Quod  mihi 
La  critique  moderne  a  établi  défi-  consuevit  in  ceteris  causis  esse 
nilivement  que  le    traité  intitulé  adjumento. 

Ad  (' .  Hercimimn  libri   ijualaor  de  'i.   /Iruliis,  xc,  311. 

ttrta  rltetorica,   longtemps  regardé  5.  Dial.  de  Orut.,  s.xxxii. 
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l'.illiiiic  ddiit  il  avait  uno  profonde  connaissance.  Ensuite, 
l'avocat  de  la  partie  adverse,  Q.  Hortensius  Hortalus,  de 
huit  ans  plus  âgé  que  Cicéron,  était  alors  un  des  maîtres 
du  barreau  :  la  présence  de  cet  adversaire  qui,  après 
ivoir  été  rohjet  de  l'admiration,  puis  le  rival  de  Cicéron, 
devait  Unir  par  lui  ètie  al  taché  par  les  liens  d'une  sincère 
amitié  ',  était  une  cause  léf;itime  de  terreur  pour  un  débu- 
tant. Entin,  et  surtout,  on  savait  que  le  crieur  Xievius,  l'ad- 
versaire de  Quinctius,  était  le  protégé  de  Sylla. 

Il  est  probable  que  Cicéron  n'aurait  pas  osé  plaider 
pour  Quinctius,  si  Quinctius  n'avait  été  le  beau-frère  du 
comédien  Roscius.  Celui-ci  —  dont  il  sera  question  à 
propos  du  Pvo  Romo  Commlo  —  était  un  ^'land  ami  du  jeune 
orateur.  Son  amitié  pour  le  célèbre  acteur,  sa  haine  pour 
le  crieur  ami  de  Sylla,  lui  fournissaient  deux  thèmes  pro- 
pres à  varier  la  monotonie  d'un  vulgaire  procès  d'alTaires. 
Il  pouvait  faire  l'éloge  de  Roscius  et  attaquer  Sylla  par 
d'adroites  allusions;  il  pouvait  élargir  le  débat  en  abor- 
dant des  questions  qui  n'avaient  aucun  rapport  avec  la 
cause,  déclamer  sur  les  proscriptions,  entrer  de  force  dans 
la  politique.  Tel  est  le  caractère  de  ce  plaidoyer,  où  il  y 
a  beaucoup  de  hors-d'œuvre  et  d'explosions  de  rhétorique, 
oii  la  forme  dépasse  le  fond,  où  l'on  voit  que,  non  content 
de  plaider  une  ramn prhata,  l'avocat  a  l'ambition  de  s'atta- 
quer à  une  causa  publica  '-. 

Il  est  probable  que  Cicéron  gagna  la  cause  de  P.  Quinc- 
tius, puisqu'il  publia  son  plaidoyer;  l'année  qui  suivit  le 
discours  pour  Quinctius,  l'orateur,  âgé  de  vingt-sept  ans, 
défendit  Sex.  Roscius,  accusé  de  parricide,  sous  le  con- 
sulat de  L.  Cornélius  Sylla  surnommé  Félix,  consul  pour 
la  deuxième  'fois,  et  de  Q.  C;pciliu6  Metellus,  surnommé 
Plus. 

Depuis  que  Sylla  était  rentré  à  Rome,  en  672-82,  on  vivait 
sous  le  régime  de  la  terreur.  Chaque  jour,  on  affichait  la 
liste  de  ceux  qu'il  était  permis  de  mettre  à  mort  —  les 

1.  Voir  roraison  funèbre  émue  particuliers  ;  par  causse  piihlicsp , 
que  Cicéron  consacre  à  Horten-  les  causes  criminelles  et  toutes  les 
siu.s,  au  commencement  du  firutus.  affaires  qui   se   rapportent  li'iine 

2.  On  entend  par  cnus.r  privatv  manière  quelconque  à  l'intérêt  pa- 
ies causes  civiles,  les  procès  entre  blic. 
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proscripti  '  —  et  tout  le  monde  pouvait  prendre  part  à  cette 
chasse  à  Ttiomme. 

La  curée  fut  légale  du  1"  décembre  612-82,  au  1"  juin 
073-81.  Mais  une  ordonnance  de  Sylla  déclara  qu'à  partir 
de  cette  dernière  date  les  proscriptions  et  les  confiscations 
prendraient  fin,  et  que  les  tribunaux  et  la  justice  régulière 
recommenceraient  à  fonctionner.  Vers  le  milieu  du  mois 
de  septembre  81,  un  riche  citoyen  du  municipe  d'Amérie, 
en  Ombrie,  Sextus  Roscius,  fut  assassiné  à  Rome,  la  nuit, 
dans  la  rue,  au  sortir  d'un  souper.  Deux  des  parents  de 
la  victime,  ses  assassins,  sans  doute,  nommés  tous  les 
deux  Titus  Roscius  et  surnommés,  l'un  Capito,  l'autre  Ma- 
gnus,  obtinrent  que  Chrysogonus,  affranchi  tout-puissant 
de  Sylla,  mît  le  nom  de  Sextus  Roscius  sur  une  vieille  liste 
de  proscription,  antérieure  au  l'^'"  juin  81. 

11  pouvait  sembler  étrange  de  voir  le  nom  de  Roscius 
parmi  les  noms  des  proscrits,  car  Roscius  avait  été,  de 
tout  temps,  un  partisan  de  la  noblesse,  luttant  pour  la 
cause  de  Sylla. 

Les  opinions  et  le  rôle  politique  de  Roscius  n'empê- 
chèrent pas  Chrysogonus  de  faire  de  ce  vieux  partisan  de 
Sylla  un  complice  de  Marins,  proscrit  comme  tel.  Roscius 
était  fort  riche  :  ses  biens  valaient  six  millions  de  ses- 
terces; ils  furent  confisqués  et  mis  aux  enchères.  Pi'ofi- 
tant  de  ce  que  personne  n'osait  enchérir  contre  lui,  Chry- 
sogonus se  les  fit  adjuger  pour  le  prix  dérisoire  de 
2,000  sesterces  -,  et  il  les  partagea  avec  ses  complices 
Roscius  Capito  et  Roscius  Magnus.' 

Mais  celui  dont  on  se  partageait  les  dépouilles  avait  un 
fils;  ce  fils  pouvait  faire  la  preuve  que  son  père  n'avait 
jamais  été  sur  les  listes  de  proscription;  il  pouvait  démon- 


1.  Proscripti  signifie  «  ceux  qui  valait  un  as,  unité  monétaire, 
sont  annoncés  par  écrit»  ;  ceux,  poids  d'une  livre  de  cuivre  CifsJ. 
en  particuIier,dont  les  noms  étaient  Le  sesterce  (.'îM/er//»s-  est  pour  se- 
inscrits  sur  les  tables  qui  confis-  mis,  tertins)  signifie  deux  as  et 
quaient  les  biens  des  citoyens  et  demi,  le  troisième  as  n'étant,  en 
mettaient  leur  tête  à  prix."  réalité,  qu'un  demi-as  ;  l'as  valant 

2.  Le  sesterce,  qui  s'écrit  H.  S.  un  peu  |)lus  de  0,05,  le  sesterce 
par  corruption  i)our  L.  L.  S.,  c-  vaut  environ 20centimes.Lcsbiens 
a-d.  L.  (Libra),  L  (Libra),  S  (Se-  de  Roscius  valaient  donc  à  peu 
mis)  vaut  en  poids  deux  livres  près  1  million  200.000  francs  et 
et  demie.  Lunitéde  poids,  XnUtirn.  Ghivso<;onus  les  'Mil  pour  '«00  fr. 
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trer  que  lu  conliscatioii  (Huit  illégale  cl  si"  l'aiie  atLiiljuor 
la.  fortune  paternelle.  On  essaya  donc  de  tuer  le  jeune 
Sextus  Roscius;  il  échappa  aux  tentatives  de  meurtre  et 
trouva  uK^me  un  refuge  auprès  de  la  propre  femme  de 
Sylla,  t;;vcilia,  ce  qui  prouvait  bien  les  rapports  excellents 
qui  existaient  entre  la  famille  dos  Roscius  et  celle  du  dic- 
tateur. 

Clirysoponus  et  ses  complices,  ne  pouvant  se  débarrasser 
dujeune  Rnscius,  eurent  recours  à  un  certain  Krucius  qui 
se  chargea  de  l'accuser  du  meurtre  de  son  père  devant  le 
préleur  M.  Fannius  qui  présidait  le  tribunal,  chargé  de 
Juger  les  assassins  [qinvstio  inUir  nicario^). 

Quand  Erucius  porta  devant  le  tribunal  du  préteur 
M.  Fannius  Faccusation  de  parricide  qu'il  dirigeait  contre 
le  jeune  Roscius,  personne,  parmi  les  grands  orateurs  du 
temps,  n'osa  prendre  la  défense  deFaccusé.  Seul,  Cicéron 
eut  la  hardiesse  de  soutenir  cette  cause;  il  se  fiait  à  son 
habileté  oratoire  pour  trouver  moyen  de  séparer  la  per- 
sonne du  dictateur  de  celle  de  Clirysogonus,  comme  il 
avait  déjà  su  la  séparer  de  celle  de  Na'vius. 

Dans  Fhabile  et  courageux  plaidoyer  du  défenseur  de 
Roscius,  on  peut  relever,  comme  dans  le  Pro  Quinctio,  de 
nombreuses  preuves  de  la  jeunesse  de  l'avocat  :  en  parti- 
culier, la  fameuse  déclamation  sur  l'horreur  du  parricide 
et  la  description  pathétique  du  supplice  de  ceux  qui  ont 
commis  ce  crime.  Trente-quatre  ans  après  avoir  plaidé 
pour  Roscius  d'Amérie,  Cicéron  lui-même,  dans  VOrator^, 
portait  un  jugement  assez  sévère  surFabus  des  artifices  de 
rhétorique  auquel  il  s'e'tait  abandonné  dans  ce  mouvement 
oratoire  :  «  Ouels  applaudissements  accueillirent  dans 
ma  jeunesse  tous  ces  développements  dont  je  ne  tardai 
pas  moi-même  à  blâmer  l'effervescence  exagérée...  Tout 
cela,  c'est  bien  l'œuvre  d'un  jeune  homme  que  l'on  applau- 
dit, non  à  cause  de  la  réalité  et  de  la  maturité  de  son  talent, 
mais  à  cause  de  ce  que  Fon  espère  et  de  ce  que  l'on 
attend  de  lui.  » 

Roscius  fut  absous.  Plutarque  l'affirme  -  et  Cicéron  lui- 

1.  Cicéron,  Oiatnr,  kxx.  iOl .  2.   Pliilruqiii'.  Vie  île  l'icéron.ui. 


s  cir.KnoN  Kï  SES  Diseur  us 

même  se  plaît  à  constater,  dans  VOralor  '  et  dans  le  De 
Ofliciia-,  comme  dans  le  Brutiis'^,  le  succès  qu'il  obtint  en 
plaidant  sa  première  cause  publique. 

Cicrron  était  désormais  connu  :  il  fut  chargé  de  plu- 
sieurs causes  qu'il  préparait,  nous  dit-il  lui-même,  avec 
le  plus  grand  soin  ^. 

De  toutes  les  causes  plaidées  par  Cicéron  en_  80-014  et 
en  79-67o,  nous  ne  connaissons,  et  encore  par  une  simple 
mention  de  Torateur  lui-même^,  qu'un  discours  en  faveur 
d'une  femme  d'Arretium,  en  Ktrurie  (aujourd'hui  Arezzo); 
il  défendit  avec  succès  la  liberté  de  cette  femme  contre  le 
célèbre  orateur  Cotta,  qui  prétendait  que  les  habitants 
d'Arretium  avaient  été  privés  du  droit  de  cité  par  Sylla  : 
Cicéron  soutint  que  Sylla  n'avait  pas  eu  ce  pouvoir,  et  il 
eut  gain  de  cause. 

On  comprend  que  cette  nouvelle  victoire  ait  porté  om- 
brage à  Sylla  :  l'audacieux  défenseur  de  Quinctius  et  de 
Roscius  d'Amérie  s'attaquait  maintenant,  avec  succès,  au 
maître  lui-même  en  contestant  la  validité  d'une  de  ses 
propres  lois.  Il  y  avait  bien  là  de  quoi  exciter  le  ressen- 
timent de  Sylla;  Plutarque,  dans  la  Vie  de  Cicéron,  ajoute 
que,  craignant  les  eflets  de  ce  resssentiment,  l'avocat  de  la 
femme  d'Arretium  s'empressa  de  quitter  Rome  et  d'aller 
voyager  en  Asie.  Dans  l'autobiographie  qui  fait  la  matière 
des  derniers  chapitres  du£rutus,  Cicéron  prétend  que  c'est 
pour  obéir  aux  sollicitations  de  ses  amis  et  de  ses  méde- 
cins, inquiets  de  son  état  de  santé  précaire,  qu'il  consentit 
à  passer  en  Asie  ''. 

Cicéron  s'éloigna  donc  de  Rome,  décidé  à  faire  servir  au 
progrès  de  ses  études  aussi  bien  qu'au  rétablissement  de 
sa  sanlé  ce  voyage  dont  les  tracasseries  possibles  de  Sylla 
lui  imposaient  d'ailleurs  la  nécessité. 

Au  bout  de  deux  ans,  la  maladie  de  poitrine  de  Cicéron 
était  guérie,  sa  voix  s'était  faite,  son  éloquence  perfection- 
née. 11  ne  faut  pas  oublier  que  Sylla  élait  mort  en  076-78. 
Si  les   admirateurs  de  Cicéron   se    souvenaient  bien  des 

4.  Cirrron,  Oialor,  x\\.  iOl .  5. /'ro  CroHO,  xxxin,97/r('/(i  .b- 

2.  Cicrron,  Ut'  Officii.i,  II,  xiv.  retina'nndicrislibriUitcmdefiuiih'ri-m 

3.  Cicéron,  Z/?-!/^!'.?,  xc,  312.  ,        6.  i<n«/us,xci, 313-314. Voir  aussi 
!t.  Unifiis,  xc,  312.  Plutarque,  Vie  de  Cicéron,  m. 
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plaidoyers  pour  Quiuctius,  pour  Floscius,  pour  la  feiunie 
(l'Arretium.  qui  avaient  fondé  la  re'putation  du  jeune 
avocat,  les  partisans  de  Sylla.  attaqués  dans  ces  discours, 
étaient   désormais    sans    autorité,    impuissants   à   nuire. 

Oicéron  n'avait  donc  aucune  raison  de  retarder  son 
retour  à  Rome.  Il  y  rentra,  eu  effet,  en  G77-~7,  et,  bientrit 
après,  il  assura  sa  position  en  faisant,  à  l'âge  de  trente 
ans,  ce  qu'on  appelle  un  bon  mariage.  Sa  femme,  Terentia, 
était  riche  et  d'une  illustre  origine;  elle  avait  une  sœur 
parmi  les  Vestales,  ce  qui  était  une  preuve  de  noblesse. 
Une  telle  alliance  ne  pouvait  être  que  souhaitable  pour  un 
Jioiiiii  noriis,  qui  avait  l'ambition  de  se  pousser  dans  la  car- 
rière des  honneurs. 

Au  moment  où  Cicéron  revenait  à  Rome,  la  ville  était 
calme;  les  luttes  intestines  s'apaisaient  et  la  seule  guerre 
où  la  République  fût  engagée  était  une  guerre  lointaine, 
l'expédition  que  Pompée  dirigeait  contre  Sertorius. 

Les  deux  avocats  qui  excellaient  au  Forum  et  que  Cicé- 
ron brûlait  d'imiter,  étaient  Hortensius  et  Cotta  '.  Il  lui 
avait,  d'ailleurs,  été  donné  à  ses  débuts  de  se  mesurer  avec 
succès  contre  chacun  de  ces  deux  grands  orateurs  :  dans 
le  procès  de  P.  Quinctius,  il  avait  eu  gain  de  cause  sur 
Q.  Hortensius;  dans  la  défense  de  la  femme  d'Arretium, 
il  avait  triomphé  de  l'accusation  portée  par  C.  Aurelius 
Cotta.  11  lui  fut  donc  facile  de  se  placera  cAté  d'eux  au  pre- 
mier rang  des  avocats;  et,  comme  il  le  dit  dans  un  synchro- 
nisme où  l'on  peut  remarquer  son  souci  de  se  placer  sur  la 
même  ligne  que  les  deux  maîtres  qui  régnaient  au  Forum 
avant  son  retour  d'Asie,  il  plaida  des  «  causio  nobiles  d 
en  l'année  7G,  alors  qu'il  était  candidat  à  la  questure,  Hor- 
tensius à  l'édilité  et  Cotta  au  consulat-. 

Des  «  causa^  nobiles  »  plaidées  par  Cicéron  en  70,  nous 
ne  connaissons  que  le  discours  pour  Q.  Roscius  le  comé- 
dien. 

Le  comédien  Roscius  était  très  estimé  et  très  aimé  de 
Cicéron;  c'est  à  sa  considération,  on  l'a  déjà  vu,  que  l'ora- 
teur se  chargea  de  la  défense  de  P.  Quinctius,  qui  avait 
l'heureuse  chance  d'être  le  beau-frère  de  l'illustre  comé- 

1.  firiilii.f.  xcn.  317.  2.  ///•»/".?,  xc.ii.  318. 

1. 
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dieu.  Partout  Cicérou  parle  avec  éloges  de  l{o^ciu^  ;  c  i;>t 
au  Pro  Archia,  au  De  Divinatione,  au  De  Oratove,  que  nous 
devons  les  principaux  renseignements  que  nous  avons  sur 
Rosciu3. 

Roscius  ne  se  contentait  pas  d'être  un  grand  acteur;  il 
prenait  des  élèves;  il  formait  des  comédiens.  Et  c'est  à 
propos  d'un  de  ces  apprentis-acteurs  qu'il  eut  le  procès 
dans  lequel   Cicéron  plaida  pour  lui. 

Il  ne  nous  est  parvenu  qu'une  partie  du  plaidoyer  de 
Cicéron.  Tout  l'intérêt  du  discours  réside  dans  les  rensei- 
gnements qu'il  nous  donne  sur  le  célèbre  comédien. 

L'année  où  il  prononça,  probablement  avec  succès,  le 
Pro  Roscio  Comœdo  et  d'autres  plaidoyers  dont  le  nom 
même  ne  nous  est  pas  connu,  Cicéron  fut  élu  questeur  : 
la  questure  était  la  première  charge  par  laquelle  on  débu- 
tait dans  la  carrière  de  l'administration  et  des  magistra- 
tures^. Le  tirage  au  sort  qui  désignait  la  province  où  les 
questeurs  étaient  envoyés,  s'ils  ne  restaient  pas  à  Rome, 
assigna  à  Cicéron  Lilybée  en  Sicile. 

On  sait  que  la  Sicile  était  le  «  grenier  de  Rome  »,  et  le 
questeui-  de  Lilybée  avait  surtout  à  s'occuper  de  réunir 
et  de  faire  expédier  le  blé  sicilien  destiné  à  l'approvi- 
sionnemeni  de  l'Italie;  charge  délicate,  tout  particuliè- 
rement en  l'année  679-75,  où  la  récolte  était  mauvaise, 
et  où  l'on  avait  à  craindre  que  les  blés  d'Orient  ne  fus- 
sent interceptés  par  les  pirates  dont  les  déprédations 
ne  devaient  être  arrêtées  qu'en  67,  grâce  à  l'énergie  de 
Pompée. 

Le  questeur  devait  nourrir  Rome  et  ne  pas  affamer  la 
province.  Reçu,  au  début,  avec  une  certaine  défiance  par 
les  Siciliens  habitués  à  être  volés  par  les  questeurs,  la 
modération  et  l'honnêteté  de  Cicéron  désarmèrent  toutes 
les  hostilités  et  le  rendirent  bien  vite  très  populaire. 

1.  Au  temps  de  Cicéron,  les;  qiies-  oxerrer  i)ar  déléj^aticm  los    fonc- 

leiips    ((/ii,rsior  pour  (ptu'Hiior  du  tiuns  judiciaires  (H  mAme  (Hrc  ap- 

verjjo  iiii.vro),  magistrats   fiscaux  polo*  à  remplacer  provisoirement 

supérieurs,  étaient  au  nombre  de  le  gouverneur  ite  la   province,  le 

vingt;  les  uns   restaient  à  Rome.  préteur,   empêché.  Les   questeurs 

commis  à  la  surveillance  du  trésor  devaient  avoir  vingt-sejit  ans  ;  ils 

public;  les  autres  se  rendaientdans  pouvaient  être  plétjéiens  ou  palri- 

los  provinces  au  titre  de  trésoriers,  ciens  et  étaient  nommés   par  les 

))ayeinse(  receveurs.  Ils  pouvaient  comices  des  tribus. 
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Cette  anni^e  de  questure  passée  loin  de  Rome  — 
'■  aniius  Siciliensis  »,  comme  il  l'appelle  lui-même  '  — 
ne  fut  pas  eomplèteinent  p  -rduc  pour  ses  triomphes  ora- 
toires; on  sait  que  les  magistrats  conservaient,  pendant 
la  durée  de  leurs  lonetions,  le  droit  de  se  présenter  au 
Forum  pour  leurs  clients.  Cioéron,  lui-même,  plaida, 
étant  édile,  pour  Ga>cina;  —  étant  préteur,  pour  Cluen- 
tius;  —  étant  consul,  pour  Mtirena.  Plutarque  rapporte 
que  le  questeur  de  Lilybée  présenta  avec  succès,  devant  le 
préteur  Sextus  Peducœus,  la  défense  de  quelques  Romains 
de  noble  famille  qui  servaient  dans  l'armée  de  Sicile  et 
qui  étaient  accusés  d'indiscipline  et  de  lâcheté  2. 

Mais  si  l'année  passée  en  Sicile  ne  fut  pas  très  impor- 
tante pour  l'orateur,  c'est  d'elle  iiue  devait  dater  la  for- 
tune de  Cicéron  comme  homme  politique. 

Il  avait  fait  la  conquête  des  Siciliens  :  il  le  dit  lui-même, 
en  donnant,  avec  cette  absence  de  modestie  qui,  chez  lui, 
est  si  amusante,  les  éloges  les  plus  C{tmplets  aux  mérites 
de  son  administration  et  à  l'honorabilité  de  sa  conduite  *. 
Avant  de  quitter  la  Sicile,  il  avait  tenu  à  visiter  toute  la 
province,  Syracuse  même,  qui  n'était  pas  du  ressort  du 
questeur  de  Lilybée.  C'est  aux  environs  de  cette  ville  qu'il 
eut  l'heureuse  chance  de  découvrir,  grâce  aux  figures 
géométriques  du  cylindre  et  de  la  sphère  qui  y  étaient 
gravées,  le  tombeau  d'Archimède,  dont  les  grands  person- 
nages de  Syracuse,  qui  formaient  l'escorte  officielle  du 
questeur  de  Lilybée  dans  cette  promenade  archéologique, 
ne  soupçonnaient  pas  l'existence.  L'homme  d'Arpinu«n, 
homo  Arpinas,  se  créait  ainsi  de  nouveaux  droits  à  la  re- 
connaissance des  Siciliens  en  s'employant  pour  la  gloire 
de  leur  illustre  compatriote*.  Les  honneurs  dont  ses  admi- 
nistrés le  comblaient  étaient  une  récompense  suffisante  en 
attendant  mieux. 

Quand  le  moment  fut  venu  pour  le  questeur  de  quitter 
Lilybée,  Cicéron  était  aussi  content  des  Siciliens  que  les 
Siciliens  pouvaient  l'être  de  Cicéron.  A  son  départ,  le  ma- 
gistrat  adressa    aux   habitants   de   Lilybée    un   discours 


1.  nrutiis,  xcii,  318.  3.   fm-..  (Il),  V.  xiv,  33. 

2.  Plutarque.  r/e  (/(.>  r/c'!;wi.  xik,  '1.   Tusciiliines.  V.  xxiti.  fii. 
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dadienx  dont  nous  ne  connaissons  que  (juelques  ligues 
conservées  par  le  rhéteur  Fionlon.  Mais  il  est  facile  de 
s'imaginer  ce  que  devait  être  cette  allocution  :  Cicéron 
faisait,  sans  doute,  son  éloge  et  celui  des  Siciliens;  il  leur 
promettait  sa  bienveillance  et  son  aide,  au  cas  où  ils 
en  auraient  besoin.  —  Ceux-ci,  alors  que  Verres  volait 
leurs  statues,  dépouillait  et  mettait  à  mort  leurs  conci- 
toyens les  plus  illustres,  ne  devaient  pas  oublier  que  leur 
ancien  questeur,  l'homme  inlègre  qui  avait  respecté  leurs 
biens  et  leurs  vies,  Tarchéologue  avisé  qui  les  avait  remis 
en  possession  du  tombeau  d'Archimède,  s'était  désigné 
lui-même  comme  leur  défenseur  futur. 

Cicéron  revenait  en  Italie,  très  satisfait  de  ses  succès 
comme  questeur  et  persuadé  que  le  bruit  de  sa  gloire 
avait  dépassé  les  frontières  de  la  Sicile.  Avant  de  rentrer 
à  Rome,  il  s'arrêta  quelques  jours  à  Pouzzoles,  où  il  fut 
le  héros  d'une  aventure  qui  rabattit  singulièrement  son 
orgueil.  Il  la  raconte  lui-même  de  fort  bonne  grâce  et 
assure  qu'il  sut  en  faire  son  profit  i. 

Il  ne  s'agissait  plus  désormais  d'être,  en  Sicile,  un  grand 
homme  de  province,  mais  bien  de  se  faire  connaître  à 
Rome,  où  l'on  ignorait  les  mérites  du  questeur  de  Lilybée 
et  où  l'on  pouvait  avoir  oublié  les  triomphes  oratoires 
du  défenseur  de  Roscius  d'Amérie  et  de  la  femme  d'Ar- 
retium. 

Des  plunmx  i-am,r  plaidées  par  Cicéron  à  son  retour  de 
Sicile,  il  ne  reste  que  les  fragments  d'un  discours  pro- 
noncé en  faveur  d'un  homonyme  de  l'orateur,  M.  Tullius, 
qui  portait  plainte  contre  un  de  ses  voisins  de  campagne, 
P.  Fabius,  vétéran  des  armées  de  Sylla  :  celui-ci  était 
accusé  d'avoir  détruit  la  villa  du  demandeur,  située  sur 
le  territoire  de  Thurium.  Cicéron  plaida,  en  082-72  ou 
en  683-71  -,  devant  les  recuperatorcs,  commission  de  trois 
ou  de  cinq  membres,  chargée  d'accommoder  les  différends 
survenus  entre  particuliers  au  sujet  des  propriétés  fon- 
cières. La  cause  était  banale,  mais  le  défenseur  de  P.  Quinc- 
tius,  de  Roscius  d'Amérie  et  de  la  femme  d'Arretium  te- 

1.  Voir  le  Pio  Phinrio.  xxvi.  65  VOrnfio  pro  M.  Tullio ;  les  frag- 
—  XXVII,  66.  nients  de  ce    discours   semblent 

2.  .le  riP  dnnno  ancmi  extrait  de        sans  intérêt. 
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nait  à  continuer  sa  lutte  contre  les  partisans  du  dictateur 
Sylla. 

Eu  680-74,  Cicéron  df'l'endit  un  nomme'  Scamander, 
affranchi  de  deux  frères  jumeaux,  C.  et  l>.  Fabricius,  à 
rinstigation  desquels  cet  affranchi  avait  tenlé  d'empoison- 
ner le  chevalier  romain  A.  Cluentius  llabitus.  L'avocat  per- 
dit son  procès;  il  s'excusa  lui-même  dans  le  l'vo  Clucnlhi^ 
de  l'avoir  soutenu. 

La  mémo  année,  Cicéron  plaida  pour  C.  .Mustius,  che- 
valier romain  et  fermier  des  impôts  de  la  République 
{piihlii'anus)  en  Sicile  ^;  la  défense  du  publicain  était  une 
escarmouche  avant  la  grande  bataille  des  Venincs. 

C'est  de  la  même  époque  que  date  le  plaidoyer  pour 
L.  Varenus,  accusé  de  meurtre;  Quintilien  •'^  cite  à  plu- 
sieurs reprises  ce  discours  avec  éloyes,  mais  il  rapporte 
que  Varenus  fut  condamné. 

Enfin,  Cicéron  nous  apprend  lui-même  dans  les  Ver- 
rim's  *  qu'il  plaida  pour  un  Sicilien,  habitant  de  Thermes, 
Sthenius.  En  faisant  acquitter  Sthenius.  accusé  par  Verres 
(682-72),  Cicéron  prouvait  d'une  manière  effective  à  ses 
anciens  administrés  de  Sicile  que  leur  questeur  de  Lilybée 
ne  demandait  qu'à  se  faire  leur  avocat  à  Home.  Il  travail- 
lait à  se  désigner  comme  l'adversaire  nécessaire  de  Verres. 

En  effet,  toute  l'activité  politique  et  oratoire  de  Cicéron 
pendant  le  «  quinquennium  »  qui  suit  son  retour  de  Sicile 
tendait  à  ce  grand  procès,  où  l'orateur  devait  se  faire 
l'accusateur,  non  pas  seulement  de  Verres,  mais  de  toute 
une  classe  que  Verres  personnifiait. 

Depuis  la  mort  du  dictateur  L.  Cornélius  Sylla.  sa  cons- 
titution aristocratique  se  défaisait  peu  à  peu.  Tout  le 
monde  souffrait  des  lois  qu'il  avait  portées  —  les  lec/es  Cor- 
neliic  —  en  vertu  desquelles  le  pouvoir  n'appartenait  qu'à 
l'ordre  sénatorial.  L'autorité  des  tribuns  avait  été  restreinte; 
les  jugements,  enlevés  à  l'ordre  équestre,  appartenaient 
aux  seuls  sénateurs.  Gouverneurs  dans  les  Provinces,  les 


i.  l'ro  riio'iitio.  XM  et  ?uiv.  VU,  :.  -2  ;  ii.  10.  22,  .%  :  VIII,  m. 

2.  Yen:.  (II),  I.  viu.  139.  22  :  IX.  ii,  36. 

3.  Quiiililien.    In.ii.    Or..    IV.  i,  4.   rc/c.  iin.  II.  xxxiv-xi.i  ;  TII. 
I  :  V.  X.  69  :   XIII,  2s  :   VI.  i.  ',9  :  vu  :  V.  xiii. 
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sénateurs  y  centralisaiont  entre  leurs  mains  les  pouvoirs 
administratif,  judiciaire,  financier  et  militaire.  En  cas  de 
conflit  avec  le  gouverneur,  les  fermiers  de  l'impôt  public 
[puhUrain\,  qui  appartenaient  à  Tordre  e'questre  et  qui  re- 
présentaient la  haute  bourgeoisie  financière,  se  trouvaient 
à  la  merci  de  leur  adversaire,  puisque  le  tribunal  devant 
lequel  on  portait  le  conflit  se  composait  de  sénateurs,  et 
était,  par  conséquent,  juge  et  partie. 

Les  chevaliers  avaient  tout  intérêt  à  faire  cesser  cet  e'tat 
de  choses  et  la  morale  publique  se  trouvait  d'accord  avec 
leur  intérêt.  Un  parti  important  s'était  formé  contre  l'aris- 
tocratie; ce  parti  réunissait  Pompée,  en  qui  les  sénateurs 
avaient  pu  espérer  trouver  un  successeur  de  Sylla,  et 
César,  qui  était  le  chef  de  la  démocratie.  Se  faisant  le  re- 
présentant de  l'ordre  équestre,  Cicéron  vint  se  joindre  à 
César  et  à  Pompée.  Le  but  principal  de  leurs  communs 
efforts  était  de  faire  abroger  la  loi  qui  avait  transféré  les 
jugements  des  chevaliers  aux  sénateurs.  Le  meilleur 
moyen  de  faire  comprendre  la  nécessité  de  cette  réforme, 
c'était  de  discréditer  l'ordre  sénatorial  dans  l'opinion  pu- 
blique, en  rendant  manifeste  l'iniquité  de  ses  arrêts. 

Déjà  Jules  César  avait  fait  brillamment  ses  débuts  ora- 
toires en  attaquant  Dolabella,  un  grand  seigneur  de  l'ordre 
sénatorial,  dont  les  concussions  étaient  évidentes  '  :  le 
tribunal  acquitta  l'accusé,  à  la  grande  joie,  sans  doute,  des 
partisans  du  Sénat,  mais  à  la  plus  grande  joie  de  César  et 
de  son  parti.  Et  ceux-ci  avaient  raison  de  se  réjouir  de  cet 
acquittement  scandaleux,  caria  preuve  de  la  paitialité  de 
l'ordre  sénatorial  jugeant  ses  membres  était  faite. 

Le  souvenir  de  ce  scandale  subsistait  encore  lorsque  la 
reconnaissance  des  Siciliens  donna  à  Cicéron  l'occasion  de 
rendre  un  service  signalé  aux  ennemis  de  l'aristocratie. 

Les  villes  de  Sicile  venaient  demander  à  l'ancien  ques- 

1.  C'est  en  77  que  César  accusa  iirononçait  ^<on     plaidoyer     pour 

Dolabella.  —  Il   ne  faut  pas  con-  Qninctius,    et    qui    oui    ensuite, 

fondre  ce  Cn.  Cornélius  Dolabella,  comme  propréteur  di'  Cilicii>.  Ver- 

qui  avait  été  consul  en  673-81  par  rès  sous  ses  ordres.  Au  demeurant, 

le  crédit  de  Sylla.  puis  proconsul  il  parait  que  les  deux  Dolabella  se 

en  Macédoine.avec  sou  homonyme,  valaient:   le  propréteur  de  Gilicie 

le  Cn.    Cornélius    Dolabella"  qui  fut  accusé,  lui  aussi,  de   concus- 

était  préleur  au  temps  où  Cicéron  sion  par  Scaurus. 
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leur  d(!  I.ilybée  triilta([uer  leur  itiéteur,  un  homme  plus 
criminol  et  plus  djiiigeroux  que  Dolaholla,  Verres,  qui 
avait  pillé  sans  vergogne  et  mis  à  mort  sans  merci  ses  mal- 

lioiiionx  ;t(lmi)ii'<frp<. 
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Avant  et  après  l'époque  de  Cicéron,  au  temps  même  de 
rorateur,  les  jeunes  Romains  qui  se  destinaient  à  i'élo- 
qnence  et  à  la  politique  débutaient  d'ordinaire  par  des 
accusations.  11  est  pJus  facile  d'attaquer  un  ennemi  que  de 
de'fendre  un  client.  César  débuta  en  accusant  Dolabella; 
Crassus,  en  accusant.  Carbo;  Pollion,  en  accusant  le  tribun 
delà  plèbe  Caton;  Calvus,  en  accusant  Vatinius  '  ;  C;elius 
en  accusant  Antonius. 

Dans  le  De  Offu:iis,  Cicéron  constate  cette  coutume,  mais 
il  fait  remarquer  qu'il  est  plus  louable  de  défendre  que 
d'accuser,  et  il  estime  qu'on  ne  doit  accuser  que  dans  un 
intérêt  public  ou  quand,  en  accusant,  on  fait,  en  réalité, 
œuvre  de  défenseur.  C'est  ainsi,  dit-il,  quil  était  plutôtle 
patron  des  Siciliens  que  l'accusateur  de  Verres  ^. 

Dans  les  Verrines  mêmes,  au  début  de  l'action,  Cicéron 
s'excuse  de  se  charger,  lui  «  vir  fortis,  homo  spectatus  », 
d'une  accusation  qui  est,  d'ordinaire,  le  propre  des  «  pueri 
nobiles  »,  des  jeunes  orateurs  à  leurs  débuts,  ou  des  mé- 
prisables (f  quadruplatores  »,  ces  délateurs  de  profession, 
qui  pour  prix  de  leurs  attaques,  recevaient  le  quart  des 
biens  de  ceux  qu'ils  avaient  fait  condamner  ^.  Et,  à  la  tin 
de  la  dernière  des  Vcrrutcs  *,  il  promet  bien  qu'à  l'avenir 
il  ne  se  chargera  plus  d'aucune  accusation.  Il  tint  parole, 
car  il  n'accusa  plus  dans  toute  sa  carrière  oratoire  qu'un 
seul  homme.  T.  Munatius  Plancus  Mursa,  qui  avait  été  un 
des  ennemis  les  plus  acharnés  de  Milon;  il  le  fit  condam- 

i.  Cf.  Bial.  de  Ornt..  xxxiv.  par  leurs    ricciisations  (M.  Anlo- 

2.  De  <)fficiis,ll,  XIV,  30 aut  nius,  P.  Sulpicius,  L.  Fufius,etc.). 

patrocinio,  ut  nos  iiro  Sicuîis.  —  3.  In  Q.  dpcilium  Lirintitio,  vu. 

Voir  tout  ce  cliapilre  xiv,  où  Cicé-  24. 

roii  énumère  les  principaux  ora-  4.   Verr.,    (II),    V,   i.xxi,    183  : 

leurs  (|ui  se  sont  rendus  célèbres  lxxii.  189. 
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lier  comme  ayant  pris  part  à  la  manifestation  insurrec- 
tionnelle qui  se  produisit  lors  des  funérailles  de  Clodius 
et  au  cours  de  laquelle  la  Curie  fut  incendiée  '.  Et  encore 
cette  accusation  dirigée  contre  Bursa  n'était,  à  vrai  dire, 
qu'un  complément  de  la  défense  de  Milon,  comme  Tac- 
cusation  dirigée  contre  Verres  n'était  autre  chose  que  la 
défense  des  Siciliens  opprimés  par  leur  gouverneur. 

Verres,  qui  appartenait  à  une  famille  alliée  aux  Metellus 
et  dont  le  père  était  sénateur,  avait  été  questeur,  en  82, 
d'un  partisan  de  Marins,  le  consul  Cn.  Papirius  (^arbo; 
quand  il  eut  reçu  les  fonds  destinés  à  l'armée  du  consul, 
il  quitta  l'armée,  mais  il  garda  l'argent. 

En  80,  il  suivit,  comme  Icuat  ^,  Doiabella  en  Asie  où  il 
resta  deux  ans  :  ces  deux  ans  sont  remplis  par  une  série 
ininterrompue  de  scandales  et  de  crimes.  Une  fois  installé 
en  Cilicie  comme  proquesteur  ^,  il  accable  la  province  de 
réquisitions.  11  tente  d'enlever  les  jeunes  filles,  il  fait 
condamner  à  mort  les  pères  et  les  frères  qui  veulent  s'op- 
poser à  ses  entreprises;  par  les  scandales  qu'il  provoque, 
il  excite  contre  lui  des  émeutes;  cependant,  il  échappe  à 
tous  les  dangers,  et  il  réussit  à  ramasser  en  deux  ans 
près  de  trois  millions  de  sesterces. 

A  son  retour  à  Rome,  Doiabella  était  accusé  de  concus- 
sion par  Scaurus.  Pour  éviter  d'être  compromis  dans  les 
poursuites.  Verres  fournit  à  l'accusation  les  renseigne- 
ments précis  qu'il  possédait  mieux  que  personne  sur  les 
rapines  de  Doiabella.  Il  contribua  à  faire  condamner  l'an- 
cien propréteur  de  Cilicie;  et,  quant  à  lui,  dépensant  lar- 
gement ce  qu'il  avait  volé  en  province,  il  acheta  les  votes 
des  électeurs  et  se  fît  élire  à  la  préture. 

1.  Cicéron,£'/)(s^  i^o*»/7.,'.VII,  II.  vinces  par  l'empei'eur  qu'il  suji- 
—  Ce  discours  ne  nous   est   pas  pléait  à  titre  de  lieutenant, 
parvenu.  3.  A  son  départ  de  Rome,  Verres 

2.  Le  mot  ler/atus  (lego,  envoyer,  n'était  que  li'f/nt ;  après  la  mort  du 
dépuler)désigne  le  lieutenant  d'un  questeur  C.  PuMilius  Malleolus.  il 
général.  Pendant  la  République,  le  remplaça  au]irès  de  Doiabella. 
les  lef/ali  étaient  nommés  par  le  comme  prfujuesteiir  et  fut  tuteur 
Sénat  sur  la  présentation  du  gou-  du  lils  de  son  prédécesseur.  Le 
verneur  de  province  à  qui  ils  ser-  gouverneur  avait  le  droit  de  délé- 
vaient  de  lieutenants  pour  les  af-  guer  de  sa  propre  autorité  un  pro- 
faires  civiles  et  militaires.  A  lé-  questeur  pour  suppléer  jusqu'à  la 
poque  impériale,  le  ler/afiis  était  tin  de  son  année  de  questure  b' 
le  gouverneur  envoyé  dans  lespro-  questeur  mort  en  province. 
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Désiitiié  par  le  sort  pour  la  préture  urbaine,  il  ne  lit 
toute  l'année  de  sa  charge  (jue  commettre  des  vols  dans 
la  direction  des  travaux  publics  dont  il  s'occupait  et  trali- 
quer  de  la  justice  dans  les  procès  auxquels  il  devait  pre'- 
sider. 

Propréteur  en  Sicile,  Tan  7:5,  il  continua  les  mêmes 
pratiques  dans  la  malheureuse  province  qu'il  put  ran- 
çonner, piller  de  toute  manière,  mettant  à  mort  ceux  qui 
ne  se  laissaient  pas  dépouiller  de  bonne  grAce,  et  cela 
pendant  trois  ans  :  car,  en  72,  Q.  Arrius,  préteur  désii^ne' 
pour  la  Sicile,  avait  été  retenu  en  Italie  par  la  guerre  des 
gladiateurs.  Les  amis  et  les  complices  de  Verres  en  pro- 
lUèrent  pour  lui  faire  proroger  deux  fois  ses  pouvoirs,  et 
c'est  seulement  en  70  qu'il  dut  céder  sa  province  au  nou- 
veau préteur,  L.  Ca-cilius  Metellus. 

A  peine  Verres  était-il  rentré  à  Rome,  qu'une  plainte 
collective  dirigée  contre  lui  par  toutes  les  villes  de  Sicile, 
à  Texception  de  Messine  et  de  Syracuse  qu'il  avait  ména- 
gées, y  parvenait,  demandant  que  l'ancien  préteur,  accusé 
de  concussion,  fût  déféré  aux  tiibunaux;  les  villes  de 
Sicile  avaient  recours  à  l'ancien  questeur  de  Lilybée  : 
elles  chargeaient  Cicéron  de  se  faire  leur  patron  en  atta- 
quant Verres. 

La  démarche  des  Siciliens  était  assurément  très  flat- 
teuse pour  Cicéron.  Mais  il  était  fort  difficile  au  fondé  de 
pouvoirs  des  villes  de  Sicile  d'accuser  Verres  avec  chance 
de  succès;  il  lui  était  même  difficile  de  l'accuser. 

En  effet,  le  préteur  devait  être  jugé  suivant  une  loi  de 
Sylla,  la  leœ  Cornelia  rerum  repclundarum,  d'après  laquelle 
les  juges  étaient  tous  des  sénateurs,  membres  du  parti 
favorable  à  Verres.  L'aristocratie  romaine  faisait  cause 
commune  avec  l'accusé,  qui  pouvait  compter  sur  l'orateur 
Hortensius,  tout  dévoué  à  la  noblesse,  tout  disposé  à 
prêter  l'appui  de  sa  parole  autorisée  à  un  aristocrate  tra- 
duit en  justice. 

Enfin,  Cicéron  n'était  pas  sûr  d'avoir  le  droit  d'accuser 
devant  un  jury  partial  d'aristocrates  l'aristocrate  Verres 
défendu  par  l'aristocrate  et  éloquent  Hortensius.  A  Rome, 
où  l'institution  du  ministère  public  n'existait  pas,  l'accu- 
sateur   était    un    simple    particulier    qui   accusait    à   ses 
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risque»  el  pt^rils,  sans  même  être  le  mandataire  des  plai- 
gnants; on  comprend  que  Verres,  poursuivi  par  les  Sici- 
liens, avait  tout  intérêt  à  faire  désigner  comme  accusa- 
teur, au  lieu  de  Cicéron,  un  homme  de  paille,  un  compère. 
Verres  et  ses  amis  avaient  cet  homme  sous  la  main  en  la 
personne  de  Q.  Cipcilius  Niger,  Sicilien  d'origine,  juif  de 
religion,  qui  avait  été'  questeur  de  "3  à  '2  et  qui  préten- 
dait avoir  à  se  plaindre  de  son  ancien  préteur  '.  Ca'cilius 
demandait  à  être  reconnu  comme  wnisator  ou  tout  au 
moins  à  être  désigné  comme  suhficripto)',  comme  second 
de  l'accusateur  principal,  ce  qui  lui  aurait  permis  d'en- 
traver l'accusation.  Il  y  avait  là  un  danger  que  Cicéron 
devait  prévenir.  Profitant  de  la  déconsidération  qui, 
dans  le  monde  romain,  s'attachait  au  nom  de  juif,  il 
demanda  à  être  déclaré  accusateur,  se  faisant  fort  de 
démontrer  que  Cfecilius  était  un  personnage  sans  autorité 
et  sans  honneur,  un  misérahle  complice  de  Verres. 

La  question  préjudicielle  soulevée  par  Cicéron  se  nom- 
mait (lirinalio  —  d'où  le  titre  de  son  discours  contre  Cfpci- 
lius  :  lu  Q.  Ccpcilmm  oratio,  qux  divinatio  dicilur  — ;  car, 
dans  le  jugement  qui  suivait  les  discours  des  deux  adver- 
saires, on  devait  statuer  sur  l'avenir,  deviner  au  moyen  de 
conjectures  et  de  présomptions  lequel  des  deux  candidats 
à  l'accusation  serait  capable  de  la  soutenir  avec  le  plus 
de  talent  et  d'honorabilité. 

Cicéron  prononça  son  discours  contre  C^ecilius  en 
l'an  684-70,  sous  le  consulat  de  Cn.  Pompeius  Magnus  et 
de  M.  Licinius  Crassus,  devant  un  tribunal  composé  des 
plus  célèbres  représentants  de  l'ordre  sénatorial  et  présidé 
par  le  préteur  M'.  Acilius  Glabrio,  chargé  de  connaître  des 
crimes  de  concussion. 

Malgré  la  partialité  probable  de  ses  juges,  Cicéron  eut 
gain  de  cause,  grâce  à  la  vigueur  de  son  argumentation, 
grâce  aussi,  peut-être,  aux  plaisanteries  d'assez  mauvais 
goût  qu'il  ne  manqua  pas  d'adresser  à  son  adversaire  cou- 
pable d'être  juif;  aux  yeux  des  sénateurs,  cette  culpabilité 


1.  D'après  Plulaïque  f  Vie  <lv  -oi  '.oyôa'^Tî'.v.  Les  juifs  sembleul 
Cicéro,,,  xvi),  ce  Cœcilius  était  ^voir  été  nombreux  en  Sicile  :  ils 
ir.ù.vJhyy.'i:   avOc.'')-^;.   i^iofrjz        y  piaierit  jien  e-ilimép. 
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était  plus  grave  que  celle  (iiii  résultait  de  la  coniplicilé  de 
Cîvcilius  avec  Verres. 

Cicérou  avait  donc  obtenu  d'être  l'accusateur  de  Vern's. 
Le  parti  de  l'ancien  préleur  sefforca  de  faire  remettre  le 
procès  à  l'année  suivante.  Cicéron  avait  demandé  cent 
dix  jours  pour  aller  former  son  dossier  en  Sicile;  au  bout 
de  cinquante  jours,  après  un  voyage  triomphal  où  la 
reconnaissance  des  provinciaux  s'était  ingéniée  à  lui  pro- 
curer en  toute  hâte  les  documents  nécessaires,  le  défen- 
seur des  villes  de  Sicile  était  de  retour  à  liome,  tout  piêt 
à  soutenir  l'accusation.  11  ne  restait  plus  aux  amis  de 
Verres  d'autre  ressource  que  d'essayer  d'acheter  Cicéron  ; 
leurs  tentatives  échouèrent,  malgré  les  bruits  calomnieux 
qu'on  répandit  sur  le  défenseur  des  Siciliens. 

Cependant  les  élections  avaient  lieu  à  Rome  :  Q.  Hor- 
tensius  et  Q.  Cccilius  Metellus  Creticus  étaient  consuls 
désignés;  M.  Cu'cilius  Metellus,  frère  de  Quintus,  préteur 
désigné,  chargé  par  le  sort  de  présider  les  procès  de  con- 
cussion. Cicéron,  qui  avait  été  questeur,  se  présentait  à 
lédilité.  Malgré  les  intrigues  de  ses  adversaires,  il  était 
élu  le  premier,  ce  qui  lui  valait  d'être  édile  curule  ^ 
C'était  donc  un  ennemi  redoutable  :  son  élection  mon- 
trait qu'il  était  aussi  populaire  à  Rome  qu'en  Sicile.  Mais 
si,  en  684-70,  l'édile  désigné,  favori  du  peuple,  estimé  des 
consuls  Pompée  et  Crassus,  était  puissant,  que  devien- 
drait son  crédit  en  68o-69,  quand,  édile  en  charge,  il  au- 
rait pour  adversaire  l'un  des  consuls,  Hortensius.  pour 
président  du  tribunal  le  préteur  Metellus,  tout  dévoué  à 
Verres,  comme  l'autre  consul  Q.  C;i'cilius  Metellus  Creti- 
cus? Il  fallait  donc  pour  les  amis  de  Verres  que  le  pro- 
cès qui  devait  commencer  en  août  fût,  à  la  suite  de  nom- 
breuses remises,  renvoyé  à  l'année  09.  Cicéron  était  prêt'; 
il  sacrifia  tous  les  développements  oratoires  qui  au- 
raient permis  à  Hoitensius  de  lui  répondre  longuement, 
d'étendre  les  débats  à  l'infini.  Il  se  contenta  de  faire 
déposer  les  témoins,  de  faire  lire  les  documents  officiels. 
Cinquante  jours  lui  avaient  suffi  à  réunir  les  documents 
et  à  s'assurei-  des  témoins;  neuf  jouis  lui  suffirent  pour 
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mener  les  débats  ù  leur  terme  avec  une  rapidité  qui 
déconcerta  Hortensius.  Verres,  qui  se  sentait  vaincu 
d'avance,  quitta  Rome;  il  devenait  partie  défaillante;  le 
procès  était  fini  à  sa  plus  grande  lionte;  les  villes  de  Sicile 
et  leur  défenseur  triomphaient. 

De  cette  Actto  Prima,  que  Cicéron  n"a  pas  eu  probable- 
ment le  temps  de  rédiger,  il  reste  un  «  proœmium  »,  une 
sorte  d'introduction  à  la  lecture  des  documents  et  à  l'au- 
dition des  témoins. 

Verres  avait  prévenu  par  un  exil  volontaire  le  jugement 
qui  lui  aurait  été  défavoiable  ;  désormais,  il  n'est  plus 
question  de  lui,  sa  vie  politique  est  finie.  Pline  l'Ancien  ^ 
raconte  que,  n'ayant  pas  voulu  céder  à  Antoine  de  beaux 
vases  de  Corinthe  que  le  triumvir  avait  la  fantaisie  d'ac- 
quérir, il  fut  inscrit  sur  les  listes  de  proscription  et  mis 
à  mort.  On  Je  sait,  Cicéron  fut,  lui  aussi,  une  des  yictimes 
d'Antoine  (711-43)  :  c'est  peut-être  la  même  année  que  le 
préteur  de  Sicile  et  son  accusateur  mouraient  de  la  même 
mort,  Tun,  fidèle  à  ses  beaux  vases  qu'il  avait  volés  en  pro- 
vince, l'autre,  fidèle  à  sa  patrie  dont  il  avait  servi  les  vrais 
intérêts  par  les  Verriiies  aussi  bien  que  par  les  Philippiqm'S. 

En  l'an  70,  l'exil  de  Verres  avait  terminé  le  procès;  le 
préteur  devait  restituer  ce  qu'il  avait  volé  et  réparer  les 
dommages  qu'il  avait  causés.  Cela  ne  suffisait  pas  à  Cicé- 
ron, qui  n'était  pas  homme  à  laisser  sans  usage  les  élé- 
ments déjà  préparés  pour  la  Seciinda  Actio.  11  mit  donc  à 
profil  les  matériaux  qu'il  avait  recueillis  et  publia, 
d'après  ses  notes  personnelles  et  les  documents  officiels, 
les  cinq  discours  qu'il  n'avait  pu  prononcer.  Il  tenait  à 
agir  sur  l'opinion  publique  —  comme  il  le  devait  faire 
plus  tard  en  rédigeant  pour  le  public  d'autres  discours  qui 
n'avaient  pas  été  prononcés,  le  Pro  Milone  et  la  Deuxième 
Philippique.  Les  cinq  discours  de  la  seconde  action  contre 
Verres  sont  donc  des  pamphlets  de  forme  oratoire,  destinés 
à  déconsidérer  l'aristocratie,  le  parti  de  Verres.  Suivant 
une  fiction  qui  domine  toute  cette  Secimda  Actio,  Cicéron 
imagine  que  ces  discours  sont  antérieurs  au  jugement  et 
qu'ils  peuvent  influer  sur  la  sentence  du  tribunal. 

1.  PliiiP.  .V.  H..  XXXIV.  m. 
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«  Celte  seconde  plaidoirie,  divisée  on  cinq  discours,  ou 
plutôt  eu  cimi  parties  d'un  seul  et  nièinc  discours,  est 
a[ipelt'c  Actio  Secunda  in  Vcrrrin. 

Dans  la  première  paitie  {de  i/ivi-slura,  de  IcijaUonc,  de 
prxtura  icrhana)  il  rappelle  la  conduite  de  Verres  avant  sa 
préture  en  Sicile,  et  énuinère  toutes  les  exactions  com- 
mises dans  sa  questure  eu  Sicile,  sa  licîutenance  en  Cilicie, 
et  sa  préture  à  Rome. 

Dans  la  seconde  [de  jurisdictione  siciliensi)  il  expose  la 
manière  dont  Verres  a  rendu  la  justice  en  Sicile. 

Dans  la  troisième  [de  rc  frummlarki]  il  expose  les  vexa- 
lions  exercées  par  le  préteur  à  l'occasion  des  blés  que  la 
Sicile  était  obli^'ée  de  fournira  Home. 

Dans  la  quatrième  (f/e  sigr /us)  il  énumère  les  vols  commis 
en  Sicile. 

Dans  la  cinquième  {de  suppliciis)  il  traite  des  supplices 
que  Verres  a  fait  subir  à  des  Siciliens  et  même  à  des 
citoyens  romains  '.  » 

Les  Verrines  sont  f,'énéraleraent  regardées  et  ajuste  titre 
comme  un  des  chefs-d'œuvre  oratoires  de  Cicéron.  Cepen- 
dant on  leur  a  adressé  de  nombreuses  critiques,  moins 
dénuées  peut-être  de  fondement  que  d'àpreté  et  de  vio- 
lence. Déjà,  dans  l'antiquité,  ou  leur  reprochait  leur  lon- 
gueur. «  Quis  quinque  in  Verreni  libres  exspeclabit  »,  dit 
un  des  interlocuteurs  du  Dialogue  des  Orateurs  "'.  Mais  il 
faut  bien  se  rappeler  que  ces  Verrines  sont  des  «  libri  », 
des  pamphlets,  et  non  des  discours  qui  ont  été  réellement 
piononcés.  La  Divinatio  et  la  Prima  Aelio  nous  montrent 
ce  qu'auraient  été  les  discours  de  la  Secunda  Actio,  s'ils 
avaient  été  réellement  des  discours.  On  a  vu  dans  les  Ver- 
rines «  la  dernière  œuvre  de  la  jeunesse  de  Cicéron  et  la 
première  production  de  sa  maturité  ^  ».  Il  semble  plus 
juste  d'y  voir  une  œuvre  à  part  dans  la  carrière  oratoire 
de  Cicéron.  Ce  sont  des  traités,  dont  la  forme  seule  est 
celle  du  discours,  qui  ont  été  composés  en  vue  de  la  lec- 
ture, pour  exercer  une  action  sur  l'opinion  publique.  A  la 

1.  Jules  Dnvaux,  édition  chis-  3.  K.ThomAi,  De  Suppliciis,  (co\- 
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vérité,  il  y  a  des  longueurs,  des  ijersonuulités,  beaucoup 
de  rhétorique,  trop  de  mauvais  goût  et  de  plaisanteries 
faciles  dans  ces  plaidoyers  de  la  seconde  action.  Mais  nous 
ne  devons  pas  oublier  que,  sans  les  Verrines,  nous  con- 
naîtrions un  peu  muins  le  talent  et  la  personne  de  Cicéron, 
et  nous  ne  connaîtrions  pas  du  tout  ce  qu'était  l'adminis- 
tration d'une  Piovince  romaine  quarante  ans  avant  l'éta- 
blissement de  l'Empire. 


111  —  DES  VERRIXES  AUX  DISCOURS  CONSUL.URES 

En  70,  quand  il  prononçait  la  Divinatio  ^t  VActio  Prima 
in  Fer/rm,  Cicéron  était  édile  désigné. 

De  toutes  les  charges  de  l'édilité  la  plus  importante  et  la 
plus  dispendieuse  est  la  préparation  et  la  célébration  des 
Itidi.  Lu  fonction  d'édile  était  devenue,  vers  la  lin  de  la 
République,  la  magistrature  la  plus  éclatante,  celle  où  Ton 
se  mettait  le  plus  en  vue,  lz:z,mz'3-i-r,  à.ç/r'„  dit  Polybe  *.  Les 
édiles  se  ruinaient  dans  leurs  efforts  pour  donner  des  jeux 
plus  brillants  que  ceux  de  leurs  prédécesseurs;  Cicéron 
rappelle  dans  le  De  Offiiiifi  2  qae,  de  son  temps,  les  édiles 
devaient  se  signaler  dans  leur  charge  par  de  grandes 
magnificences  {magnificentissima  a-dUilale  fuiuji).  L'accusa- 
teur de  Yeriès  n'était  pas  riche  ;  mais  la  reconnaissance 
des  Siciliens  lui  envoya  de  quoi  subvenir  aux  dépenses  de 
ses  jeux  qui  furent  assez  modestes,  mais  qui  satisfirent  le 
peuple  romain. 

En  effet,  les  électeurs  ne  gardèrent  pas  rancune  à  l'édile 
de  685-69  de  la  modicité  des  spectacles  qu'il  leur  avait 
offerts,  puisque  en  687-67,  candidat  à  la  préture,  il  fut, 
parmi  les  huit  préteurs  à  élire,  le  premier  jjrsetor  desi- 
ijnalm  ^.  La  démocratie  avait  compris  qu'elle  trouverait 
dans  l'adversaire  des  nobles  un  homme  capable  de  la 
défendre  ardemment  et  hardiment. 

1.  Polybe.  X.  iv.  cum  quœstorem  in  piiinis,  aedilem 

2.  De  Ofliciia,  II,  xvi-xvii.  pi'iorem.  pi-œlurem  primum  cunc- 
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H  reste  peu  de  choses  des  discours  que  Cicéron  prononça 
entre  la  publication  des  Venina^  (70)  et  sou  entrée  en 
chaige  comme  pre'teur(66)  : 

A.  Le  Pro  Fontiùo,  discours  politique,  qui  nous  montre 
Taccusateui'  de  Verres  devenu  le  défenseur  d'un  nouveau 
Verres.  Propre'teur  dans  la  <iaule  Narbonnaise  depuis  080- 
■74,  M.  Fonteius  avait  consciencieusemeni  pillé  sa  province 
pendant  trois  ans. 

L'affaire  de  Fonteius  ressemblait  en  petit  à  celle  de 
Verres  :  mais  Taccusaleur  de  Verres  était  le  défenseur  de 
Fonteius;  on  ne  sait  s'il  réussit  à  faire  acquitter  le  pro- 
préteur de  la  Gaule  Narbonnaise,  comme  il  avait  réussi 
à  contraindre  à  un  exil  volontaire  le  propréteur  de  Sicile. 
On  ne  sait  pas  davijntaire  quelles  raisons  poussèrent  (ci- 
céron à  donner  dans  le  Pro  Fonteio  la  palinodie  des  Vei- 
Hnes.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  la  seule  occasion  où  l'orateur 
se  déjuye  :  on  a  déjà  vu  qu'il  avait  dans  son  plaidoyei' 
pour  Scamander,  en  080,  chargé  Cluentius  qu'il  devait 
défendre  en  688  '.  En  700,  il  défendit  Vatinius  qu'il  accu- 
sait de  faux  témoignage  en  608. 

B.  Le  Pro  Cn'cina,  procès  pour  une  question  d'héritage, 
plaidé  avec  succès,  la  même  année  iiuc  le  l'ra  Fonteio 
(68u-6'.»). 

C.  Le  Pro  Oppio,  prononcé  en  087-07  par  Cicéron,  can- 
didat à  la  ])réture,  plaidoyer  qui  ne  nous  est  pas  parvenu, 
mais  dont  l'importance  est  attestée  par  plusieurs  passages 
de  Quintilien  qui  en  cite  quelques  fragments 2. 

En  effet,  ce  plaidoyer  était  un  discours  politique  où 
l'ancien  accusateur  de  Vendes  défendait  en  la  personne 
d'Oppius  toute  la  classe  des  chevaliers  contre  les  sénateur.-;. 

Défendant  un  chevalier  après  avoir  défendu  en  Fonteius 
un  émule  de  Verres,  Cicéron  continuait  sa  politique  d'équi- 
libre entre  les  divers  ordres.  Les  événements  allaient 
bientôt  l'amener  à  se  prononcer  d'une  manière  nette. 

En  l'année  686-66,  où  Cicéron  était  préteur,  la  prépon- 
dérance de  Pompée  amenait  un  changement  important 
dans  la  politique  romaine  en  y  introduisant  au  premier 
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l>lim   un    homme  qui  paraissait  d'emblê'e  pxximis  au\  plus 
liautes  destinées. 

Né  comme  Cicérou  en  106,  Cn,  Pompeius  Maj^nus  s'était 
illustré  dès  sa  jeunesse  dans  la  guerre  Sociale;  tout  dévoué 
à  Sylla,  il  avait  combattu  avec  succès  les  partisans  de 
Marius,  battu  Domitius  Ahenobarbus  en  Afrique  et  obtenu 
le  triomphe  à  son  retour  :  Sylla  était  sorti  de  Rome  à  sa 
rencontre  et  l'avait  salué  de  ce  surnom  de  Mœjnus,  qui  lui 
resta  et  qui  devait  devenir,  dans  l'épopée  de  Lucain,  le 
synonyme  de  Pompeius.  Après  la  mort  de  Sylla,  il  était 
allé  combattre  en  Espagne  Sertorius  dont  il  avait  été,  au 
bout  de  quatre  ans,  débarrassé  par  Perpenna. 

Rentré  à  Rome  après  avoir  pacifié  l'Espagne,  il  consa- 
crait sa  popularité  en  détruisant  la  constitution  de  Sylla: 
grâce  à  son  influence,  le  pouvoir  des  tribuns  de  la  plèbe 
était  restauré,  la  censure  rétablie,  l'autorité  judiciaire 
rendue  aux  chevaliers.  Bientôt  après,  il  terminait  victo- 
rieusement la  campagne  entreprise  par  Crassus  contre 
Spartacus  et  les  esclaves  révoltés. 

Mais  Sertorius  et  Spartacus  n'étaient  pas  les  seuls  enne- 
mis de  la  République  :  depuis  de  longues  années,  la  mer 
était  en  révolte  contre  Rome;  refuge  de  tous  les  vaincus, 
de  tous  les  proscrits  des  guerres  civiles,  de  tous  les  fils  des 
peuples  asservis,  qui  s'étaient  faits  pirates,  la  Méditerra- 
née, des  colonnes  d'Hercule  aux  golfes  lointains  des  cotes 
d'Asie,  était  devenue  le  domaine  d'une  foule  de  bandits 
résolus  qui  possédaient  mille  navires,  qui  avaient  pillé 
quatre  cents  villes,  qui  avaient  saccagé  Misène  et  Ostie, 
tout  près  de  Rome,  qui  interceptaient  les  convois  de  blé 
envoyés  à  la  capitale  parla  Sicile  et  la  Sardaigne. 

La  destruction  de  ceux  de  ces  pirates  dont  les  ports 
d'attache  étaient  en  Crète,  avait  valu  à  un  Metellus,  —  le 
consul  de  69  —  le  surnom  de  Creticus.  Mais  la  guerre 
contre  ces  bandits  semblait  devoir  être  interminable, 
quand,  en  67,  une  loi  portée  par  le  tribun  Gabinius  donna 
à  Pompée  un  pouvoir  presque  dictatorial  en  le  chargeant 
de  détruire  les  pirates.  Il  s'agissait  de  pacifier  le  monde 
romain  où  la  sécurité  n'existait  plus.  Pompée  conduisit 
l'expédition  avec  une  habile  activité  :  eu  trois  mois,  la 
Méditerranée  était  investie;  les  pirates,  acculés  dans  leurt> 
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ports,  étaient  détruits:  un  tiimestre  avait  suffi  au  vain- 
queur pour  linir  une  guerre  qui  durait  depuis  dix  ans. 

C'est  alors,  en  (iG,  que  le  Lribun  Manilius  porta  une  loi 
pour  faire  proro^'er  son  pouvoir  absolu  au  vainqueur  des 
pirates  :  il  s'agissait  de  terminer  la  guerre  contre  Mithri- 
date  avec  la  même  rapidité  et  le  même  succès  que  la 
guerre  des  pirates. 

Cicéron,  qui  croyait  à  Ihcureuse  fortunt-  et  au.v  talents 
militaires  du  héros  populaire  et  qui  avait  besoin  d'un  pro- 
tecteur, lui  homo  novus,  pour  arriver  au  consulat,  se  char- 
gea, à  la  fois  par  intérêt  personnel  et  par  patriotisme,  de 
défendre  la  lex Miinilia  devant  le  peuple. 

Ce  discours  Pro  let/c  Manilia  ou  De  Imperio  Pompcii, 
appelé  par  les  commentateurs  Pompeiaun  oratio,  comme  le 
Pro  McirceUo  devait  être  appelé  Cusaiiami  oratio,  était,  a 
proprement  parler,  le  premier  discours  politique  de  l'ac- 
cusateur de  Verres,  le  premier  discours  auquel  aucune 
défense  n'était  mêlée. 

En  60,  Cicéron  prononce  des  plaidoyers  pour  A.  Cluen- 
tius,  pour  M.  Fundanius  et  pour  O.  Gallius. 

Les  deu.K  derniers  ne  nous  ont  pas  été  conservés.  Quin- 
tilien*  cite  le  Pro  Fundanio  dont  les  grammairiens  ont 
transcrit  quelques  rares  fragments.  Propréteur  en  Grèce, 
Fundanius  avait  pillé  FArcadie  comme  Verres  avait  pillé 
la  Sicile,  etFonteius,  la  Gaule.  Aulieude  Fattaquerco.mme 
il  avait  attaqué  Verres.  Cicéron  jugea  utile  de  le  défendre, 
comme  il  avait  d«''fendu  Fonteius  et  probablement  pour 
des  raisons  du  même  ordre.  11  le  fit  acquitter. 

Q.  (iallius,  candidat  à  la  préture,  était  accusé  de  brigue 
par  M.  Calidius  qui  prétendait  en  outre  que  Gallius  avait 
tenté  de  l'empoisonner.  Cicéron  donne  lui-même  dans  le 
Biulm  •  des  renseignements  sur  ce  procès  qu'il  gagna. 
Q.  Gallius  e.xerçala  préture  en  60  et  c'est  devant  lui  que  son 
défenseur  de  l'an  60  devait  défendre  C.  Cornélius  Gallus 
accusé  de  lèse-majesté. 

Nous  possédons  le  plaidoyer  en  faveur  de  A.  Cluentius 
Habitus;  il  est  très  intéressant  pour  l'étude  des  mu'urs 
romaines  à  la  veille  de  la  conjuration  de  Catilina.  «  Cette 

1     lu.n.'.n,..   1.  ,\.  i',.  2.  linif.'x.  i.xxx.  ^277-278.' 
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ufTaire,  dit  M.  de  Caqueray  *,  est,  pour  employer  lelanga; 
moderne,  une  affaire  de  cour  d'assises.  »  On  a  vu  qu'en 
Ciccron  avait  perdu  un  procès  où  il  était  le  défenseur  (I 
ralTranchi  Scamander  accusé  d'avoir  essayé  d'empoisonni 
le  chevalier  romain  A.  Ciuentius  Habitus^.  C'est  ce  uiên 
chevalier   romain,  accusé   à   son   tour   de   corruption  d» 
juges  et  d'empoisonnement,  que  Cicérou, défendit  avec  suc 
ces  en  (36.  A  la  fin  de  sa  carrière,  dans  VOmtor'\  ravoctl 
de  Ciuentius  rappelait  son  plaidoyer  avec  complaisance,  (i 
Quintilien,  qui  le  cite  très  souvent  à  l'appui  de  ses  prc 
ceptes'%  prétend  que    Cicéron   se  vantait  d'avoir  Jeté  de  / 
poudre  aux  ijeux  des  jw/es".  Tout  au  moins  pouvait-il  s 
vanter  d'avoir  fait  triompher,  à  force  d'art  et  aussi  d'arti 
fices,  une  cause  dont  la  justice  paraît  fort  douteuse. 

Préteur  en  60,  Cicéron  songeait  à  briguer  le  consulat 
Mais  deux  ans  d'intervalle  étaient  exigés  entre  deux  ma- 
gistratures consécutives  :  le  préteur  de  66  ne  pouvait  êtn 
consul  avant  63. 

Il  emploie  les  années  6o  et  64  à  rendre  son  futur  con- 
sulat possible  et  même  nécessaire. 

Il  avait  pour  lui  la  situation  embarrassée  de  la  Répu- 
blique, dont  il  sut  profiter.  Victorieuse  de  l'aristocratie,  la 
démocratie  avait  trois  chefs  qui  ne  savaient  ou  ne  pou- 
vaient user  de  leur  victoire.  Pompée  se  tenait  à  l'écart, 
attendant  en  vain  que  la  laveur  populaire  courût  le  cher- 
cher; César  et  Crassus  étaient  hésitants  et  irrésolus  en 
face  d'un  parti  extrême,  composé  de  déclassés  et  d'anar- 
chistes conduits  par  Catilina,  un  transfuge  de  l'aristocratie. 

Grâce  à  son  éloquence,  Cicéron  parvint  à  se  faire  le  chef 
d'un  parti  nouveau,  formé  de  tous  ceux  que  Catilina 
effrayait,  que  Téloignement  de  Pompée  décourageait,  que 
les  hésitations  de  César  et  de  Crassus  inquiétaient.  L'élec- 
tion de  Cicéron  au  consulat  fut  l'œuvre  des  sénateurs  que 
l'anarchie  efli^ayait,    des   chevaliers    et   de    l'aristocratie 

l.Cr.ili;CA>iuevi\\,j:.Lplicalioiides  79;    ii,  iC,    19:83,105,    121,130; 

piissiifien    de    droit    privé    contenus  v,  11.  10;  V,  vu,  37;  X,  108.  ftp. 

dans  les  ii'iirres  de  Cicéron,  Paris,  ^'oiI■  surtout  VI.  ni,  39. 
1857,  p.  312.  5.  Insl.    Or.,   II,    xvii,   21  :  Ci  - 

2.  Voir  plus  lifiut,  p.  13.  cero...  se  tenebras  offudisse  judi- 

3.  Oriilor.   xxi.\.  103;  xxx,  108.  cibus  in  causa  Clueutii  };loriatus 

4.  Inst.  Orat.,  IV,  i,  36,  69,75,  est. 
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liiuiiiriérc  qui  avaient  confiance  dans  l'accusateur  de  Ver- 
if'S,  de  la  démocratie  modérée  c(ui  se  souvenait  des  attaques 
iliiii^'ées  contre  la  tyrannie  do  Sylla  par  le  défenseur  de 
Quiuctius  et  de  Uoscius  d'Améric. 

Tous  les  discours  de  Cicéron  pendant  les  années  60  et 
64  tendent  à  donner  des  gages  aux  divers  groupes  de 
'■itoyensqui  devaient  le  faire  arriver  au  consulat. 

A  la  lin  de  sa  prélure,  Cicéron  plaida  pour  le  trilnm 
.Manilius  dont  il  avait  défendu  la  loi  quelques  mois  aupa- 
ravant. 

En  Oo,  Cicéron  plaide  pendant  quatre  jours  consécutifs 
devant  le  préteur  Q.  Gallius  pour  (;.  Cornélius  Callus, 
tribun  très  populaire,  qui  avait  porté  en  67,  sous  le  con- 
sulat de  C.  Calpurnius  Piso  et  de  M'.  Acilius  Glabrio,  des 
lois  souhaitées  par  la  démocratie.  Les  aristocrates  avaient 
acheté  le  ceto  d'un  autre  tribun;  sur  les  conseils  de  Gallus, 
la  plèbe  avait  attaqué  cet  adversaire  et  l'avait  laissé  pour 
mort  sur  le  Forum.  Accusé  «  de  majestate  »,  Gallus 
fut  victorieusement  défendu  par  Cicéron.  L'orateur  réunit 
ses  discours  pour  C.  Cornélius  Gallus  en  deux  actions 
dont  il  ne  reste  que  de  rares  fragments.  Quintilien,  qui 
avait  lu  les  deux  discours  de  Cicéron,  en  parle  souvent  et 
toujours  avec  éloges  1. 

L'année  G4  est  une  des  années  les  plus  importantes  de 
la  vie  privée  et  de  la  vie  publique  de  Cicéron.  C'est  l'année 
de  la  naissance  de  son  fils  Marcus  -,  du  mariage  de  sa 
fille  TuUia  avec  C.  Calpurnius  Piso  ^,  de  la  mort  de  son 
père.  C'est,  avant  tout,  l'année  où  il  brigue  le  consulat. 

Entre  César  et  Pompée,  qui  voulaient  reprendre,  l'un, 
le  rôle  des  Gracques,  l'autre,  le  rôle  de  Sylla,  Cicéron, 
cet  homo  novas,  ce  démocrate  fier  de  ses  amitiés  patri- 
ciennes et  enorgueilli  de  ses  triomphes  oratoires,  prenait 
une  position  peu  nette.  Il  admirait  dans  Pompée  sa  pro- 
pre créature:  il  pensait  que  le  général  chargé  de  la  guerre 
contre  Mithridate  devait  tout  au  discours  pour  la  loi  Ma- 
nilia;   il  ne  comprenait  pas  le  génie  dangereux  de  César 

1.  Cf.  /hs^O;-o/..  IV.!ii.  13;iv,8;  3.  Epist.  ,i,l  Àttlriim,  l,  m. —  Piac, 
^^  XI,  23  :  xiii,  18,  :26  :  VI.  V.  10;  mouruten 57. TuUiaépousa ensuit)' 
VII,  111, :i5;  VIII,  111.3:  IX.  ii.  r>r>.  Fiirius  Cragsipes,  et  enfin  Gorni'- 

2.  J-:/,l>ii.  ml  Affirinn.  I.  il.  ]ius  Dol.ilielia. 
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de  qui  le  vieux  Sylla  avait  dit  :  «  liedoulez  ce  jeune  élé- 
gant à  la  robe  tlottante  '.  » 

Catiliua,  qui  avait  déjà  été  rayé  de  la  liste  des  candidals 
au  consulat  à  la  suite  de  nombreuses  plaintes  émanant  de 
la  province  d'Afrique  où  il  avait  exercé  la  propréture  sui- 
vant les  traditions  de  Verres,  se  mit  de  nouveau  sur  les 
rani.'s  pour  Tannée  63.  Il  se  présentait  en  compagnie  de 
C.  Antonius,  fils  du  grand  orateur,  homme  déconsidéré. 
Tous  les  deux  employaient  si  ouvertement  la  brigue  et  la 
corruption  que  Cicéron  se  crut  autorisé  à  dénoncer  et  à 
attaquer  leur  «  coitio  »  devant  le  Sénat.  C'est  à  cette  occa- 
sion qu'il  prononça  VOratlo  in  toija  candida  ^,  qui  ne  nous 
est  connue  que  par  quelques  fragments  qu'Asconius,  le 
scoliaste  de  Cicéron,  a  conservés,  fragments  insuffisants 
pour  faire  comprendre  l'ordre  et  le  plan  du  discours. 

Cicéron  réussit  à  se  faire  désigner  consul  pour  6:{  par 
tous  les  électeurs  qui  Facclamèrent  d'une  voix  unanime, 
sans  attendre  le  résultat  du  scrutin  ^.  (>atilina  était  évincé, 
mais  C.  Antonius  était  élu;  c'est  celui  des  deux  candidats 
hostiles  que  Cicéron  estimait  devoir  lui  être  le  collègue  le 
moins  dangereux. 


IV.  —  LES    DISCOURS   CONSULAIRES 

Dans  une  lettre  adressée  à  Atticus  S  Cicéron  donne  lui- 
même  la  liste  de  ses  discours  consulaires. 

Cette  liste  n'est  pas  complète,  car  on  n'y  voit  pas  figurer 
le  discours  Pro  Murena  qui  fut  prononcé  entre  la  deuxième 
et  la  troisième  Catilinaire.  D'autre  part,  dans  le  Pro  Flacco 
(xxxix,  98),  Cicéron  mentionne  un  autre  discours  de 
Tannée  63,  dont  il  n'est  pas  question  dans  cette  lettre  à 
Atticus  :  «  Consul  ego  nuper  defendi  C.  Pisonem,  qui,  quia 
consid  fortis  constanf;qi(c  fuerat,  incohtmis  est  rei  puhlicœ 
conservatus,  » 

1.  Siiôtone,  Ca-sni\  xi.v:  SulLr  la  péi'iode électorale,  il  se  montrait 
rlicfiiM  <i  i(t  loptiiiKiffs}  maie  prsc-  en  public  revi^tu  d'une  tof/a  nni- 
cinctiim  juvenem  cavereîtf.  »  dida. 

2.  Le    «   candidat  »•  était  ainsi  3.  In  Pisonem,  j,  B. 
nommé  parce  que.   pendant  toute  4.  f^i>isf.  <td  Allieum.  II.  i.  3. 
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De  ces  «  oraliones  coiisiilares  »,  quatre  sont  pordurs  : 

A.  (tralio  de  Olhone.  —  Ke  tiibun  !..  Hos<-ius  Otlio  avait 
porté  une  ><  lex  theatralis  »  qui  assii;nait  à  l'ordre  tujuesirc 
les  qualoize  premiers  t;ratlins  du  théâtre,  situés  après 
ceux  (jui  étaient  réservés  aux  sénateurs.  Un  jour,  pendant 
le  consulat  de  Cicéron,  la  présence  de  L.  Uoscius  au 
théâtre  excita  une  émeute,  hienlùt  apaisée  par  l'éloquence 
du  consul.  La  haran^çue  de  (Cicéron  fut  pui)liée,  mais  elle 
n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nous.  D'après  une  tradition 
ancienne,  Virgile  aurait  fait  allusion  à  la  force  persuasive 
de  la  parole  de  Cicéron  dans  des  vers  célèbres  de  VÉ- 
nêidc  * . 

B.  Oralio  de  proscriptoruin  /Hih. —  Il  ne  reste  aucun  fra^'- 
ment  de  ce  discours  où,  par  une  étrange  palinodie,  le  dé- 
fenseur de  Hoscius  d'Amérie  demandait  le  maintien  de  la 
lex  Conu'lia  de  proscriplis  •. 

C.  Oratio  cum  jn'ovinciam  in  conUoiie  depositil.  —  Ce 
discours  ne  nous  est  connu  que  par  une  allusion  que 
Cicéron  lui-même  y  fait  dans  son  plaidoyer  contre 
1..  C.  Piso  :  les  consuls  tiraient  au  sort  la  province  (ju'ils 
devaient  administrer  après  avoir  résigné  leur  charge.  I.e 
sort  donna  à  Cicéron  la  Macédoine,  et  la  Caule  à  son  col- 
lègue C.  Antonius.  Celui-ci  désirait  la  Macédoine  :  pour 
ménager  et  attirer  dans  son  parti  cet  ami  de  Catilina. 
C.icéron  lui  céda  la  Macédoine  et  déclara,  dans  un  discours 
prononcé  à  l'assemblée  du  peuple  qu'il  renonçait  à  admi- 
nistrer la  Gaule  ^. 

D.  Oratio  pro  C.  Pif'One.  —  ("onsul  en  67,  Cn.  Calpurnius 
Piso  Frugi  s'était  opposé  à  la  proposition  de  Cabinius  qui 
tendait  à  contier  à  Pompée  le  commandement  de  la  guerre 
contre  les  pirates.  Gouverneur  de  la  (iaule  Nai'bonnaise, 
il  fut,  après  être  sorti  de  charge,  accusé  de  concussion  par 
César.  Le  Pro  Flacco  nous  apprend  que  le  consul  de  Lan  63 
fit  acquitter  le  consulaire  qui  l'avait  chargé  de  le  défendre. 

La  fameuse  année  de  ce  consulat  que  Cicéron  devait 
célébrer  lui-même  en  prose  et  en  vers,  sinon  sans  raison, 


i.  En.,  I,  V.  l^S-loS.  leur  iuliMilisait  l'accès  aux  charges 

2.  CeUe   loi   privait  les  fils  des        ]inliliqucs. 
roscrils    ilo-;   biens   i)atcniels    et  3.  Unitin  /»  T..  C.  Pisnni'm,  n. 
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du  moins  sans  fin  ^,  fut  inaugurre  dès  le  1"^'  janvier  par  un 
discours  que  le  nouveau  consul  prononça  au  Si-nat.  le  jour 
même  où  il  prenait  possession  de  sa  charf,'e,  contre  la  lui 
afjraire  de  P.  Servilius  RuUus. 

l,os  lois  agraires,  à  Rome,  avaient  pour  but  d'améliorer  la 
situation  des  pauvres  en  leur  distribuant  des  portions  de 
l'ai/er  pithlicus,  soit  aux  colonies,  soit  en  Italie. 

Ue  l'époque  de  Cassius  qui  porta  la  première  loi  agraire. 
Fan  48G  av.  J.-C,  à  Tépoque  des  Gracques,  une  série  de 
lois  agraires  qui  reproduisaient  plus  ou  moins  exactement 
la  lex  Cassia  furent  présentées  avec  le-mêrae  insuccès.  On 
sait  que  la  lex  Sempronia,  œuvre  de  Tiberius  Sempronius 
Gracchus,  tribun  de  la  plèbe,  ouvrit  l'ère  des  révolutions 
qui  devaient  se  terminer  par  la  ruine  de  la  République 
romaine  -.  Après  la  mort  des  Gracques,  les  tribuns  Sa- 
turninus  (102)  et  Drusus  (91  j  portèrent  des  lois  agraires 
<iui  furent  cassées,  l'une  après  l'assassinat  de  Saturninus 
ilUO),  l'autre  après  l'assassinat  de  Drusus  (90 1. 

Au  moment  où  Cicéron  entrait  en  charge  comme  consul, 
le  tribun  P.  Servilius  RuUus  venait  de  proposer,  à  l'insti- 
gation de  César,  une  loi  agraire  qui  présentait  de  nom- 
breux dangers  :  facilités  pour  les  gens  riches  d'acquérir  à 
prix  dérisoire  d'immenses  portions  de  Vager  puhlicus  en 
Italie;  espérances  peu  réalisables  offertes  à  la  plèbe  qui  se 
voyait  déjà  propriétaire;  enfin  et  surtout,  troubles  sociaux 
qui,  en  bouleversant  la  République,  permettraient  à  la  fac- 
tion dé  Catilina  de  tenter  un  coup  d'état. 

Le  consul,  qui  s'appuyait  sur  Pompée  et  sur  l'aristocratie 
pour  combattre  César  et  qui  devait  se  tenir  en  garde  contre 
Catilina,  avait  toutes  sortes  de  raisons  pour  empêcher  le 
succès  d'une  loi  demandée  par  César,  désagréable  à 
Pompée  et  ardemment  souhaitée  par  Catilina. 

Dans  la  liste  de  ses  discours  consulaires,  (Cicéron  indique 
quatre  discours  prononcés  par  lui  contre  la  loi  agraire  : 
l'na  in  Senatu^  Kalendis  Janitariis;  altéra  ad  popuhim  de 
leije  agraria...  duo  brèves,  quasi  à-oa-a-jaaT-'a  legis  agrarix^. 

1.  Cf.  Sénèque,  iJe  Brevitate  vit»,  2.  Voir  la  thèse  de  M;iC(!  (Paris, 

V  :  Illnm   ipsurii   conindatum   suum,  1846),  Des  lois  ar/raires  chez  les  lio- 

tion    sine  causa,    snd  sine   pue  lau-  mains, 

dal.ttm.  3.   K/HSL  atl  Altic. .11.  1.3. 
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—  Nous  n'avons  que  la  fin  du  discours  prononcé  au  S(<nal; 
nous  possédons  dans  son  entier  le  discours  prononcé 
devant  le  peuple;  quant  aux  deux  «  fragments  »  ',  il  ne 
nous  en  reste  (ju'iin  seul,  qui  est  une  très  courite  haiangue 
adressée  au  peuple. 

Le  Sénat  ne  demandait (ju'à  ôtre  persuadé  et  convaincu; 
la  cause  du  consul  était  gagnée  d'avance,  et,  par  surcroît, 
son  éloquence  était  si  forte  que  les  tribuns,  qui  assistaient 
à  la  séance,  n'osèrent  rien  répondre.  i>e  2  janvier,  RuUus 
appela  Cicéron  devant  le  peuide,  espérant  qu'un  auditoire 
populaire  serait  moins  favorable  à  la  parole  du  consul. 
C'est  donc  à  la  tribune  aux  harangues  que  fut  prononcée 
VOnitlû  seciinda  de  lege  afjmria,  le  plus  important  des  dis- 
cours sur  la  loi  agraire  qui  nous  ont  été  conservés. 

Cicéron  y  discute  à  fond  la  Icv  Servilia. 

Après  ce  discours,  Ciciiron  dut  encore  faire  à  de  nou- 
velles attaques  de  HuUusune  dernière  réponse,  fort  courte, 
qui  ne  nous  est  pas  parvenue  et  qui  était  VOralio  quarta 
(le  h'(jo  agraria.  C'est  seulement  alors  que  le  tribun 
L.  C.i'cilius.  ayant  menacé  d'exercer  Vinlevces><io,  c'est-à- 
dire  le  droit  d'opposer  son  veto  à  l'adoption  de  la  loi  pré- 
sentée par  son  collègue,  lliiUus  se  vit  forcé  de  retirer  la 
lex  Servilia. 

Le  discours  sur  la  loi  deL.  Hoscius  Otho  se  place  entre  le 
quatrième  discours  contre  la  loi  agraire  et  le  plaidoyer 
pour  iîabirius  qui  est  le  sixième  des  (halioncs  consularen. 

Cette  alTaire  de  Rabirius  était  une  vieille  histoire  que 
('ésar,  vaincu  dans  la  lutte  engagée  à  propos  de  la  loi 
agraire  de  RulJus,  évoquait  pour  faire  échec  à  Cicrion. 

L.  Apuleius  Saturninus,  tribun  de  la  plèbe,  grâce  à 
l'appui  de  Marins,  avait  été  tué  dans  une  émeute  avec  ses 
principaux  complices,  Claucia  et  Labienus. 

C'est  en  100  que  Saturninus  avait  été  tué;  c'est  en  63  que 
le  tribun  T.    Attius   Labienus  ■^,   neveu  du  Labienus  qui 

1.  Lo    mol  à-oa;ia'3;i.âi'.ov  (du  César  nui  fit  de  lui  son  principal 

verbe  i-o-<i-iM,  tirer  violammenf)  légat  dans  les  Gaules  (51-52),  La- 

'  ne  se  trouve  que  dans  Gicéron,  bieuus  passa  au  parti  de  Poinpi^e. 

Kpist.  ml  AtiicHin.  II,  i.  pendant  la  },'uerri'  civile,  et  fui  lue 

i.  Dévoué  partisan  et  protégé  de  à  la  bataille  de  Muuda  (45). 
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avait  partagé  les  crimes  et  le  sort  de  Satuininus,  accusa  du 
crime  de  «  perduellio  *  »,  à  l'instigation  de  César,  C.  llabi- 
nius  Postumus,  en  qui  il  prétendait  attaquer  l'un  des 
meurtriers  de  Saturninus  et  de  Labienus.  Uabirius,  qui 
étail  un  vieillard  en  63,  fut  traduit  devant  la  juridiction 
des  diioviri  perducliUmis  (César  avait  réussi  à  être  l'un 
d'eux),  et  condamné  au  supplice  des  esclaves,  malgré  une 
habile  plaidoirie  d'Hortensius.  Il  eu  appela  au  peuple. 

Le  consul  Cicéron  avait  le  devoir  de  prendre  le. parti  du 
Sénat  en  se  char,:;eant  de  la  défense  de  Uabirius.  César  t'I 
Labienus  lui  opposèrent  tous  les  obstacles  possibles. 
Cicéron  prononça  un  discours  dont  il  fut  lui-même  satis- 
fait et  qu'il  cita  plus  tard  avec  complaisance  ^.  Mais  il  ne 
semble  pas  que  l'éloquence  du  consul  ait  produit  un  grand 
effet  sur  l'assemblée  du  peuple.  Q.  Cœcilius  Metellus  Celer, 
qui  était  à  la  fois  préteur  et  augure  en  6.3,  voyant  les  dis- 
positions de  l'auditoire,  fit  dissoudre  les  comices  avant 
le  jugement,  sous  prétexte  que  les  auspices  n'étaient  j^as 
favorables. 

L'assemblée  ne  fut  pas  convoquée  une  seconde  fois  ;  les 
préparatifs  de  la  conjuration  de  Catilina  occupaient  poui- 
des  laisons  contraires  aussi  bien  Cicéron  que  César,  et  Ua- 
birius dut  à  cette  préoccupation  générale  des  esprits  de 
pouvoir  rentrer  définitivement  dans  l'oubli  d'où  l'attaque 
de  Labienus  l'avait  tiré  pour  un  jour. 

Après  le  Pro  Rabirio  se  placent  VOratio  de  pro- 
i^criptonim  film'et  VOratio  cum  provinciam  in  coatione  de- 
posuit.  Puis  viennent  les  Catilinairea  qui  dominent  par 
leur  importance  tous  les  discours  du  consul  de  l'ani^S. 

Cicéron  avait  à  défendre  la  Uépublique  contre  le  dange- 
reux agitateur  (Catilina.  •* 

Issu  d'une  noble  famille  patricienne,  L.  Sergius  Gatilinn^ 

Pnrlf-hi  jffii-   Syll-i,  -iv-Mf,  |)ien  vite    g'^'^l'il''^  nnpTnwhinp  inni 

acquise;  enrichi  de  nouveau  par  un  mariage  avantageux, 
il  se^ruina  bientôt  pour  la  seconde  fois.  C'est  alors  qu'il 


\.  J'rnnifliii,  /-tr,  inéllxe  péjora-  11  :    Qui   penliiellionis   reus  esl. 

tif; ^/»/!//»/;/.  l'oi-nie  primitive  de />e/-  lioslili  .•mimo  adversus  rem  piilili- 

liiiit)   toute  conduite  hostile  envers  cam  vel  principem  animiitus  est. 

l'Etat,  toutcrimede haute  trahison.  2.  Cf.  Oratur,  xxix.  102:  /"  /'/s"- 

Cf.  Ulpien,    hirieste.    XLVIII.    iv.  nom.u.k. 


LKS    l»ISi:til  |i>;   ((iN^lLAIItES 


coini>la  lei'ciirc  foiluiie  pai  lu  poliliquc  :  un  bouK-viT-o- 
rnent  génôral  de  la  sociéli'  mmaiiie  pouvait  lui  procurera 
la  fois  l'argent  et  le  pouvoir. 

Préteur  en  (iO.  alois  (lUf  dicéron  était  e'dile,  propréleur 
en  Afiique,  en  08,  il  hii;,'ua  le  consulal  au  sortir  de  sa 
eharge  :  accusé  de  concussion,  il  éclioua. 

Kn  GO.  Catilina  organisa  un  complol  où  Ci'sar  el  (!rassus_ 
[irenaient   une    pari    plus   ou    nioTîT^l    dii'i'i'ti'.    IL   s  a^jis- 
sait  dfTinetlie  a  rrtoi'r'"!iS   ("nii^itlls  i|psii:iit-s.   L.   Aurelius 
Cotla  et  !..  Maiiliii 
f ois , ^î^'  calendes 
avait    iieur   de    Calilina 


;  Toi  qii.ilu?^.   I.  enirrpiisc  échoua  deui:.. 
71e  |niivi''|-  ■''   '^11  f'"'V'  ''"''     .MaisJiiJiiLUit 


quand    raccusalidu  de  jx)j 


sion  fut  Veprise  contre  lui  en  (Wi,  c'est  un  des  consuls 
qu'il  çuait  voulu  Ll'W'M  Assii^sif^'^^  M-uiIJus  Tordualu:», 
qui  le,  défendit,;  et  Cicéron  lui-même  espérait  s'entendre 
avec  lui  pour  une  prorhaine  et  commune  candidature  au 
consulat  ^  Cette  illusion  dura  peu;  nommé  consul  contre 
Catilina,  Cic'foîrgut  se  deleîTrtrrT~Trn  iioiivtjau  TïïTnpTot 
seTr^P'^iait.  Le  consul  était  destmé  a  lamori  le  ]0ur  où 
il  pVorëderaTt  à  l'élection  des  consuls  de  b'.^.  i-.n  eiiei,au^ 
comig^s"^TmIulaires  dc~ijT4ni.-déiiijtII^a:g_nt  "côninia-^û^^'frttfe 
D.  JuniùLsilanus  et  L.  LiciniusJImgnn,  ficémn  dut  (i'tm- 
tourer^^ie  troupes  et  laisser  voir  sous  sa  toge  la  enirasse 
qui  piQtpfrpaif.  cif>  po.iti4ne; 

La  désignation  des  deux  consuls  pour  Fan  62  enlevait  à 
Catilin.'rtoïïrTiiuH'"'^t^i'f'i^t;''  ^ttl  pouvoir  iiaTÏÏes  voi£;à-l4— 
gales. T^i  uu.>  IJulpioiuirqirriïvait  été  Sdu  caLLiiL'ue  liaiii-  Ift — 
«    |ieTitia_consulatus   ».    et    qui     était — un    juri'i'on  irrite 
éminiÈui_se  réserva  de  faire  annuler  l'élection  de  Murena  et 


de  SilannSyCn  Ies_a.ccusanL  de  corfliptiou  eLde  brigue  : 
accusation  qui  deviiit  pro\oquer  le  Pnt  M  iirrn  a  _deCicâr  on 
prnnnnrp  pnirp  In  denxiènii^  pt  la  troisième  C'itilinairc. 
Quant  àjlatilina,  il—firéparait  aotivomcnt.4aamittpit»^ui 
avait  pour  but  de  mnssaf-rpr  \^  S('nfi|  pt  Ip'^  ■■niisnl^-f^Wl^ — 
bouleverser  Uom^^ 

■tfl   rnnHn    qui     siliwwfrla   fa- 


1.  Epist.nflAlticum,l,  il,  1  :  Hoc 
tempore     Catilinam  ,    compctUorcin 

nostrum.  defcixlere  cot/ilaniits 

Spero,  si  alisolutus  erit,  conjunctio- 
'I  itiiim  nnlii^  fnre  iti  rnfione  pe- 


tit ionis.  —  Cic  érou  a-t-il  plaidé  pour 
Catiliiiii.  accusé  de  concussion  ? 
On  ne  le  sait  pas  ;  eu  tout  cas. 
aucun  scoliaste  ne  fait  allusion  ;ï 
ce  plaiilovor. 
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meusc  formule  :  Videant  romules  ne  quid  detrimenti  i'i'>< 
/itdilira  copiât,  conférait  aux  consuls  la  puissance  dicta- 
toriale. Mais  il  était  difficile  à  Cicéron  d'user  du  pouvoir 
dont  il  était  revêtu. 

Daiif^l.i  nuit  du  Ci  au  7  novembre,  C.atilina  tint  chez  un 
de  ses  complices  une  assemblée  générale  ouéiaioi'.t  résolus 
le  'meurire   de  Cu^éron  et   1  incendie    de  Rome.  LeJV^iu 


mai  in,  les  meurtriers  se  présentèrent  chez  le  consul  qui 
a  V  a  if  eti'  pn-venu  et  dont  la  pôl'té  resta  ft.M'mrè.  ht,  le  S, 
Cicéron  Tônvoc[ua  le  ^eii-r^  nil  Tpp^p'Q  -'^  '"p-''^'^  f^trllo'" 
t ". aTilinn  put  Tninlarp  ^.oi — l'impriidencf^  de  se  rendie  à 
cette  convocation.  Car  il  donnait  ainsi  à  Cicéroii  Toccasion 


lepuiTlongtemps  cherchée  en  vain  de  le  démasquer  et  de 
le  convaincre^ 

Cetife  Pjxmicre  Catilinaire.  prononcée  au  Sénat  le  8  no- 
vembie,  a  un  caractère  tout  particulier  qui  vient  de  la  si- 
tuation fausse  où  l'orateur  et  le  Sénat.,a£_LrûU.vaient  eu 
face  de  (Litilina  :  tout  le  monde  savait  que  Catilina  cons- 
pirait: mais,  en  rabsence  de  témoignages  siirs  et  de  preuves 
matérielles,  personne  n'avait  le  droit  de  le  lui  dire,  ii  ne 
s'agissait  pas  de  faire  l'opinion  du  Sénat,  mais  de  l'orcerT 
par  uiî  discours  habile  et  violent,  (latiiiua  à  des  imprn-, 
dences~de  langage,  a  un  éclat  qui  dévoilerait  ses  projets 
aux  Yeux  de  tous:  il  lallait  entraîner  l'opinion  pnh}iqiie. 
Car  telle  était  la  position  lTrë"caire  du  Spi^'^'t  ptrin  rnnqul 
qu'ils  ne  jmivaient^rien  s'ils  n'étaient  soutenus  par  l'opi- 

nioi)_4Ulb[[que,    et   lUSCI^T^  pr<->;eiq     \n    nuis^^p    df-s  r.itnypn>; 
restait  iiKlifféiente  entre  le  Sénat'p^  C-iliJi"-'  - 

La  Premjère  Catilinaire  avait  eu  le  seul  résultat  que 
Cicéron  était  en  droit  d'espérer  :  Liatiiina  avait  donnéTâ 
preuve  certaine  de  sa  cilt'[')5hilîté  eil  fuyant  de  Home.  C'est 
ce  résùltar"que  Cicéron  tint  à  communiquer  à  l'assemblée 

du  peiîple  dé';  1p  ',I  nnvnirihrf 

Tel  est  le  sujet  de  la  Deuxième  Calilinaive  où  Cicéron, 
[jîlus  libre  d'allures  que  dans  le  premier  discours  centre 
|Catiliua,  s'abandonne  à  des  développements  merveilleux 
'de  largeur,  d'esprit  et  de  finesse. 

Les  paroles  du  consul  calmèrent  l'inquiétude  du  peuple., 
et   le  Sénat  put  déclarer  Manjms^  et   Catilina    ennemis 
pubircsT" 


i,i;>  itix.ui  Kr-  (;oNsyL.\iHi;>  Xi 

1a'  louMil  Antoiiius  fut  chaii^'r  de  dirigt-r  ki  ■^uoi  ic  coii- 
Ire  Manlius  t'I  l.alililia.  ('I  li'  (l'iisul  (.h-ithd  av  ^■'■""''  '"^  ,^^^Vi 
salul  de  Morne.        '  '  >' " 

Liiilulus  et  CotliL'L'iis.  restés  à  Ironie  suivant  les  instruc-  - 
lions  de  Catiliiia,  s'occupaient  de  reerutei-  de  nouveatix 
complices.     *^      "^  ' 

Il  v^r^TTTt-en  ce  moment  des  députés  Allobrogcs  venus  à 
Uoiiie  polir  porter  au  Sénat  des  réclamations  de  la  ]>ait 
de  ieurî>  imuitLi^eny.  t.entulus  t.'u  li.l  de  les  attirer  à  lui. 
Les  députes  promirent  tout  ci^  qn  on  voninî.  :  mais,  bien- 
tôt  après,  saisis  de  scrupules  et  pleins  d'incpiiétude,  ils 
firent  des  révélations  à  H  i''alHii<  s.inf'.-i  .[nl  pn  ■»;;i 
qualité  de  desrendant  de  Q.  Fabius  Allobro^'icus  était^le 
l)rincipal  ■<  patronus  ■  de  la  nation  des  \llnhrn<'p-;.  Pré- 
C.icéron  lit  doimer  l'ordre  aux  Allobro;;es 
"plus  urand  y.èle  pour  la  coiijiir.-jtii-tii.  _l[s 
ob'linrent'des  documents  écrits  qu'ils  demandaient,  ^j.»!- 
disnnf,  pour  les  commiiiiigiu'i  ;i  leurs  compatriotes.  Il  fut 
c 0 nvenu  que  les  principaux  des  coniurés  pai  liraient  ay e < ' 
les  Ijaulois  pour  le  camp  de  Catiliiia  où  l'alliance  serait 
confipniùG  eu  préronee  du   chef  de  la  conjuration.  Cicé- 

0  Pror\    lit   saisi  y  --"1  prés    Hn    ppnf    MihiiT^      -i    finir    mnino  .^c 

Home,  les  conjurés  f)t  les  4llnlirniT)<^  i],'ing  l^miif  du  2  au 
3  décembre^ 

Cependant,  un  revirement  en  faveur  du  parti  de  l'ordre 
se  proTîïïîsctit  painiik  pL'U|ile  <|Ul  aup.Tl'aVi'llU  eraii  sympa- 

tliiqntT^I   |n    r.m  jii  i.it.idii .   Pintitant   de  ces  dispositions   UOU- 

velles.  le  consul    convociua    rassemblfr  poui'   tenir.  seloTT 
sa  coutume,  ses  concitoyens  au  courant  de  ce  qu'il  avait 
fait.  Telle  fut  rocca,^'C"  'Ip  I-'  Trni^irmf-,  Cfifili)Htiri\  pronon.- 
cée^le  W  décembre  à  la  l..ml)éi-<le  la    unit.  '.. 

Le  lendemain,  i  décembre,  au  matin,  le  Sénat  s'assem- 
bla pour  délibérer  ;  il  s'auissail  de  prononcer  la  condam- 
natinu  capitale  des  coniurés,  ce  nue  le  Sénat  n  avait  |)as 
le  droit  de  faire;  car  les  lois  Porcia  et  Sempronia  réser- 
vaient  au  peuple  assemblé  en  centurjpfi  le  pHn-^inir  Hp" 
déciilël'  de  la4ieme_capitale.  Silanus  interro;.'é  le  premier^ 
en  sa  gifalité  de  consul désignew'^?(;)p/tc(»/H.Si(mem<M/H  decre- 

l.  Pour  le  récit  des  évéuonieuls        CutitiiiHii-e,  voiries  chapil.  xxw- 
eiUre  lu  /' ■'■■■■•  ''t  hi    7'r.,/\>/Vv,-..        xi.viiidn  '■■''■'■ i"  '^nlln-l-'. 


ccrat  ^.  L'autre  consul  désigné.  Mur  en  a,  et  beaucoup  de 
inri  con^ulares  exprrïïîerem  le  même  avis  -'.  Tiberius  iS'ero, 
seul,  demanda  rajîfffmement  'de  la  délibération  jusqu'a- 
près la  défaite  de  Catilina. 

Infprrn.TP^  fj  ■<nn  tnnr,  r,(<sar.  préteur  désirant-,  prnnnnr,^ 
un  linliilp  di-^rniys  ilnnf  S^njliiste  a  conservé,  sans  doute, 
les  idées  isénérales^.  Sous  prétexte  de  demander  un  chà- 
timent  plus  sévère  que  la  mort,  il  proposait  la  condamna- 
tion à  làp'''-^"ji  p>-'r|".'t.Ui  Ile.  L'éloquence  de  César  produi- 
sit'^SïTj.^-and  ellet:  :  plusleurs'des  senateUrs,  Sil.lnus  lui-^ 
même. 'allaient  revenir  sur  leur  vote,  quanclCk^rûi^rrTt 
la  paigît^.  il  s  agissait  de  pousser,  en  s  en  Inisant  resjion- 
sabreTlè  Sénat  à  un  acte  d'arbitraire,  necessau  r':ni  salut 
de*^apatrie,  mais  l'unestp  --in  poiiTTi'l  gni  Tniipiijt  inoposé. 
En  d^mvirLdiint  In  nT^Mt  ■1e'-i  iniijip'i-.^  contrairement  aux_ 
prescriptions  des  lois  Porcia  et  Sempronia,  C.icéroji  sav^yi 
qu'il  se  désJL'nait  aux  vengeances  futures.  Mai^j,  roiis('i^(Mit 

du    «t^-rnr    prpspiit.,    |l     hp     pr;.i,Miit    pnc    .1p    pf-g.,,  .j|..^.v    I-. 

Quatncme  CaCiIinatrc  *. 

Les  conjui'és  furent  exécutés  dans  leur  prison;  bientôt 
après,  (.atilina  était  vaincu  et  tué  à  la  tête  de  ses  troupes 
par  son  ancien  complice,  le  consul  Antonius.  La  liépubli- 
que  était  sauvée  et  le  Sénat  décernait  à  Cicéron  le  litre  de 
«  Père  de  la  Patrie  ».  Mais  tous  les  gens  tarés  qui  n'osaient 
pas  se  vanter,  à  la  fin  de  62,  d'avoir  pris  une  part  plus  ou 
moins  active  à  la  conjuration  de  Catilina,  devaient  se  sou- 
venir en  temps  et  lieu  que  Cicéron  avait,  contrairement 
au  texte  formel  des  loiSj£iiL£ia_et_Se5ipionia,  demandé  et 
obtenu  le  suj^plice  des  conspîTTîte  ursT" 

On  a  vu  a  la  suTfô  de  quelles  circonstances  ■'"'  Cicéron 
avait  été  amené  à  pinnnnrf i-  pptip  in  hcifç(^icmc  et  la  Troi- 
siciue  Calilinaire,  eifTâveur  du  consul  désigné,  L.  Licinius 

J.  Salluste-  Cuiit'nia.  l.  depuis  le  commencement  du  xixf 

'i.  Epist.  nil  Attic,  XII,  xxi.  siècle   pour  dfïmontrer    que.  non 

3.  Salluste,  Catilinti.  li.-  seulement    la    quatrième    Catili- 

4.  .^alluste  ne  dit  rien  de  celte  naire,  qui  n'est  pas  citée  par  Sal- 
fjmitrihne  CatiUiiaire.  Il  prête  à  luste,  mais  même  les  trois  autres 
^I.  Porcius  Cat,o  le  discours  qui  sont  des  (jMivrcs  apocryphes.  Voir 
dissuada  le  S(''uat  d'adopter  la  pro-  Ti-ut't'el-Scliwalje,  Gc^rliichlc  iler 
position  d^  Ccsiir. —  On  peut  citer,  Humisrlirn  Lilerahu:  Leipzig,  ISîiO, 
à  titre  docunicntMire.li-s  tentatives  erster  IJaiid.  S  17^-  -'0-'.'3,  2. 
inutiles   f^iles   iiar  divers  érudils  7>.  \i<\y  p.  3.'!. 


LES    DISCOURS   CUNSULAIHES  :{7 

Muicn;i.  UTi  discours  que  l'oralciir  m-  l'ait. |>a.\  eiitrrr  dans 
la  iFsIc  ili-s  insiN)ùis  coiisiilaire's  qu'il  ^lii-ssa  luT-HKMiie '. 
Peul-TTrtnô  (ir-fenstMii' (It;  Muteua  a-t.-il  liouvi'-  indi^^'ue  de 
la  ;^' ravi l"'  consulain^  ce  discours  qui  aurait  fait  diie  au 
rigide  Gaton  :  «  Eu  vérité,  nous  avous  un  consul  bien  plai- 
sant. »  Kn  effet,  «  on  aduiire  comment  un  homme  qui 
('•tait  consul  et  qui  avait  de  si  grands  embai'ias  s'est  trouvé 
l'esprit  assez  libre  pour  plaisanter  avec  tant  d'aisance  et 
d'à-propos-  ».  ' 

Ciccrou  lui-même  avait  ]"écemment  porté  ta  lex  TuUia, 
qui  condamnait  à  l'exil  pour  dix  ans  tout  candidat  cou- 
pable de  brigue  :  c'était  évidemment  le  cas  de  Murena,  que 
l'auteur  de  la  lex  TulUa  se  chargeait  de  détendre.  Mais  il 
était  de  toute  nécessité  de  le  taire  érhapper  à  l'accusation 
intentée  à  la  fois  par  l'austère  Catou,  qui  s'indignait  au 
nom  de  la  Justice,  et  par  le  savant  Jurisconsulte  Sulpicius 
qui  mettait  toute  sa  science  du  droit  au  service  de  toutes 
ses  rancunes  de  candidat  malheureux.  Si  l'élection  de 
Murena  était  annulée,  si  les  comices  étaient  convoqués 
une  seconde  fois,  ou  pouvait   craindre  avec   laison  que  le 

pTliSII'   ■!'    IÎ3»Hin,-» 


Cicéron  usa  donc  de  toutes  les  ressources  de  son  esprit  si 
ingénieux  etde  son  talent  si  souple  pour  obtenir  l'acquitle- 
meut  de  Murena.  Hortensius  et  Grassus  avaient  déjà  essayé 
de  détruire  les  griefs  formulés  contre  l'accusé;  quand 
Gicéron  prit  la  parole,  il  s'attacha  à  exciter  les  rires  du 
tribunal  aux  dépens  des  accusateurs. 

Les  juges  acquittèrent  Murena,  probablement  parce 
qu'ils  avaient  beaucoup  ri,  parce  que  Cicéron  avait  su 
provoquer  le  résultat  que,  plus  tard,  Horace  devait  se  faire 
promettre  par  le  jurisconsulte  Trebatius  Testa  : 

Solventur  risn  tabulio  :  tu  missuB  abibis  'K 

Mais  tes  plaisanteries  de  l'avocat  et  le  verdict  des  jugea 
ne  nuisirent  ni  à  la  bonne  renommée  de  Sulpicius  et  de 
Caton,  ni  à  la  vieille  amitié  qui  les  unissait  à  Gicéron.  Sul- 
picius fut  consul  en  51,  et  lorsque  le  jurisconsulte  eut  péri 

1.  Voir  p.  28.    ,  .1°  édif.,  Paris.  1874,  p.  48. 

'2.  Boissier,  Cicinn  et  ses  amii,  3.  Horace,  Sat,  II,  i.  v.  RI. 
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dans  l'exeicice  de  la  mii>siou  qui  lui  avait  été  conliée  auprès 
d'Antoine  en  4;î,  Cicéron  consacra  à  son  él  i^e  funèbre  la 
Neuvième  Philippii^ue  et  appuya  la  proposition  du  consul 
Pansa  qui  demandait  que  l'on  honoiàt  la  mémoire  du 
défunt  par  des  funérailles  publiques  et  qu'on  lui  érigeât 
un  tombeau  et  une  statue. 

Quant  à  Gaton,  il  fit  l'éloge  de  Cicéron  du  haut  de  î.' 
tribune  aux  harangues,  après  la  mort  de  <"atilina,  et  c'esi 
sur  sa  motion  que  le  titre  de  père  de  la  patrie  fut  décerné 
au  défenseur  de  Murena. 


V.  -  DES  DISCOURS  CONSULAIRES  AUX  PHILIPPIQUES 

La  conjuration  de  Catilina  avait  été  l'occasion  d'un 
grand  succès  pour  le  Sénat  et  pour  Cicéron,  qui  avaient 
pu  se  passer  du  concours,  peut-être  dangereux,  de  Pompée, 
toujours  occupé,  en  Asie,  à  terminer  la  guerre  contre 
Mithridate. 

Ce  grand  succès  tourna  la  tète  au  consul  qui  se  crut  tout- 
puissant.  Dès  le  commencement  de  62,  il  allait  se  rendre 
compte  que,  le  premier  moment  de  reconnaissance  paèsé, 
ses  ennemis  pourraient,  sans  soulever  les  protestations 
publiques,  lui  reprocher  d'avoir  violé  les  lois  Porcia  et 
Sempronia  en  faisant  condamner  à  mort  les  complices  de 
Catilina.  En  effet,  lorsqu'il  se  démit  de  la  magistrature 
qu'il  avait  si  glorieusement  exercée,  le  consul  voulut, 
suivant  l'usage,  prononcer  une  harangue  pour  rappeler  ce 
qu'il  avait  fait  pendant  son  consulat.  Le  tribun  Q.  Metellus 
Xepos  lui  interdit  la  parole;  Cicéron  dut  se  borner  à 
s'écrier  :  «  Citoyens,  je  jure  que  j'ai  sauvé  la  patrie!  » 
Puis  il  se  retira,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple  qui 
lui  lit  cortège  jusque  chez  lui  *. 

Quelques  jours  après,  Cicéron  prononça  au  Sénat  un 
discours  contre  Metellus  qu'Aulu-Gelle  intitule  Oratio  contra 
contioneiii  Q.  Metelli  ^.  Les  quelques  rares  fragments  de  ce 
discours  conservés  par  Quintilien  ne  suffisent  pas  à  en  per- 

1.  Cf.  I»  Pisonem,  m,  6.  vu.  —  On  entend  par  eottth,  une 

2.  Anlu-6élle,AW.  .t^^,XYIII,        hanmgue  «  sine  ulla  logatione  ». 
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mettre  l'analyse;  Cicéron  lui  donnait  le  titre  d^Oratio  Me- 
tellina  '.  Quant  à  la  liaranpue  De  coimilatu  suo  que  Metellus 
Tuvail  empêché  de  prononcer,  Cioéron  n'était  pas  homme 
à  la  laisser  perdre,  il  nous  apprend  lui-même  qu'il  la  pro- 
nonça au  Sénat-;  une  courte  citation  donnée  par  Nonius 
Marcellus  prouve  qu'il  la  publia.  Nous  n'avons  aucun  élé- 
ment qui  permette  d'en  reconstituer  l'analyse.  Mais  il  est 
facile  d'imaginer  ce  que  l'orateur  devait  dire  pour  justilier 
et  pour  louer  son  consulat. 

,  11  se  peut  que  les  attaques  dirigées  contre  Cicéron  à  pro- 
pos de  l'exécution  des  complices  de  (ùatijina  l'aient  amené 
à  prendre,  l'année  qui  suivit  son  consulat,  la  défense  d'un 
homme  accusé  d'avoir  participé  à  la  conjuration,  P.  Cor- 
nélius Sulla,  neveu  du  dictateui'.  Le  Pro  P.  Sulla  prouve 
(|ue  le  défenseur  était  attaqué  aussi  vivement  que  l'accusé. 
Cette  attaque  directe  permettait  à  Cicéron  de  faire  son  apo- 
logie :  il  parle  plus  longuement  de  lui  que  de  son  client. 

P.  Cornélius  Sulla  fut  absou^;.  Cicéron  n'eut  pas  à  se  féli- 
citer d'avoir  conseivé  à  la  République  un  citoyen,  qui 
devait,  comme  lieutenant  de  César,  se  montrer  un  de  ses 
ageuts  les  plus  actifs  pour  les  proscriptions  et  la  confisca- 
tion des  biens  des  proscrits  ^.  En  46,  P.  Cornélius  Sulla 
mourut  dans  l'exercice  de  ses  peu  honorables  fonctions 
d'agent  des  prescripteurs,  et  Cicéron  lui  consacra  de 
courtes  et  ironi([ues  oraisons  funèbres,  dans  deux  lettres 
adressées  à  Dolabella  '\ 

Le  ton  de  ces  deux  lettres,  écrites  en  janvier  45,  rappelle 
bien  peu  les  éloges  enthousiastes  que  Cicéron  accordait 
à  son  client  dé  l'an  02  et  l'émotion  de  la  péroraison  du 
•Pro  Sltlhi. 

La  même  année  62,  où  il  plaidait  pour  SUlla,  des  faisons 
politiques,  semblables  à  celles  qui  avaient  forcé  Cicéron  à 
se  charger  de  la  défense  d'un  complice  de  Catilina,  l'ame- 
naient à  soutenir  la  cause  d'un  personnage  bien  difTérent 
du  neveu  du  fameux  dictateur. 

Originaire  d'Antioche,  issu  d'une  noble  famille  déchue  et 

1.  Epist.  ad  Xttic,  I,  -xin,  5.  In  oratio...  ni  in  Seniitii.  ilc  cnnxulritu 

illam  orationem  MeteUinam  addidi  meo. 

qUWam  :  liber  libl  mitletur.  'A.  Du  OfficUs,  II,  viu,  2Ô. 

•i.  Ornfiir,   lxii,  210  :   Xurnerosa  4.  Epixt.  Fnmil.AX.x-.W^xyu. 
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ri'duile  à  la  misère,  le  poète  Archias,  arrivé  en  102  à 
llonie  où  il  fut  le  maître  de  Cicéron.  e'tait  adopté  par 
Tillustie  et  opulente  famille  des  Lucullus.  Ses  prolec- 
teurs lui  avaient  fait  conférer  le  droit  de  cité  par  la  ville 
d'Hf'iaclée,  qui  était  eivita!i  fœdcrata.  Archias  prenait, 
suivant  l'usage,  le  prénom  et  le  genlilice  de  ses  patrons 
les  l.ucullus,  membres  de  la  gms  Licinia  :  à  partir  de  Tan 
80,  le  poète  d'Antioche  est  le  citoyen  romain  Aulus  l,ici- 
nius  Archias. 

En  Tan  Oo,  le  tribun  de  la  plèbe,  G.  Papius,  fit  adopter 
un  plt^biscite  qui  exilait  dans  leurs  villes  les  étrangers 
domiciliés  à  Rome  et  usant  illégalement  du  droit  de  cité. 
Un  citoyen  romain  inconnu,  un  certain  Gratins,  se  fonda 
sur  ce  plébiscite  pour  demander  l'expulsion  d'Ai'chias  qui, 
suivant  lui,  jouissait  illégalement  des  privilèges  attachés 
au  droit  de  cité.  Archias  était  un  poète  inofîensif,  qui  ne 
gênait  personne  et  ne  pouvait  avoir  d'ennemis.  Mais  les 
richesses  et  Finlluence  des  Lucullus  avaient  soulevé  contre 
eux  bien  des  inimitiés  et  bien  des  jalousies.  Gratius  était 
apparemment  l'agent  obscur  de  quelque  personnage  dési- 
reux d'ennuyer  et  de  chagriner  Tillustre  famille  en  la  frap- 
pant indirectement  par  l'exil  d'un  de  ses  plus  dévoués  et  de 
ses  plus  chers  protégés.  Archias  était  un  personnage  sans 
importance:  mais  les  Lucullus  jouissaient  d'une  immense 
autorité  dans  le  parti  aristocratique  :  c'est  eux,  en  somme, 
que  Gratins  attaquait.  Aussi  le  défenseur  de  P.  Sulla 
s'empressa-t-il  de  se  faire  l'avocat  d'Archias. 

Cicéron  comprenait  bien  que  le  plaidoyer  pour  Sulla 
n'avait  pas  désarmé  les  ennemis  irréconciliables  que  son 
attitude  en  face  de  Catilina  lui  avait  faits  de  tous  ceux  qui 
avaient  touché  de  près  ou  de  loin  à  la  conjuration;  et 
ceux-là  étaient  légion.  César,  en  particulier,  dont  Catilina 
avait  été  au  fond  le  ch(-f  inavoué,  commençait  à  préparer 
les  éléments  de  sa  grandeur  future;  il  se  cherchait  et  se 
trouvait  des  alliés,  des  complices;  il  attirait  dans  son 
parti  Pompée  lui-même  qu'il  devait,  dès  l'an  60,  entraîner, 
ainsi  (lue  Crassus,  à  former  avec  lui  le  premier  triumvirat. 
C'est  Cicéron  qui,  en  l'an  66,  par  son  discours  pour  la  loi 
Manilia,  avait  obtenu  que  Pompée  remplaçât  Lucullus 
dans  la  direction  de  la  guerre  contre  Mithridate.  En  dé- 
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fendant  Archias,  le  poète  familier  des  Lucullus,  l'orateur 
de'fuisail  en  partie  ce  qu'il  avait  fait  quatre  ans  aupara- 
•  vaut  :  tout  au  moins  il  donnait  des  yages  de  bonne  volonté 
à  Taristocralie  dont  les  Lucullus  étaient  les  chefs,  et  qui, 
seule,  pouvait  le  protéger  contre  lalliance  menaçante  de 
César  et  Pompée. 

A  cette  raison  d'intérêt  politique,  une  autrf^  sejoi^'nait, 
futile  à  la  vérité,  mais  qui  était  d'une  grande  valeur  pour 
l'iime  orgueilleuse  de  Cicéron.  Il  espérait  qu'un  beau 
poème  sur  son  rôle  pendant  la  conjuration  de  Catilina  lui 
tiendrait  lieu  d'honoraires  :  l'éloge  du  consul  de  6:{  au- 
rait payé  généreusement  1  avocat  de  62. 

Telles  sont  les  raisons  personnelles  qui  ont  amené; 
Cicéron  à  prononcer  le  Pro  Archia,  discours  célèbre,  sur- 
tout par  l'abondance  des  digressions  littéraires  et  person- 
nelles, où  l'avocat,  oublieux  de  son  client,  ne  parle  guère 
que  de  ses  propres  sentiments  sur  la  gloire  et  du  culte 
qu'il  a  voué  à  la  poésie. 

En  effet,  si  le  Pro  Sitlla  est,  par  endroits,  un  l'inCireronc, 
le  Pro  Aichia  est  presque  partout  un  Pro  Ciceroni'..  Cicéron 
a  raison  de  s'excuser  dans  son  exorde  et  dans  sa  péro- 
raison de  ne  pas  suivre  la  coutume  usitée  pour  les  dis- 
cours judiciaires;  mais  il  a  grand  tort,  en  prétendant 
parler  d'une  manière  nouvelle  et  inusitée  dans  les  plai- 
doyers, d'oublier  son  client  pour  ne  parler  que  de  lui- 
même.  La  critique  ancienne  a  jugé  sévèrement  le  Pro 
Archia  qu'elle  mettait  dédaigneusement  à  côté  du  plai- 
doyer de  début  prononcé  par  Cicéron  pour  Quinctius*  ;  la 
critique  moderne  a  relevé  avec  raison  le  ton  déclamatoire 
de  ce  discours  académique  sur  les  plaisirs  des  lettrés  et 
la  gloire  des  lettres.  On  a  même  été  jusqu'à  contester  l'au- 
thenticité du  /'»■<»  Archia  comme  on  avait  fait  pour  les  Ca- 
tilinaires.  En  1818,  Schru'ter  publie  à  Leipzig  une  édition 
du  Pro  Archia  où  il  prétend  démontrer  que  la  mauvaise  la- 
tinité du  discours  en  fait  une  œuvre  indigne  de  Cicéron  : 
dans  une  autre  édition  publiée  à  Leipzig,  en  1832,  .Stue- 
renburg  justifie  la  latinité  cicéronienne  du  Pro  Archia. 

i.  Dkil.  de  (Jrot. .\xx\ii:  A'erCi-        faciunt  :  Cntiliiia  et  Milo  et  Verre.i 
ci'riinein  niiupnim  orntoreiii  P.Quinc-        et  Antonius  havc  illi  fniiiam  circimi- 

tiiis  /fefenxiiK  nut   IJcinuts  Arehias        dederunt. 
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Bùchner  a  essayé  en  deux  dissertations  (Schwerin,  1839 
et  1841)  de  démontrer  que  le  Pvo  Archia  est  une  œuvre  apo- 
cryphe, qui  fourmille  d'anachronismes  et  d'erreurs  histo- 
riques ;  une  dissertation  de  Lattmann  (Goettingue,  184?)  a 
réfuté  telles  de  Biichner. 

On  peut  contester  le  mérite,  mais  on  doit  admettre  l'au- 
thenticité du  P/ 0  ^rc/tia  qui  fut  prononcé  devant  un  préteur 
tout  disposé  à  se  montrer  favorable  au  poète  et  à  son  dé- 
fenseur. M.  Quintus  Cicero,  frère  cadet  de  l'avocat  d'Ar- 
chias.  Le  poète  fut  absous,  mais  il  ne  paya  pas  les  hono- 
raires espérés  par  Cicéron  :  le  consul  de  l'an  63  attendit 
en  vain  le  poème  consacré  à  son  consulat.  L'orateur  ne 
garda  pas  une  rancune  éternelle  au  poète  ingrat  ;  dans  h: 
De  Divinatione  qu'il  composait  un  an  avant  sa  mort,  en  44, 
il  appelle  encore  son  client  de  l'an  62  «  noire  cher 
Archias  ^  »,  nostcr  Archias. 

Parmi  les  membres  du  tribunal,  assesseurs  du  préteur, 
iliii  e.vercehat  jiidicium  dans  le  procès  d" Archias,  était  l'aus- 
tère Caton,  resté  l'ami  (îdèle  de  Cicéron,  malgré  1'  «  Oratio 
Pio  Muremi  >\  Le  Pro  Airina  est  une  preuve  que  l'amitié 
entre  Cicéron  et  Caton  se  resserrait  chaque  jour  :  avec 
quel  soin  le  défenseur  d'Archias  ne  rappelle-t-il  pas  que 
le  père  de  Caton  fut  au  nombre  des  grands  personnages 
qui  ouvrirent  leur  maison  au  jeune  poète  d'Antioche  ^  \ 
Avec  quel  enthousiasme  ne  célèbre-t-il  pas  la  gloire  im- 
mortelle de  Caton  le  censeur,  le  grand  homme  de  la  fa- 
mille, en  présence  de  son  arrière-petit-fils  ^  \ 

C'est  que,  dès  62,  tenus  à  l'écart,  Cicéron  et  Caton  se 
trouvaient  les  chefs  d'un  parti  sans  soldats  :  leur  union 
étroite,  mais  impuissante,  ne  devait  être  brisée  qu'en  58 
par  l'exil  de  Cicéron,  brutalement  chassé  d'Italie,  et  par 
le  départ  de  Caton  que  l'on  envoyait  dans  l'île  de  Cypre 
sous  prétexte  d'une  mission  diplomatique,  mais  en  réalité, 
pour  se  débarrasser  d'un  homme  austère  qui  gênait. 

En  janvier  61,  Pompée,  vainqueur  de  Mithridate,  rentrait 
à  Rome  et  quittait  peu  à  peu,  ainsi  que  Crassus,  le  parti 
aristocratique  pour  se  rapprocher  du  parti  démagogique 
dont  (Jésar  était  le  chef  principal. 

1.   iJi',     JJivinntlonc ,     I.     XXXVI .  ?.  Pro  Arcliin.  m,  6. 

79.  3.  Prn  Arrhifi,  vu.  16:  ix.  22 
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Mais  il  n'était  pas  le  seul  ;  son  iniluenoo  était  [larlauio 
jiar  un  jeune  homme  qui  était  loin  de  le  valoir.  Clodiu>, 
audacieux,  parieui'  liahile  ',  éléuaut  et  débauché,  avait 
conquis  les  faveurs  de  la  multitude  par  ses  vices  de  grand 
sei^jneur  et  par  ses  talents  de  déma^'o^'ue.  Après  s'être 
conduit  d'une  manière  équivoque  en  Asie  où  il  .ivait  trouvé 
moyen  d'embrouiller  toutes  les  affaires  dont  il  s'était 
mêlé,  il  était  rentré  à  Rome  où  son  rôle  politique  avait 
commence.  L'aristocratie  essaya  de  diviser  le  parti  popu- 
laire en  faisant  de  Clodius  et  de  César  deux  ennemis. 

Clodius  donnait  une  facile  occasion  de  le  discréditer. 
Amant  de  la  femme  de  César,  Pompeia,  il  s'était  introduit, 
déguisé  en  musicienne,  dans  la  maison  de  César  où  les 
matrones  célébraient  de  nuit  les  mystères  de  la  Bonne 
Déesse,  vieille  divinité  italir]ue,  entourée  d'un  culte  su- 
perstitieux. La  présence  d'un  homme  à  ces  cérémonies 
féminines  était  rejiardée  comme  un  sacrilège,  capable 
d'entraîner  la  malédiction  divine  sur  le  peuple  romain. 
Clodius  fut  reconnu  ;  on  le  laissa  s'échapper  :  mais  l'aven- 
ture s'ébruita  et  le  scandale  fut  grand. 

l,es  nobles  essayèrent  de  l'exploiter  ;  mais  César  les 
joua;  s'il  donna  une  satisfaction  à  l'opinion  publique  en 
répudiant  Pompeia,  c'est,  disait-il,  que  la  femme  de  César 
ne  devait  pas  être  soupçonnée  ;  mais  il  refusa  de  croire  à 
la  culpabilité  de  Clodius.  Les  nobles  n'abandonnèrent  pas 
l'affaire  ;  ils  accusèrent  le  débauché  sacrilège  et  Cicéron 
se  fit  leur  porte-parole.  Appelé  en  témoignage,  il  ne  se 
contenta  pas  de  jurer  que  Clodius,  qui  se  prétendait 
absent  de  Rome  au  moment  des  mystères  de  la  Bonne 
Déesse,  s'était  présenté  chez  lui  dans  la  journée  même  qui 
précéda  le  sacrilège  :  il  prononça,  sans  succès,  un  véri- 
table réquisitoire  contre  ce  jeune  homme  dont  il  allait  se 
faire  un  ennemi  mortel  -. 

Cicéron  devait  comprendre  que  son  rôle  politique  était, 

1.  Velleius  Paterculus,  II,  xlv  :  x:  A'III,  vi)  et  par  un  certain 
/'.  Clodiux,  honio  »o/(/7i.î,  ilisnriii.i.  nombre  fie  Ira^ments  acconipa- 
iiiiilrix.  gnés    fie   scolies,    di'pouverts  par 

2.  L'  «  Oratio  in  P.  Glodium  n  Angelo  Mai  dans  nn  manuscrit,  de 
n'est  connue  que  par  des  citations  la  Kibliothèque  Ambrosienne  à 
de  Giccron  {/■.'pixt.  ad  Attic,  I,  Milan,  dont  ce  savant  jésuite  fut 
xvi),  de  Quinlilien  (Inst.  Or.,   V,  ronservatenr  de  1811  à  1819. 
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sinon  terminé,  du  moins  arrêté  pour  un  temps.  11  se  retira 
dans  ses  maisons  de  campa^^ne  où  il  se  réfugiait  au  milieu 
des  souvenirs  de  sa  grande  année  :  il  composait  un  poème 
en  trois  chants  sur  son  consulat*.  Excité  par  ses  regrets 
du  passé  et  sa  haine  contre  le  présent,  il  commençait,  sous 
le  titre  d'Anecdotes,  un  recueil  de  souvenirs  tellement 
injurieux  pour  ses  contemporains  qu'il  n'en  donnait  com- 
munication qu'au  fidèle  Atticus^. 

Pendant  que  Cicéron  s'abandonnait  tout  entier  au  plaisir 
inutile  d'écrire  beaucoup  de  bien  de  lui  et  beaucoup  de 
mal  des  autres,  l'union  de  ses  adversaires  politiques  deve- 
nait un  fait  accompli  La  coalition  était  formée  pendant 
l'été  de  00.  Crassus  ^  ne  demandait  rien  ;  on  promettait  à 
Pompée  des  terres  pour  ses  vétérans  et  des  faveurs  pour 
ses  alliés  d'Orient;  O'sar  assurait  à  l'ordre  équestre  les 
avantages  que  le  Sénat  lui  avait  refusés  et  exigeait  pour 
lui-même  le  consulat  et,  ensuite,  le  proconsulat  en 
Gaule. 

L'élection  de  César  au  consulat  pour  l'année  59  se  tit 
sans  diflicultés.  Tout  ce  que  les  patriciens  purent  obtenir, 
à  force  de  cori^uption  électorale,  ce  fut  de  lui  imposer, 
comme  collèj-'ue,  un  aristocrate  grotesque,  qui  se  rendit 
célèbre  par  sa  force  d'inertie,  M.  Calpurnius  Bibulus,  édile 
curule  de  Tan  65  et  préteur  de  l'an  62. 

Pendant  l'année  59,  Cicéron  raille  le  consul  Bibulus  et 
boude  ou  brave  le  consul  César.  Il  ne  plaide  aucune 
cause  qui  puisse  servir  ses  intérêts  politiques. 

Il  se  compromet  en  défendant  sans  enthousiasme  et  en 
laissant  condamner  C.  Antonius,  l'ami  de  Catilina,  qui  lui 
avait  été  imposé  comme  collègue  au  consulat. 

1.  Nous  avons  du  poème />8  Cort-  l'instigation    d'Atticus.    après    la 

xiilclu  un  beau  passage  reproduit  mort  de  César  {Hpint.  ad  Attic  . 

dans  le  Z^e  Divinatione  I,  xi-xui  et  XIV,  xiv,  5).  fut  iiublii'  par  Gicé- 

un  court  fragment  cité  dans  une  ron  (Dion  Cassius.   XXXIX,  x); 

lettre  à  Atlicus  (E/iist.  ad  Attic.  mais  il  ne  nous  est  pas  parvenu. 

II.   m).   Le   vers   fameux    O  for-  3    ^i_    ijcinius  Crassus,    né  eu 

/„Hatam  natani   me  conxulr.  /{omarn  jjg    gjj,,jcf,j  pendant  les  proscrip- 

se  trouve  dans   le  poème   De.  Tem-  jj^^,  _^^^  ^j^'     ^^  ^^^  victimes  de 

ponhns    /»m,    compose  vers   699-  Svlla,  consul  en  70  avec  Pompée, 

5a,  auquel  appartient  aussi  le  vers  censeur  en  60  avec  Q.  Lutatius  Ca- 

Cednnt  arma  toya',  concédât  lanrm  ,„|„g_   j-^^^j    p^^  ^^^g   ^^^^-^^  g,,^ 

'""    V.   .  ,     ,     .       ,.  q         Spartacus,  alors  qu'il  était  préteur 

l.  l'-pist.  (lU  Attic.,  IJ,  VI,  2.  en7l,et  par  sacomplicité  inavouée 
Ce  recueil  d    Avc/.ooTa,  repris,  à       ,ians  la  conjuration  de  Catilina. 
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l/affaire  d'Antonius  vint  devant  le  préteur  Cn.  Leii- 
tulus  ',  au  comineiicenient  de  695-50.  Tout  en  se  plai- 
f,'nant  de  Tinfiralitude  de  son  client,  Cic(''ron  prétend 
l'avoir  d<''t'endu  avec  une  autorité  et  une  e'Ioquence  qui 
produisirent  une  profonde  impression  sur  le  Sénat  -.  Le 
plaidoyer  de  Cicéron  n'empôcha  pas  Antonius  d'être 
('itndainne'  à  l'exil;  c'était  un  échec  en  même  temps 
qu'une  défaite  pour  l'homme  politique,  car  César  s'était 
opposé  de  tout  son  pouvoir  à  ce  que  Cicéron  défendît 
Antonius^. 

l/orateur  fut  plus  heureux  dans  la  défense  de  deux 
autres  clients:  en  59,  il  lit  ahsoudre  deux  fois  Thermus 
qui  était  sous  le  coup  de  deux  accusations.  La  double 
Ch'dtio  pro  Thermo  ne  nous  pas  étr  conservée.  Nous  igno- 
rons de  quoi  Thermus  était  accusé  et  c'est  par  Ci- 
céron lui-même  que  nous  savons  que  son  client  était 
un  homme  sage,  honnête  et  doué  de  tous  les  mérites  *. 
Nous  possédons  YOratio  pro  Flacco  à  peu  près  dans  son  en- 
tier ^  et  le  personnaj.'e  que  Cicéron  défendait,  après  avoir 
défendu  Antonius  et  Thermus.  est  parfaitement  connu. 

Fils  d'un  membre  de  la  gens  Valeria,  L.  Valerius  Flac- 
cus,  qui  avait  été,  en  l'an  100,  le  collègue  au  con-ulat  de 
Marins,  consul  pour  la  sixième  fois'*,  et,  à  la  censure,  du 
fameux  orateur  M.  Antonius,  en  l'an  97,  L.  Flaccus  était 
depuis  longtemps  connu  de  Cicéron.  Successivement  tribun 
militaire  dans  l'armée  de  P.  Servilius  Isauricus  en  Cilicie, 
questeur  du  propréteur  M.  Pupius  Piso  en  Espagne,  légat 
de  Q.  Metellus  Creticus  pendant  la  guerre  de  Crète,  il 
exerçait  la  préture  au  moment  de  la  conjuration  de  Cati- 
lina.  Dans  l'affaire  des  Allobroges ',  il  prêta  au  consul  un 
utile  concours  qui   lui   valut  d'être  qualifié  dans  la  troi- 

i.  In  Vntiitiii>n,xi,Tl  -.CAritoniKs  trouvera  plus  loio  le  texte  de  ce 

reiis  opiid  Cn.  Lentulinn  Clodumniu.  passage. 

2.  Êpitt.  ad  Fiiinil.,  V,  vi,  ^  :  5.  Malgré  le-;  fragments  décoii- 
Antoninm,  et.'ii  ejiis  in  nie  officia  verts  par  ,\ngelo  Mai  liaus  deux 
onwes  desideriinl.  tainen  iii  Setinht  manuscrits  de  la  Biblinlhènue  Am- 
gravinxime  iir  ililiiientissiiiie  drfendi,  brosienne  et  de  la  Biblitilheriue  du 
SenatiiiiH/KerrlieDieiiterorntioiii' mpa  Vatican,  ce  discours  pri'sente  en- 
atque  auctoriinie  cmniiuivi.  —  Il  ne  core  une  lacune  entre  les  cha])i- 
rcste  rien   de  1'    Oratio  jiro  Anto-  très  ii  et  m 

uio.  6.  /iiHtus.  Lxn.'-lii:  l'ni  Bdhiriii, 

3.  Dion  Gassius.  XXXVIII,  x.  vu,  20. 

4.  Pro  L.  Flacco,    xxxi.k.  —  Ou  7.  Voir  p.  3r>. 
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sième  CatUinaire  de  «  vir  fortissimus  atque  amantissimus 
rei  publiciT»  ^  ».  Après  sa  préture,  il  obtint,  comme  propré- 
teur, la  province  de  ("ilicie  où  il  commit  des  concussions 
qui  le  firent  accuser  f/e  repetundh. 

Si  la  cause  f'-tait  mauvaise,  elle  était  défendue  par 
les  meilleurs  avocats  de  Rome,  Hortensius  et  Cicéron. 
Ce  dernier  fut  très  content  du  discours  de  son  rival  :  il 
écrit  à  Atticus  avec  quelle  abondance,  avec  quel  art  et 
quelle  bonne  grâce,  l'ancien  défenseur  de  Verres  a  porté 
jusqu'aux  nues  l'éloge  du  consul  sorti  vainqueur  de  sa 
lutte  avec  Catilina  ^.  —  Il  va  sans  dire  que  Gicéron,  de 
son  côté,  ne  perdit  pas  l'occasion  de  célébrer  une  fois  de 
plus  son  consulat. 

En  faisant  acquitter  Flarcus,  (Gicéron  avait  obtenu  un 
succès;  mais  ce  succès  ne  consolidait  en  rien  sa  situation 
politique,  qui  était  très  ébranlée.  11  s'en  rendait  compte 
lui-même  et  les  lettres  adressées  à  Atticus,  pendant  Tannée 
o9,  montrent  le  progrès  des  craintes  trop  justifiées  que  lui 
inspirait  Clodius  auquel  il  se  voyait  peu  à  peu  abandonné 
par  César.  Celui-ci  avait  fait  tout  ce  qu'il  avait  pu  pour 
s'attacher  l'orateur  qui  ne  lui  avait  répondu  que  par  une 
opposition  plus  ou  moins  directe,  des  sarcasmes  ou  de 
vaines  manifestations  de  mauvaise  humeur. 

Malgré  tous  les  efforts  désespirés  de  Caton  et  de  l'aris- 
tocratie, César  avait  fait  voter  une  double  loi  agraire,  les 
leges  Juliœ  agrariœ,  qui  mettaient  la  plèbe  à  sa  dévotion  : 
en  réduisant  d'un  tiers  la  ferme  de  l'impôt  3,  malgré  Ca- 
ton qu'il  dut  faire  conduire  en  prison  pour  vaincre  son 
opposition,  il  se  conciliait  les  bonnes  grâces  de  l'ordre 
équestre,  l'ancien  parti  de  Cicéron.  César  s'était  fait  assi- 
gner pour  l'an  58  le  proconsulat  des  Gaules,  province 
qu'il  s'agissait  de  conquérir;  Clodius  était  tribun  désigné. 
Pour  le  sauver  des  fureurs  du  tribun,  le  proconsul  offrit 
à  Cicéron  de  le  suivre  en  Gaule  comme  légat.  Cette  pro- 
position fut  accueillie  par  un  refus  *. 


1.  In  L.  CntiliiKiiii,  III,   il,  5.  siistnUf,  cumde  Flacci pr^turaet  de 

2.  Epist.  ad  Atlic,  II.  XXV,  illo  fcmpore  AlloLroi/iim  àiccret ! 
I  :  Altcr  /iiii.i  familiaris,  Hortahts,  3.  Diou  Cassius,  XXXVIII,  i.xii 
4juam  plena  manu,  quant  ingénue,  4.  Epist.  ad  Attic,  II,  xix,  5  : 
ijiiamoniate,  nostras  laudes  in  astra  desar  uie  sihi  viilt  esse  legatum. 


Ui:>    ltl>(,uLl;:5    i:u.NSLLAlKi;>    AI\    l'IllLII'l'lMI  Kv  \~ 

A  la  fin  de  oO,  César  partait  pour  sa  province;  CioMon 
.-tait  (iéfinitiveineiit  livré  à  Clodius. 

Les  consuls  de  lan  OOG-.'iS  étaient  L.  Calpurnius  Piso  et 
A.  (iabinius.  F.e  premier  venait  de  donner  sa  fille  Cal- 
IMirnia  en  mariage  à  César,  dont  elle  était  la  tioisiènie 
femme;  il  était  absolument  dévoué  à  la  politique  de  son 
gendre,  tout  en  aciablaut  Cicéron  de  démonstrations 
d'amitié  :  l'orateur  devait,  en  C!»a-jo,  se  ven-^er  de  ce  scé- 
lérat hypocrite  en  prononçant  au  Sénat  un  violent  dis- 
'  ours  ù)  '■'•  Calpwiiiiifjj  pisonem.  I^e  second  consul,  membre 
de  la  vieille  famille  plébéienne  (iabinia,  avait,  en  68, 
comme  tribun  de  la  plèbe,  fait  passer  la  lex  Gabinia  qui 
investissait  Pompée  d'un  commandement  militaire  illimité 
pour  faire  la  guerre  aux  pirates  de  Cilicie. 

En  tiS,  tiabinius  était  l'agent  de  Pompée  et  Piso,  l'agent 
de  César.  .Mais  l'influence  de  Pompée,  était  à  peu  près 
nulle  et  c'est  de  Clodius.  véritable  représentant  du  pro- 
consul des  Gaules,  que  les  deux  consuls  en  (diarge  devaient 
recevoir  le  mot  d'ordre. 

Dès  le  commencement  de  08,  Clodius  porta  et  fit  adopter' 
une  loi  qui  interdisait  l'eau  et  le  feu  à  i|uiconque  serait 
convaincu  d'avoir  fait  périr  des  citoyens  sans  condam- 
nation '.  Cette  loi  était  évidemment  dirigée  contre  le  t-onsul 
de  63  qui  avait  fait  mourir  les  complices  de  Catilina  qui 
n'étaient  condamnés  par  aucun  jugement.  Mais  Cicéron 
n'était  pas  nommé  :  il  eut  le  tort  de  devancer  une  attaque 
plus  directe.  Il  prit  le  deuil  et  se  posa  en  accusé  et  en 
suppliant.il  épargnait  ainsi  «à  Clodius  la  peine  de  l'attaquer 


1.  A(iii(i  l'f  if/ni  infcrdlcfre  al/ciii.  de  blé;  'i"  le.r  tie  censoj-ia  notione, 

c'est  baniiii'((uei<]u'unde  la  sociélé  qui   interdisait   aux    censeurs   de 

civile    en    iuteraisaut    au    banni  rayer  un  sénateur  de  la- liste  du 

l'usage  de  le  qui   esl  le  plus  ué-  Séual  avant  une  cnnilamnatiou  pu- 

cessaire  pour  les  besoins  de  la  vie.  blique;  3°  le.r  île  rollfli/iis.  qui  réta- 

Par  contre,  le  jo\ir  du   mariage,  blissait  les  anciennes  associations 

la  tîancee  recevait  de  son  tiancê  ouvi'ières  détruites  par  le  Sénat  et 

iiifiia  et  if/iiis,  comme  symbole  de  prévoyait  la  création  de  nouvelles, 

leur  union,  quia  h,r  ilu^  i-e.s  lnuna-  qui  devaient  former  de  nouveaux 

nam   ri/nm    nia.cime    mutinent.    —  groupes  électoraux  ; 'i" /e.r  i/e  rj/rç/j/- 

Pour  préparer  le  succès  de  cette  c//'«.quiinterdis;iitde  levé  la  séance 

loi,    C  odius  eu  avait  fait   passer  d'une  assembhe  sous  prétexte  c|ue 

quatre    autres,    très  populaires   :  les  présages  étaient  contraires:  ce 

1"  lex  fruincntiiiia,  qui  assurait  à  la  dont  Hibulus,  eu  particulier,  avait 

plèbe   des   di<triliiilion«    ^M"ntiiilo<  ;ilin-.>  pendant  sou  consuhit . 
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directement  et  il  enlevait  au  parti  du  Sénat  la  possibilité 
de  le  défendre.  Ciréron  le  comprit  trop  tard  i. 

Beaucoup  de  sénateurs,  presque  tous  les  chevaliers  revê- 
tirent des  habits  de  deuil  *.  Lucullus  conseill.iit  à  Ciréron 
de  prendre  l'olTensive-';  Hortensius,  au  contraire,  et  Caton 
étaient  d'avis  qu'il  fallait  cédera  la  tempête  pour  l'apaiser*  : 
la  loi  permettait  à  un  citoyen  romain  de  se  soustraiie  à  la 
peine  capitale  par  un  exil  volontaire,  qui,  le  plus  souvent, 
arrêtait  Taffiiire  et  faisait  modifier  la  sentence.  Cicéron 
céda  à  des  avis  peut-être  imprudents  '•'.  Au  mois  de  mars, 
il  pai lit:  sa  dernière  sortie  à  Rome  fut  un  peu  théâtrale  : 
il  allait  placer  dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin  une  petite 
statue  de  Minerve  qui  faisait  partie  de  ses  trésors  domes- 
tiques ''. 

Le  départ  de  Cicéron  ne  désarma  pas  Clodius.  Le  tribun 
fit  prononcer  par  le  peuple  le  décret  d'exil  de  l'ancien 
consul  à  quatre  cent  mille  pas  de  Rome,  la  confiscation  de 
ses  biens,  l'ordre  de  raser  sa  maison  du  Palatin  et  ses 
villas  de  Formies  et  de  Tusculum,  et  la  défense,  sous  peine 
de  moi  t,  de  lui  donner  asile  ou  de  proposer  son  rappel. 

Après  un  long  et  pénible  voyaj^e  ",  (iicéron  arriva  à 
Thessalonique  où  il  fut  bien  a<"cueilli  par  Plancius,  qui 
était  questeur  de  Macédoine  :  il  dpvjiit  en  700-54,  le  récom- 
penser de  son  bon  accueil  par  le  Pro  Plancio. 

Comme  Ovide  le  fera  plus  tard,  Cicéron  supporta  très 
mal  l'exil.  Ses  lettres,  recueillies  dans  le  troisième  livre 
des  Epis<w/a?  ad  Atticum  et  dans  le  quatorzième  des  Epintulse 
ad  Faviiliares,  ressemblent  beaucoup  aux  Tristia,  aux  Libri 
ex  Ponto  que  versifiait  sous  l'Empire  le  poète  relégué  à 
Tomes.  Les  plaintes  de  Cicéron  sont  indignes  d'un  homme 
de  cu'ur  :  il  ne  pense  qu'à  se  tuer;  ses  récriminations  sont 

1.  Pendant  l'exil,  il  écrivait  de       Sénat. 

Thessalonique  à  son  ami  Attirus,  3.  Plutarque,     Vie   de   Cicéiuu, 

au  mois  d'août  5H  :  Cseci,  c^ci,  in-  xxxi. 

f/iioM.  fiiimus.  invesfitu  mutando,  in  4.  Dion  Cassius.  XXXVIII.  xvii. 

jiopuln  ror/a»flo.  Qiiod  nisi  nomùia-  5.  Voir,  dans  les  Extraits  du  Pro 

tim  iiii'cnm  tii/i  cœptiim  essef,  ficri  l'Iiuicin.  Ponduite  de  Ci>.éron 

pernirioniiiii  i'nit.  Sed  pergo  pnrte-  au  moment  de  l'exil. 

ritn.   (Kpist  ml   Aflic.  III,  xv.  r>.i  6.   Ue  Lei/ilms,  II,  xvii.   —  Pln- 

2.  Voir,  clfius  les  Kx traits  du  l'ro  tarque.    Vie  de  Cicéron,  xxxi. 
Sestio,    Désolation    générale  7.  Voir,    dans    les  Extraits    du 
à  Rome:   dans   les  Extraits    du  Pm  Plancio.    Les    Etapes   de 
discours  In  Pisonem.   Deuil   du  l'Exil. 
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iiulisnps  d'un  homme  politique  :  cruellemonf  blessé  dans 
?on  oîfîueil,  il  no  peut  com[>rendre  qu'on  oublie  ses  ser- 
vices. Il  se  croyait  indispensable  à  Home  et  l'indifférence 
;i<''nérale  l'étonnait  autant  qu'elle  l'affligeait.  Mais  il  ne 
devait  pas,  comme  Ovide,  mourir  en  exil. 

i.e  bannissement  du  consul  de  l'an  63  avait  donné  satis- 
faction au  parti  de  Catilina  et  aux  démocrates  intran- 
sigeants qui  n'admettaient  pas  que  les  conjurés,  évi- 
demment coupables,  eussent  été  misa  mort  sans  juf,'ement, 
au  mépris  de  la  Icr  Porcia. 

Mais  Pompée  commençait  à  s'effrayer  des  violences  de 
la  rue  que  le  tribun  suscitait  contre  lui.  11  obtint  l'élec- 
tion au  consulat  pour  O'.i7-o7  de  P.  Cornélius  Lentulus 
Spinfher,  qui  était  un  ami  de  (^.icéron,  et  de  Q.  Ca^cilius 
Melellus  Nepo^^,  qui  était  son  ennemi,  mais  qui  avait  des 
oblipalions  à  Pompée  et  qui  subissait  son  influence.  Les 
tribuns  désignés,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  fameux 
Milon,  étaient  aussi,  pour  la  plupart,  favorables  à  la  cause 
du  Sénat  et  de  Cicéron. 

Aussi,  dès  leur  entrée  en  charge,  les  consuls  de  57 
demandèrent  le  rappel  de  Cicéron,  aidp's  par  les  tribuns 
Seslius  et  Milon.  Tout  ce  que  put  faire  (^lodius  ce  fut  de 
retarder  jusqu'au  mois  d'août  '  l'adoption  de  la  loi  qui 
rétablissait  Cicéron  dans  tous  ses  droits  de  citoyen  ro- 
main. Le  4  août,  l'assemblée  du  peuple,  votant  par  cen- 
tuiies,  ratifia  par  un  vote  unanime  le  décret  du  St^nat, 
rendu  au  mois  de  mai,  qui  prononçait  le  rappel  du  grand 
exilé  - 

Avant  même  que  la  loi  fût  votée,  Cicéron  s'embarquait 
pour  l'Italie.  11  était  à  Brundisium  (Brindes),  le  '6  août, 
jour  anniversaire  de  la  naissance  de  sa  fille  Tullia.  C'est 
à  Brindes  qu'il  reçut  l'avis  officiel  de  son  rappel.  Il  com- 
mença alors  à  petites  journées  un  voyage  triomphal  à 
travers  l'Italie  qu'il  mit  plus  de  trois  semaines  à  parcourir 
avant  d'arriver  à  Rome.  Le  4  septembre,  il  montait  au 
Capitole  pour  rendre  grâces  aux  dieux;  puis,  le  .Sénat,  les 


1.  Epist.  ad  Attic.  ]V,  1.  con.state  que  j-^mais  le  peuple  l'o- 

2   Epist    nd  Àitic.    IV,    i.    —       main  ne  vota  avec  une  telle  una- 
Plutarque  (  Vie  de  Cicéron,  xxxnij       nimité  qu'en  cette  occasion. 
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chevaliers,  une  jurande  partie  du  peuple,  Tescortaient  en 
grande  pompe  à  la  maison  de  son  frère  où  il  trouvait  sa 
femme  et  ses  entants. 

Dès  le  lendemain  commençait  la  série  des  discours  Post 
ri'difinn,  on  Cicéron  devait,  comme  il  avait  parlé  à  satiété 
de  son  consulat,  déplorer,  sans  se  lasser,  les  malheurs  de 
son  exil  et  célébrer  la  gloire  de  son  retour. 

L'Ora/io  ciiin  Senatui  çjratiati  egit  est  un  morceau  d'élo- 
quence où  l'orateur  allie  son  propre  éloge  aux  remercie- 
ments qu'il  adresse  aux  Sénateurs  de  tout  ce  qu'ils  ont 
fait  en  faveur  de  son  rappel  d'exil  ^.  Plus  déclamatoire 
encore,  VOratio  citm  poftulo  gratias  egit,  exagère  les  «affir- 
mations de  gratitude.  Cicéron  se  félicite  de  ne  devoir  son 
retour  à  Rouie  à  aucune  des  influences  puissantes  qui  se 
sont  souvent  employées  pour  des  consulaires  exilés,  mais 
à  l'amour  de  ses  concitoyens,  aux  décisions  de  l'auguste 
assemblée  du  peuple.  Il  démontre  que  s'il  a  été  exilé, 
c'est  que  la  violence  dominait  à  Home  ;  avec  lui,  la  Répu- 
blique a  été  bannie  :  elle  rentre  d'exil  avec  lui.  Il 
emploiera  tout  son  temps,  toute  sa  force  à  servir  la  patrie 
qui  l'a  rappelé.  Dans  ce  discours,  le  nom  de  Clodius  n'est 
pas  prononcé  :  peut-être  Cicéron  craiguait-il  le  crédit 
encore  persistant  de  son  ennemi  dans  l'assemblée  du 
peuple  où  l'ancien  tribun  devait  encore  compter  des  par- 
tisans nombreux  et  bruyants.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'oratenr 
allait  se  dédommager  de  ce  silence  provisoire  dans  ses 
discours  suivants,  et  tout  d'abord  dans  l'Oraiio  de  domo  !>wi 
ad  Pontifices. 

Sur  l'emplacement  de  la  maison  détruite,  il  avait  été 
décidé  par  Clodius  qu'un  temple  serait  édifié  à  la  Libertjé. 
Cette  décision  n'avait  pas  été  exécutée;  mais  comme  l'em- 
placement était  ronaacri',  il  fallait  un  arrêt  du  tribunal  des 
Pontifes  ^  pour  comprendre  ce  lieu  consacré  dans  l'en- 
semble des  biens  de  Cicéron  qui  lui  étaient  restitués, 

1.  Cicéron  nous  apprend  dans  le  collège  des  Pontifes  nnnonçait 
le  Pro  Plfincio  fxxx.  74j  qu'il  lut  les  fêtes,  réglait  le  calendrier,  di- 
ce  discours  qu'il  avait  rédigé  à  figeait  tons  les  actes  extéi-ieurs 
cause  de  son  importance  :  (tvatio,  du  culte  et  décidait  sur  toutes  les 
(j me  propter  rei  maf/nitudi/iem  dicta  questions  toucliant  la  religion.— 
lie  scriptrj  est.  Voir    Bouché-Leclercq,  Lus   Pon- 

2.  Composé  de  seize  patriciens  tifes  de  l'niiciehiie  Romn  (lliésc, 
présidés  par  le  /'o^j^i/pj  .l/«xim»s,  Paris,  d871). 
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Le  discours  de  Cicéron  tend  à  démontrer  la  nécessité  de 
cet  arrêt.  Dès  l'exorde,  il  prouve  que  sa  cause  intéresse 
tous  les  ritoyens,  La  reli;iion  ne  peut  être  qu'awlie  par  ce 
scëlérat  qui  prétend  la  détendre.  A  commencer  par  son 
adoption  qui  lui  a  peimis  de  devenir  tribun  de  la  plèbe, 
tous  les  actes  de  Clodius  sont  illé;,'aux.  (Kuvre  de  violence, 
la  loi  qui  a  exilé  Cicéron  est  frappée  de  nullité.  D'ailleurs 
cet  exil,  dont  un  scélérat  a  été  l'auteur,  est  un  honneur 
pour  l'exilé  ;  l'expression  vraie  des  sentiments  du  peuple 
romain,  c'est  Tenlhousiasme  qui  a  salué  le  retour  de  Ci- 
céron. l/orateur  s'excuse  de  celte  apolo^^ie  personnelle 
qu'il  a  dû  faire  à  cause  de  la  conduite  de  Cludius  à  son 
égard.  La  consécration  de  l'emplacement  de  sa  maison  est 
nulle  :  le  tribun  qui  essayait  de  réduire  Home  en  servi- 
tude a  commis  un  sacrilège  en  dédiant  un  temple  à  là 
Liberté.  D'ailleurs  —  et  Cicéron  faisait  appel  avec  succès 
au  formalisme  romain  —  en  consacrant  le  terrain,  Clodius 
n'a  pas  usé  de  la  formule  vraie.  Aussi  les  dieux  outragés 
pernietirontque  les  Pontifes  décident  la  restitution  d'un 
lieu  qui  n'est  pas  consacré. 

Les  Pontifes  décidèrent  que  Clodius  ayant  agi  nniue 
populi  Jiissu,  nefjue  plebix  scitii,  son  acte  était  nul.  Clodius 
prend  en  vain  la  parole  le  30  septembre  et  le  1^'  octobre  : 
cette  fois,  il  parle  plus  de  trois  heures.  Mais  un  sénatus- 
consulte  voté  malgré  l'opposition  {(»?crces.s(Oi  du  tribun 
Atilius  Serranus  ordonne  que  sur  le  terrain  restitué  par 
la  décision  des  Pontifes,  la  maison  de  Cicéron  sera  recons- 
truite. 

Clodius  ne  se  tint  pas  pour  battu.  Klu  à  l'édilité  pour 
61t8-oG,  une  fois  entré  eu  charge  il  prolita  de  l'autorité  que 
lui  donnaient  ses  nouvelles  fonctions  pour  attaquer  encore 
la  décision  des  Pontifes  et  le  sénatus-consulte.  A  la  lin  de 
57,  après  le  retour  de  Cicéron,  divers  prodiges  avaient 
effrayé  la  superstition  romaine.  Les  haruspices  consultés 
répondirent  que  les  prodiges  avaient  pour  cause  la  profa- 
nation des  lieux  sacrés  (loca  sacra  et  relhjiosa  profana 
haberi)  et  qu'ils  annonçaient  de  graves  malheurs  que  seules 
des  expiations  pouvaient  prévenir.  Clodius,  qui  avait  essayé 
en  vain  de  faire  démolir  la  maison  de  Cicéron  que  l'on 
reconstruisait,  soutint  dans  l'assemblée  du  peuple  que  la 
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restitution  à  Cicéron  du  terrain  consacré  e' tait  cette' profa- 
nation indiquée  dans  la  réponse  des  haruspices.  Cicéron 
se  défendit  en  prononçant  au  Sénat  VOratin  de  Harmpirum 
reriponso.  Il  démontra  que,  s'il  y  avait  eu  profanation,  c'était 
la  parodie  de  consécration  faite  par  Clodius  qui  était  visée 
par  la  réponse  des  haruspices.  Il  eut  facilement  gain  de 
cause  :  on  ne  prenait  guère  au  sérieu.x  ni  le  démagogue 
Clodius  dont  on  redoutait  cependant  les  violences,  ni  Icb 
haruspices  qui  prétendaient  trouver  des  présages  dans  les 
mouvements  de  la  victime  avant  le  sacrifice  et  dans 
l'inspeclinn  de  ses  entrailles,  et  qui  avaient  la  réputation 
de  ne  pouvoir  sans  rire  se  regarder  entre  eux  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions. 

Telles  sont  les  quatre  Orationes  post  red'Uum.  Leur 
authenticité  contestée  par  les  dissertations  de  Markland 
(Londres,  1745)  et  de  H.  A.  Wolf  (Berlin,  1801;,  a  été 
aussi  vigoureusement  défendue  qu'attaquée  par  la  critique 
depuis  un  siècle.  Il  semble  qu'on  peut  à  la  rigueur  sus- 
pecter les  discours  d'actions  de  gi  àces  adressés  au  Sénat  et  au 
peuple  :  un  faussaire,  mis  au  courant  de  la  vie  de  Cicéron 
et  des  circonstances  de  son  exil  et  de  son  rappel  par  ses 
lettres  et  par  des  disrours  authentiques,  cnmme  le  Pro 
Sestio,  était  capable  de  placer  dans  un  cadre  historique 
les  éloj.'es  déclamatoires  adressés  au  Sénat  et  au  peuple 
et  l'apologie  de  Cicéron.  Quant  aux  discours  De  Domo  et  De 
Haruspirum  responso,  ils  abondent  trop  en  détails  précis 
sur  la  relijiion  romaine,  ils  portent  trop  la  marque  per- 
sonnelle de  Cicéron  pour  ne  pas  lui  appartenir. 

Les  discours  Post  reditum  sont  consacrés  à  l'apologie  de 
Cicéron  et  à  la  critique  violente  de  ses  ennemis  :  ils  satis- 
faisaient à  la  fois  la  vanité  et  les  rancunes  de  l'orateur, 
mais  ils  servaient  peu  sa  prditique.  C'est  dans  d'autres  dis- 
cours qu'il  faut  chercher  des  renseignements  sur  la  liijne 
de  conduite  que  le  consul  de  l'an  63  allait  suivre  à  son 
retour  d'exil. 

Cicéron,  sans  doute,  n'était  rentré  à  Rome  qu'en  faisant 

des  concessions  négociées    en   son    nom    par     son    frère 

Quintus,  ami  de  César,  dont  il  devait  être  le  lieutenant 

pendant  l'expédition  des  Gaules  io3-52).. 

Cicéron  ne  fit  aucune  démarche  directe  auprès  de  César 
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à  qui  il  repiochait  d'fHre  le  patron  de  Clndius;  il  en  vou- 
lait an  Si'nat  qui  avait  laisst'  ayir  Clndius  avec  impunité. 
Dans  son  indécision,  c'est  vers  Pompée  qu'il  se  tourne; 
comme  au  temps  où  il  prononçait  le  discours  Pro  let/e 
Miinilia,  Pompée  est  pour  lui  le  pruu'eps  civilalii:\  le  p''"'- 
cepa  orhU  (errx-.  Dès  son  arrivée  à  Home,  au  moment  même 
où  il  prononce  ses  discours  de  lemerciements  au  Sénat  et 
au  peuple,  Cicéron  prend  la  parole  au  Forum  pour 
demander  que  l'approvisionnement  de  Home  soit  conlié 
pendant  cinq  ans  à  Pompée  avec  le  pouvoir  de  choisir 
quinze  legati  destinés  à  le  seconder  dans  celte  mission  -^ 
Cette  mesure  d'exception  était  rendue  nécessaire  par  une 
disette  qui  sévissait  à  Rome  et  dont  Clodius  comptait 
bien  profiter  pour  susciter  de  nouvelles  émeutes.  La  loi 
proposée  par  le  discours  de  Cicéron  fut  adoptée  :  en 
reconnaissance,  Pompée  le  désigna  comme  son  premier 
legatu^;  mais  Cicéron  obtint  de  se  faire  remplacer  par  son 
frère  Quintus,  qui  alla  aussitcM  en  Sardaigne  s'occuper  d'ap- 
provisionner Home  de  blé.  Cicéron  ne  voulait  pass'éloiLrner  : 
il  avait  à  parler  pour  sa  maison  et  pour  divers  clients 
politiques. 

Dès  le  commencement  de  (i98-oO,  Cicéron  prononce  un 
discours  au  Sénat  pour  demander  que  l'on  charge  son 
((  sauveur  »  *,  le  consul  de  a",  proconsul  en  Cilicie,  P.  Cor- 
nélius Lentulus  Spinther,  de  rétablir  le  roi  Ptolémée 
dans  son  royaume  d'Egypte^. 

Peu  après,  dans  les  premiers  jours  de  mars  56,  proba- 
blement. Cicéion  défend  P.  Seslius  qui  étiiit  accusé  par  un 
certain  M.  Tullius  Albinovanus  d'avoir  attenté  au  salut  de 
rÉtat  (rfe  vipublica).  Cicéron  acquittait  une  dette  de  recon- 

1.  Ora'.io  in  Senalti.  ii,  4.  parvenu.  —  Ptol'niiée  Auléte.  roi 

2.  Oratio  de  Domo  sic»,  xi.ii.  110.  en  81,  avait  été  chassé  par  ses  su- 

3.  Epist.  ad  Attlc,  IV,  i.  7.  —  jct.<  indignés  de  sa  làctieté.  Ré- 
Ce  discours  ne  nous  est  jias  par-  t'w/n''  à  Home,  il  ne  cessa  de  sol- 
venu:  rien  ne  pi'ouve  que  Gicérou  licilerpartoulessortesde bassesses 
l'ait  admis  dans  le  recueil  de  ses  les  secours  nécessaires  à  la  réin- 
œuvres  oratoires.  téj;ration dans  sou  royaume.  Enfin, 

4.  Cf.  Cicéron.  /irittus,  lxxvii,  enbo,  Pompée,  consul  pour  la  se- 
268  :  ///''  nosfrannn  injtiriaruin  coude  fois,  le  fit  rétablir  à  Alesan- 
iiltor,  auclor  sahttis.  —  Pro  Miloni',  drie  par  le  gouverneur  de  Syrie, 

XV,  .39  :  P.  Lentalus ir/itiftitor  Gahinius.  Plolémi^e  Auléte  est   le 

snliitix  mea;.  — Pro  Sestio,  xxxii,  père  de  Glédpâtre  et  du  jeune  Pto- 

70.  etc.  iémée  (|ui  devait  faire  assassiner 

5.  Ce  discours   ne    nous  est  jias  Pompée,  en  48. 


•  lï  C.ICKRi»"    ET    SES    DISCOT'RS 

naiss.ince  :  questeur  de  G.  Antonius,  en  63,  Sestius  avait 
mérité  les  élotres  publics  de  l'autre  consul  pour  son  dé- 
vouement à  la  bonne  cause*.  Après  avoir  été  proquesteur 
de  C.  Antonius  en  Macédoine,  où  il  se  montra  adminis- 
Iraieur  intègre,  il  fut  au  nombre  de  ces  tribuns  de  l'an  57 
en  qui  Ciréfon  comprenait  que  sa  femme  Tereiitia  avait 
raison  de  mettre  toutes  ses  espérances-.  Ces  espérances 
furent  justifiées;  Milon  et  Sestius  s'ocrupèrent  activement 
du  rappel  de  Cicéron.  En  oti,  Clodius,  devenu  édile,  fit  pour- 
suivre Sestius  et  Milon.  Milon  fut  défendu  par  Pompée  ; 
Sestius,  par  Hortensius  qui  démontra,  en  s'appuyant  sur  les 
faits,  l'innocence  de  son  client.  Cicéron  avait  in>tamment 
demandé  à  se  joindre  à  la  défense:  sans  insister  sur  les 
faits,  il  s'attarba  surtout  à  exciter  l'intérêt  des  ju^'es  en 
faveur  de  l'accusé;  il  y  réussit  complètement.  Sestius  fut 
absous  à  l'unanimité  et  son  avocat  dit  lui-mAme  qu'on 
admira  la  preuve  de  reconnaissance  qu'il  avait  donnée  en 
le  défendant^. 

Le  Pro  Scstio  a  une  f;rande  importance  historique. 
Comme  le  Pro  Sulla  et  le  Pro  Archia,  c'est  un  Pro  Cicérone, 
où  se  trouve  l'éloquente  apolOf.'iedu  consulaire  exilé  et  des 
opliinates.  Tous  les  événements  qui  ont  motivé  d'abord 
l'exil,  puis  le  rappel,  sont  exposés  dans  Tordre  chronolo- 
gique. Un  passajïe  intéressant  nous  apprend  que  si  le  vain- 
queur de  la  conjuration  de  Catilina  n'a  pas  résisté  par  les 
armes  à  Clodius,  c'est  qu'il  ne  voulait  pas  faire  naître  la 
guerre  civile.  L'apologie  personnelle  de  Cicéron  se  termine 
par  une  exhortation  célèbre  aux  jeunes  Romains,  où  il 
leur  déclare  que  si,  tout  le  long  de  son  discours,  il  les  a 
entretenus  des  persécutions  que  son  attachement  à  la  Répu- 
blique lui  a  attirées,  ce  n'est  pas  pour  les  effrayer  par 
son  exemple,  mais  bien  pour  leur  montrer  comment  on 
doit,  à  force  de  dévouement  à  la  patrie,  mériter  la  gloire. 
Ces  professions  de  foi,  ces  éloges  de  l'orateur  et  des 
hommes  de  son   parti  actuel,   les  optimatea,  indisposaient 

1.  Orntio  in  L.  Catilinam,  I,  vni,  3.  Epht.  ad  Qnintiim,  II,  iv,  1  : 
21  :  Huic  nrliitescenti  optimo  P.  Scstiun  nosfçr  ahxohitnf!  est  n.  il.,  v. 
Sextifi.                                                          Iil.    Alart .-  sc(7o   hoc  nox  i,i   co 

2.  Epist.  Famil..  XIV,  n.  2  :  In  Jndicin  ronsecutos  esse  ni  omnium 
noris  tribunis  plebis  intellego  sp'-jn  (irfitissimi  judicaremur  defeudcndo 
te[Te,enfi(im]  hnhere. —  Voir  p.  49.  morosn  homivi... 
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'.isarqui  allait  trouver  un  nouveau  motif  de  mécontente- 
ment dans  Vlntenor/ado  in  P.  Vatinium  Ifstcm. 

Cifiatuie  de  Ct'sar.  questeur  en  03,  tribun  en  HO,  P.  Va- 
tinius,  dont  Tàme  était  aussi  i^jnoble  que  son  corps  était 
tlillorme',  avait  été  témoin  à  charge  contre  Sestius.  Profi- 
tant du  droit  de  l'avocat  romain  d'interrofîer  un  témoin  à 
propos  de  sa  déposition,  Cicéron  prononça  un  violent 
réquisitoire  où  ses  invectives  accablaient  à  la  fuis  les  hontes 
de  la  vie  privée  et  les  mauvaises  actions  du  tribunat  de 
Vatinius.  La  diatribe  de  l'avocat  obtint  le  plus  grand  suc- 
cès 2.  Cependant  Vatinius  suivait  César  comme  léaat  en 
Gaule;  grâce  à  César,  il  obtenait  la  préture  :  au  sortir  de 
charge,  en  Tii,  accusé  de  concussion,  il  devait  avuir  pour 
défenseur  Cicéron,  réconcilié  alors  avec  César. 

Pour  prévenir  les  esprits  eu  faveur  de  Sestius,  Cicéron 
dit,  dans  une  lettre  à  Quintus^,  qu'il  avait  dû,  avant  de  pro- 
noncer le  Pro  Sefitio,  se  charger  de  défendre  devant  le  pré- 
teur Cd.  Domitius,  L.  (^alpurnius  Piso  Bestia,  qui  avait 
sauvé  la  vie  à  Sestius  pt^ndant  les  émeutes  provoquées 
par  Clodius.  Beslia,  complice  de  Catilina,  avait  été  un  des 
plus  violents  ennemis  de  Cicéron;  il  était  au  nombre  de 
ceux  qui  devaient  l'assassiner.  Cela  n'empêche  pas  Cicéron 
de  dc'fendre,  en  février  ;)6,  le  candidat  malheureux  à  la 
préture  Bestia,  accusé  de  amb'du  et,  quelques  mois  après, 
dans  le  Pro  Cwlio,  de  le  proclamer  son  ami  intime  ^. 

Avant  le  Pro  Ctrlio,  qui  fut  piononcé  à  la  fin  de  06,  Cicé- 
ron accomplissait,  à  la  suite  de  Pompée,  une  évolution 
politique  vers  César,  évolution  qui  lui  dicte,  —  après  Je  Pro 
Sextio,  Vliiterrogatio  in  Vatinium  et  le  De  Haruspicum  rex- 
ponso,  —  des  discours  dont  l'esprit  est  tout  nouveau. 

Laissant  son  armée  dans  les  Caules,  César  avait  passé  en 
Italie;  il  s'était  arrêté  à  Luca  iLuoques),  en  Étrurie,  où  il 
avait  convoqué  Crassus  et  Pompée.  Il  s'agissait  de  consti- 
tuer défmitivement  entre  ces  trois  hommes  une  union  se- 

1.  Velleius  Paterculus,  II,  i.xix  :  Homo  pefulans  et  aiida.r,  Vatinius, 

yntiniiix,    hnmo   in  qiiu    defunnitns  mldr  perturijatiis  dctiilitatnxque  ilia- 

eorpori.i    eertalynt    cum   turpifiiflini'  cesxit. 

inf/enii.  3.  Epixt.  ad  Qidntum,  II,  m,  6. 

i.  Epist.  ad Quintiim,\l.  iv,l  :  Va-  4.  Pro  C^lin.  xi,  26  :  Meo  necpx- 

tinntm...arbitrat\inri.itr<tconcidimtis,  sario    Besfisf.   —    II    ne   reste  rien 

diiit     hominibiisque    plniidentihus...  du  Pro  Reflia. 
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crête,  le  triumvirat  i,  dès  longtemps  projetée.  Crassus 
devait  brifïuer  avec  Pompée,  pour  l'an  55,  le  consulat  qu'ils 
avaient  de'jà  occupe'  tous  les  deux  ensemble  en  l'an  70. 
Les  nouveaux  consuls  s'engageaient  à  maintenir,  pour  une 
période  de  cinq  ans,  César  dans  son  proconsulat  des 
Gaules.  Quintus  Cicero,  U'-gat  de  ("ésar,  était  chargé  d'ob- 
tenir de  son  frère  qu'il  se  rapprochât  du  triumvirat. 

Cicéron  s'exécute  avec  empressement.  Son  discours  De 
Provinciis  consularibm  appuie  la  proposition  qui  tendait  à 
prolonger  la  durée  de  l'administration  de  César  en  Gaule. 
Il  demande  le  lappel  de  Pison  et  de  Gabinius,  proconsuls 
de  Macédoine  et  de  Syrie,  et  le  maintien  de  César  dans  sa 
double  province  (la  Gaule  Cisalpine  et  la  Gaule  Transal- 
pine). D"où  deux  parties  dans  le  De  Provinciis  consularibus. 
D'abord,  de  violentes  invectives  contre  Pison  et  Gabinius 
dont  l'orateur  démontre  l'indignité  avec  la  brutalité  qui  est 
la  règle  de  l'éloquence  politique;  puis  l'éloge  de  César. 
Cicéron  profite  de  ce  qu'on  le  regarde  comme  l'ennemi  de 
César  pour  déclarer  que  toute  inimitié  cède  à  l'intérêt  de 
la  patrie  :  c'est  parce  qu'il  est  tout  dévoué  à  la  République 
qu'il  demande  que  l'on  maintienne  dans  le  gouvernement 
des  deux  Gaules  le  proconsul  qui  a  si  admirablement 
commencé  la  conquête  de  cette  Gaule  transalpine,  avant 
lui  inconnue  des  Romains. 

Gabinius  fut  maintenu  pour  un  an  dans  sa  province  de 
Syrie;  mais  les  pouvoirs  de  César  étaient  confirmés  pour 
cinq  ans  et  Pison  était  rappelé  à  Rome. 

Plusieurs  allusions  du  De  Provinciis  consularibus  nous 
apprennent  que  dans  des  discours,  aujourd'hui  perdus, 
Cicéron  avait  demandé  et  obtenu  des  supplicationes  ^  aux 
dieux  pour  les  victoires  de  César,  des  fonds  spéciaux  à 
tirer  du  trésor  pour  payer  la  solde  des  troupes  de  César. 
Après  lui  avoir  fait  obtenir  la  prolongation  de  son  pro- 
consulat, il  lui  donne  de  nouveaux  gages  en  acceptant  de 
défendre  un  Espagnolde  Gadès,  L.  Cornélius  Balbus,  à  qui 

1    Seuls  les  membres  du  second  à  l'occasion  de  quelque  événement 

triumvirat,    Octave,     Antoine    et  heureux  ou  mallieureux,  les  sii/j- 

Lépide,  se  firent  officiellement  re-  pliaiiiones    étaienl     généralement 

connaître,   en  A3,  comme  Triian-  instituéesenl'honneurd'un général 

/•/■)■/'  liei  Piihlicsp  ciiiintjtiiends'.  victorieux  dont  elles  précédaient  et 

2.  Prières  générales  et  publiques  préparaient  le  triomphe. 
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on  contestait  le  droit  de  cit»'-  romaine,  qui  lui  avait  été 
conféré  en  72  par  Pompée,  en  reconnaissance  de  ses  ser- 
vices pendant  la  guerre  contre  Sertorius.  Halbus  était  un 
homme  du  monde  et  un  ingénieur  disfingu»'-,  lami  de  Cé- 
sar, à  la  fois  son  pm-ferlns  f'abrum  (chef  du  géniei,  son 
homme  de  confiance  et  son  agent  (Mectoral.  Cicéron  con- 
sentit à  refaire  un  Pro  Arrliia  en  faveur  de  Pompée,  de 
César  et  de  leur  protégé.  Deux  des  triumvirs,  les  futurs 
consuls  de  5o,  Pompée  et  Crassus,  payaient  de  leur  per- 
sonne :  ils  défeiidaient  Halbus,  et  Cicéron  devait,  après 
eux,  perorare  cattsam. 

Il  lit  acquitter  Kalbus  qui  devint  consul  en  714-40  : 
I).  CiPlius  Halbinus,  qui  fut  empereur  quelques  mois,  en 
•238,  se  prétendait  le  descendant  du  client  de  Cicéron  ^ 

Les  nplimatefi  reprochaient  à  leur  allié  sa  défection;  il 
avait  à  se  défendre  contre  bien  des  défiances  justiliées;  il 
adressait  à  P.  Cornélius  Lentulus,  le  consul  de  o7,  une 
lettre  destinée  à  être  publiée,  qui  est  une  vraie  apologie  de 
la  versatilité  en  matière  politique.  C'est  au  milieu  de  ces 
préoccuftations,  repoussé  par  son  ancien  parti,  froidement 
accueilli  par  le  nouveau  parti  dont  il  essaie  de  capter  les 
bonnes  grAces  par  tous  les  moyens,  qu'il  prononce  le  Pro 
(':vlio,  discours  rempli  de  fine  ironie  et  de  charme  spiri- 
tuel, comme  il  avait  su,  au  milieu  des  angoisses  de  la 
conjuration  de  Catilina,  plaisanter  avec  grâce  et  liberté 
d'esprit  dans  la  Pro  Mureiia.  «  Plein  d'esprit  et  de  traits 
malins  dirigés  surtout  contre  la  plaignante,  la  fameuse 
Clodia,  et  important  pour  l'histoire  des  mœurs  -  »,  le  Pro 
Cxlio  est  un  des  plus  amusants  discours  de  Cicéron.  Mau- 
vais sujet  charmant.  Ca'Iius  personnifie  cette  jeunesse 
contemporaine,  spirituelle  et  corrompue,  amie  des  plai- 
sirs faciles,  qui  aidera  César  ta  faire  l'Empire  ^. 

Clodia,    sœur  du  tribun   Clodius   et  ancienne   ainio  de 


1.  Voir  pour  Balbus,  V.  E.  Jul-  ^.    Teufl'el-Sclnvabe,    Geschiclilc 

lien.  De  L.  Cornelin  Balbo  majore  der     liumischen    Literatur,    erster 

(Ihése  de  la   Farulté  des  Letlies  Band.  s  I7H,  3't. 

de  Paris,  18h6)  et  P.  G.  A.  Gas-  3.  Voir,  dans  Cfc^rone^  ses  <7;n/«, 

2iiy.    De   M.    Tidlii  Ciccronis  pro  les  jnlies  pages  de  G.  Boissier  .sur 

.  Cornelio   Bàlbo   oratione   (Ihèse  Ca'liu'S   et  lo.  jeunesse  romaine    an 

de  la  Faculté  des  LeUres  d'Aix.  fempe   de  César  m.  167-211)    delà 

188'6}.  3=  édition.  1874;. 
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Ca^lius,  accusait  son  ami  infidèle  de  lui  avoir  volé  de  Tar- 
gent  et  d'avoir  essayé  de  rempoisoiiner.  Pour  mieux  per- 
dre Ctelius,  on  Taccusait  encore  davoir  excité  des  sédi- 
tions à  Xaples,  d'avoir  volé  les  biens  d"une  certaine  Palla. 
d'avoir  enfin  expulsé  de  PouzzoUs,  par  la  force,  les  am- 
bassadeurs alexandrins  et  d'avoir  essayé  de  tuer  leur  chef, 
Dion,  le  philosophe  académicien^.  Tous  ces  crimes  étaient 
poursuivis  en  vertu  de  la  rigoureuse  lex  Lutatia  de  i  i 
portée  par  Q.  Lutatius  Catulus,  consul  en  670-78. 

M.  Licinius  Crassus,  le  triumvir,  défendit  (la^lius  pour  la 
plupart  des  chefs  d'accusation.  Cicéron  se  réserva  de 
répondre  aux  attaques  personnelles  de  (Uodia,  de  auro  et 
de  veneno.  Les  accusateurs  de  Cii-lius  étaieiit  d'abord  Clo- 
dius,  puis  quelques  comparses  parmi  lesquels  figurait  un 
tout  jeune  homme,  Atratinus,  dont  le  père,  L.  Sempronius 
Atratinus  avait  été  récemment  accusé  de  brigue  et  de  cor- 
ruption de  suffrages  par  Cadius  et  acquitté  à  la  suite  d'un 
plaidoyer  de  Cicéron  ^ . 

Dans  un  discours  très  habile,  Cicéi^on  commence  pur 
plaider  les  circonstances  atténuantes  que  l'on  doit  accor- 
der à  la  jeunesse.  Il  fait  l'éloge  de  Ca-lius;  il  rappelle  son 
passé,  il  montre  que  si  Ca^lius  a  été  lié  avec  Catilina,  bien 
d'autres,  que  leur  âge  plus  mùr  devait  mettre  en  défiance, 
se  sont  laisssé  entraîner  par  le  charme  séducteur  de  ce 
scélérat  (Cicéron  s'excuse  peut-être  lui-même).  Enfin,  pas- 
sant de  la  défense  à  Tattaque,  l'avocat  s'occupe  moins 
de  prouver  que  son  client  n'a  rien  emprunté  à  Clodia 
et  n"a  pas  tenté  de  l'empoisonner,  que  d'évoquer  Appius 
Claudius  Ctecus,  qui  maudit  Clodins  et  Clodia,  et  de  pour- 
suivre de  ses  railleries  ciuelles  le  tribun  et  la  sœur  du 
tribun. 

Cii'lius  fut  acquitté.  Cicéron  avait  conjuré  les  juges  de 
conserver  à  la  République  un  citoyen  qui,  une  fois  corrigé 
de  ses  erreurs  de  jeunesse,  était  destiné  à  lui  rendre  les 

1.  Voir  la  note  5  de  la    p.  53.  la  plupart  de?  ambassadelifs  d'A- 

Alexandrie  avait  envoyé  à  Rome  le.xanclrie  et  que  le  philosophe  Diou 

cent  ainliassaiii^urs  pour  protester  fut  au  nombre  des  victimes, 
conlri' la  rcsiMiiratiou  do  IMolémee  Q-  Nous   uo    possédons    pas    ce 

dans  sou  royaume.  .Slrabou(XVII,  plaidoyer  que  Cicéron  n'a  peut-être 

1,  llj  affirme  que  Pompée  fit  dé-  pas  recueilli  dans  la  collection  de 

créter  par  le  Sénat  le  supplice  de  ses  discours. 
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plus  éminents  services.  Ca^lius  ne  se  corrigea  jamais  et 
resta  toujours  un  brouillon  ambitieux.  Quesleur  en  o5. 
il  fut  tribun  en  o2,  et  prit,  avec  Cicéron,  le  parti  de  Milon 
contre  Clodius;  il  aida  aussi  Cice'ron  à  faire  acquitter  un 
complice  de  Mibin,  M.  Saufeius.  Edile  en  50.  j.'ràce  à  l'ap- 
pui de  C.icéron,  Cadius  passa  bientôt  au  paiti  de  César  :  il 
lit  voter  des  suj>pli(yi(ioneii  en  l'bonneur  des  succès  mili- 
taires de  son  ancien  maître,  alors  proconsul  en  Cilicie; 
mais  Cicéron  avait  perdu  toute  influence  prditique  sur 
lui. 

Pendant  la  guerre  civile,  Ca'lius  suivit  César.  Pre'leur 
en  48,  mécontent  de  n'avoir  rien  pasné  à  la  faveur  des 
troubles,  par  une  nouvelle  évolution,  il  passa  au  parti  de 
Pompée  et  se  rendit  en  Campanie  avec  Milon  pour  tenter 
un  soulèvement  contre  César.  Milon  fut  tué  au  siège  de 
Cosa,  près  de  Thurium,  et,  peu  de  jours  après,  Cœlius 
périt  dans  une  attaque  dirigée  contre  Thurium  (48). 

A  peu  près  à  la  même  date  que  le  Pro  C.rlio,  Cicéi  on 
prononça  deux  discours  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus  : 
il  défendit  et  fit  acquitter  un  certain  C.  Asicius  (ou  Asci- 
tiusi  accusé  de  ci,  comme  Ca^ius,  dansTallaire  des  ambas- 
sadeurs d'Alexandrie*;  il  fut  moins  heureux  dans  la  dé- 
fense de  M.  Cispius  accusé  de  ainbitu-.  Tribun  de  la 
plèbe  en  "iT,  Cispius  avait  été,  à  cause  de  son  dévoue- 
ment à  Cicéron,  en  butte  aux  violences  de  Clodius'.  Cicé- 
ron avait  partagé  avec  Crassus  la  défense  de  Balbus  et 
celle  de  Cîçlius  ;  sa  réconciliaiion  avec  le  triumvir  est 
complète.  C'est  avec  Cicéron,  dans  les  jardins  du  second 
mari  de  Tullia,  Furius  Crassipes,  que  Crassus  passe  au 
milieu  d'une  fête  donnée  en  son  honneur,  sa  deinière  nuit 
à  Kome,  avant  de  partir  pour  la  désastreuse  expédition 
contre  les  Parthes. 

Pendant  que  Crassus  allait  se  faire  tuer  chez  les  Parthes 
et  que  César  continuait  la  conquête  des  (iaules,  Pompée 
restait  seul  en  Italie.  Rome  était  tranquille  et  Cicéjon 
profitait  de  celte  tranquillité  pour  écrire  en  belle  prose  l^s 
trois  dialoi.'ues  De   Oratore  et  en  vers  médiocres  les  trois 


/')■'(   C\ii.iii.\.  23.  3.   OfaJ>n  jtost  rtdtlt'iii,  m  Sciiii 

Pro  Planeio.  xxxi,  75-  viii,  21  ;  f'ro  Sestio.  xxxv,  76. 


60  CICÉRON    ET    SES   DISCOrRS 

chants  d'une  nouvelle  t'pope'e  consacrée  à  sa  gloire.  De  tem- 
poiihusmcis.  La  même  aniioe55,il  diM'endil,  et  fît  ac(]uitter 
L.  Caiiinius  (uillus.  l'un  des  tribuns  de  î)0,  accusé  au  sor- 
tir de  sa  charge  1. 

Cependant  L.  C-alpurnius  Piso,  proconsul  de  Macédoine, 
avait  dû  rentrera  Rome  :  il  seplaignit  au  Sénat  de  la  ma- 
nière injurieuse  dont  Cicérou  avait  provoqué  son  rappel 
dans  le  discours  sur  les  provinces  consulaires.  Cicéron 
répondit  par  une  invective  dont  le  commencement  est 
penlu  et  dont  le  ton  général  rappelle  le  discours  contie 
Vatinius.  Mais  il  avait  l'habileté  de  séparer  complètement 
la  cause  de  Pison  de  celle  de  César,  qui  était  alor^  son 
gendre  -. 

Pendant  Tannée  54,  en  même  temps  qu'il  compose  le 
De  Re  Publica,  Cicéron  prononce  plusieurs  discours  dont 
la  plupart  sont  perdus. 

«  Je  me  suis  chargé,  écrit-il  à  Alticus-',  de  la  cause  de 
Messius...  Je  me  mets  ensuite  à  la  disposition  de  Drusus, 
puis  de  Scaurus.  D'illustres  clients  se  préparent  pour  mes 
discours.  » 

M.  .Kmilius  Scaurus  avait  été  questeur  de  Pompée 
en  ei.  puis  de  03  à  (li  questeur,  exerçant  les  fonctions  de 
propréteur,  dans  la  province  de  Syrie  où  il  s'était  enrichi. 
Édile  cuiule  en  .58,  il  donna  des  jeu,'?  splendides  et  fit 
construire  un  théâtre  dont  Pline  l'ancien  vante  les  ma- 
gnificences '^.  Préteur  en  56,  c'est  devant  lui  que  Cicé- 
ron présenta  la  défense  de  Sestius.  Propréteur  en  55,  il 
était  accusé  d'avoir,  comme  Verres,  pillé  et  ruiné,  par 
Texagération  de  l'impôt  du  blé,  la  province  de  Corse  et 

1.  Ce  discours  ne  nous  a  pas  <^l^'  tard  Pompeia,  parente  de  Pompée, 
cunservn.  Il  n'est  connu  que  par  qu'il  répudia  à  cause  de  ses  reia- 
une  lettre  de  Cicéron  (Episl .  tiou'*  avec  Clodius;  il  épousa  enfin, 
FiiiiiU..  VII,  i).  C'est  également  la  en  3ïJ,  étant  consul,  la  fille  de  Pi- 
correspondance  de  Cicéron  qui  son,  Calpurnia,  (|ui,  avertie  par  un 
nous  apprend  que  Caninius  lut  songe,  essaya  en  vain  de  l'empè- 
préteur  en  53,  puis  propréteur  en  cher  d'aller  au  Sénat  le  jour  des 
Achaïe  où  son  défenseur  alla  lui  ides  de  mars  44.  Voir  pages  43  et 
rtjiidre  visite  en  51.  47. 

2.  César  épousa  d'abord  Cor-  3.  Epist.  ad  Attic.,lY.yi-v,9  On 
nelia,  fiili?  de  L.  Cornélius  Cinna,  ne  sait  rien  du  discours  pour  Mes- 
de  la(iuelle  il  eut  Julia  qu'il  maria  sius,  accusé  de  prévancatiou  ;  Dru- 
a  Pompée  au  moment  de  la  conclu-  sus  fut  acquitté. 

sion du  triumvirat;  il  éftousa  plus  4.  ffii^t.  Nof.,  XXy'vi,  xV. 'J'13.. 
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(le  Sardiiijne  où  il  avait  ét<''  fiivoy»'.  L'accusation  ft.iit. 
vrais'Miiblable,  car,  ruiiu''  par  les  (It'-penses  de  son  ('dilil»'-, 
il  iHait  revenu  très  riche  de  sa  propir-ture.  Ciféron  lit 
absoudre  son  client*.  Mais  Domitius  ('alvinus  et  Vaieiius 
Mossala  furent  consuls  en  ;i3  ;  Scaurus  ne  parvint  pas  au 
consulat  :  accusr  de  nouveau  par  Triarius,  celte  fois  fie 
(unbilu,  il  fut  abandonn<''  par  Pompée,  r.icéron  ne  dit  pas 
tlairenient  s'il  le  défendit,  mais  il  rappelle  dans  le  /><■ 
Offiviis  que  Scaurus,  condamné,  dut  renoncer  au  consulat 
et  s'exiler  2. 

En  même  temps  que  les  "  illustres  clients  »  dont  il 
parlait  à  Atticus,  Cicéron  défendait  un  de  ses  amis  per- 
sonnels, Cn.  Plancius,  qui  avait  obtenu  l'édilité  et  qui 
était  accusé  de  corruption  électorale  [île  sodalicihi  par  un 
de  ses  compétiteurs  malheureux,  M.  .luventius  Laterensis  ; 
Plancius  fut  absous.  En  le  défendant,  Cicéron  acquillait 
une  dette  de  reconnaissance  :  questeur  de  Macédoine  en 
08,  Cn.  Plancius  avait  offert  une  hospitalité  généreuse  à 
C.icéron  exilé.  Mais  il  faut  reconnaître  (jue  dans  le  /'/•(» 
Phiiicio  encore,  l'orateur  parle  moins  de  l'accusé,  dont  il 
prouve  facilement  l'innocence  que  de  la  propre  conduite 
du  défenseur  au  moment  de  l'exil. 

Les  nécessités  de  la  politique  forçaient  (iicéron  à  dé- 
fendre des  hommes  qu'il  méprisait  profondément  et  qu'il 
avait  attaqués  avec  justice  et  violence.  L'iirnnble  Vatinius 
qu'il  avait  traîné  dans  la  boue  en  36  '',  devenait  son  client, 
par  l'ordre  de  César,  en  34.  Dans  une  lettre  à  P.  Lentulus, 
Cicéron  explique  d'une  manière  qui  trahit  son  embarras 
les  causes  qui  l'ont  amené  à  défendre  et  même  à  louer  Va- 
tinius^; il  le  tit  acquitter  et  resta  en  bons  termes  avec  lui. 
Nous  ne  possédons  pas   le  Pm    Vahnio  de  Cicéron.   mais 

1.  Le /';•»)  .SV(/i(/'o  ne  nous  est  pas  .Xon  snlum  rcpiiham  retubl,  -led 
imrvenu  complet.  Les  fragments  if/nomininni  efiam  et  ralamitatem. 
«ini  en  ont  été  découverts  dans  —  Quintilien  (Insi.  Or.,  IV,  i) 
deux  palimpsestes,  Y Ambrasianus  fait  allusiou  au  plaidoyei*  de  Ci- 
et  i  i'  Taurinensis .  ont  été  mis  en  céron  pour  Scaurus  accusé  <fc 
ordre  avec  sagacité  par  H.   Gau-  ambitu. 

mit/,   De  M.  j-Emilii  Scauri  causa  3    Voir  p.  55. 

rcpetundarum    et  de   Ciceronia  pro  4.  Epist.  Famil.,\,  vs.,  4.-   Vuti- 

Scaiiro  oratioDc    Dissertatio   inau-  niunt  autcm  te  scire    velle  ostendis 

i/vralis,  Lipsias,  1879J.  qvibus  rébus  adducfus  def-i^derim  et 

2.  De    Offiriis.    T.     XXXIX.     138    :  Iniidnyhn. 
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ce  discours  existait  encore  au  temps  de  saint  Jérôme  '. 

Cicéron  se  voyait  également  forcé  de  piaidei-  poui 
(jabinius  qu'il  avait  llt'tri  comme  Pison  dans  le  discoui> 
sur  les  provinces  consulaires.  11  lui  avait  été  peiniis  d'in- 
vectiver Pison  ;  Gabiniiis  était  au  moins  aussi  méprisablr  : 
ISihil  illo  [Gabinio]  iurpttts.  Proxinum  tnmeii  cAt  Piso  -.  Cicc- 
ron  s'apprêtait  à  l'attaquer  comme  il  avait  attaqué  Pison  : 
les  prières  de  Pompée  et  les  ordres  de  César  le  contijii- 
;j;nirent  de  présenter  une  défense  dont  nous  ne  savnn- 
rien.  L'avocat  se  montrait  apparemment  peu  convaincu 
Condamné  de  amhitu  et  de  majextalr,  rappelé  d'exil  pai 
(^ésar,  en  49.  Cabinius  mourut  pendant  la  guerre  civile, 
en   défendant  l'illviie  contie  les  Pompéiens. 

L'affaire  de  Cabinius  conduisit  Cicéron  à  entreprendre 
la  défense  du  neveu  et  du  fils  adoptif  de  C.  Rabirius  (ju'il 
avait  défendu,  l'année  de  son  consulat,  en  63  3,  C.  Rabirius 
Postumus,  fils  posthume  du  chevalier  C.  Curius  et  de  la 
sœur  de  C.  Rabirius.  Riche  publicain,  le  jeune  Rabirius, 
agent  de  Cabinius,  était  accusé  de  recel  :  Cabinius,  disait- 
on,  lui  avait  confié  une  partie  du  produit  de  ses  conçus-  ■ 
sions,  et  Rabirius  avait  tenté  de  corrompre  le  Sénat  à 
prix  d'or.  C'est  à  la  prière  de  César,  dont  il  fait  léloge 
dans  son  discours,  que  Cicéron  se  chargea  d'une  défense 
qui  ne  put  enlever  un  acquittement. 

Prolecteur  des  habitants  de  nombreuses  provinces  ou 
colonies  qui  avaient  constamment  recours  à  ses  conseils 
ou  à  sa  parole,  Cicéron  eut  encore  à  défendre,  en  54,  les 
habitants  de  Réate  contre  ceux  d'Interamna.  C'était  une 
affaire  d'intérêt  local  qui  se  plaidait  sur  les  lieux,  opiul 
ronmicm  et  dccem  Iccjatos  *.  11  plaida  sans  succès  devàtlt  le 
Sénat  pour  les  hâbitatlts  dé  l'île  de  Téhédos  qui  récla- 
maient leur  autonomie  '-> . 

A  la  tin  de  54,  Julie,  tille  de  César,  mariée  à  Pompée, 
mourut  :  cette  mort  relâchait  les  liens  qui  unissaient  les.j 
deux  triumvirs.  Au   commencement  de    53,  le  tjoisième 

1.  Hieronymus,  odr.  Hnfiiiion,  r>.  E/ilaf.  ad  Quintnm,  II,  ix,  2  : 
III.  p.  469.  éd.  Beued.  :  Leije  pm  l'cnediorum  lihertas  securi  Tunedin 
Xatinio  oratiunr.ulam.  pra'cisa     est.    Allusion     au     héros 

2.  Epiât,  ml  Qiiintiiin,  III,  I,  13.  éponyme   de    l'île,    le   légendaire 

3.  Voir  p.  31.  Tenés    c(ui    reudnit    In    justice 

4.  /'pisf.  m/  Afhf..  l\.  x\,  3.  Coups  de  hache- 
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triumvir,  Crassus,  t-tuit  tue  avec  son  fils  dans  l'expi-di- 
lions  contre  les  Pailhes.  Cirôrnn  remplaçait  le  jeune 
Crassus  dans  le  collrge  des  aui,'ures  :  cette  satisfaction 
d'aniour-propro  ne  facilitait  on  rien  sa  tâche  politique  qui 
devenait  de  plus  en  plus  pénible.  Au  moment  de  son 
retour  en  (iaule,  après  la  formation  du  triumvirat,  César 
avait  laissé  à  llomc  le  fameux  Clodius  pour  suiveiller 
Pompée  et  Cicéron  qui  avaient  tous  les  deux  pour  a^ent 
T.  Annius  Milo,  le  tribun  de  l'an  ."iT. 

lui  oV,  Clodius  accusa  l'ancien  tribun  Procilius,  parti- 
s.in  de  Pompi'e.  Sollicité  de  plaider  pour  Procilius,  Cicé- 
ron eut  la  sagesse  de  refuser;  il  expliquait  à  Atticus  qu'il 
s'abstenait  par  é^zard  poui'  sa  fille  malade  qui  redoutait 
qu'il  ne  se  laissât  aller  à  quelque  violence  Cdutre  Clo- 
dius 1.  Cicéron  est  pour  l'apaisement;  il  cunsent  même 
à  laisser  Clodius  prendre  part  à  ses  côtés  à  la  défense  de 
Scaurus. 

Mais,  en  .i:!,  la  guerre  civile  recommence  à  Home. 
Milon  brigue  le  consulat  pour  52;  sur  de  l'appui  du  Sénat, 
il  achète  la  faveur  populaire  par  des  jeux  magnifiques, 
par  des  largesses  de  tout  genre.  Clodius  voulait  être  pré- 
teur en  .■)2,  et  ne  voulait  pas  avoir  au-dessus  de  lui  Milon 
comme  consul.  La  politique  de  César,  représentée  par  le 
préteur,  aurait  été  subordonnée  à  la  politiqvie  de  Pompée, 
personnifiée  par  le  consul. 

(ïlodins  ouvre  les  hostilités  en  essayant  de  déconsidérer 
Milon  :  il  l'accuse  d'être  accablé  de  dettes  et  de  ne  pouvoir 
se  libérer  qu'en  pillant  la  République.  Cicéron  prononce 
au  Sénat  un  discours  où  il  réfute  les  accusations  de  Clo- 
dius 2.  Celui-ci  recourt  alors  à  la  violence  qui  lui  avait  si 
bien  servi  pour  provoquer  l'exil  de  Cicéron.  Il  s'entoure 
de  gladiateurs,  il  fait  venir  des  esclaves  d'Étrurie  à  moitié 
sauvages;  l'émeute  est  permanente  :  chaque  matin,  ba- 
tailles au  Champ-de-Mars;  chaque  soir,  rixes  au  coin  des 
rues.  Partout  le  pillage,  le  meurtre,  l'incendie  :  les  bandes 
ennemies  de  Clodius  et  de  Milon  font  régner  à  Rome 
l'anarchie  et  la  terreur. 

1.  Epixi.  ml  Aftic,  l\,  XV,  4.  fragments  de  VloUivor/utio  ili>  .vre 

"2.  Oïl  ne   connaît   que  peu  «le       <ilieiio  Milimh. 
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L'année  52  commençait  et,  comme  en  o3,  les  élections 
consulaires  ne  pouvaient  pas  se  faire. 

Le  18  janvier,  sur  la  voie  Appienne.  auprès  de  Rovillff, 
se  rencontraient  Milon  et  ses  esclaves  armés  qui  allaient  à 
Lanuviuni,  et  Clodius,  escorté  de  ses  ^dadiateurs,  qui  reve- 
nait dAricie.  La  rencontre  devait  être  funeste  à  Clodius, 
qui.  blessé  par  un  serviteur  de  Milon,  fut  achevé  par 
l'oidre  du  maître.  Les  émeutes  recommençaient  à  Rome. 
Kffrayé  de  l'audace  de  Milon  qui  prétendait  faire  approuver 
son  crime,  le  Sénat  délégua  un  pouvoir  extraordinaire  à 
Pompée  qui  fut  consul  sine  coUega. 

Pompée  prend  aussitôt  des  mesures  de  sûreté  générale, 
multiplie  des  lois  rigoureuses  de  vi,  de  ambitu,  fait 
nommer  une  commission  spéciale  appelée  à  jujïer  Milon 
de  vi  (violences),  de  ambilu  ^corruption  électorale),  de 
soddiiciis  (associations  illicites  pour  l'achat  des  suffrages). 
A  la  fois  pour  se  débarrasser  d'un  rival  possible  et  pour 
ménager  César,  protecteur  de  Clodius,  Pompée  tenait  à 
faire  condamner  son  ancien  asent.  Il  y  réussit  :  intimidé 
par  la  force  armée  massée  au  Forum  et  par  les  manifesta- 
tions hostiles  à  son  client,  Cicéron  répondit  faiblement  à 
laccusation  soutenue  par  les  deux  Appius,  neveux  de  Clo- 
dius; on  ne  Fécouta  pas,  il  ne  put  terminer,  et  Milon  pré- 
vint une  condftmnation  sûre  par  un  exil  volontaiie  à  Mar- 
seille. 

Le  discours  de  Cicéron  n"a  pas  été  conservé;  ce  n'était, 
au  dire  de  Quintilien,  qui  le  connaissait,  qu'une  oraliun- 
cula,  un  petit,  un  médiocre  discours  ^. 

Cicéron  refit  le  discours  qu'il  avait  mal  débité,  comme 
dix-huit  ans  auparavant  il  avait,  pour  agir  sur  l'opinion, 
rédigé  les  Vcrrines.  Le  Pro  Milone  que  nous  possédons  n'a 
pas  été  pi'ononcé  en  public.  C'est  im  chef-d'œuvre  de 
rhi'torique.  La  critique  ancienne  ou  moderne  a  épuisi- 
toutes  les  formules  d'admiration  sur  l'adi'esse  de  l'exorde, 
l'habileté  de  la  narration  2,  la  logique  de  la  confirmation, 
le  pathétique  de  la  péroraison.  Milon  admira,  comme  il 
convenait,   le    discours    revu    et    corrigé    qui    lui   était 


1.  IiihI.  (jnit..  IV.  III,  17.  que  fait  Quintilien  «lu  V';';  MiUu' 

â.    Voir   surtout   l'éloge  motivé        (li^xt.  (tr..  IV.  11,  57 1. 
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envoyé  :  il  fit  remarquer,  non  sans  ironie,  que  si  cette 
défonsf'  avait  él»'-  proiionci'-e  devant  les  .jupes  il  ne  lui 
aurait  pas  étôdonur  de  manger  de  si  bons  barbeaux  à  Mar- 
seille '. 

(;icY'ron  se  drdommaiiea  de  son  e'chec  dans  le  procès 
de  Milon  en  faisant  acquitter  M.  Saufeius,  qui  avait  pris 
part  au  meurtre  de  Clodius  ^  et  en  faisant  condamner  au 
sortir  de  sa  charge,  en  vertu  de  la  loi  Oc  ci  portée  par 
Pompre,  le  tribun  T.  Munalius  Plancus  Bursa  qui  avait 
étr  un  des  plus  violents  paitisans  de  Clodius  ^.  L'orateur 
se  reposait  de  ses  discours  en  ccrivant  son  traité  philoso- 
phique, le  De  Legibm.  Il  ne  devait  plus  défendre  d'accusé 
sous  le  règne  des  lois  :  il  devait  même  quitler  Home  et 
ritalie  pour  un  exil  plus  honorable  que  celui  qui  lui  avait 
ét('  imposé  par  Clodius,  mais  presque  aussi  pénible. 

Pompée,  qui  venait  d'épouser  Cornelia,  tille  de  Q.  Cor- 
nélius Scipio  Mefclluset  veuve  du  jeune  Crassus,  préparait 
sa  rupture  avec  César.  11  voulait  éloigner  Cicéron.  Un  sé- 
natus-consulte  qu'il  avait  fait  prendre  ordonnait  que  les 
consuls  et  les  préteurs  ne  seraient  envoyés  en  province 
que  cinq  ans  après  leur  sortie  de  charge.  Ceux  qui  étaient 
sortis  de  charge  depuis  plus  de  cinq  ans  et  qui  n'avaicnl 
pas  quitté  Rome  devaient  immédiatement  tirer  leur  pm- 
vince  au  sort.  Le  consul  de  ()3  ne  put  échapper  à  la  régie 
commune:  la  Cilicie,  la  Pisidie,  la  Pamphylie  et  l'île  de 
Cypre  lui  furent  attribuées  comme  province.  Il  succédait 
au  frère  de  Clodius,  le  consul  de  o4,  Appius  Claudius 
Pulcher  qui,  préteur  en  57.  avait  fait  tous  ses  efforts  pour 
empêcher  que  le  consul  de  C»:^  ne  fût  rappelé  d'exil. 

Cicéron  partit  de  Rome  en  mars  oi  pour  arriver  à  Lao- 
dicée,  capitale  de  sa  province,  en  juillet  ;  au  bout  d'un  an, 
en  juillet  .'iO,  il  quitta  son  gouvernement  (dei;ef<sit  r  pro- 
vincia),  arriva  à  Athènes  en  octobre  ;  à  Brindes,  à  la  fin 
de  novembre.  Le  4  janvier  40,  il  entrait  à  Rome  «au  milieu 
des  flammes  de  la  guerre  civile  "*  )>. 


1.  Diiin  Cassius.XI.  i.iv. — Milûu  des    riiscours    pour    Saufeius    et 

resta  :t  Marseille  jusqu  à  la  guerre  contre  lîursa. 

civile.  Voir  p.  59.  '•.  Kpist.   Fnmil.,  XVI,   xi,    2  : 

2    Voir  p.  59.  Incidi  in  ipsam  flammam  cirilis  <//>- 

:i.  Voir  |).  l.'i.  —  Il   ne  i-este  rieu  cm-dhp,  vel  potins  hp/li. 
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En  effet,  le  31  janvier  49,  un  sénatus- consulte  auquel 
s'étaient  opposés  les  tribuns  M.  Antonius  et  Q.  Cassius 
avait  oidonné  à  César  de  licencier  son  armée.  Aussitôt, 
César,  à  la  tète  de  ses  troupes,  traverse  le  Rubicon,  qui 
était  la  limite  de  la  Gaule  Cisalpine  et  envahit  l'Italie. 

Cicéron  ne  sait  quel  parti  prendre  entre  Pompée  avec 
qui  il  avait  eu  plusieurs  conférences  en  décembre  50,  et 
César  qui  lui  faisait  des  avances. 

Brusquement  il  se  décide  pour  Pompée  et  le  parti  du 
Sénat;  il  va  vers  eux  sans  enthousiasme,  comme  ce  héros 
de  la  tragédie  des  Sept-Chefs,  le  devin  Amphiaraiis,  qui 
marchait  en  pleine  connaissance  de  cause,  de  propos  déli- 
béré, vers  le  précipice  ouvert  devant  lui  *.  Comme  il 
airivait  bien  tard,  il  fut  accueilli  froidement.  Malade,  il 
reste  à  Dyrrachium  et  laisse  Pompée  partir  sans  lui  à  la 
rencontre  de  César;  il  n'assiste  pas  à  la  bataille  de  Phar- 
sale.  Pompée  fuit  vers  l'Egypte  où  il  va  être  assassiné; 
Cicéron  reste  toujours  en  Macédoine  :  comme  il  est  le 
plus  ancien  consulaire,  on  lui  offre  le  commandement  de 
Tarmée  et  de  la  flotte  pompéienne  qui  se  trouvait  dans  le 
port  de  Dyrrachium.  Il  refuse,  il  prétend  que  la  guerre  est 
terminée.  Caton  l'arrache  à  la  fureur  du  jeune  Pompée  et 
aux  violences  des  Pompéiens  et  le  fait  embarquer  pour 
Rrindes. 

En  septembre  4"/,  César,  de  retour  en  Italie,  accueillait 
avec  égards  le  vieux  consulaire  à  qui  il  était  désormais 
loisible  de  rentrer  à  Rome,  et  repartait  pour  l'Afrique 
et  l'Espagne,  où  il  devait  anéantir  les  derniers  ret-tes 
des  armées  pompéiennes,  Metellus  Scipio,  Petreius  et 
Juba,  roi  de  Numidie,  à  Thapsus,  les  fils  de  Pompée  à 
Munda  (46-4b'i. 

C'est  pendant  ces  deux  anu(''es  que  Cicf'-ron  prononce  ses 
derniers  plaidoyers  qui  sont  des  discours  politiques,  en 
présence  de  César,  entre  la  guerre  d'Afrique  et  la  guerre 
d'Espagne  et  après  la  guerre  d'Espagne. 

En  juillet  40,  César  était  à  Rome  où  il  obtenait  les  hon- 
neurs  du   triomphe.    Le   dictateur  présidait    le     Sénat. 

1.  Ejjist.  J-'(iiiiil.,\I.  \i,6  :  Il  in  (lois  et  scie/i.i.  k  ml  pestrm  tinte 
/iiliiili.i    Amphiaraiis.   sic     ego  pru-        ociUos    posilam    »    snni    pro/'ectnii. 
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C.  Claudius  Marcellus  '  le  sup[tlia,  et  tous  les  sénateurs 
Joignirent  leurs  suppiiiations  aux  siennes,  de  rappeler  de 
l'exil,  où  il  sT'tiiit  letiré  volontairement  ;\  Mytilène  depuis 
la  bataille  de  Pharsale,  son  frère  M.  Claudius  Marcellus, 
l'un  des  chefs  les  plus  iniluents  du  parti  aristocratique, 
l'un  des  hommes  qui  avaient  fait  avec  le  plus  d'acharne- 
ment et  de  succès  opposition  à  la  politique  césarienne. 
Marcellus  n'était  plus  à  craindie.  César  pouvait  être 
clément, il  ne  demandaitqu'à  l'être.  Il  priacliaque  sénateur 
d'exprimer  si»n  opinion  sur  le  rappel  de  Marcellus;  après 
les  supplications  unanimes  qui  venaient  d'être  adressées 
au  dictateur,  ce  n'était  qu'une  formalité.  Les  consulaires 
se  contentèrent  d'une  simple  formule  de  remerciement. 
Quand  vint  son  tour  de  pande,  profitant  de  celte  occasion 
qui  lui  était  donnée  de  rompre  le  silence  où  il  se  tenait 
renfermé,  Cicéron  prononça  un  discours  où  il  expliquait 
que  la  reconnaissance  lui  faisait  un  devoir  de  remercier 
César,  où  il  louait  au-dessus  des  vertus  ^^uerrières  du 
dictateur  sa  clémence  et  où  il  assurait  que  Marcellus  était 
di^'ne  de  cette  clémence  et  que  tous  les  bons  citoyens  se 
groupaient  autour  de  celui  de  qui  ils  espéraient  la  fin  des 
maux  de  la  République. 

Le  Pi'o  Marcello  a  été  regardé  comme  un  chef-d'œuvre 
par  l'ancienne  critique.  Depuis  F.  A.  Wolf  (édition  du  Pro 
Marcello,  Berlin,  1802)  de  nombreux  philologues  se  sont 
efl'orcés  de  démontrer  que  ce  discours  n'est  pas  de  Cicéron. 
On  peut  admettre  que  la  harangue  très  soignée  et  un  peu 
déclamatoire,  que  nous  possédons,  n'est  pas  l'improvisa- 
tion prononcée  à  la  séance  du  Sénat.  Cicéron  a  évidemment 
retouché  le  Pro  Marcello  avant  de  le  publier;  il  en  a  fait  de 
même  pour  bien  d'autres  discours  -. 
Encouragé  par  le  succès  de  son  intereessio  en  faveur  de 

1.  Un    autre   C.   Claudius   Mai-  geaient  qu'un  plau.  plus  cui  moins 

colUis,  cousin  germain  ties  deux  déveloijpc    ic<niii,u-iit,irii    let  l'cri- 

liTres     Gaiijs     ct     Marcus,     ami  vaieul   leurs    discours   après    les 

comme  eux  do  Cicéron,  fut  le  pre-  avoir  pninoncés  ^Quiutilien.  Inst. 

mier  mari    d'Octavie,   sœur  d  Oc-  Or.,  X,  vu.  30).    Cf.    Cicéron   lui- 

tave,  elle  père  du  Marcellus  dont  même.  Hrntns,  xxiv.9l  :  Plcr.ri/uf 


Vir^Mle  deiilure  la  mort  au  VI«  livre  ciiim     srrilnintur  orationes    haliit,r 

de  rA'/ié/(/c  i  V.  860-^85).  ja»i,not>  nt   huheantur.    —    Tusciil.. 

2.  C'était  d  ailleurs  une  habitude  IV.  x\v.?iS:  Jam  rebnx   trans 

li'<  iii'3l>vir-:  romains  qui  ne  rédi-  ff  pr.pffiifin  nrntiiinm  srrihim 
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Marcellus,  Ciceron  sollicita  et  obtint  du  dictateur  la  grâce 
d'un  autre  Pompéien,  le  sénateur  Q.  Liuarius,  qui,  légal 
du  proconsul  G.  Considius  Longus  en  Afrii|ue,  avait  com- 
battu  contre  Curion   et  contre  César  lui-même  (49-46)  ^ 

En  octobre  45,  quand  César  fut  définivement  rentré  à 
Rome  après  avoir  terminé  la  guerre  d'Espagne,  Cicéron 
plaida  dans  la  maison  même  du  dictateur  la  cause  du  roi 
Déjotarus,  un  des  tétrarques  de  Galatie,  dont  il  avait  fait 
la  connaissance  pendant  son  proconsulat  de  Cilicie  où  il 
avait  trouvé  en  lui  un  allié  fidèle  pour  ses  expéditions  mi- 
litaires. Dévoué  successivement  à  Luculius  et  à  Pompée 
pendant  les  guérites  contre  Mithridate  (74-73),  à  la  suite 
desquelles  il  avait  obtenu  le  titre  de  roi  et  la  Petite-Ar- 
ménie, puis  à  Crassus  pendant  la  guerre  contre  les  Par- 
thes  {.■)4),  Déjotarus  embrassa  la  cause  de  son  bienfaiteur 
Pompée  et  prit  part  à  la  bataille  de  Pharsale.  Plus  tard, 
il  fit  sa  soumission  à  César  et  le  reçut  chez  lui.  En  45,  son 
petit-fils  Castor  Taccusa  d'avoir  essayé  d'assassiner  César 
pendant  qu'il  était  son  hôte.  Cicéron  démontra  éloquem- 
ment  l'invraisemblance  de  cette  odieuse  accusation  et  fit 
appel  à  la  clémence  de  César  ^.  Le  dictateur  ne  voulut  pas 
prononcer  tout  de  suite  sa  sentence.  Après  les  ides  de 
mars  44,  le  vieux  roi  rentra  dans  son  royaume  et  il  com- 
battit encore  en  42  dans  l'armée  de  Brutus  et  de  Cassius. 

Pour  défendre  Déjotarus,  Cicéron  s'était  arraché  à  la 
retraite  où  depuis  quelques  mois  il  restait  plongé  dans  ses 
chairrins  et  dans  des  travaux  littéraires  destinés  à  étourdir 
sa  douleur.  En  46,  il  avait  composé  l'éloge  de  Caton,  qui 
s'était  suicidé  à  Lîtique  pour  ne  pas  survivre  à  la  liberté. 
César  avait  répondu  par  un  Anticato,  et  cette  polémique 
inattendue  avait  passionné  l'opinion  publique  à  Rome.  Ci- 
céron avait  rédigé  divers  ouvrages  sur  l'éloquence,  \eBru(u!^, 
histoire  de  l'éloquence  romaine,  l'Ora/or,  dédié  à  son  jeune 

1.  B.  Weizke  (('(nnmeritKriinii  in  2),  un  miuce  discoui'i*  sans  im- 
orotitDii'in  pio  Marcello  ciiin  (iji/icn-  portance,  qui  ne  méritait  jins 
dice,  Leipzig,  1x05/  a  stispeclo  d'être  ('crit  {(iratiunculmn  pro  l>r- 
l'authenticité  <1u  Pro  LUj(iru).  jotnro...  cnnsaiit  temicm  et    iiinprui 

2.  Cicéron  ne  semble  pas  avoir  nec  scriptione  mdi/nopere  iliiitifun), 
fait  grand  ca*  de  son  discours  qu'il  a  rédigé  pour  l'envoyer  a  titre 
pour  Déjotarus.  G  était,  écrit-il  en  de  petit  présent  à  son  vieil  hôte  et 
l'adressant  à  Dolahella,  qui  désirait  ami  {hospiti  veteri  et  amico  rininnu- 
îe     lire.    (Epixl,    J-'atnil.,    IX,  xii,  cnlnmjnitfere  voliti). 
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ami  M.  Brutus,  qui  cominandciit  alots  dans  la  (iaule  Cisal- 
[line,  le  De  u/itimo  ijcnerc  oratonim^  préface  d'une  traduclion 
(les  disraui^s  d'Kscliine  et  de  Démoslliène  Sur  la  Couronne, 
[M'uf-êtie  les  Partilioncs  oraloricv,  manuel  de  rhétorique 
li'stiné  à  son  fils  Marcus. 

A  la  fin  de  U),  il  avait  divorcé  avec  Terenlia,  qui  allait 
•  pouser  riiistorien  Salluste,  et  commis  la  folie  de  se  re- 
marier lui-même  avec  sa  pupille  Puhlilia,  jeune  fille  fri- 
\('le  et  légère.  En  4;i.  sa  fille  bien-aimée,  Tullia,  répudit-e 
par  Dolabella,  mourait  en  couciies.  Il  se  si-parait  de  Pu- 
hlilia coupable  de  ne  pas  prerulre  part  à  ce  deuil  qui  maî- 
trisait sou  cœur  de  père.  En  elîet,  il  se  retire  dans  sa  villa 
d'Aslura  où  il  veut  (''lever  un  temple  à  Tullia.  Il  compose 
une  Consolntio  et  VHarlensius  ',  les  Academicœ  gusestionea, 
le  De  Finilais  honorum  et  malorum,  les  Tum-ulana;  qiuTstkmes. 
Sa  douleur  et  ses  travaux  le  tiennent  en  dehors  de  la  con- 
juration qui  aboutit  à  la  mort  de  César.  Mais,  comme  son 
nom  est  le  plus  grand  de  Rome,  c'est  à  lui  qu'on  a  recours 
une  fois  que  l'événement  est  accompli.  Le  17  mars,  il  fait 
voter  une  amnistie  géiu^rale.  Cette  mesure  n'a  aucun 
elîet.  La  guerre  civile  commence  entre  les  meurtriers  de 
César,  Cassius  et  Brutus,  et  Antoine  qui  se  donne  comme 
l'héritier  du  dictateur. 

Cicéron,  découragé,  quitte  Rome  et,  voyageant  dans  ses 
villas,  à  Tusculum,  à  Arpinum,  il  fait  preuve  d'une  pro- 
digieuse activité  de  travail.  Il  compose  coup  sur  coup  ou 
il  corrige,  en  moins  de  trois  mois,  le  De  Gloria^,  le  De 
Ndtura  deoriiin,  le  De  Divinafione,  le  De  Fato,  le  De  Ami- 
citia,  le  De  Seneciute. 

Octave  allait  le  chercher  dans  sa  retraite,  l'amener  à 
reprendre  un  rôle  politique  et  à  prononcer  des  discours 
qui  devaient  le  désigner  à  la  proscription  et  à  la  mort. 

VI.  —  LES   PHILlPPIQi;i:S 

Après  le  meurtre  de  César,  les  conjurés  s'étaient  par- 
tagé les  provinces.  Brutus  eut  la  Crète;  Cassius,  la  Cyré- 

1.  Ces  deux  ouvrages  sont  perdus.        a  pu    lire,  est  perdu    depuis    le 

2.  Cet  ouvrage,  que  Pétrarque        .wi"  siècle. 


naique  ;  Trebonius,  TAsie.  Ils  semblaient  pouvoir  compter 
sur  une  alliance  avec  Antoine  qui  était,  en  44,  le  collègue 
de  C('-sar,  consul  pour  la  cinquième  fois. 

Kn  effet,  après  s'être  enfui  et  tenu  caché  à  la  suite  du 
meurtre  de  C.ésar,  Antoine  avait  adhéré  avec  enthou- 
siasme à  la  réconciliation  et  à  l'amnistie  proposées  par 
Cicéron.  Mais,  bientôt  après,  Antoine  se  ressaisit.  Aux 
funérailles  de  César,  il  lut  le  testament  du  dictateur  qui 
désignait  comme  héritiers  d'abord  Caius  Ortavius,  petit- 
fils  de  Julie,  sii'ur  de  César,  puis  Marc  Antoine;  des  leg^- 
étaient  faits  à  plusieurs  des  conjurés;  le  peuple  romain  re~ 
cevait  les  jardins  de  César  situés  au  delà  du  Tibre  et  chaqui:- 
citoyen  devait  toucher  trois  cents  sesterces.  Le  peuple  fui 
ému  des  libéralités  qui  le  concernaient,  indigné  des  legs 
attribués  aux  meurtriers.  Profitant  de  ces  sentiments,  An- 
toine prononça  une  oraison  funèbre  de  César  qui  excita 
une  émeute  contre  les  conjurés;  leurs  maisons  furent  in- 
cendiées et  ils  durent  s'enfuir  eux-mêmes  de  Rome. 

Antoine  était  tout-puissant.  Il  faisait  confirmer  par  le 
Sénat  les  actes  de  César,  même  les  actes  projetés  qui  n'a- 
vaient pas  encore  été  mis  à  exécution,  et  comme  il  possédait 
les  archives  personnelles  du  dictateur,  il  y  trouvait  le  projet 
de  tout  ce  qu'il  lui  plaisait  de  faire  exécuter.  Ce  que  César 
n'aurait  osé  faire  vivant,  Antoine  le  faisait  sous  son 
nom  1 ,  le  tyran  était  mort,  mais  la  tyrannie  survivait, 
plus  forte  que  jamais-. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  à  Rome  un  jeune  homme  jus- 
qu'alors peu  connu,  i'..  Octavius,  fils  de  C.  Octavius,  piéteur 
en  Gl,  mort  en  38,  etd'Atia,  fille  de  M.  Atius  Balbus  et  de 
.Iulia,  sœur  de  Jules  César.  Le  jeune  Octave  était  né  le 
2:3  septembre  63;  il  perdit  son  père  en  59,  fut  élevé  dans 
la  maison  de  sa  gi'and'mère  Julia  et  eut  pour  tuteur 
C.  Toranius^.  Jules  César  se  chargea  de  terminer  l'édu- 
cation de  son  petit-neveu  :  quand  Octave  prit  la  robe 
virile,  en  48,  il  reçut  le  laticlave,  insigne  de  la  dignité  de 

i.  Epiât,  ad  Attie.,  XIV,  x.  1  :...  intcrfectn   enim    ref/f  regios  omnes 

lit  omnia  facta,  scripta.  dicta,  jiro-  îiittus  tueimir. 

iiiin.ia,    cof/itata    C,Tsnrit  plus   m-  _  3.  Dans    le  Cinna  de   Corneille, 

Irrsntqiiam  si  ipse  vireret.  Emilie  est  la  fille  de  ce  Toranins 

2.  ffpint.  Famil.,  XII,  i,  1  :  yon  qu'Octave  fit  proscrire  et  mettre  à 

;•//'">  icd  rcf/e     lihernti  videmur  :  mort  pendant  le  triumvirat. 
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sénateur.  En  4.j,  au  moment  où  le  dictateur  pensait  à  une 
•jïuerre  contre  les  Parthes,  il  envoya  Octave  à  Apollonie, 
au  milieu  des  léf:ions  qui  s'y  concentraient,  à  la  fois  poui 
qu'il  complétât  ses  éludes  et  qu'il  se  fit  connaître  des 
soldats.  C'est  èi  Apollonie  que  ce  jeune  homme  de  dix- 
ueuf  ans  apprit  la  mort  de  César  et  le  testament  qui  le 
faisait  l'héritier  principal  et  le  fils  adoptif  du  dictateur.  Il 
prend  aussitôt  le  nom  de  C.  Julius  Ca^sar  Octavianus  ^,  il 
arrive  en  Italie,  déclare  qu'il  se  charge  de  l'exécution  de 
toutes  les  volontés  de  son  père  adoptif  et  s'affirme  comme 
candidat  à  son  héritage  politique. 

Il  aborde  à  Naples,  le  10  avril;  sa  première  visite  est 
pour  Cicéron,  qui  se  trouvait  alors  à  Cumes.  Il  charme 
par  son  affectueuse  courtoisie  le  vieillard  dont  il  tenait  à 
se  faire  un  appui  -.  Très  mal  reçu  à  Home  par  Antoine,  qui 
le  traite  de  haut,  l'héritier  de  César  essaie  de  former  un 
parti  en  attirant  à  lui  Cicéron  et  les  vieux  sénateurs  à 
force  de  flatteries,  en  gairnant  les  vétérans  de  César  et  les 
léjïions  réunies  à  Brindes  à  force  de  largesses. 

Hésitant  entre  son  vieil  ami  Brutus  qui  est  avec  sa 
flotte  aux  environs  de  Pouzzoles,  et  son  nouvel  ami  Octave 
qui  recrute  partout  des  partisans,  Cicéron  parcourt  ses 
villas,  commence  à  rédiger  sou  traité  De  OfficiU  qu'il  veut 
envoyer  à  Athènes  à  son  iils  Quintus.  A  la  fin  de  juin,  il 
s'embarque  pour  la  Grèce  et  compose  pendant  la  navi- 
gation les  Topicn  qu'il  dédie  à  Trehatius.  Le  1'^'  juillet,  il 
est  à  Syracuse;  il  s'y  décide  brusquement  à  interrompre 
son  voyage.  Il  veut  rester  dans  sa  patrie  où  il  lutlcra 
jusqu'au  bout  pour  la  République  et  pour  la  liberté.  Le 
:!l  août,  il  est  à  Rome. 

Le  1^'  septembre,  Antoine  tient  une  réunion  du  Sénat 
où  il  convoque  spécialement  Cicéron,  qui  s'excuse  sut-  sa 
mauvaise  santé  et  les  fatigues  de  son  récent  voyage. 
Antoine,  qui  faisait  voter  des  supplications  publiques,  une 
fête  en  l'honneur  de  César  divinisé,  et  qui  aurait  voulu 
compromettre  Cicéron  en  le  forçant  à  voter  pour  ou  contre 

1.  Cotait   la  W-gle    que    le    fils  2.  Episl.    ad   Attir.,  XIV,*. \ii, 

adoptif  ajoutât   en  coi/nomen    son  2   :  NobUcum   hic  pcrkonuriYice   tl 

nom  de  famille  au  nom  du  père  peramice  Oetfuihis,  i^uem  t/ii!i'i;,i  v,»/ 

loptif  qu'il  prenait  tout  entier.  Cspuarew  naUitahmit . 
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la  divinisation  du  dictateur,  fut  absolument  furieux  de 
Tabsence  du  vieux  consulaire.  Il  menaça  d'envoyer  des 
ouvriers  pour  démolir  sa  maison. 

Le  lendemain,  2  septembre,  le  Sénat  tint  une  nouvelle 
séance  au  temple  de  la  Concorde.  Antoine  n'y  assistait 
pas  et  Cicéron  y  prononça  sa  première  PhiUppique^. 

Le  ton  du  discours  est  modéré.  Cicéron  expose  les 
motifs  de  son  retour  à  Rome.  Il  se  plaint  de  l'injure  qu"il 
a  reçue  la  veille  de  son  ami  Antoine.  Il  manifeste  son  indi- 
gnation contre  le  sénatus-consulte  qui  défère  à  César  le 
honneurs  divins  et  qui  institue  un  culte  détestable  et 
sacrilège.  Il  ne  veut  pas  offenser  Antoine^  il  veut  lui  être 
utile  en  Is  conjurant  de  se  faire  aimer  et  non  de  se  faire 
craindre.  Quant  à  lui,  il  consacrera  à  la  République  le 
peu  de  jours  qu'il  lui  reste  à  vivre. 

Antoine,  quoi  qu'en  dît  Cicéron,  avait  peu  de  raisons 
d'être  l'ami  de  celui  qui  avait  flétri  son  père  ^,  fait  con- 
dam.ier  à  mort  son  beau-père  P.  Lentulus  Sura,  pour- 
suivi de  sa  juste  haine  Clodius,  premier  mari  de  sa  femme 
Fulvia.  qui  le  menait.  La  première  PhillpiAf/ue  excita  faci- 
lement la  fureur  d'Antoine  qui,  après  avoir  fixé  la  pro- 
chaine réunion  du  Sénat  au  29  septembre,  se  retira  dans 
sa  maison  de  Tibur,  où  il  prépara  longuement  sa  réponse  au 
discours  de  Cicéron.  Ce  fut  une  série  de  grossières  invec- 
tives contre  la  vie  privée  et  contre  la  vie  publique  de  Cicéron. 
Le  consulaire  avait  été  empêché  par  ses  amis  de  paraître 
à  cette  séance. 

Il  prépara  à  loisir  et  il  composa  soigneusement,  dans  le 
calme  de  ses  maisons  de  campagne,  la  deuxième  Philip- 
piqnc,  à  qui  il  donna  la  forme  d'une  réplique  improvisée 
en  réponse  aux  invectives  d'.\ntoine,  mais  qui  ne  fu 
jamais  prononcée  et  qui  ne  fut  que  tardivement  publiée. 
Une  lettre  écrite  en  novembre  à  Atticus  ^  prouve  qu'à  cette 

1.  C'est  Cicéron  lui-même  qui  a  pii/nes   à   l'iusli};atiuu  de    Brutus. 

donné  le  nom  de   Philipjjics?   oru-  Cf.  E'pist.  ad  Brutum.  II,    iv,   2  : 

tiones.  à    se?>  Antonians  oi-ationes.  Te  video delectari  Philippicis  nostr'ts  : 

eu  souvenir  des  discours  de   Dé-  II,  v,  4  (letti'e  écrite  par  Brutus  à 

mosllipne  contre   Philippe    .\dini-  Cicomn)  :  Jam.  concéda,  ut  tel  Phi- 

raleur  des  orationes  qaa>  Pliilippice  lippici    rocentur      uod    tu    quadam 

nominaiitur  (Epist.   o.d  Attic.    II.  fpistuh.jocans  scripsisti. 

I,  3),  Ciceroa  semble  avoir  intitule  ±  Voir  Vemnes,  (II),  II,  m,  8. 

ses  di«crmrs  cnntre  Antoine  Philip-  3.  Epi.it.  ad  Attic,  XVI,  xi. 
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date  le  discours  avait  ('té  corrii;,'('  eu  divers  eudroils  sur  la 
demande  d'Atticus  à  qui  il  plaisait  euliu,  après  tous  ces 
chauj^einents,  qu'il  était  aciieve',  mais  que  Cicérou  ne 
l'avait  pas  encore  publié  ef  qu'il  ignorait  quand  il  pourrait 
\i>  publier. 

Comme  les  Vcmncs  delà  Seconde  Action,  comme  le  Piv 
Mihne,  la  deuxième  Philippujuc  est  un  discours  rédigé  pour 
exercer  une  influence  profonde  et  durable  sur  l'opinion 
publique.  Elle  n'a  point  d'objet  particulier,  elle  ne  soutient 
ni  n'attaque  aucun  décret.  Ce  nest  pas  un  discours  poli- 
tique ;  c'est  à  la  fois  une  apoloiiie  générale  de  toute  la 
conduite  de  Cicérou  et  un  pamphlet  violent  contre  Antoine 
dont  la  vie  privée  et  la  vie  publique  sont  attaquées  d'une 
manière  dillamatoire;  Cette  l'hilippuiue,  beaucoup  plus 
développée  et  beaucoup  plus  soignée  que  toutes  celles  qui 
ont  été  |)rononcécs,  simple  et  éloquente,  ironique  et  véhé- 
mente, spiiituelle  et  pathétique,  se  compose  de  deux  parties 
principales.  Dans  la  première,  après  un  exorde  où  il  iden- 
tilie  sa  cause  avec  celle  de  la  République,  l'orateur  fait 
l'apologie  de  sa  conduite  personnelle  en  repoussant  toutes 
les  accusations  d'Antoine;  dans  la  seconde,  il  attaque  la 
vie  privée  et  politique  de  son  adversaire;  il  termine  en 
l'exhortant  à  se  ré;concilier  avec  la  patrie  et  eu  déclarant 
que,  quant  à  lui,  il  est  prêt  à  la  mort,  si  sa  mort  peut 
donner  la  liberté  à  Rome. 

Cicéron  savait  qu'.\ntoine  ne  se  réconcilierait  pas  avec 
la  République;  il  comprenait  ([u'il  devait  se  préparer  lui- 
même  à  mourir  pour  la  liberté,  vaincu  dans  cette  lutte 
inégale  où  il  luttait,  orateur  éloquent  contre  un  gladiateur 
bien  armé  '.  Cette  divine  Philippique,  comme  l'appelle 
Juvénal  ^,  désignait  l'orateur  aux  implacables  vengeances 
d'Antoine,  vengeances  qui  s'exerceraient  librement  du  jour 
où  Octave  n'aurait  plus  aucun  intérêt  à  protéger  Cicéron. 

La  deuxième  Philippique  était  probablement  déjà  publiée, 
quand  Cicéron  prononça,  le  20  décembre,  la  troisième  au 
Sénat  et  la  quatrième  devant  l'assemblée  du  peuple. 

1.  Rpist.   Faiiiil.,  XII,    XXII,   1  :  cione,  contra  arma  verbis. 

Xos    hic   cwa    hninine    f/lmUatore  4.  Juvéaal.    Sat.   X,     v.    125    : 

omnium  ncquissiiiio,  collsf/a  nostro,  ...cnnspiciix  divina  Philippica  famse 

hclluni  ifcrimits,  se'l  non  pari  condi-  Volvaris  a  prinia  qive  prorinui . 
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Cicéron  consentait  à  aider  Octave  contre  Antoine;  il  le 
faisait  sans  enthousiasme,  mais  il  croyait,  entre  deux 
maux,  choisir  le  moindre  et  servir  en  somme  la  Répu- 
blique ;  Octave  gagnait  du  terrain,  attirant  à  lui'des  légion- 
qui  abandonnaient  Antoine,  entrait  en  relations,  grâce  èi 
Cicéron,  avec  D.  Brulus  '  qui  déclarait  qu'il  refusait  de 
remettre  la  Gaule  Cisalpine  à  Antoine. 

Le  20  décembre,  Cicéron  obtint  du  Sénat  par  sa  troi- 
sième FhiUppique  que  Ton  donnât  une  garde  aux  consuls 
désignés  pour  43,  C.  Vibius  Pansa  et  A.  Hirtius  '^ ,  qur 
D.  Bru  tus  fût  félicité  et  maintenu  dans  sa  province;  que 
des  honneurs  fussent  proposés  par  les  nouveaux  consuls, 
pour  Octave  et  pour  les  légions  qui  venaient  de  passer  à  sou 
parti.  C'était  déclarer  Antoine  ennemi  public  que  de  sol- 
liciter des  honneurs  pour  les  légions  qui  avaient  aban- 
donné le  consul.  Le  même  jour,  Cicéron  prononça  à  l'as- 
semblée du  peupbi  un  discours,  la  quatrième  Philippiquc, 
simple  abrégé  de  la  troisième  où  il  rendait  compte  des  pro- 
positions adoptées  par  le  Sénat. 

Le  le"janvier43,  les  nouveaux  consuls  entraient  en  charge 
et  le  Sénat  était  convoqué.  Cicéron  prononça  la  cinquième 
Philippique,  où  il  déclarait  ouvertement  la  guerre  à  Antoine. 
Dans  l'exorde,  après  avoir  dit  que  le  Sénat  et  les  consuls 
avaient  toute  sa  confiance,  il  établissait  qu'il  fallait  se 
décider  soit  à  une  paix  honorable,  soit  à  une  guerre  néces- 
saire. Cette  paix  est  impossible  avec  Antoine  qui  agit  en 
ennemi  public,  qui  porte  la  guerre  dans  la  province  de 
Caule  et  investit  Modène  ''  :  il  faut  que  les  consuls  défendent 
la  Uépublique  et  ordonnent  aux  soldats  d'Antoine  de  l'aban- 
donner. Ceux  qui  ont  bien  mérité  de  la  Uépublique  ont 
droit  à  des  récompenses  :  D.  Brutus  doit  conserver  le  gou- 


1.  D.  Juuius  Brutus.  parent  de  jieudaul  la  j,'uerre  civile,  auteur, 
M.  .îunius  Brutus,  et,  comme  lui,  d"ai>rcs  Suétone,  du  huitième  livre 
l'un  des  meurtriers  de  César,  du  De  IJelln  Gullico  et  du  JJc  Bello 
avait  été  soa  lieutenaut  dans  les  Alcjandnnu,  lui  l'ami  et  le  cor- 
(jauleset  pendant  la  guerre  civile;  responlaut  de  Cicéron.  qui  lui 
il  était  désigné  p.ir  lui  jxjur  lad-  donnait  des  leçons  d'éloquence 
niiuisiration  de  la  Gaule  cisalpine.  pendant  les  dernières  années  de  sa 

2.  Pansa,  tribun  en  51,  aida  Ci-  vie. 

cérou  à  défendre  Li^arius:  il  était  3.  Modène    (Mutina\    dans    la 

estimé  de  César.  —  Hirtius.  lieute-  Gaule  Cisalpine,  où  D.  Brutus  était 

nanf  dévoue  de  Gé.sar  en  Gaule  et  assiégé  i>ar  Antoine. 
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vernement  de  la  Gaule  (Msalpine  ;  M.  Lepidus  est  diyue  qu'où 
lui  élève  une  statue  équestre  '  ;  Octave  doit  être  admis 
parmi  les  sénateurs  et  recevoir  le  titre  de  propréleur;  les 
léi.'ions  fidèles  à  Octave  inérilent  des  honneurs  et  des 
récompenses.  La  sixième  l'Uilippique  est  l'exposé  que 
Cicéron  dut  faire,  à  la  requête  du  ti-ibun  P.  Apuleius, 
devant  l'assemblée  du  peuple,  des  propositions  qu'il  avait 
soumises  avec  succès  au  vote  du  Sénat. 

Mais  le  Sénat  ne  se  décidait  pas  d'une  manière  assez 
nette  à  la  guerre  contre  Antoine.  Dans  une  réunion  de 
cette  assemblée,  à  la  fin  de  janvier  43,  Cicéron  insiste  de 
nouveau  sur  la  nécessité  de  commencer  immédiatement 
les  hostilités  avec  Antoine.  Cette  septième  Vhilippique,  où 
les  arguments  des  deux  discours  précédents  sont  présentés 
sous  une  forme  plus  concise  et  plus  forte,  se  divise  en 
trois  parties  :  la  paix  avec  Antoine  serait  honteuse  pour 
le  Sénat  qu'on  pourrait  accuser  d'inconséquence  et  de 
lâcheté;  cette  paix  serait  dangereuse,  car  Antoine,  de 
retour  à  Home,  deviendrait  le  chef  de  tous  les  révolution- 
naires; cette  paix  est  impossible,  car  D.  lîrutus,  ses  légions 
et  le  peuple  n'y  consentiront  jamais. 

Mais  le  Sénat  ne  parvenait  pas  à  se  décider;  il  envoyait 
à  Antoine  des  députés,  qui  revenaient  en  mars  porteurs 
des  conditions  de  l'ancien  consul  :  Antoine  réclamait  pour 
ses  soldats  de  l'argent  et  des  terres,  pour  lui,  le  comman- 
dement de  la  Caule  Transalpine  pendant  cinq  ans  avec  six 
légions.  Ces  conditions  étaient  inacceptables  :  le  Sénat  ne 
veut  cependant  pas  déclarer  la  guerre,  mais  proclamer 
qu'il  y  a  (iimiiUc  —  le  terme  que  les  anciens  Romains 
employaient  chaque  fois  qu'il  était  question  d'une  invasion 
gauloise.  La  huitième  PhiUppiqiie  est  un  appel  à  la  guerre 
nécessaire  :  la  guerre  suscitée  par  Antoine  est  la  cinquième 
guerre  civile  depuis  celle  de  Sylla  et  de  Sulpicius^.  C'est 

1.  M.  .(Emilius  Lepidus.  iirêleur  siilat  de  Sylla.  le  tribun  P.  Sulpi- 
ea49,  s'était  déclaré  contre  Poiii-  cius,  à  r'iusiiiralion  de  Marius, 
pée:  avait  remplacé  Antoine  comme  suscita  la  preniière  guerre  civile 
inagister  et/iiitinn  de  César,  en  sep-  où  il  fut  tué:  la  deuxième  éclata, 
temljre47. Il  s'étaitralliéà Octave:  eu  87,  entre  les  consuls  Cn.  Octa- 
comme  il  se  trouvait  à  la  tête  vins  et  L.  Cornehus  Cinna:  la 
d'une  armée  importante,  il  couve-  troisième  est  celle  de  Marins  et  de 
nait  de  le  ménager  et  de  l'attirer.  .Sylla  (86j;  la  quatrième,  celle  de 

2.  En  88,  sous  le  premier  cou-  César  et  de  Pompée. 
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la  plus  dangereuse,  car  elle  menace  l'existence  même  de 
la  République.  11  faut  l'arrêter  par  des  mesures  de  rigueur 
et  voter  que  tous  ceux  qui  n'auront  pas  quitté  Antoine 
avant  le  lo  mars,  seront  déclarés  ennemis  publics.  Celte 
proposition  fut  adoptée  par  le  Sénat. 

L'un  des  députés  envoyés  à  Antoine,  Servius  Sulpicius, 
était  mort  de  maladie  au  cours  de  sa  mission.  La  neuvième 
PhUippique  est  l'oraison  funèbre  de  ce  jurisconsulte  que 
Cicéron  avait  si  violemment  attaqué  dans  le  Pru  Mure)ia  ' . 

Quelques  jours  plus  tard,  la  dixième  PhUippique  demaLiide 
au  Sénat  de  sanctionner  les  mesures  prises  par  M.  Brutus 
en  (Irèce.  Après  le  meurtre  de  César,  Brutus  et  Cassius 
avaient  quitté  l'Italie.  Cassius  restait  en  Syrie,  inactif; 
Brutus  avait  formé  en  Grèce  et  en  Macédoine  une  armée 
où  servait  le  fils  de  Cicéron;  cette  armée  pouvait  être 
opposée  à  celle  d'Antoine.  Le  discours  de  Cicéron  avait 
pour  but  et  eut  pour  résultat  de  faire  adopter  un  sénatus- 
consulte  qui  confiait  à  Brutus  la  défense  de  la  Macédoine, 
de  rillyrie  et  de  la  Grèce. 

Cependant,  on  apprenait  à  Rome,  vers  la  fin  de  mars, 
que  Dulabella,  qui  avait  été  le  mari  de  Tullia,  venait  de 
mettre  à  mort,  en  Asie- Mineure,  après  deux  jours  d'af- 
freuses tortures,  l'un  des  meurtriers  de  César,  Trebonius, 
qui  gouvernait  la  province.  Le  Sénat  déclara  Dolabella 
ennemi  de  la  Re'publique  ;  plusieurs  sénateurs,  partisans 
d'Antoine,  demandaient  que  les  consuls  Hirtius  et  Pansa 
fussent  chargés  de  faire  la  guerre  à  Dolabella,  quand  ils 
auraient  délivré  D.  Brutus  investi  dans  Modène.  C'était  à 
la  fois  donner  le  temps  à  Dolabella  de  se  fortifier  en  Asie- 
Mineure  et  faire  affront  à  Cassius,  ami  et  complice  de 
Trebonius,  qui  se  trouvait  en  Syrie  et  qui  pouvait  attaquer 
immédiatement  Dolabella.  Dans  la  onzième  PhUippique 
Cicéron  demanda  en  vain  que  la  mission  de  punir  Dola- 
bella fût  confiée  à  Cassius.  Conduit  à  l'assemblée  du  peuple 
par  le  tribun  M.  Servilius,  Cicéron  refit  son  discours  avec 
une  grande  violence-.  Le  peuple  applaudit;  mais  la  pro- 

i.  Voir  page  38.  —  Celte  oraisûu  ques  allusious  assez  vives  à  An- 

fiinèbre  ne  jieut  guère  être  mise  au  toiue. 

uombre  des /■/('■//■/î/wrti/es  que  parce  2.  Nous  n'avons  pas  ce  discours 

qu'il  s'y  trouve  incidemment  quel-  qui  semljle  ne  i)as  avoir  été  publié- 
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position  «le  l'orateur  n'eut  aucune  sanction.  Cassius  lit 
campairne  de  sa  propre  autorité  et,  hienlôl,  nolabella, 
assiégé  dans  Laodicée,  dut  se  donner  la  mort  pour  échap- 
per à  son  ennemi. 

Antoine,  qui  avait  tout  à  craindre  de  Tarmée  que 
M.  Urutus  formait  en  Tirèce,  pressait  le  siège  de  Modène 
et  réduisait  aux  dernières  extrémités  la  garnison  investie 
que  I).  Hrutus  commandait;  en  même  temps  il  obtenait 
par  rinlluenoe  des  amis  nombreux  qu'il  avait  à  Home 
que  le  Sénat  lui  envoyât  une  nouvelle  ambassade  et  que 
Cicéron,  dont  le  parti  d'Antoine  tenait  à  se  débarrasser, 
en  fît  partie.  Cicéron  s'aperçut  à  temps  du  piège  où  on 
avait  voulu  le  faire  tomber,  et,  par  sa  dnuzièrae  Philip- 
piijue,  prononcée  au  Sénat  dans  les  derniers  jours  de  mars 
4:f,  il  C\t  revenir  sur  une  décision  qui  eût  laissé  à  .\ntoine 
le  temps  de  prendre  Modène  par  la  famine.  L'orateur 
expliquait  à  la  fois  l'inconvénient  d'une  nouvelle  députa- 
tion  envoyée  à  un  rebelle  avec  qui  toute  paix  était  inutile, 
honteuse,  d'ailleurs  impossible,  et  les  dangers  personnels 
d'une  mission  qui  l'exposerait,  sans  aucune  utilité  pour  la 
République,  à  toutes  les  fureurs  d'un  ennemi  acharné. 

La  douzième  PhUippiijiic  entraîna  le  vote  du  Sénat.  Le 
consul  Hirtius  et  Octave,  à  qui  un  sénatus-consulte  don- 
nait rimperium  avec  le  titre  de  propréteur,  entrèrent 
immédiatement  en  campagne;  le  consul  Pansa  les  rejoi- 
gnit bientôt  avec  de  nouvelles  levées.  Ils  étaient  chargés 
de  délivrer  D.  Brutus  par  une  bataille  décisive. 

Mais  on  n'en  avait  pas  fini  avec  les  intrigues  d'Antoine. 
Pansa  venait  à  peine  de  se  mettre  en  route  quand  le  Sénat 
reçut  une  lettre  de  M.  .Lmilius  Lepidus  qui  exhortait 
fortement  à  faire  la  paix  avec  Antoine.  Les  deux  anciens 
maîtres  de  la  cavalerie  du  dictateur  César  étaient  donc 
réconciliés;  Lépide,  à  qui  la  cinquième  Philippique  avait 
fait  décerner  des  récompenses  honorifiques,  était  un 
citoyen  puissant  avec  qui  il  fallait  compter,  d'autant  plus 
qu'il  se  trouvait  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée.  La 
lettre  de  Lépide  produisit  une  profonde  impression  sur 
beaucoup  de  sénateurs  qui  étaient  d'avis  de  tenter  un 
nouvel  essai  de  conciliation  auprès  d'Antoine.  Mais  celui-ci, 
qui   se   croyait  déjà  sur   du    succès,    eut   la  maladresse 
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d'adresser  aux  consuls  une  lettre  où  il  les  engageait  à  se 
joindre  à  lui  en  leur  rappelant  qu'ils  étaient,  eux  aussi, 
des  césariens,  que  D.  Brutus  avait  été  un  des  meurtriers 
du  dictateur,  et  qu'ils  seraient  tous  les  deux  les  victimes 
du  parti  républicain  qu'ils  avaient  l'imprudence  de  servir. 
Hirtius  envoya  loyalement  cette  lettre  à  Cicéron  qui  en 
prit  occasion  pour  prononcer  la  treizième  Philippique,  au 
commencement  d'avril. 

Cicéron  rappelle  tous  les  motifs,  déjà  exposés  bien  des 
fois,  qui  démontrent  l'impossibilité  d'une  entente  avec 
Antoine.  Après  cet  exorde,  il  consacre  la  première  partie 
de  son  discours  à  combattre  la  proposition  de  Lépide;  il 
le  fait  avec  convenance  et  avec  tact.  Il  eût  été  maladroit 
de  blâmer  trop  vivement  un  homme  dont  la  cinquième 
Philippique  avait  fait  un  grand  éloge,  et  dangereux  d'indis- 
poser le  général  d'une  puissante  armée  qui  aurait  pu 
passer  au  parti  d'Antoine.  La  seconde  partie  du  discours 
est  consacrée  à  la  lecture  de  la  lettre  d'Antoine  à  Hirtius 
et  à  un  commentaire  de  cette  lettre  qui  est  un  chef-d'œuvre 
de  réfutation.  Dans  la  péroraison,  Cicéron  demandait  que 
Ton  remerciât  Lépide  de  son  zèle  pour  la  paix  et  que  l'on 
votât  des  actions  de  grâces  à  .Sextus  Pompée,  qui  avait 
formé  ù  Marseille  une  armée  composée  des  derniers  tidèles 
du  parti  pompéien  et  qui  offrait  «es  services  à  la  Répu- 
blique. 

Cicéron  eut  gain  de  cause  ;  la  guerre  continua.  Le 
1j  avril,  une  grande  bataille  s'engagea  àForum-Gallorumi. 
D'un  côté  du  champ  de  bataille.  Pansa,  grièvement  blessé, 
était  mis  eu  déroute;  de  l'autre  côté,  Hirtius  était  vain- 
queur; et,  pendant  ce  temps.  Octave  défendait  le  camp 
consulaire  contre  le  frère  d'Antoine,  L.  Antonius,  tribun 
de  l'an  44.  Mais  il  fallait  se  hâter  de  délivrer  Modène  dont 
la  famine  rendait  la  capitulation  imminente.  Le  27  avril, 
Hirtius  et  Octave  engagent  une  nouvelle  bataille  où 
Antoine  est  vaincu.  Modène  était  délivrée,  mais  Hirtius 
succombait  dans  l'action  et,  le  28,  Pansa  mourait  des 
blessures  qu'il  avait  reçues  le  15. 

La  nouvelle  de  la  première  bataille  était  arrivée  à  Rome 

1.  Ville  de  la  Gaule  Gispadane,  pr^?  de  Modène,  aujourd'hui  Castel- 
Friincii. 
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1-2  avili.  Aussitôt  ou  |iio|)osa,  au  S('u;il,  de  décréter  des 
bupplicdfiom  en  l'honnour  d'Hirtius,  de  Pansa  et  d'Octave 
et  de  ijuitter  l'habit  militaiie  pour  reprendre  la  loge. 
comme  si  la  guerre  eût  été  terminée. 

Cicéron  prononça  alois  un  iinporlant  discours  où  il 
de'montrait  (jue  la  guerre  n'était  pas  terminée,  puisque 
Modéne  était  encore  assiégée;  il  demandait  cinquante 
jours  de  suppUraiion!<  et  le  titre  dlmpcvator  pour  les  trois 
généraux  de  l'armée  du  Sénat  et  des  récompenses  pour 
les  soldats.  La  partie  la  plus  importante  du  discours  est 
une  oraison  funèbre  des  soldats  morts  pour  la  patrie  à 
Forum-(ialloruni,  Cicéron  se  souvenait  de  l'éloge  des 
morts  de  la  guerre  du  Péloponèse  que  Thucydide  prête  à 
Périclès.  Il  terminait  par  un  projet  de  sénatus-consulte  où 
il  proposait  d'attribuer  aux  membres  des  familles  des 
soldats  morts  pour  la  défense  de  la  République  les  récom- 
penses qu'ils  auraient  reçues  eux-mêmes  s'ils  avaient  sur- 
vécu à  la  bataille. 

Ce  discours  est  la  quatorzième  l'hilippiquc,  la  dernière 
(jue  nous  possédions,  mais  non  pas  la  dernière  que  Cicéron 
ait  prononcée.  En  effet,  >'onius  Marcellus,  grammairien  du 
iv  siècle,  cite  dans  son  traité  De  Cotnpouliom  doctrina, 
aux  mots  titubare  et  projectiim  deux  fragments  de  Philippi- 
que$  qui  ne  sont  pas  dans  celles  qui  nous  ont  été  conser- 
vées et  dont  l'un  ajipartient,  peut-être,  à  une  seizième 
Philippique. 

La  quatorzième  Philippigia'  qui  demandait  pour  Octave 
le  titre  d'imperator  et  cinquante  j(»urs  de  ruipplicitions  fut 
prononcée  le  22  avril  43.  Le  second  triumvirat  fui  cons- 
titué en  octobre.  C'est  le  7  décembre  que  Cicéron,  pros- 
crit par  les  triumvirs  Octave  et  Lépide,  toujours  loués 
dans  les  Philippiqiicn,  et  Antoine,  qui  y  avait  toujours  été 
attaqué  et  flétri,  fut  assassiné  par  des  soldats  sous  les 
ordres  d'un  certain  C.  Popilius  La^nas.  qui,  jadis  défendu 
avec  zèle  et  succès  par  l'auteur  des  PIniippiqucs  dans  une 
accusation  de  parricide,  sollicita  et  obtint  d'Antoine  la 
faveur  de  poursuivre  et  d'égorger  l'illustre  proscrit  i.  Il 

1.  Valère  Maxime,  V,  m.  4.  —  que  i>ai'  Valore  Maxime.  D'aprôs 
Nous  ne  connaissons  rien  du  Pra  lo  compilateur  du  /Je  lùicfis  dictis- 
Pftpilin  La'niite  qui  n'est  mentionné       '/"c  ineiiifitiiliUilnis.  cest  à  la  prière 
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ratteiguit  auprès  de  sa  villa  de  Forraies  ;  dégoûté  delà 
vie,  Cicérou  fit  déposer  à  terre  sa  litière,  et  présenta  sa 
tète  aux  meurtriers  :  «Je  mourrai,  dit-il,  dans  ma  patrie, 
que  j'ai  sauvée  plus  d'une  fois!  » 

ûc  M.  Caelius  fjue  Cicéron  se  serait  Lamas  à  une  date  et  dans  des  cir- 
ctiar£;é    de    défendre    C.  Popilins       constances  inconnnes. 
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(S'  ' 

(',.  Quiiictiiis  s'était  assurie  pour  l'exploïtation  de  pro- 
priétés en  Narbonnaise,  et  pour  le  commerce  du  bétail 
avec  un  ancien  crieur  public  de  Rome,  Sex,  >\'pvius.  Ins- 
titué héritier  de  son  frère,  P.  Quinclius,  malgré  de  nom- 
breuses démarches,  ne  pouvait  obtenir  que  Na'vius  consen- 
tît à  liquider  définitivement  les  comptes  de  l'association. 
C'est  en  vain  qu'il  propose  k  Na'vius  de  se  présenter  avec 
lui  devant  Varbitcr,  celui  à  qui  l'on  va  demander  justice  *, 
juue  privé  qui  possédait  de  larges  pouvoirs  d'apprécia- 
tion. Il  décidait,  dit  Sénèque  2,  suivant  l'humanité  et  la 
miséricorde.  I/arbitre  était,  avant  tout,  un  conciliateur. 
Mais  Nan'ius  ne  voulait  pas  do  conciliation;  il  porta  l'af- 
faire devant  les  tribunaux  et  la  fit  traîner  :  par  sa  faulc, 
il  y  eut  devant  le  préteur  plusieurs  remises  successives; 
et,  quand  il  se  décida  enfin  à  se  présenter,  ce  fut  pour  dé- 
clarer qu'il  ne  demanderait  plus  d'autre  comparution  de 
son  adversaire  et  qu'il  ne  s'engagerait  pas  davantage  à 
comparaître  lui-même  de  nouveau. 

Fort  de  cette  déclaration,  Quinctius,  qui  croit  en  avoir 

1.  Arbitcr  vient  du  préfixe  ad  et  culix  rclit/io  et  delrahere  alit/iiiil 
(lu  verbe  archaïque  heto  ou  lj,Tto  jm/csl  et  niljicere  et  seiifeittiiim 
qui  signifie  nller.  snnm  non  pront  lex  mit  justitiii  siin- 

2.  Sénèque, /A'  //cHe/ic/Zs,  III,  vn  :  det.  scd  pront  hinnatùtas  et  mlseri- 
Afliilri  li/icrii  l'I  iiiillix  iidxlrirln  vin-  rurdiii  iiii/iitlit,  ri'i/i'ri\ 
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fini  avec  les  tracasseiies  de  Na>vius,  part  pour  la  (iaule  où 
ses  intérêts  l'appellent.  Aussitôt,  Na-vius  convoque  ses 
amis,  les  prend  à  témoin  et  fait  rédiger  un  acte  constatant 
que  lui,  Nanius,  est  présent,  alors  que  la  partie  adverse 
fait  défaut.  En  vertu  de  cet  acte,  il  sollicite  et  obtient  du 
préteur  d'être  envoyé  en  possession  des  biens  de  Quinctius 
défaillant  ;  et  il  fait  mettre  en  vente  ces  biens.  Mais  un 
certain  Sextus  Alfenus,  à  la  fois  parent  de  Na^ius  et  ami  de 
Quinctius,  se  déclare  le  mandataire  de  la  partie  absente, 
qui,  par  le  fait  même,  n'est  plus  défaillante,  puisqu'elle 
est  représentée.  Na'vius  est  donc  forcé  d'attendre  le  retour 
de  Quinctius  pour  continuer  l'action. 

Quand  son  adversaire  est  à  Rome,  Nœvius  parle  d'ac- 
commodements pendant  plus  de  dix-huit  mois.  Enfin,  il 
exige  une  caution  pour  garantir  le  paiement  de  la  somme 
que  Quinctius.  en  cas  de  perte  du  procès,  serait  condamné 
à  lui  payer  ;  et  cela  sous  prétexte  que  lui,  Na>vius,  a  possédé 
pendant  trente  jours  les  biens  de  son  débiteur  absent  : 
d'après  le  droit  prétorien,  cette  possession  pendant  un 
mois  des  biens  du  débiteur  permettait  au  créancier  d'exi- 
ger caution  de  ce  débiteur.  A  cette  prétention,  Quinctius 
répond  que,  n'ayant  point  fait  défaut  puisque  Alfenus 
le  représentait,  il  est  resté  maître  de  ses  biens,  en  la 
possession  desquels  son  adversaire  n'a  pu  être  envoyé. 

Le  préteur  Dolabella  ordonne  alors  à  Quinctius,  soit  de 
donner  caution  (il  se  perdait  ainsi  de  réputation,  en 
avouant  qu'il  avait  fait  défaut,  qu'il  s'était  montré  de 
mauvaise  foi  et  que  ses  biens  avaient  été  régulièrement 
possédés  un  mois  par  No^vius),  soit  de  faire  avec  >\Tvius 
une  Sjwnsio,  c'est-à-dire  de  stipuler  que  N;i'vius  lui  paie- 
rait une  certaine  somme  d'argent  au  cas  où  il  serait  établi 
que  celui-ci  n'avait  pas  régulièrement  possédé  ses  biens 
pendant  trente  jours. 

Quinctius  opta  naturellement  pour  la  seconde  alterna- 
tive ;  en  faisant  la  sponsio,  il  devait  prouver  que  la  posses- 
sion de  ses  biens  par  Na^vius  avait  été  irrégulière  ;  et,  cette 
preuve  faite,  c'était  à  Naevius  d'établir  comment  il  était 
créancier  de  Quinctius. 

La  question  soumise  au  juge  était  donc  une  question 
préjudicielle  :  Cicéron  lui  demandait  la  décision  au  profit 
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de  son  client  ilo  la  s/'0».sio  iv'œjuclirialis,  et  son  plaidoyer 
ne  portait  ([lie  snr  un  point  particulier  du  procès  qui,  dans 
Son  ensemble,  avait  pour  objet  la  réclamation  pe'cuniaire 
intentée  par  N.i'vius  à  Quinctius. 

Le  préteur  (c'était  Cornélius  liolabella,  personnage  peu 
estimable  '),  devait,  après  avoir  dirigé  l'instance  et  dé- 
terminé l'objet  du  litif^e,  confier  le  soin  de  finir  le  procès 
s'il  n'avait  pu  le  faire  lui-même,  à  un  juge  (judcx),  qui, 
après  examen,  trancherait  la  contestation  des  parties  par 
une  sentence.  Le  juge  désigné  par  Dolabella  était  C  Aqui- 
lius  tiallus,  savant  jurisconsulte,  élève  de  Mucius  Sca-vola 
le  Pontife,  el  fort  honnête  homme,  dont  Cicéron,  qui  fut 
préteur  avec  lui  en  088-60,  se  plaît  à  louer  la  bonté  et  la 
sience^.  Le  juge  choisissait  lui-même  ses  assesseurs,  qui 
n'étaient  que  de  simples  conseillers  :  c'est  lui  seul  qui 
prononçait  le  jugement  sous  sa  propre  responsabilité.  Le 
conseil  d'Aqnilius  était  composé  de  I'.  Quinctilius  Varus, 
homme  d'une  grande  honnêteté  et  d'une  grande  autorité  3  ; 
il'  M.  Claudius  Marcellus,  qui  est  aussi  nommé  avec  éloges 
|i;ir  Cicéron  *,  et  enfin  de  L.  Lucilius  Balbus, élève,  comme 
Aquilius,  de  Sca?vola  le  Pontife,  et  recommandable  par  sa 
siycncc  '•. 

(licéron  pouvait  donc  compter  sur  la  compétence  et 
rintégrité  de  ses  juges. 

Dans  l'ExoHDE  l'orateur  s'attache  à  se  concilier  par  sa 
propre  modestie  la  bienveillance  des  juges  dont  il  invoque 
l'équité  en  faveur  de  son  client  opprimé  par  un  ennemi 
puissant. 

Appel  à  l'équité  des  juges. 

I.  1.  Quic  res  in  civilate  ''  ûu.v  plnrimum  possunl, 
o;o  contra  nos  ambîc  faciunt  "  in  hoc  tempore,  suni- 

1.  Voir  i)a},'e  14,  unie  1,  et  pa-re  sons  d'une  ville.  Cf.  Cicéron,  Pro 
16.  Ses/io,    xr.ii,      91    :     Conventicula 

2.  l'i-u  CifciiKi,  xxvii,  78.  hniniiiiiiit  </ii;fi   posleit.  ciritates    no- 

3.  Pro  Cliwnlio,  xix.  33.  miiiala'  sii,it...  domiciliit  conjuncta, 

4.  Vccc,  (Il  1,    1,1.1   133.  (jiKi.i  Hi'hes  (licimiis. 

5.  liri(tu.i,  xi.ii,  lo4.  7.  FaciiMt,  conibaltcnt.  Cf.  Ho- 

6.  Cii-iiiis,  rinisemblc  des  ci-  ïacc,  /-^iiist.,  U.  i.  v.  ()^:.Kl  tiijjii  ci 
loyens;  ((/-/j.?,  l'cusemble  des  mai-  iitrcmn  j'ucit. 
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ma  giatia  el  eloquenlia  ;  quarum  alteram,  C.  Aquili, 
vereor,  alteram  metuo.  EloquentiaQ.  Hortensiine  me 
in  dicendû  impediat,nonnihil  commoveor  ;gratiaSex. 
^Jffivii  ne  P.  Quinctio  noceat,  id  vero  non  mediocriter 
pertimesco  '.  2.  Neque  hoc  tanto  opère  querendum 
videretur,  hrec  summa  in  illis  esse,  si  innobis  essent 
saltem  mediocria.  Verum  ita  se  res  habet,  utego,  qui 
neque  usu  satis  et  ingenio  -  parum  possum,  cum 
patrono  disertissimo comparer  ',  P.  Quinctius,  cuite- 
nues  opes,  nullce  facultates,  exiguœ  amicorum 
copice  ^  sunt,  cum  adversario  gratiosissimo  contendat. 
3.  lUud  quoque  nobis  accedit  incommodum,  quod 
M.  Junius,  qui  banc  causam,  C.  Aquili,  aliquotiens 
apud  te  egit,  homo  et  in  aliis  causis  exercitatus,  et  in 
bac  multum  et  seepe  versatus  ",  hoc  tempore  abest, 
nova  legatione  ®  impeditus,  et  ad  me  vèntum  est,  qui, 
ut  summa  baberem  cetera,  temporis  quidem  certe 
vix  satis  habui,  ut  rem  tantam,  tôt  controversiis  im- 
plicatam,  possem  cognoscere.  4.  Ita,  quod  mibi  con- 
suevit  in  ceteris  causis  esse  adjumento,  id  quoque  in 
bac  causa  déficit.  Nam,  quod  minus  ingenio  possum, 
subsidium  mibi  diligentia  comparavi  ;  quœ  quanta  sit,- 
nisi  tempus  etspatium  datum  sit,  intellegi  non  potest. 
Qute  quo  plura  sunt,  C.  Aquili,  eo  te,  et  bos,  qui  tibi 
in  consilio  sunt,  meliore   mente  nostra  verba  audire 

1.  Ve/'eo/- signifie  d'abord  rprou-  (amicorum  copiœ),  que  Von  nommail 
rer  une  erninte  relif/ieuse,  puis  rcs-    •   arivocnti,  d'où  est  venu  notre  mot 

j)pcter,ri''i'i^i'('r  :  iiietno, craindre  ;  per-  français  avocat.  A  Rome,  l'avocat, 

timescn  {incho&ûi (Se  timeo,  ('■prouver  celui  qui  ])laidait,  se  nommait  jm- 

de  la  crainte  par  suite  de  timidité,  tronus  [cum  patrono  disert iasimo]. 

renforcé   par  le  préfixe  per).   coût-  5.   Versatus.    Cicéron,    au    con- 

mencer  à  redouter  profondément.  traire,    ne    s'est  pas  exercé  dans 

%  i's»«,  l'expérience  des  affaires;  beaucoup  de  causes  et  n'a  pas  étu- 

iiit/enium,  le  talent, naturel.  dié à  fond (rer/o, /ounjer)celle  qu'il 

3.  Comparer.   <<  Être  apparié  >>  :  est  appelé  à  plaider. 

pur  «   la  paire  de  gladiateurs  qui  6.  Lcf/atione.  On  ne  sait  pas  de 

devaient    combattre    l'un    contre  quelle  ler/atio  M.  Junius  avait  él(' 

l'autre  >>.  chargé.    Le    mot    lef/atio   di-signe 

4.  Copia'.  Dans  un  procès  les  toute  espèce  de  mission  qui  peut 
deux  parties  adverses  appelaient  être  confiée  à  un  personnage  irn- 
[ndrorii liant),  pour  les  assister  de  j)ortanl  drléf/ué  hors  de  Rome  jiar 
leur    piésencp,     tous    leurs    amis  le  ."^l'nat  Voir  la  nute  2  de  la  p.  10. 


oportcljil,  ul  inullis  inconiniotlis  voritas  dobililala, 
tandem  a-quitate  taliuni  virorum  recreetur  '.  o.  Quodsi 
tu  judox  nuUo  pra'sidio  fuisse  vidcbere  contra  vim 
et  gratiam  solitudini  atque  inopia\si  apud  hoc  consi- 
liuni  ox  opibus,  non  ex  voritale  causa  pendetur,  pro- 
fecto  nihil  est  jam  sanctum  atque  sincerum  -  in 
civitate,  nibil,  quod  bumilitateni  cujusquam  gravilas 
et  virlus  judicis  consolctur.  Cerle  aut  apud  te,  et  bos, 
qui  tibi  adsunt  ',  verilas  valebit  aut  ex  hoc  loco  repui- 
sa vi  et  gratia  locum,  ubi  consistât,  reperire  non  po- 
terit. 

II.  Non  eo  *  dico,  C.  Aquili,  quo  mihi  veniat  in  du- 
bium  tua  fides  et  constantia,  aut  quo  non  in  his,  quos 
tibi  advocasti,  viris  lectissimis  civitatis,  spem  sum- 
niam  haboro  P.  Quinctius  debeat.  (1.  Ouid  ergo  est  ? 
Primum  magnitudo  periculi  summo  timoré  hominem 
aflicit  quod  uno  judicio  de  fortunis  omnibus  ■•  decer- 
nit  '',  idque  dum  cogitât,  non  minus  seepe  ei  venit  in 
mentem  "  potestatis  quam  ;pquitatis  tu.T,  propterea 
quod  omnes,  quorum  in  alterius  manu  vita  posita 
est,  Sîepius  illud  cogitant,  quid  possit  is,  cujus  in 
dicione  ■*  ac  potestate  sunt,  quam  quid  debeat  facere. 
7.  Deinde  habet  adversarium  P.  Quinctius  verbo  Sex. 
Na:;vium,  re  vera  hujusce  tetatis  homines  disertissi- 


1.  [U'creetiir.    La    vérit'-    a    (Hé  mais  de  lexistence    sociale  elie- 

l'Iouffée;  il  faut  qu'elle  renaisse,  même  de   Quinctius  :  convaincu 

'lu'elle  soil  «  créée  une  seconde  d'être  un  débiteur  dont  le  créancier 

l'iis  ».  avait  pu  légitimement  posséder  les 

-î.  Sanctum,    du    verbe   sancio,  biens,  le  client  de  Cicéron  était 

sanctionner,   rendre  sacré;  sitice-  déshonoré. 

/■(/»(,  pur,  non  corrompu,  s'est  peut-  6.  Decemil,  «  décide»,  d'où  i/c- 

élre  dit  primitivement  du  miel  qui  crefum  ;  «  décider  matérlplleiueiit 

n'était  pas  mêlé  de  cire,  mcl  sine  par  les  armes  x,  d'où  le  sens  di' 

lyra.  combattre. 

3.  Qui  til)i  ndsiiiit.  Pour  la  com-  7.  Venit  [recordalio] /n  mentem. 
position  du  conseil  qui  assistait  ».  Dicione  fcl  non  ,lilione)\  tticin 
Aquilius,  voir  page  83.  vient  de  'Hco  ol  signifie  l'auloritê. 

4.  Eo.  «  pour  cela  «,  est  en  cor-  la  formule  i|ui  marque  la  potestus. 
ii'lation  avec  </iio.  Los  deux  termes ilieio etpotestas  se 

o.  Ile    fortunis    oinni/ni.t.    Il     no  CnUlplèlont    très    souvent    et   sont 

s'agit  pas  siMilement  delà  rorlunc  riuidciycs  ensemble. 
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mos,  foiiissimos,  florcntissimos  '  nostrie  civitatis. 
qui  communi  studio,  summis  opibus  Sex.  Naevium 
defendunt,  si  id  est  defendere,  cupiditati  alterius 
obtemporare  -,  quo  is  facilius  quem  velit,  ini(iuo  ju- 
dicio  ^  opprimere  possit.  S.  Nam  quid  hoc  iniquius, 
aut  indignius,  C.  Aquili,  diciautcommeniorari  potest, 
quam  me^  qui  caput  alterius,  famam  fortunasque 
defendam,  priore  loco  causam  dicere  ?  Cum  pr«;ser- 
tim  Q.  Hoitensius,  qui  in  hoc  judicio  partes  accusa- 
toris  obtinet,  contra  me  sit  dicturus,  cui  summam 
copiam  facultatemque  '^  dicendi  natura  largita  est.  Ita 
fît,  ut  ego,  qui  tela  ^  depellere  et  vulneribus  mederi 
debeam,  tum  id  facere  cogar,  cum  etiam  telum 
adversarius  nullum  jecerit,  illis  autem  id  tempus 
impugnandi  detur,  cum  et  vitandi  illorum  impetus 
poteslas  adempta  nobis  erit,  et,  si  qua  in  re,  id  quod 
parati  sunt  facere,  falsum  crimen  *  quasi  venenatum 
aliquod  telum  jecerint,  medicinfe  faciendîf"  locus  non 
erit.  9.  Id  accidit  prjïetoris  iniquitate  et  injuria  ",  pri- 
mum  quod,  contra  omnium  consuetudinem,  judicium 
prius  de  probro  -   quam  de  re  maluit  fieri;  deinde. 


1.  Florenlissiows ,  «  des  hommes  la  jn-.rlor  au  judc.c. 
dans  tout  l'éclat  de  la  fortune  ».  4.  (op/fz/Hf l'abondance:  copia  de 
Les  mss.  ont  liorrentissimos,  liono-  ofisifaculInteiiK/iie  (la facilité, /'ttcx^ 
rnndis-'iimos.  liOtiOra/issimos.hR  cov-  tas  du  facio.  qui  permet  de  bien 
rection  vulgaire,  qui  a  passé  dans  user  de  cette  abondance.) 
presque  toutes  les  éditions,  est  or-  5.  Tela,  «  les  armes  oftensives  », 
natissimos;  mais  Klotze  a  conjec-  s'oppose  à  arma,  «  les  armes  dé- 
luré, avec  vraisemblance,  floren-  fensives  ».  Cicéron  abuse  de  ces 
tiasiinos,  mot  d'où  a  pu  dériver  la  deu.x  métaphores  :  les  coups  qu'il 
leçon  horrsiithHinuis.  qui  n'otïre  doit  détourner,  les  blessures  qu'il 
aucun  sens.  Voir,    plus  loin,  Pro  doit  pan.ser. 

Murenn.    xxviii,  59:  ...fortissimo  6.  Cc/we»  fde  cerno)  le  grief,  l'ac- 

'iti/iie  florentissiiHo  viro.  cusation  ;  plus  tard  ce  mot  est  de- 

î.  Ohtemperare.Delentjiu.i^lemps.  venu   le  synonyme    de  scetus,   le 

température,  vient  tempero.  mode-  crime. 

rer,  garder  la  mesure;  d'où  obtem-  7.  Iniquitate  et  i«J«?'ia.  L'iniquité 

^e/'o.  se  modérer  devant  quelqu'un,  (s'quus,  égal,  plan;  ipqnor,  toute 

garder  la  mesure  qui  plait  à  quel-  surface  plane,  mer  ou  plaine^  est 

qu'un.  proprement  l'inégalité  ;rinjure(./".<, 

3.  Iti il/no  judicio.    Il    n'est    pa5  droit  ;  jurare,  prononcer   un  ser- 

question  du  jugement    qui    sera  ment)  est  le  dénî  ite  justice, 

rendu   par  .Vquilius,    mais  de  la  8. /'/-oéno/î.  «reproche  qui  désho- 

mali(''re  du  jugement  soumise  par  noie  ».  Avant   d'arriver    au    vrai 
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([uocl  ila  conslituil  itl  ipsuni  jmliciuni^  ul  rous,  ante- 
quam  verbum  acciisaloris  audisset,  causain  dicere 
cogeretur.  Quod  eorum  j^ralia  et  potentia  factum 
est,  qui  quasi  sua  res  aut  honos  agatur^  ita  diligenter 
Sex.  Na'vii  studio  et  cupiditati  niorem  gcrunt  '  et  in 
ejus  modi  rébus  opes  suas  expcriuntur,  in  quibus, 
qno  plus  propter  virtuleni  nobilitatem<iue  -  possunt^ 
eu  minus, quantum  possint,  debentoslendere.  JO.  Cum 
tût  tantis(iuc  diflicultatibus  aflectus  alque  afflictus  '■, 
in  tuam,  G.  Afiuili,  fidcm,  veritalem,  misericordiam, 
P.  Ouinctius  conlugerit,  cum  adhuc  ei,  propter  vim 
adversariorum,  non  jus  par,  non  agendi  potestas 
eadem,  non  magistratus  a-quus  '  reperiri  potuerit, 
cum  ei,  summnm  per  injuriam,  omnia  inimica  atque 
infesta"*  fuerini,  te,  C.  Aquili,  vosque,  qui  in  consilio 
adestis,  orat  atque  obsecrat  '•  ut,  multis  injuriis  jac- 
tatam  atque  agilalam  aMjuitatem,  in  hoc  tandem  loco 
consistere  et  conlirmari  patiamini. 

Après  l'ExoiiDE  vient  la  NAïuiAïiON  qui  commence  par  un 
portrait  fort  peu  flatté  de  Naivius.  Puis  l'orateur  pose 
nettement  la  question  ;  c'est,  dit-il,  à  Texemple  et  sur  la 
demande  d'Hortensius  qu'il  va  diviser  son  plaidoyer  en 
trois  points  : 


sujet  du  procès,  rcs,  le  lu-pteur  ;i 
voulu  (ju'on  s'occupât  d'nuo  ques- 
tion préjudicielle  qui  attaque  l'hoii- 
iieur  de  P.  Quinctius. 

1.  Morein  f/ccKH/.J/o.'î, la  coutume, 
le  caracti-re.  Morcm  r/erere  alinti. 
se  conformer  à  la  coutume,  au 
caractère  dn  quelqu'un  :  d'où  le 
verbe  morii/i-ror.  «  se  faire  le  com- 
plaisant de  (|uelqu'un  ». 

2.  Virtufeiii  (le  talent  d'Horten- 
sius  et  des  Itoiniiw.'i  diserlissimi) 
nobilitatemqtie  {Ae.  nosco,  connaître, 
l'illustration  des  hninineu  /forcntis- 
shni  qui  protègent  Naeviusi. 

3.  Aff'cctiif!  atque  aflliciiix.  Remar- 
quer 1  usage  de  ralliléralion  qui  a 
toujours  été  chère  aux  Romains; 
on  eu  trouve  déjà  des  e.\eiuples 
dans  Ennius  ;  on  en  trouve  encore 


dans  Ausone  et  dans  les  auteurs 
chrétiens.  A/'/icio  (dd ,  fncio)  signi- 
fie agir  sur  l'activité  d'une  i)er- 
sonne.  généralement  pour  l'acca- 
bler :  «IP'iiin  f'i'l  /////".  de  /r<if/nim 
fouet  .  abaltre.  comme  d'un  coup 
de  fouet. 

4 .  Miif/islratus  lequus.  Il  s'agit  du 
préteur  qui  ne  s'est  pas  montré 
impartial. 

5.  Inimicn  (le  contraire  de  l'ami- 
tié (in,  amicns);  atque  infesta  (l'ini- 
mitié déclarée  :  femln,  heurter; 
l'inusité /«/"("'((/o,  attaquer  jrfc/v.'jx/o, 
défendre). 

C.  (irat  (de  os,  bouche,  parler; 
parler  à  la  divinité,  prier)  atque 
iflisecrntimcor,  sacré  ;  prier  au  nom 
des  Dieux).  Ces  deux  mots  s'em- 
liloient  souvent  eûsenible. 


<ScS  LES    |iISi:OLHS    DK    .1  i:i  N  b>^i-: 

A.  N;i'vius  n"était  pas  fondé  à  requérir  du  préteur  l'en- 
voi en  possession  des  biens  de  Quinclius. 

15.  >'a'vius  n"a  pu  posséder  ces  biens. 

C.  Il  ne  les  a  pas  possédés. 

La  question  une  fois  posée  dans  la  Divisio.v,  la  Confii;- 
MATioN  comprend  le  développement  des  trois  proposition^ 
qui  forment  les  trois  points  du  plaidoyer.  Cicéron  s'atta- 
che ensuite,  dans  la  Péroraison,  à  émouvoir  la  compassion 
du  juge  en  faveur  de  Quinctius,  qui  a  été  dépossédé  cl 
opprimé,  et  à  rendre  odieux  l'ancien  crieur  public,  pro- 
tégé du  tout-puissant  Sylla. 

11  semble  intéressant  de  rapprocher  le  portrait  de 
NcPvius  qui  est  en  tête  de  la  Narration  et  le  parallèle  de 
rs'a'vius  et  de  Quinctius  qui  se  trouve  dans  la  Pi'roraison. 

Portrait  de  Nsevius. 

III.  11...  Xeque  parum  faceliis  scurra  Sex.  Neevius, 
neque  inhumanus  pra'co  *  est  imquam  existimaliis. 
Quid  ergo  est  ?  Cum  ei  natura  nihil  melius  quam 
vocem  dedisset,  pater  nihil  prceter  libertatem  reli- 
quisset;,  vocem  in  qutestum  contulit  ;  libertate  iisus 
est,  quo  impunius  dicax  -  esset.  12.  Quare  quidem 
socium  tibi  eum  velles  adjungere,  nihil  erat,  nisi  ut 
in  tua  pecunia  condisceret,  qui  pecunitc  fructns  esset. 
Tamen  inductus  consuetudine  ac  familiaritate  Quinc- 
tius fecit^  ut  dixi,  societatem  earum  rerum^  quje  in 
Gallia  comparabantur.  Erat  ei  pecuaria  ^  res  amplaet 
ruslica  sane  bene  cultaet  fructuosa.  Tollitur  ab  atriis 
Liciniis  *  atque  a   prteconum    consessu  in   Galliam 

1.  l'irco.  Cet  r>fficier  suballerne  k.  Atriis Licinih. L'atrium, ^vahAq 

de  justice  jouissait  dune  certaine  pièce  de  la  maison  romaine  :  puis, 

iufluence  auprès  des  magistrats.  grande    cour  intérieure,  dont   le 

•2.  Dicnx  {(licoi,  diseur  de   mau-  centre  était  découvert  et    qu'une 

vaises  plaisanteries.  colonnade    circulaire,  supportant 

3.  /"ecHaWa,  rélève  des  bestiaux.  un    toit,    entourait.    On    suppose 

Cf.  Varron,  De  Ite  Busticn,  II,  i  :  que  les   colonnades  où  se  réunis- 

Ii/i/iii-  fst   scietitia  jiecoris  pnrandi  saient  les  pripcoite-s  pour  les  ven- 

iic  jiii.^cendi,  ut  fructns  quam  jmusint  tes  à  la  criée  faisaieot  partie  de 

niiuiiiii  capiantur  ex  ea,  n  quihus  la    maison    de   Licinius  Crassus, 

ipsu  pecudriit  nominata  est.  située  sur  le  Palatin,   qui   devait 
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Nii'vius,  ctlrans  Alpes  usque  transfcrtur.  Fit  ma^na 
mutalio  loci,  non  ingenii.  Nam,  qui  ab  adulescenlulo 
(}ua'Stiim  sibi  instiluisset  sine  inipendio,  posteaquam 
noscio  qnid  inipendil,  et  in  coniniune  contulit,  me- 
diûcri  qujeslu  contenlus  esse  non  polerat.  l)}.  Nec 
mirum,  si  is,  ((ui  vocem  venalem  babuerat,  ea,  quîo 
voce  quîosiverat,  magno  sibi  qutTstui  fore  putabat. 
Itaquo  bercule  haud  mediocriter  de  commnni,  quod- 
cumque  poterat,  ad  se  in  privatam  domum  scvocabal  '  : 
qua  in  re  ita  diligens  erat,  quasi  ii,  qui  magna  lide 
societatem  gérèrent,  arbitrium  pro  socio  -  condemnari 
solerenl.  Verum  bis  de  rébus  nonnecesse  habeo  dicere 
ea,  qua'  me  P.  Quinctius  cupit  commemorarc  ;  tametsi 
causa  postulat,  tanion,  quia  postulat,  non  flagitat  ', 
prieteribo. 

Parallèle  de  Naevius  et  de  Quinctius. 

XXX.  91.  Nunc  causa  perorata  %  res  ipsa,  et  poriculi 
magnitudo,  C.  Aquili,  cogère  videtur,  utte,atque  eos, 
qui  tibi  in  consilio  '  sunt,  obsecret  obfesteturqiie  " 
P.  Quinctius  per  seneclutem  '  ac  soliludinem  suam, 
nibil  aliud,  nisi  ut  vestr;e  natura^  bonitatique  obse- 
quamini  ;  ut,  cum  veritas  cum  boc  faciat  ^  plus  bujus 
inopia  possit  ad  misericordiani,  quam  illius  opes  ad 

être  plus  lard  achetée  par  Cicéron.  jiusco),  c'est  i)résenler  une  requête, 

1.  .S't'rorn/>a^«  appelait  à  l'écart  »  :  demander:  flar/ifo,  solliciter  avec 
il  tirait  à  part  pour  en  faire  sou  instance  et  imporlunité  :  de  tous 
profit  particulier  tout  ce  qu'il  pou-  les  verbes  qui  signitient  dcutandcr. 
vait  distraire  de  l'association.  c'est  celui  qui  a  le  sens  le  iilus 

2.  Arbitrium  pru  socio  indique  les  énergique. 

sentences  arbitrales  auxquelles  les  4.  ('dusa  /lerorata.  Le  plaidoyer 

difficultés  survenues  dans  une  so-  ayant  été  prononcé  complètement, 

ciété   |)envenl    donner    naissance.  5.  In  consilio.  Voir  p.  85,  noie  .'î. 

Cicéron  prétend  ironiquement  que,  6.  Obsecrel  (  v.  la  note  6  de  la  p.  87  ), 

d'après  N;cvius,  seuls,  les  associés  obtesteturqtic    {jjrciitlre   à    tihuoiii. 

fidèles  à  leurs  engagements  avaient  puis,  prier  instamment,  supplier). 

chance  d'être  condamnés  par  l'ar-  7.  .S>«er/«/ew.  P.  Quinctius  avait 

bitre.  Sur  le  rôle  de  l'arbitre,  voir  environ  soixante  ans. 

page  81.  8.  Faciat.  Voir  la  note  7  de  la 

3.  Postolnt...  /lat/itaf.  Posfido  (de  pau'c  83. 
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crudelilatem.  92.  Quo  die  ad  te  jiulicem  veiiimus, 
eodem  die  illorum  minas^  quas  ante  horrebamus, 
negletiere  cœpimus.  Si  causa  cum  causa  contenderet, 
nos  nostram  perfacilo  cuivis  probaturos  statuebamus. 
Quod  vita'  ratio  cum  ratione  vit;o  decerneret  ',  idcirco 
nobis  otiam  magis  te  judice  opus  esse  arbitral!  sumus. 
Ea  res  nunc  enim  in  discrimine  ''  versatur,  utrum 
possitne  se  contra  luxuriem  ac  licentiam  rusticana 
illa  atque  inculta  parcimonia  defendere,  an  deformata 
atque  ornamentis  omnibus  spoliata,  nuda  cupiditati 
petulantiîcque  '■'■  addicatur.  93.  Non  comparât  '"  se 
tecum  gratia  P.  Quinctius,  Sex.  Nœvi  ;  non  opibus,  non 
facultate  contendit  ;  omnes  tuas  artes,  quibus  tu 
magnus  es,  tibi  concedit.  Fatetursenon  belle  dicere, 
non  ad  voluntatem  '  loqui  posse  ;  non  ab  afflicta  ami- 
citia  transfugere  -,  atque  ad  tlorentem  aliam  dovolare  ; 
non  profusis  sumptibus  vivere  ;  non  ornare  magnifiée 
splendideque  convivium  ;  non  habere  domum  clausam 
pudori  et  sanctimoniœ,  patentera  atque  adeo  exposi- 
tam  cupiditati  et  voluptatibus  ;  contra,  sibi  ait  offi- 
cium,  fidem,  diligentiam,  vitam  omnino  semper 
liorridam  atque  aridam  '  cordi  fuisse.  Ista  superiora 
esse,  ac  plurimum  posse  his  moribus  sentit.  94.  Quid 
ergo  est  ?  Non  iisque  eo  tamen,  ut  in  capite  foxtunis- 
que  hominum  honestissimorum  dominentur  ii,  qui 
relicta  virorum  bonorum  disciplina,  et  quîcstum  et 
sumptum  Gallonii  ^  sequi  maluerunt,  atque  etiam, 
quod  in  illo  non  fuit,  cum  audacia  perfidiaque  vixe- 

1.  iJcccrneref,  coinhattre.  Voir  la  trahison  de  N;evius,  iiui,  d'ahord 
note  6  de  la  page  85.  partisan    de  Marius,    avait  aban- 

2.  IHficrimine  (ccrno)  «  moment  donné  son  protecteurvaincu(n///(cfrt 
décisif  danger».  amirifiu)  pour  se  faire  le  complai- 

3.  l'i-fiihiiiii^rque   (peto).     Récla-  sant  de  Sylla. 

Hiation  ctïi'ontée  et  violente.  7.  Harridam  atque  aridam. 'E%.c.n\- 

4.  Ciiiiijiariil .  Voir  la  note  3  de        jile  d'allitération. 

1.1  liage  84.  8.  ^;rt//o;((/.  P.  Gallonius  était  un 

5.  .1'/  voluntatem  :  c'est  une  iro-  crieur  public,  légendaire  dans  la 
nie;  le  crieur  doit  parler  suivant  corporation.  Le  poète  Lucilius 
la  volonté  de  ceux  qui  l'emploient.  l'appelait  un  gouffre  (i/urf/cfi),  inca- 

6.  Trans/)ii/rri-.    Allusion    à     la  pable  de  faire  un  bon  repas,  mais 


LE    ■<   l'UO    HOSCIO    AMERTNO  »  Ml 

n.nt.  Si  licet  vivere  fiiim,  (luem  Sex.  Nicvius  non 
vult,  si  est  homini  honesto  locus  in  civitalo,  invilo 
"^'ji'vio,  si  fas  ost  *  respirare  P.  Quinctium,  contra 
iiiilnm   dicionemque  -  Niovii,  si  qii;(!  pudoro   orna- 

ii'ula  sibi  peperit,  ea  potest  conira  petulanliam,  me 
londente,  obtinero,  spes  est  etiam  hune  misorum 

!([ue  infelicem  aliquando  tandem  posse  consistere. 
-m  et  poterit  Na'vius  id,  quod  libet  ^_,  et  ei  libebit  id, 
quod  non  licet,  quid  agondum  est  ?  qui  deus  appellan- 
ius  est  ?  cujus  hominis  (ides  imploranda  est  ?  ([ui 
(ienique  questus,  qui  mioror  dignus  invcniri  in  cala- 
mitate  tanta  potest? 

II.  —  LE  «  PRO  HOSCIO  AMERINO  » 

Ciceron  comiiience  par  exposer  avec  autant  de  modestie 
que  d"liabileté  les  motifs  qui  Fout  engagé  à  se  charger 
d'une  cause  que  les  orateurs  les  plus  rloqueuts  avaient 
hésité  à  plaider.  Il  attire  ensuite  la  bienveillance  des  juges 
sur  Roscius;  il  s'efforce  d'exciter  leur  indignation  contre 
l'impudence  criminelle  des  accusateurs. 

Exorde. 

I.  1.  Credo  ego  vos,  judices  '\  mirari,  quid  sit,  quod 

h;ibilii<'!  à  se  gorger  de  victuailles.  sens  de  )licio,  voir  la  note  8  de  la 

Cf.  Ciréron.  De  Fin.,  II,  viii,  2'j  :  page  85.    Nutnfi  {niuiie»,    pouvoir 

sa  seusualité   était   proverbiale  :  divin)  estle  signe  de  tète  qui  suffit 

(Jiti,    0(1    rohiptafon    nmiiia    rcfe-  à  un  maître  tout-puissant  pour  se 

rens.  virit  i(t  Gnlloniits  (iJe  Fi».,  Il,  faire  obéir.  Cf.  Virgile,  En.,   IX, 

xxvii,  91).  Horace  rappelle  la  pré-  v.  106;  Annuit  et  totmu  nufn  Ire- 

dilection  de  ce  personnage  pour  le  mefecit  Oli/ni/jum. 
turbot  (.'?<(^,  11,11,  V.  47).  3.  Z/ic?  indique  le  caprice  ^//éirf") 

1.  .V;  Ucel...  si  fax  est.  Licrt  in-  qui  se  permet  ce  que  la  loi  divine 
dique  ce  qui  est  permis  par  les  lois  ou  humaine  ne  permet  pas.  Cf.  Ci- 
humaines.  Cf.  Cicérou,  l'Iiili/iji.,  céron,  E/iist.  ml  Attic,  Xl\ ,  xix, 
XIII,  VI,  14  :  IJccre  id  dicimus  4:  (ni  facile  pcrsiiasi  mihi  id  quod 
quod  lefjiljns.  quod  more  mnjontin  roijuret  ne  licere  quidem,  non  modo 
instiluti.iqiie  conceditur.  —  Fas   in-  non  liltere. 

dique  ce  qui  est  permis  par  la  re-  4.  .Indicex.  En  vertu  des  lois  de 

ligion.  •'ïylla,  les  juges  qui  prononcent  sur 

2.  Xiitiim  dicionemque.    Pour   le        les  assassinats  sont  des  sénateurs. 


.*-  LES    DISCOURS   DE   JEUNESSE 

cum  tôt  summi  oratores,  hominesque  nobilissimi  * 
sedeant,  egopotissimum  surrexerim,  qui  neque  relate, 
neque  ingenio,  neque  auctoritate  -  sim  cum  liis,  qui 
sedeant,  comparandus.  Omnes  hi,  quos  videtis  adesse, 
in  hac  causa  injuriam  novo  scelere  ^  conflatam  pu- 
tant  oportere  defendi  ;  defendere  ipsi  propter  iniqui- 
tatem  temporum  *  non  audent.  Ita  fît,  ut  adsint,  prop- 
terea  quod  officiumsequuntur,  taceant  autem  idcirco, 
quia  periculum  vitant. 

2.  Quid  ergo  ?  audacissimus  ego  ex  omnibus  ?  Mini- 
me. An  tanto  offîciosior,  quam  ceteri  ?  Ne  istius  qui- 
dem  laudis  ita  sum  cupidus,  ut  aliis  eam  pr.jereptam 
velim.  QuîP  me  igilur  res  prœter  ceteros  impulit,  ut 
causam  Sex.  Rosciireciperem  ■  ?  Quia,  si  quisistorum 
dixisset,  quos  videtis  adesse,  in  quibus  summa  auc- 
toritas  est  atque  amplitudo,  si  verbum  de  re  publica 
fecisset,  id  quod  in  hac  causa  fieri  necesse  est,  multo 
plura  dixisse,  quam  dixisset,  putaretur.  3.  Ego  autem 
si  omnia,  quce  dicenda  sunt^  libère  dixero,  nequaquam 
tamen  similiter  oratio  mea  exire,  atque  in  vulgus 
emanare  polerit.  Deinde,  quod  ceterorum  neque 
dictum  obscurum  potest  esse  propter  nobilitatem  et 
amplitudinem,  neque  temere  diclo  concedi,  propter 
setatem  et  prudentiam  :  ego  si  quid  liberius  dixero, 
vel  occultum  esse,  propterea  quod  nondum  ad  rem 
publicam  accessi  %  vel  ignosci  adulescentice  poterit  ; 

1.  Tdi  .idiiimi  oratores  hominesque  nombre  des  proscrits  et  on  accuse 
iio/jiU-ssinii  :  Roscius  avait  comme  son  fils  de  ce  parricide, 
protecteurs  les  Scipion,  les  Me-  4.  Iniquiiutem  temporum.  Pour 
tellus,  les  Messala,  tous  les  mem-  2»(V/)((7rt.ç,  voirlanote7delapage86. 
bres  de  l'aristocratie  attachée  à  Les  circonstauces  ne  sont  pas  éj;a- 
Sylla,  parmi  lesquels  les  grands  les  pour  tous:  Sylla fait  pencher  la 
orateurs  ne  manquaient  pas.  balance  en  faveur  de  ses  partisans, 

2.  -■■'Etatc  (Cicéron  avait  27  ans;...  5.  Reciperem.  Cicéron  n'a  pas  de- 
ini/i'iiio  {voir  la  note  3,de  la  p.  84)  mandé  à  se  charger  de  la  cause 
auctoritate  [amjeo,  «  crédit,  auto-  (.s»sc!yje;-e)  ;  il  a  «  recueilli  »  (j'eceyji/j 
rite  morale  »,  conséquence  de  1'///-  cette  cause  dont  personne  ne  vou- 
t/enium  et  de  Vantas).           •  lait. 

3.  3o)o  scelere.  Ce  crime  est  6.  -1  ccm.?/.  Cicéron  n'a  pas  encore 
nouveau,  inouï  :  Roscius  a  été  as-  débuté  dans  la  carrière  des  hon- 
sassiné.    quoiqu'il   ne  fût   pas  au  neurs  juir  la  questure. 
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iainelsi  non  modo  ignoscendi  ratio,  vorum  etiani 
ognoscendi*  consuetudo  jam  de  civitatc  sublata  est. 
4.  Accedit  illa  quoque  causa,  quod  aceterisforsitan 
lia  pelitum  sit  ut  dicoront,  ut  uirumvis  salvo  officio 
iicore  se  possc  arbitiarfuitur  ;  a  nie  autem  ii  contcn- 
ii'i'unt,  (jui  apud  me  et  aniicitia,  et  beneficiis,  et 
lignitate  i)larimum  possunt,  quorum  ego  nec  bene- 
volentiam  erga  me  ignorare,  nec  auctoritatem  asper- 
iiari,  nec  voluntatem  neglegore  debebam. 

H.  5.  His  de  causis  ego  huic  causio  patronusexstiti, 
non  electus  unus,  qui  maximo  ingenio,  sed  relictus  ex 
omnibus,  ([ui  minimo  periculo  possimi  dicere,  neque 
uti  satis  tirmo  pra-sîdio  defensus  Sex.  Roscius,  verum 
uti  ne  omnino  desertus  esset. 

Après  cet  Exorde  vient  la  Narration  oùCicéron  emploie 
tout  son  talent  à  mettre  en  évidence  la  culpabilité  des 
ennemis  de  Roscius  et  l'innocence  de  son  fils.  Il  a  aussi  la 
grande  habileté  de  dégager  Sylla  de  toute  responsabilité 
dans  les  machinations  criminelles  de  Clirysogonus,  qui 
ont  eu  lieu  à  l'insu  du  dictateur. 

Éloge  de  Sylla. 

Mil.  21...  Hœc  omnia,  judices,  imprudente  L.  Sul- 
la  facta  esse  certo  scio.  "i'I.  Neque  enim  mirum,  cum 
podem  tempore  et  ea,  qme  prœterita  sunt,  sanet  -  et 
ea,  quœ  videntur  instare,  prœparet,  cum  et  pacis  con- 
stituendîc  rationem,  et  belli  gerendi  potestatem  solus 
habeat,  cum  onmes  in  unum  spectent,  unus  omnia 
gubernet,  cum  tôt  tanlisque  negotiis  '■'  distentus  sit, 

1.  Coi/noscfndi.  On  ne  pardonne  bler  une  lacune  des  mss.,  est  une 
plus,  on  condamne  même  sans  eu-  conjecture  de  Riuives.  adoptée  par 
tendre.  Cicéiviu  se  souvient  d'un  G.  F.  \V.  Mueller  (édition  de  la 
vers  de  l'Heautontimoi-iiinoios  de  /iiblinfltccu  Teubiieriana) ;Ehevh:u\\ 
l'i'rence  (II,  i,  v.  6)  :  Xunt  et  coi/-  a  proposé  et  ea  curet. 

")sce>i(ti  et  iipiosccndi  dnbitur  pcc-  3.    Tôt    tantisque     negotiis.    Cf. 

«•<(/;  locKS.  Hor.ace,  Epist.,  II,  i  v.  1:  Cum  tôt 

2.  f!aiiet.  Ce  mot.  destiné  à  com-        siistineas  et  tnnta   itef/ntia   solus... 
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ut  respirare  libère  nonpossit,  si  aliquid  non  animad- 
vertat,  cum  prœsertim  tam  mulli  occupationem  ejus 
observent,  tempusque  aucupentur ',  ut,  simul  atque 
ilie  despexerit  2,  aliquid  hujusce  modi  molianlur.  Hue 
accedit,  quod,  quanivis  ille  felix  '  sit,  sicut  est,  tanien 
in  tanta  felicitate  nemo  potestesse  in  magna  familia  * 
qui  neminem  neque  servum,  neque  libertum  impro- 
bum  habeat. 

La  Division,  très  simple  et  très  ingénieuse,  bien  diffé- 
rente des  divisions  qu'Hortensius  établissait  minutieuse- 
ment et  que  Cicéron,  dans  le  Pro  Quinctio,  affectait  de 
suivre  pour  être  digue  de  son  adversaire,  indique  avec  une 
parfaite  netteté  quelles  seront  les  trois  parties  du  plai- 
doyer. 

XIII,  35.  Très  sunt  res,  quantum  ego  existimare 
possum,  quée  obslent  hoc  tempore  Sex.  Roscio,  cri- 
men  adversariorum  et  audacia  et  potenlia.  Criminis 
conflictionem  accusator  Erucius  suscepit  ;  audaciff 
partes  Uoscii  sibi  poposcerunt  ;  Chrysogonus  autem, 
is  qui  plurimum  potest,  potentia  pugnat.  De  hisce 
omnibus  rébus  me  dicere  oportere  intellego.  30.  Quid 

lliiieseinble  qu'il  y  a  daus  laprose  revient  si  souvent  dausl'époiiée  de 
do  Cicéron  uue  nuance  d'ironie  qui  Lucaiu.  Cf.  Pline,  j\.  H.,  YII, 
ne  se  trouve  pas  dans  les  vers  xliv  :  Uttus  liominnm  ml  hoc  xvi 
d'Horace.  Felicis  sibi  cof/nomen  asseriiit 
i.  Aucnpentur  (avis,  oiseau,  avi-  L.  Sulla,  civili  nempe  sanf/uine  ne 
ccp.i-niice/i^,  oiseleur).  Ce  mot,  qui  pafrix  oppur/nafione  aifoptafum. 
fait  image  et  que  Cicéron  emploie  Z.7  i/m'/jus  felicitutis  induclns  arr/v- 
très  souvent  dans  un  sens  meta-  mentis?  Quod  pruscribere  tôt  mUlin 
phorique,  indique  l'action  des  civinm  ac  trucidare  poluisset.  O 
gens  qui  épient  patiemment,  atten-  prum  Interpretatioet  fnturo  tempore 
dant  le  moment  favorable  où  l'oi-  infelix  !  —  N'y  a-t-il  i)as  quel- 
seau  se  prendra  au  piège.  ([uc  ironie  dans  la  manière  dont 

2.  Bespcrerif.  Ce  verbe  qui  Cicéron  constate  cette  «  félicitas  >■ 
signifie    d'ordinaire    reç/ardei-    dp  de  Sylla? 

haut  Cl)  bas,  nu-prisci ,  indique  ici  4.  Familia  (de  famiilns,  habitunl 
l'action  de  Sylla  qui,  fatigué,  dis-  de  la  maixo» , puis sertitcur) désifixie 
trait,  «détourne  ses  regards  n;  c'est  l'ensemble  des  habitants  de  la  mal- 
le moment  attendu  par  l'auceps.  son  du  pnter  familias,  non  seule- 

3.  Fdiji-.  On  sait  que  Sylla  tenait  ment  la  femme,  les  enfants,  mais 
à  ce  surnom  de  Félix,  autant  que  aussi  les  esclaves  [servi)  et  les 
Pompée  au  surnom  de  Mar/nus  qui  atïranchis  [liberti). 
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ilur  es(  ?  Non  eodem  modo  de  omnibus,  idc^o  quod 
im;i  illa  res  ad  meum  oflicium  pertinet  ;  duas 
ilem  reliquas  vobis  populus  Ronianus  imposuit  : 
-:()  crimen  oporlet  diluam  ;  vos  el  audaciic  resislere, 
I  huminiuu  ojus  modi  perniciosam  atipie  inloleran- 
lui  potentiam  primo  ([uo(iue  lempore  exstinguere, 
u([ue  opprimere  debetis. 

l-a  CoxKiHMATioN  (xiv-xLix)  Comprend  trois  parties  dont 
les  développements  corres]tondent  aux  trois  points  indi- 
([ués  dans  la  Division.  11  Cdiivient  de  citer  le  principal 
arj^umciit  de  racciisation  dirigée  contre  le  jeune  Roscius 
par  Erucius,  accusai  ion  exposée  et  réfutée  dans  la  pre- 
mière partie  de  la  Com  ir.matio.n. 

L'accusation  se  fondait,  pour  expliquer  le  crime  de 
Uoscius,  sur  ce  que  son  pèic  s'était  attiré  sa  haine  en  le 
forçant  à  vivre  à  la  campagne.  Pour  qu'une  thèse  sembla- 
ble ait  pu  être  soutenue  devant  un  tribunal  romain,  il 
fallait  que  la  décadence  morale  de  la  famille  romaine  eût 
fait  bien  des  progrès,  et  que  la  vie  à  la  campagne,  si  en 
faveur  autrefois,  fût  regardc-e  comme  un  exil.  Le  grand  nom 
de  patcr  familias  qui  k  contenait  jadis  en  ha,  non  pas 
l'idée  de  paternité,  mais  celle  de  puissance,  d'autorité, 
de  justice,  de  dignité  majestueuse  ^  »,  avait  beaucoup 
perdu  de  son  sens.  A  l'origine,  le  père  n'avait  que  des 
droits;  aucun  devoir  ne  lui  était  imposé.  Inique  ma- 
gistrat dans  sa  famille,  il  pouvait  vendre  son  lils  comme 
esclave,  ou  même  le  condamner  à  mort.  On  admirait 
Brutus  livrant  au  bourreau  ses  fils,  convaincus  de  trahi- 
son envers  la  patrie  ;  pendant  la  première  guerre  latine, 
le  consul  Manlius  faisait  décapiter  son  fils  coupable 
d'avoir  vaincu  les  ennemis  qu'il  avait  combattus  sans 
ordre  ^  :  la  conduite  du  consul  n'étonnait  personne.  Le 
père  était  tout-puissant  et  usait  sévèrement  de  sa  puis- 
sance, et  les  fils  étaient  les  premiers  à  reconnaître  et  à 
aimer  cette  sévérité  paternelle.  Le  père  du  consul  Man- 
lius était   cité   en  justice  par  le    tribun  M.  Pomponius, 

1.  Fusteldo  Goiilaiiges,  LaCilt<'-  2.  Tile-Live,  VUl,  vu.  Q'.  Cicc- 

(ii,ii<iue,l'  érUl..  1878,  p.  'J8.  r.iii,  l'r<iS„Ua,  xi.  3i. 
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SOUS  le  prétexte  qu'il  tenait  son  fils  loin  de  Rome,  enl'enné 
à  la  campagne  avec  les  esclaves,  partageant  leurs  ti-avaux 
servîtes  :  le  futur  consul  se  rend  chez  l'accusateur  et,  lui 
mettant  le  poignard  sur  la  gorge,  il  le  force  à  abandonner 
son  accusation'.  Caton  le  censeur  se  fe'licitait  d'avoir  été 
tenu  par  son  père,  pendant  toute  sa  jeunesse,  loin  de 
Rome,  occupé  aux  travaux  des  champs  :  k  Pour  moi, 
disait-il  dans  un  discours  -,  dès  le  principe,  j'ai  passé 
toute  ma  jeunesse  à  m'abstenir,  menant  une  vie  économe, 
dure,  laborieuse,  cultivant  mon  champ,  mes  rochers  de 
la  Sabine,  défrichant  et  ensemençant  un  sol  de  cailloux.   > 

C'est  Tiniluence  de  l'éducation  grecque  qui  amena  à  la 
fois,  chez  le  jeune  Romain,  le  mépris  de  l'autorité  pater- 
nelle et  la  haine  de  la  vie  à  la  campagne.  Dans  les  Adelphcs, 
Térenre  fait  le  procès  à  l'ancienne  discipline  romaine.  Cté- 
siphon,  qui  est  élevé,  suivant  la  manière  des  ancêtres,  à  la 
campagne,  travaillant  la  terre,  privé  de  tous  les  plaisirs  de 
la  ville,  tourne  mal  ;  c'est  le  châtiment  de  son  père  Déméa, 
qui  n'a  pas  été  assez  indulgent  pour  lui.  Les  Scipion  et  les 
Lélius,  les  amis  et  les  auditeurs  lettrés  de  Térence,  ne  se 
seraient  pas  étonnés  outre  mesure,  si,  pour  punir  Déméa 
de  ses  rigueurs,  Ctésiphon  était  devenu  parricide.  Dans 
une  autre  pièce  de  Térence,  V Heautontimorumenos,  on  voit 
un  père  qui,  pour  se  punir  d'avoir  par  ses  sévérités  réduit 
son  fils  à  s'enfuir  de  la  maison,  se  condamne  à  travailler 
comme  le  dernier  de  ses  esclaves.  Plus  tard,  dans  lÉpitha- 
laine  de  Thctis  et  de  Pelée,  Catulle  montrera  Egée  se  suici- 
dant, parce  qu'il  croit  avoir  perdu  son  tils  Thésée,  qu'il 
aime  d'un  amour  tout  maternel.  Enlin,  dans  VÉmHde, 
Evandre  pleurera  son  lils  Pallas  avec  une  tendresse  que 
les  héros  de  l'Iliade,  Priam  et  Nestor,  n'avaient  pas  pour 
leurs  lils  morts,  Hector  et  Antiloque. 

En  l'an  80,  bien  avant  la  publication  des  poèmes  de 
<'atulle,  et  de  ceux,  surtout,  de  Virgile,  mais  bien  après  la 
représentation  des  Adelphes,  on  pouvait,  sans  invraisem- 
blance, supposer  qu'un  fils  avait  tué  son  père  parce  que 
le  père  le  reléguait  à  la  campagne  ;  et  Cicéron  se  croyait 

1.  Tite-Live,  VH.  iv-v.  — Cf.  /{ininuioniiii  fl•afJlllell^a,Pa.vii.iS■i~■ 
Cicél■ùn,  Di;  Officiis.lU.  XXXI,  112.        p.  169  :  .<  Gato' de  suis  virtutiLiiw 

2.  Mever    et  Diibuer.  Orntorum        contra  Thei"mum.  n 
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forcé  d'établir  que  le  jeune  Roscius  n'était  pas  réduit  à 
travailler  de  ses  mains  avec  les  esclaves  —  comme  jadis 
le  jeune  Manlius  ou  le  Ctésiphon  des  Adelphes,  —  mais 
bien  que  son  père  lui  avait  conlié  ladministration  de  riches 
domaines,  et  qu'il  lui  abandonnait  une  partie  des  revenus 
qu'on  en  tirait. 

L'agriculture  et  les  anciens  Romains. 

WUI.  50.  Nil'  '  tu,  Eruci,  accusator  osscs  ridiculus, 
si  illis  temporibus  natus  esses,  cum  ab  aratro  arcesse- 
bantur,  qui  consules  ^  lièrent.  Etenim,  qui  piteesse 
agrocolendo  tlagitium  putes,  profecto  illum  .\ttilium', 
queni  sua  manu  spargontem  semen,  qui  missi  '  erant, 
convcnerunt,hominem  turpissimum  atqueinlionestis- 
simuni  judicares.  At  hercule  majores  nostri  longe 
aliter  et  de  illo,  et  de  céleris  talibus  viris  existima- 
bant;  itaque  ex  minima  tenuissimaquc  re  publica 
maximam  et  florentissimam  nobis  reliquerunt.  Suos 
enim  agrus  studiose  colebant,  non  alienos  cupide 
appetebant  :  quibus  rébus,    et  agris,   et  urbibus,    et 


1.  ^,'a'  (va;),  particule  aftirma- 
live  :  «  oui,  certes  ». 

i.  Cotisâtes.  Ce  lieu  commun 
sera  pliisieur>*  fuis  iléveloppé  ajjrés 
i'épiique  lie  Cicéroii.  Dans  la  pré- 
facode  son  UvRc  //'(s7/r'/,Colnmelle 
rappelli'  (|ii'on  ariaclia  L.  Quiuc- 
lius  Ciniinnalusà  sa  charrue  pour 
faire  lie  lui  nu  dictateur,  que  Fa- 
liricius  et  Cunus  Dentatus,  après 
li'urs  victoires,  revinrent  labovirer 
leurs  cliamps.  Pline  rAncien,dans 
les  premiers  chapitres  du  livre 
XVlll  de  '^xn  Histoire  Naturelle,  çiii 
il  fait  reloge  de  la  petite  pro- 
priété cultivée  par  le  propriétaire 
lui-même  (c'est  là  que  se  trouve  la 
phrase  célèbre,  XVIII,  vu  :  Lati- 
fnmlia  perdidere  Itiitiain,  jani  tiiin 
et  proriiicius  .  rappelle,  lui  aussi, 
l'exemple  de  Cincinnatus  et  des 
autres  grands  hommes  de  la  Ré- 
publique :  Tpsiiriiin  tune  maniltiis 
iiiiiienitoriiiii    eoleliniitiir   Uf/ri...    iit 


iiniic  eadem  ilhi  rincti  pedes,  ilnni- 
>i(it.v  mmiiis.  i  II  se  ri  fit  iq  ne  viittiis  exer- 
eeiit  {y.  H.  XVIII,  iv).  Cf.  Virgile, 
à  la  fin  de  son  éloge  de  l'agricul- 
ture {Géurg.,  II,  v.  532)  :  Hune 
oliiii  reteres  vitam  coliiere  .'^aljiiii, 
Hane  lieniiis  et  frater.  sie  fortis  Htrii- 
riii  erevit  .Seilieet,  et  reriim  fiietii  est 
imlcherriiim  Ritina. 

3.  AttHium.  C.  Atlilius  Serranus 
à  qui  l'on  vint  oft'rir  la  tliclature 
lande  Rome  497),  pendant  qu'il  en- 
semençait son  cham|).  Cf.  Virgile, 
/-■«.,  VI,  v.  844...  i-el  le.  suie», 
■'^errfine,  serentem.  Pline,  .V".  H., 
XVIII,  IV  :  Serentem  inveneriint 
du ti  honores  Serrnnnm,  iinde  coqno- 
>nen. 

4.  Ali.isi.  Ces  envoyés  s'appelaient 
riatores.  Taies  twii  etiam  viatores 
erant  :  qnod  ipsitm  nomen  est  indi- 
tum  subinde  et  ex  ai/ris  senntnm  du- 
ce-ii/ite  areessenti/,111,  'PJiiio,  \.  H.. 
XVIII,  IV. 
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nationibus  rem  publicam  atque  hoc  impeiium,  et 
popiili  Romani  nomen  auxerunt.  ol.  Neque  ego  htec 
eo  profero,  quo  '  conferendasint  cumhisce,  de  quibus 
nunc  quK'rimus;  sed  ul  illud  intellegatur,  cum  apud 
majores  nostros  summi  viri,  clarissimique  homines, 
qui  omni  tempore  ad  gubernacula  ^  rei  publicœ  sedere 
debebant,  tamen  in  agris  quoquecolendis  aliquantum 
operfe  temporisque  consumpserint,  ignosci  oportere 
ei  homini,  qui  se  fateatur  esse  rusticum,  cum  ruri 
assiduus  semper  vixerit  :  cum  prœsertim  nihil  esset. 
quod  aul  patri  gratius,  aut  sibijucundius, autre  vera 
honestius  facere  posset. 

Après  avoir  démontré  qu'il  n"y  a  rien  de  sérieux  daiib 
toutes  ces  accusations,  dont  Erucius  est  le  premier  à  recon- 
naître l'inanité,  Cicéron  se  tourne  vers  Erucius,  et  dans 
une  déclamation  violente,  il  l'apostrophe  rudement,  llétris- 
sant  en  même  temps  que  lui  tous  ceux  qui  font  le  métier 
d'accusateurs.—  On  sait  que,  si  aux  temps  de  la  République 
la  profession  d'accusateur  ne  pouvait  guère  s'exercer 
qu'en  période  de  proscription,  sous  l'Empire,  les  délateurs 
ne  chômaient  guère.  Voir,  dans  les  Lettres  de  Pline  le 
jeune  3,  le  portrait  du  délateur  M.  Regulus  que  Senecio 
définissait  viv  mahis  dicendi  impoitm.  Erucius  est  le  digne 
ancêtre  de  ce  Resulus. 


Infamie  des  accusateurs. 

XIX...  53.  Nemo  nostrum  est,  Eruci,  quin  sciât,  tibi 
inimicitiascumSex.  Roscionullas  esse;  vident omnes, 
qua  de  causa  huic  inimicus  venias  ;  sciunt  hujusce 
pecunia  ^  te  adduclum  esse.  Quid  ergo  est  ?Ila  tamen 

1.  L'ii...  qtto.  Viiii-  la  note  4  de  la  3.  Pline  le  Jeune,  I.  v;  YI,  n, 

page  85.  4.  Huic...  (Sex.  Roscius,  le  client 

â.  Gnhernaciila .  QÀcdïon  use  sou-  de  Cicéron) /tH/»«fe (T.  Roscius  Ma- 

vent  de  cette  métaphoi-e  qui  est  sinus,  nu  T.  Roscius  Capito, l'au- 

aujourd"hui  tout  à  fait  druiudée.  Ire  Roscius,  laccusateur)  jifcimin . 
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quîoslus  te  cupidum  esse  oportobat,  ut  horum  exisli- 
mationem  ',  et  legem  Rommiam  ^  putarcs  aliquid 
valere  oportere. 

XX.  Accusalores  ^  multos  esse  in  civitalc  utile  est, 
utmetu  contineatur  audacia  ;  verum  tamenhocitaest 
utile,  ut  ne  plane  illudamur  ab  accusaloribus.  Inno- 
cens  est  quispiam,  verum  tamcn,  quanquam  abest  a 
culpa,  suspicione  tamen  non  caret.  Tanietsi  niiserum 
est,  tamen  ei,  qui  hune  accusel,  possim  aliquo  modo 
ignoscere.  Cuni  enim  aliquid  habeat,  quod  possit 
criminose  ac  suspiciose  dicere,  aperte  ludificari  et 
calumniari  '  sciens  non  videatur.  30.  Quare  facile 
omnes  patimur  esse  quam  plurimos  accusatores, 
quod  innocons,  si  accusalus sit, absolvi  potest  ;  nocens, 
nisi  accusatus  fuerit,  condemnari  non  potest.  Utilius 
est  autem  absolvi  innocentem  quam  nocenlem  causam 
non  dicere  '.  Anseribus  ''  cibaria  publiée  locantur,  et 
canes  '  alunlur  in  Capitolio,  ut  significent,   si  fures 


1.  KjiatiiiiiiHiiiii'iii.    Il  P.iititiiiKilio 

(de  spsiiiiiu,  coniposé  de  a-.s,  daus  le 
sens  de  nunin:iie)  esl  le  seuliineiit. 
l'opinion  des  jiij^es  (horiiiii)  (jui  leur 
fera  applifiuor  la  loi;  Cicéron 
marque  souvent  la  différence  qui 
existe  entre  l'upinion  du  juge  et  le 
prononcé  du  jugement  qui  en  esl 
la  consé(iuence.  Cf.  l'ro  Clueutin, 
XX,  56  :  lie  et  eTixIimatione  jmn 
et  lef/e  et  pronuntiutione  iioikIihh 
eondemtiitto. 

2.  Leijeiti  Hemminm.  On  ne  sait 
pas  à  quelle  époque  et  par  quel 
membre  de  la  famille  des  Rem- 
mius  fut  portée  cette  loi  contre  les 
calomniateurs,  loi,  dit  un  vieux 
scoliaste  du  l'm  /{nscio,  «  qua,  ijui 
calumniabatur,  damnabalur,  si  cri- 
nien  approbare  non  poterat  ».  Le 
passage  du  S  ol  où  Cicéron  dit  que 
les  calomniateurs  sont  tellement 
ennemis  de  la  lettre  K  qu'ils  ne 
peuvent  mente  pas  lire  le  mot  AVi- 
/e/*(/,7>  (les  calendes j  a  fait  supposer 
que  cette  lettre  K,  initiale  du  mot 
l'ahimnia,  dont  l'ancienne  ortho- 
graphe est  KaliDiiiiin,  était  impri- 
mée au  fer  rouge  sur  le  front  de 


l'accusateur    convaincu     de    ca- 
lomnie. 

3.  Accusatores.  Sur  le  rôle  des 
accusateurs  à  Rome  et  la  nécessité 
des  accusations  portées  contre  les 
mauvais  citoyens,  voir  page  15. 

4.  Caliiiiiiiiftri.  Du  vieux  verbe 
crt/co  ou  cf/ro;- (essayer  de  tromper), 
qui  se  trouve  dans  la  loi  des 
Douze-Tables. 

5.  Caitsnm  non  dicere  est  syno- 
nyme de  rvum  non  fieri,  ne  pas  être 
accusé,  ne  pas  être  forcé  à  se  faire 
défendre  ou  à  se  défendre  soi- 
même.  —  Causam  agere  signifie 
[ilaUlcr. 

6.  Anseribus.  On  sait  comment, 
pendant  le  siège  de  Rome  par  les 
Gaulois,  le  Capitule  échappa  à  un 
assaut  nocturne  grâce  aux  cris  des 
oies  de  Junon  qu'on  avait  épar- 
gnées malgré  la  famine.  Voir  Tite- 
Live,  V,  xi.vii.  1.,'épisode  des  oies 
du  Capitole  était  gravé  sur  le  bou- 
clier dF:née  {Enridc,  VIII,  v.  635 
et  suiv.).  —Cf.  Pline,  .\.  ff.,X, 
XXVI.  etc. 

7.  Canes.  Le  rcMe  des  chiens 
n'aurait  pas  été  ai 


/^^^S^  ^L  ^i^im^A 
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venerint.  At  fures  internoscere  non  possiint,  signili- 
cant  tamen,  si  qui  noctu  in  Capitolium  venerunt  ;  et. 
quia  id  est  suspiciosum,  tametsi  bestiœ  sunt,  tamcn 
in  eam  partem  potiuspeccant,(iure  est  cautior.  Quodsi 
luce  quoque  canos  latrent  ',  cum  doos  salulalum  aii- 
qui  venerint,  opinor.  iis  crura  suffringanlur -,  quod 
acres  sint  etiam  tum,  cum  suspicio  nulla  sit.  57. 
Simillima  est  accusalorum  ratio.  Âlii  vestrum  anseres 
sunt,  qui  tantum  modo  clamant,  nocere  non  possunt  ; 
alii  canes,  qui  et  latrare  et  mordere  possunt.  Cibaria 
vobis  prœberi  videmus  ;  vos  autem  maxime  debetis  in 
eos  impetum  facere,  qui  merentur  :  hoc  populo  gra- 
tissimum  est.  Deinde,  si  voletis,  etiam  tum,  cum 
veri  simile  erit  aliquem  commisisse,  in  suspicione 
latratote  :  id  quoque  concedi  potest.  Sin  autem  sic 
agetis,  ut  arguatis  aliquem  patrem  occidisse,  neque 
dicere  possitis,  aut  quare,  aut  quo  modo,  ac  tantum 
modo  sine  suspicione  latrabitis,  crura  quidem  vobis 
nemo  suffringet;  sed  si  ego  hos  bene  novi,  litteram 
illam  ^  cui  vos  usque  eo  inimici  estis,  ut  etiam  Kal. 
omnes  oderitis,  ita  vehementer  ad  caput  affigent,  ut 
postea  neminem  alium,  nisi  fortunas  vestras  accu- 
sare  ^  possitis. 

celui  des  oies  dans  l'affaire  de  l'as-  coutume  de  se  rendre  avant  l'aube 

saut  nocturne  du  Capitole  :  leur  au  temple  de  Jupiter  sur  le  Capi- 

silence  aurait  laissé  emporter  la  .  tôle  :   les  gardiens  remarquaient 

placeparlesGaulois,  si  les  oiseaux  avec  étonnement  que  les  cliiens, 

(le  Junon  n'avaient  attiré  l'atten-  habitués  à  s'élancer  sur  quiconque 

lion  des  Romains  par  leurs  cris  et  approchait  à  pareille  heure,  demeu- 

leurs   battements    d'ailes    (Pline,  raient    tranquilles  et  n'aboyaient 

J.V.  H.,  X.  xxiv).  Plme  rapporte  même  pas  contre  lui. 

encore  (..V  H.,  XXIX,   xiv)  que,  2.  Crura  miffriniiantar.  he  cruri- 

chaque  année,  en  mémoire  de  la  fraf/imn  était  un  horrible  su])plice 

négligence  des  chiens  du  Capitole,  réservé  aux  esclaves.  Les  chiens, 

on  crucifiait  vivants  quelques-uns  dit  Cicéron,  mériteiaient  un  pareil 

de  ces  animaux  sur  une   fourche  supplice;   mais   il  ne  dit  pas  que 

de  sureau  entre  le  temple  de  la  l'on  ait  eu  coutume  de  le  leur  in 

déesse  Juventas  et  celui  du  dieu  fligcr. 

Surnmanus    /dieu    qui    lance    les  3.  Litlerum  illam.  La  lettre  K. 

éclairs  pendant  la  nuit).  i.  Accusare.   Remarquer   le  jeu 

1.  Latrent.  Au\u-Oe\\e{N. A., Yl,!)  de    mots.     L'individu    condamné 

rapporte,  d'après  d'anciens  anna-  comme  calomniateur  perd  le  droit 

listes,  que  Scipion  l'Africain  avait  de  se  jiorter  ncciisafenr  en  justice  : 


-'"K 
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Test  ,1  la  suilf  de  l.i  di.idilie  lontre  les  accusateurs  f|u<' 
place  la  laineuse  déilauialioii  sur  If  parricide. 


Le  Parricide. 

WIl...  t)-2...  Cum  multa  antoa  commissa  malolicia, 
cum  vita  hominis  perditissima  ',  tuni  singularis  auda- 
cia  ostendatnr  necesso  esl,  nequo  audacia  solum,  sod 
suinmus  furor  atque  ameiitia  -.  H<tc  cum  siiit  omnia, 
tamcn  exstenl  oporlet  expressa  scelcris  vestigia,  ubi, 
qua  ratione,  pcr  quos,  quo  tempore  maleli.cium  sit 
admissum.  Quœ  nisi  multa  et  manifesta  sunt,  pro- 
fecto  res  tam  scelesta,  fam  afrox,  tam  nefaria-^  crcdi 
non  polest.  Oli.  Magna  est  enim  vis  humanilatis. 
multum  valet  communie  sanguinis  ;  reclamitat  istins 
modi  suspicionibus  ipsa  nalura  ;  porfentum  atque 
monstrum  '•  certissimum  est,  esse  aliquem  humana 
specio  et  figura,  qui  tantum  immanitale  bestiasviceril, 
ut,  propter  quos  banc  suavissiman  lucem  aspexerit. 
eos  indignissime  luce  privarit,  cum  etiam  feras  ■ 
inter  sese  partus,  atque  educatio  et  natura  ipsa  conci- 
liet. 

XXIII.  6i.  Xon  ita  multis  ante  annisaiunt  T.  Cîolium 

il  ne  lui  reste  plus  qu'à  nrcH.ver  sa  action  dont  la  férocité  fdtrocitnxy 

mauvaise   fortune,    c'est-à-dire  à  est  un  crime  au  point  de  vue  des 

s'en    plaindre.  lois  huniainesY*''''/».?/  aussi  bien 

1.  i'c/v/iV.'wiwrt.Cf. .Iuvénal,.'^((^,  qu'au  point  de  vue  des  lois  reli- 
II,  V.  83:  Xemo  rf/ieitte  fuit  tur-  j;ieuses  (»e-/'rt-9,  ce  qui  va  contre  le 
yjm/m/'.v.  Racine, /V((>rf;-e,  acte  IV,  fun,  ensemble  des  actes  permis 
scène   u,  v.  1093  :  QneU/ucx   crintes  par  la  relision). 

toujours jifvci'ile lit  h:i  (/raudscriiiiex.  4.  l'orteiituin  itendo)  «  ce  qui  est 

2.  Furor  (folie  furieuseï  ntr/ur  placé  devant  »,  généralement  pour 
a»ie»//rt  l'éfiarement  desprit I.  Dans  servir  de  présage  funeste;  mous- 
les  Tu-scuinves  'III,  v,  10  et  11, i  Ci-  trum  Imoneo,  avertir  ;  d'où  monstrn. 
céron  détiuit  amentia  «  aninii  faire  voir,  montrer),  ce  qui  est 
affectio  luminis  mente  carens  »,  et  montré  par  les  dieu.x,  avcrlisse- 
furor  ;(  mentis  ad  omnia  ca'citas  ».  ment  de  la  colère  céleste,  mauvais 
11  rappelle  les  exemples  classiques  présage,  monstre. 

de  la /"H/eHr  d'.\thamas,  d'AIcmeon,  5.    Frrus.    Cicéron    reprend   et 

d'Ajax,  d'Oreste.  développe  cette  idée     dans  le  Dr 

3.  Scelesta. ..nlrox...  ne furin  L'ne        0/ficiisï,  iv). 

0. 
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quonidam  Tairacinensem  '.  hominem  non  obscnrum, 
cum  cenatus  ciibituni  in  idem  conclave  -  cum  duobiis 
adulescentibus  filiis  isset.  inventum  esse  mane  jugu- 
latum.  Cum  neque  servus  quisquam reperiretur,  neque 
liber,  ad  quem  ea  suspicio  pertineret,  id  îPtatis  ^  autom 
duo  lilii  propter  cubantes  ne  sensisse  quidem  se  dice- 
rent,  nomina  filiorum  de  parricidiodelata  ^  sunt.Quid 
poterat  tam  esse  suspiciosum  ?  neutrumne  '  sen- 
sisse ?  ausum  autem  esse  quemquam  se  in  id  con- 
clave committere,  eo  potissimum  tempore,  cum  ibi- 
dem essent  duo  adulescentes  iilii,  qui  et  sentire  et 
defendere  facile  possent  ?  Erat  porro  ''  nemo,  in  quem 
ea  suspicio  conveniret.  65.  ïamen,  cum  planum  judi- 
dicibus  esset  factum  aperto  ostio  dormientes  eos 
repeiios  esse,  judicio  absoluti  adulescentes.  et  sus- 
picione  omni  liberati  sunt.  Nemo  enim  putabat. 
quemquam  esse,  qui,  cum  omnia  divina  atquehumana 
jurascelere  nefario  polluisset,  somnumstatimcapere 
poluisset,  propterea  quodqui  tantum  facinus  commi- 
serunt,  non  modo  sine  cura  quiescere,  sed  ne  spirare 
quidem  sine  metu  possunt. 

XXIV.  06.  Yidetisne,  quos  nobis  poetfe  tradiderunt, 
patris  ulciscendi  causa,  supplicium  de  matre  sump- 
sisso,  cum  prfpsertim  deorum  immortalium  jussis 
alque  oraculis  id  fecisse  dicantur,  tamen  ut  eos 
agitent  FuriK' '  neque  consistere  unquam  patiantur, 

1.  T'irraciiifiihiem.  Un  citoyen  de  technique  de  jurisprudence.  «  dé- 
Terraciue,villedu  Latium. ancien-  noncer  quelf^uun  ».  D'on  delatoi; 
nenient  nommée  .Vnxur.  Nous  ne  «  celui  qui  dénonce  ». 
possédiins  pas  d'aulre  renseigne-  5.  Quid  poterat  tam  esse  sn-spicio- 
menl  sur  Cselius  de  Terracine:  mim?  neutrumne...  Conjecture  de 
ValèrcMaxime  ^VIH.  i.  13;  repro-  Madvig  généralement  aJoptée.  Ce 
duit  le  récit  de  Cicéron.  passage  est  rejiroduit  avec  des  la- 

2.  Conchirc  (rliivi.i,  clef;  désigne  cunes  dans  les  divers  mss.  ;  les 
lappartement  dont  toutes  les  anciennes  éditions  ont  :  (Juitl 
chambres  sont  sous  une  même  pont  en?  Erat  sane  suxpiciosnm  nen- 
clef.  trum. 

3.  /(/  n'tatis,  hellénisme  pour  ea  6.  Pon-o  (-dppoj)  «  or,  donc  ». 
y/'//'',  ici  «  tellement  jeunes  ».  7.  Agitent    Fitrisp.    Allusion    à 

A.  iJelatu.  Déferre  nomen,   terme        Oreste   qui   tua    sa  mère  Clytem- 
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quod  no  pii  (luidom  sine  scelero  esse  polucrunt  ?  Sic 
se  res  liabet,  judices.  Magnam  vim,  niagnam  nccessi- 
tatem  ',  niagnam  possidel  religionen  paternus  mater- 
nusque  sanguis  ;  ex  quo  si  qua  macula  concepta  est, 
non  modo  elui  -  non  potest,  verum  usque  eo  per- 
manal  ad  animum,  ut  summus  furor  atque  amentia  ■• 
consequatur.  <>7.  Noiite  enimputare,  quem  ad  modum 
in  fabulis  ^  saq:>enumero  videtis,  00$,  qui  aliquid 
impie  scelcraleque  commiserunl,  agitariet  perterreri 
Furiarum  tandis  ardentibus.  Sua  quemque  fraus  et 
suus  terror  maxime  vexât,  suum  quemque  scelus 
agitât,  amentiaque  afticif,  su;c  mala'  cogitationes, 
conscientia'que  '  animi  terrent  :  h;rc  sunt  impiis  assi- 
duip  domestica^iue  Furiie,  qua'  dios  noctesque  paren- 
tum  pœnas  a  consceleratissimis  "'  lîliis  répétant.  68. 
Ha^c  magnitude  malelicii  facit,  ut,  nisi  pa'ne  manifes- 
tum  parricidium  proferatur,  credibile  non  sit  ',  nisi 
turpis  adulescentia,  nisi  omnibus  llagitiis  vita  inqui- 
nata,  nisi  sumptus  efTusi  cum  probro  atque  dedecore, 
nisi  pnrrupta  audacia,  nisi  tanta  temeritas,  ut  non 
procul  abhorreat  ab  insania.    Accédât   hue   oportet 

nestre  d'après  les  ordres d'A[)ollon.  Paciivius,  auxquelles  il  a  été  fait 

Cf.  Virgile,  E».,  III,  v.331  :  Fiiriis  allusion. 

(KjitatHs  (irestes:  IV,   v.  471  :  Xut  5.  Conscieut'urque.  Cç.9.\.^en{-^\,i'o 

Af/aiiiemtioiiiiis      scenis      a;/itiitiis  ce  passajie  (|ui  a  iuspini  à  Juvéual 

(h-entes.    Voiries  Eumvniiti-s  d'Es-  son  développement  connu   sur  la 

chyle;  Pacuvius  avait  imité  la  tra-  conscience  ••s<7/.,  XIII,  v.  192  :  ('m- 

flédie  grecque  et  les  auditeurs  de  tinnei}  hos   tn   Kcasisxc  pnle.t.  quos 

Cicéron  devaient  connaître  l'adap-  diri  con.scia  facti  J/'-h.î  liahet  atto- 

tation  latine:  «Poêla' tradiderunt».  nitos  et   diiro  verberc  crdit,    Ocrul- 

i.   ^,'ece.1.'litntelll.    «    Parenté.     »  tum  quatiente  animn  tortore  flitt/el- 

Heres  iiecessarins  esl  l'héritier  qui  'à  '  f 

ne    peut    refuser   les   charges   de  .°-  (-onscekratissimin.    Le    parti- 

l'hérilage.  '''P*^  passé  du  verbe   conscclero  ne 

2.  Elui  «nettover  en  lavant  ».  du  se  Irouveguére  que;dans  Cicéron  : 
verbe  luo,  laver,"  qu'il  ne  faut  pas  et  je  ne  crois  pas  (lu'ilyait  d'autre 
confondre  avec  ses  homonymes /«o.  exemple  du  superlatil. 

souiller  (d'où  hics-,  contagion   par  '•  <^i'edibilc  non  .sit.  Les  Perses, 

souillure)  cU(i'),  délier  (d'où  .'îo/ro,  ciù  Hérodote  (I,  r.xxxvii,  2,i,  ad- 

soliitiiini.  mettaient  que  l'individu  convaincu 

3.  Earni-  atqiw  amentia.  Voir  la  de  parricide  n'était  pas  le  lils  de 
note  2  de  la  page  loi.  colui   qu'il    avait    tué;   car   ils  ne 

4.  lùihidis  (lu  verbe  fari),  pièces  jugeaient  pas  vraisemblable  qu'un 
de  théâtre,  tragédies  ou  comédies;  (ils_fùl  le  meurtrier  de  son  propre 
ici,   les  tragédies  d'Eschyle  et  de  père  on  de  sa  propre  mère. 
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odiiim  parentis,  animadversioiiis  paterna^  metus, 
amici  improbi,  servi  conscii,  tempus  idoneum,  locus 
opportune  captus  ad  eam  rem  '  :  pa-ne  dicam,  resper- 
sas  manus  sanguine  paterno  judic'es  videant  oportet, 
si  tantum  facinus,  tam  immane,  tam  acerbum  credi- 
turi  sunt.  09.  Quare  hoc,  quo  minus  est  credibile. 
nisi  ostenditur,  eo  magis  est,  si  convincitur,  vindi- 
candum. 

XXV.  Itaque  cum  multis  ex  rébus  intellegi  potest 
majores  nostros  non  modo  armis  plus  quam  cèleras 
nationes,  verum  etiam  consilio  sapientiaque  potuisse, 
tumex  bac  re  vel  maxime,  quod  in  impios  singularc 
supplicium  -  invenerunt.  Qua  in  ro  quantum  pruden- 
tia  prœstiterint  iis,  qui  apud  ceteros  sapientissimi 
fuisse  dicuntur,  considerate.  70.  Prudentissima  '-'  civi- 
tas  Atheniensium,  dum  ea  rerum  potita  est  *,  fuisse 
traditur  ;  ejus  porro  civitatis  sapientissimum  Solo- 
nem  dicunt  fuisse,  eum,  qui  leges,  quibus  hodie 
quoque  utuntur,  scripsit.  Is  cum  interrogaretur,  cur 
nuUum  supplicium  constituisset  in  eum,  qui  paren- 
tem  necasset,  respondit,  se  id  neminem  facturum 
piUasse  '.  Sapienter  fecisse  dicitur,  cum  de  eo  nibil 
sanxerit,  quod  antea  commissum  non  erat,  ne  non 
tam  prohibero,  quam  admonere  videretur.  Quanto 
nostri  majores  sapientius!  qui  cum  intellegerent 
nibil  esse  tam  sanctum,  quod  non  aliquando  violaret 
audacia,  supplicium  in  parricidas  singulare  excogita- 

i.  Rem.  Des  généralités,  l'avocat,  sens  spécial  du  mot  .si';;/)/'>rt^(o;)p.'i. 

revient  maintenant  au  cas  particu-  3.  Snjiienlissiini...  prudentissima. 

lier  de  son  client  :  dans  lespéce.  Snpiois  isapio,  avoir  du  goût),  in- 

en  effet,  aucune  des  circonstances  dique    le  sens,  la   raison;  prndens 

plus    ou   moins   atténuantes  qu'il  {i^ouv  providens,  de  W^/eo)  indique 

énumère  ne  jtourrait  s'appliquer  à  la  suqesse  acf/uise  par  l'expérience. 

Roscius.  4.  Potitn    est.    Tout-    le     temps 

2.  SKpplicinm    (placeo.     plaire,  ([u'Alhènes  a  été  une  ville  libre  et 

jdaco,   apaiser),   supplication   aux  souveraine. 

dieux,  saci'itice  qui  l'accompagne;  5.  Putasse.  Cette  parole  du  légis- 

on  sacrifie  aux  dieux  une  victime  lateur  des  Athéniens  a  été  souvent 

expiatoire  :  d'où  le  sens  général  de  rapportée,  en  particulier  par  Dio- 

sui>|ilice.  Voir  page  56,  note  2.  le  gène  Laerce. 
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N  ornnt  ;  nt,  qiios  nalura  ipsa  rotinere  iii  oiticio  non 
i'ituisset,  ii,  magnitudine  pœn;!',  a  maleficio  submo- 
-  •  reiitur  :  insui  voluerunt  in  culoum  vives,  alquo  ila 
;ii  llunien  dojici  '. 

\XVI.  71.0  singularem  sapientiam,  judicos!  Nonne 
\  identnr  hnnc  hominem  ox  rerum  nafura  sustulisso 
■l  eripuisse,  cui  repente  cielum,  solem,  aquani,  Icr- 
r;imque  ademerint  ;  ut,  qui  eum  necasset,  unde  ipse 
iiatus  esset,  careret  iis  rébus  omnibus,  ex  quibus 
"Hinia  nata  esse  dicuntur  ?  Noluerunt  feris  corpus 
objicere,  ne  bestiis  quoque,  qii;e  tantum  scelns  atti- 
gissent,  immanioribus  uteremur  ;  non  sic  nudos  in 
flumen  dejicere,  ne,  eum  delati  essent  in  mare,  ipsum 
polluèrent,  quo  cetera,  quH?  violata  sunt,  expiari 
putantur  -  ;  denique  nibil  tam  vile,  neque  tam  vulgare 
est,  cujus  partem  ullam  reliqucrint.  7:2.  Etenim  quid 
tam  est  commune,  quam  spiritus  vivis,  terra  mor- 
tuis,  mare  fluctuantibus.  litus  ejectis  ?  Ita  vivant, 
dum  possunt,  ut  ducere  animam  de  c;elo  non  queant  ; 
ita  moriuntur,  ut  eorum  ossa  terra  non  tangat  ;  ita 
jactantur  fluctibus,  ut  nunquam  abluantur  ;  ita  pos- 
tremo  ejiciantur,  ut  ne  ad  saxa  quidem  mortui  con- 
quiescant. 

La  deuxième  partie  de  la  Confihmation  est  une  accusa- 
tion directe  et  précise  contre  les  deux  Titus  Roscius.  Cicé- 
ron  prouve  qu'ils  ont  commis  le  meurtre.  La  troisième 
partie  est  tout  entière  dirigée  contre  Chrysogonus  :  mais 
Lavocat  a  toujours  soin  d'adresser  les  plus  j-'rands  éloges 

1    />ej/c(.  C'est  une  loi  des  Douze-  qui    décrit  encore  avec  détails  le 

Tables  qui  condamuait  les  parri-  suiiplice  du  parricide  dans  le  D:' 

cidcs  a  être  jetés  dans  le  Tibre  Inrctlonc.    II.    i.,     149,    n'aurait 

cousus  dans  un  sacdecuir  rn/fH.s).  pas  manqué  de  parler  de  ce  r.ifti- 

Le  jurisconsulte  Herennins  Modes-  nement,  s'il  avait  existé    de   sou 

tinus,  (lui  vivait  au  Ill«  si^'cle  de  temps 

l'ère  chrétienne    dit  que  dans  ce  ^     Kxpiari   putantur.    Réminis- 

sac  on  enfermait  avec  le  condamue  (.çn^^g    ^'e    y I An,, hue  en    To„ride 

un  coq,  un  cniou,  une  vipère  et  un  .-t-  „;„;j„..  Vioo  c:\  'i            i  'y 

singe.  On  ne  sait  à  quelle  épo,|ue  ^  Euripide  v.  H93  :  eaXaaaax/o^ci 

cet  usage  a  commencé;   Cicéron,  7:avTa  t  avOpw/:ojv /.a/.a. 
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au  dictateur,    en  même  temps  qii'il  cliarge  l'aiïranclii  du 
dictateur. 


Rôle  de  Chrysogonus  pendant 
les  Proscriptions. 

XLIII.  124.  Venio  '  nunc  ad  illud  noinen  aureiim 
Chrysogoni  -,  sub  quo  nomine  totasocietas  latuit  :  de 
quo,  judices,  neque  quo  modo  dicam,  neque  quo 
modo  laceam,  reperire  possum.  Si  enim  taceo,  vel 
maximam  partem  relinquo;  sin  autem  dico,  vereor, 
no  non  ille  solus,  id  quod  ad  me  nihil  attinel,  sed 
alii  quoque  plures  kesos  se  esseputent.  Tametsiita  se 
res  habet,  ut  mihi  in  communem  causam  sectorum  ^ 
dicendum  nihil  magnopere  videalur.  Hœcenim  causa 
nova  profecto  et  singularis  est.  12.").  Bonorum  Sex. 
Iloscii  emptor  e^t  Chrysogonus.  Primum  hoc  videa- 
mus  :  ejus  hominis  bona  qua  ratione  venierunt,  aut 
quo  modo  venire  potueruirt  ?  Atque  hoc  non  ila  quœ- 
ram,  judices,  ut  id  dicam  esse  indignum,  hominis 
iunocentis  bona  venisse  (si  enim  hîfic  audacter  "  ac 
libère  dicentur;  nou  fuit  tantus  homo  Sex.  Roscius  in 
civitate,  ut  de  eo  potissimum  conqueramur)  ;  veruni 
hoc  ego  qusero  :  Qui  potuerunt  isla  ipsa  lege,  qu»  de 
proscriptione  est,  sive  Valeria  est,  sive  Cornelia  (non 

1.   Venin.    Transition    très    fré-  3.  Seclonini.  he  secU)r  (seco,  coo- 

quente  chez  Cicéron,  en  particulier  per)  est  l'adjudicataire  qui  a  acquis 

dans   ce  discours.    Cf.   xxx.  8.3  :  les  biens  d'un  proscrit  mis  aux  en- 

Vciiio  nunc  eo  tjtio  me  non  cupiiUtas  clières.  Crassus,  le  futur  triumvir, 

<hirit  sed  filles;   xxix,  79:   Xtinc,  s'enrichit  comme    sector.    Voir  la 

Knici,  itil  te  venio,  etc.  note  3  de  la  p.  44. 

±  Chri/sof/oni.  Voici   un  de  ces  zj.   Audacter.    Les    mss.    ont    la 

jeux  de  mots  faciles  que  Cicéron  Ic^miu  audientur,  que  l'on  acorrifîée 

aime   trop  :    Verres  signifiant   un  eu   prudcnter  ac    libère  judicentur. 

rrrrat,   il   s'amusera  à    confondre  Rich ter  a  proposé  n»f/rtn7e/-,  forme 

sous  le  terme  de  jus  verrinum  la  ju-imitive  et  peu  usitée.  Cf.  Quin- 

jurisprudence  de  Verres  et  le  porc  lilien,  Inst.  Or.,  I,  vi,  17.  .le  pré- 

eu   sauce.   Chrysogonus   vient    de  frre  la  forme    cias.vique  audacter. 

yoDiOi.  or.  et  yo'vo:,  /«((Y,  enfant.  Cf.  Pro  finscio  Comrrdo,  vi,  17. 
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liin  novi,  nec  scio  ').  verum  istaipsaiege,  bonaSex. 
.;  jscii  venire  qui  potucrunt?  lid.  Scriplum  cnim  ita 
dicunt  esse  :  ut  eorum  bona  veneant,  qui  proscripti 
sunt;   quo    in  numéro  Sex.    Roscius   non  est:  aux 

EOHUM,    on   IN   ADVERSAHIORLM     PR.KSIDUS  "    OCCISI    SUNT. 

Dum  pr;rsidia  ulla  fuerunt,  in  Sulhc  pra'sidiis  fuit  : 
postcaquam  ab  armis  recessimus,  in  sumnio  otio, 
rediens  a  cena,  Romfe  occisus  est.  Si  lege,  bona  quoque 
lege  venissc  faleor  ;  sin  autom  conslal,  contra 
omnes  non  modo  veteres  loges  ^,  verum  etiam  novas, 
occisum  esse,  bona  quo  juio,  aut  que  modo,  aut  qua 
lege  vcnierint,  quicro. 

XLIV.  Ii7.  In  quoni  hoc  dicam,  qu;oris,  Eruci? 
Non  in  eum,  quem  vis  et  putas  ;  namSullam  et  oratio 
mea  ab  initio  *,  et  ipsius  oximia  virlus  omni  tenipore 
purgavit.  Ego  luec  omnia  Chrysogonum  fecisse  dico, 
ut  ementiretur  *,  ut  malum  civem  Sex.  Roscium  fuisse 
fingeret,  ut  eum  apud  adversarios  '•  occisum  esse 
diceret,  ut  bis  de  rébus  a  legalis  '  Amerinorum  doceri 
L.  Sullam  passus  non  sit.  Denique  etiam  illud  suspi- 
cor,  omnino  hœc  bona  non  venisse  :  id  quod  postea, 
si  per  vos,  judices,  licitum  erit,  aperietur.  128.  Opinor 

1.  AVf  sc/o.  Cicérun  ne  v<'ul  pas  Cfdiejiiis  el  |(>s  autres  coinplici's  ile 

cciimaître  cps  luis  tyi-anniqiics.  Cf.  Catilina:  la  Ici-  Si-m/irniuii  (I-2-2  av. 

1-26  :  Hcriptidii   dicmit   exae  ;    1-28  :  .).-C.;,  qui  ('lablissait  que  la   c<>n- 

Oi>li)nf  rxsr  in  Ici/c   ly.i  Ir.r  Vnlcrio  ilamuatiou  à  luort  (l'iiu  citovon  l'O- 

est  coHp  par  laqupllf>  L.  Valorius  main  no   |>ouvait  i-lro  prohuncf'c 

Flacons  lit  iioiiiiiiiT  Sylla  diclatenr  (|iie  par  les  cmnitia  rmluritild.  as- 

ixn'pi'liiol  ayant  droit  de  mort  snr  semblées  où  le  peui)le  votait  p«r 

tons  les  citoyens  suspects  d'être  les  ci'nturies. 

partisans  de  Marins  :  la /e./-(.V»'»e^''f  k.  Al  initio.   Vciir   l'Éloge   de 

est  la  loi  par  laquelle  Sylla  décla-  SyUa.  p.  03. 

rait  l(>s  biens  des  proscrits  coulis-  à.  A'H(t>»^/;T/i(/' (racine ///e/ft,  idée 

qués   cl   les   lils    et   petits-lils   des  iliniiii/incr,    inrts    d'iniaiiiner    des 

priiscrils  indii:ues  d'être  iiummés  clinses  fausses)  est  i)lus  fort  que 

à  aucune  uiauislratnre.  moiliretur. 

■.'.  l'r.rsiiliis  di' çiv/c».  être  a>sisi,  6.  A/mtl  iiilre>:snrio.<t.  Cf.  1-26:  /;( 

les  pens  qui  s'iUablissent  auprès  de  (tdfersnriiirinii  /iriffililiis. 

quelqu'un  iionr  lui  porter  secours.  7.  Lei/nti.s.   Chrysi>f;onus   a    eiii- 

3.  Veteres   Iptjrx.    La   /<'.;•    Porcin  pêchi'-   les    citoyens  a'.\mérie,  en- 

1 198  av.  .I.-C.  ijni  établissait  ([u'an-  voyés  jiar  leurmunicipe  en  dêpn- 

cun  cituyen  ne  pouvait  être  mis  à  talion  à  Sylla  (Cf.  Pro  L   Flneco, 

mort  sans  jufjement  et  que  Cicéron  xr..     lOO   ":    Icifiitos    Ipi/alorest/iu'), 

devait   violer  en  faisant  exécub-r  il'instruirr  le  ilictateurde  la  vérité. 


enim  esse  in  lege,  quam  ad  diem  proscriptiones  ven- 
dilionesque  fiant,  nimirum  kalendas  junias  '.  Aliquot, 
post  menses  et  homo  occisus  est,  et  bona  venisse 
dicuntur.  Profecto  aut  hrec  bona  in  tabulas  publicas 
nulla  redierunt-,  nosque  ab  isto  nebulone  ^  facetius 
eludiinur,  quam  putamus,  aut,  si  redierunt,  tabula- 
public^e  corruptw  aliqua  ratione  sunt.  Nam  lege  qui- 
dem  bona  venire  non  potuisse  constat.  Intellego  me 
anle  tempus,  judices,  htec  scrutari,  et  prope  modum 
errare,  qui,  cum  capiti  Sex.  Roscii  mederi  debeam, 
reduviam  '"  curem.  Non  enim  laborat  de  pecunia,  non 
uUius  ralionem  sui  commodi  ducit  ;  facile  egestatem 
suam  se  laturum  putat,  si  bac  indigna  suspicione  et 
ficto  crimine  liberatus  sit.  129.  Verum  queesoa  vobis, 
judices,  ut  hsec  pauca  quœ  restant,  ita  audiatis,  ut 
partim  me  dicere  pro  me  ipso  putetis,  parlimpro  Sex. 
lloscio.  Qluc  enim  mibi  ipsi  indigna  et  intolerabilia 
videiitLir,  quœque  ad  omnes,  nisi  providemus,  arbi- 
tror  pertinere,  ea  pro  me  ipso,  ex  animi  mei  sensu  ac 
dolore,  pronuntio  :  quœ  ad  hujus  vitœ  casum,  cau- 
samque  pertinent,  et  quid  bic  pro  se  dici  velit,  et  qua 
condicione  contentus  sit,  jam  in  exlrema  oratione 
nostra,  judices,  audielis. 

XL V.  130.  Ego  h;ec  a  Cbrysogono,  mea  sponte, 
remoto  Sex.  Roscio,  qutero  :  primum,  quare  civis 
uptiini  bouii  venierint  ;  deinde,  quare  bominis  ejus, 
qui   neque  proscriptus  %     neque    apud    adversarios 

1.  K,il<'„d,is  JHiiius.  Voir  \).  6.  4.  Rednviam,    «    mie   envie    aux 

2.  lludicriint.  Ces  bieus  ne  soûl  doigts  »,  mot  que  le  grauiniairieu 
lias  revenu*  coniiiuî  béuétices,  ins-  Festus  explifine  ainsi  :  Rertuviaui 
crits  sur  les  tubidx  jiidjtiae  où  les  [on  rediviaml  (/uidam.  uUi  relu- 
i/im-stores  leravii  faisaient  recette  vium  «iipellant  cum  circa  uni/nes 
des  bona  ptiblicata.  des  biens  des  cutis  se  resolvit.  Les  envies  sont 
proscrits  vendus  pour  le  compte  de  des  parcelles  de  peau  situées  au- 
1  Ktat.  tour  dos  ongles  qui  s'ccorchent  et 

3.  Xebidone  {nebula,  nuage),  un  se  détachent  en  faisant  éprouver 
homme  qui  n'v  voit  pas  clair  {nebu-  une  certaine  douleur. 

losns.  obscur},' un  homme  qui  fait  5.  Seque  proscriptus.  Ces    deux 

exprés  de  ne  pas  v  voir  clair,  un        motsqu'on  ne  lit  pas  dans  les  mss. 
\Minicii.  '  siint  une  CMUJeclure  indispensable 
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lisus    est,    bona   venierint,  cum  in  &os   solos  lex. 

I  ipta  sit;  deinde,  quare  aliquanto  post  eam  diom 
M  nierini,  quir  dies  in  lege  prit'linila  est  ;  deinde  cur 
! mtulo  '  venierint.  Qu;e  omnia  si,  quem  ad  modum 
-lient  liberti  nequam  -  et  improbi  facere,  in  patro- 
iium  siinm  voluerit  conferre,  nihil  egerit.  Nemo  est 
tnim,  qui  nesciat,  propter  magnitudinem  rerum  '•* 
iiiulla  mnltos  partim  invito  %  parlim  imprudente 
!..  Sulla,  commisisse.  131.  Placet  igitur  in  his  rébus 
;iliquid  imprudentia  prœteriri?  Non  placet,  judices, 
-(>d  necesse  est.  Etenim,  si  Jupiter  Optimus  Maximus 
I  ujus  nutu  '  et  arbitrio  cwlum,  terra,  maria<iue  regun- 
tur,  saepe  ventis  vehementioribus,  aut  immoderatis 
tempestatibus,  aut  nimio  calore,  aut  intolerabili  fri- 
gore  hominibus  nocuit,  urbes  delevit,  fruges  perdidit, 
quorum  niliil  perniciei  causa  divine  consilio,  sed  vi 
ipsa  '^  et  magnitudine  rerum,  factum  putamus  ;  at 
contra,  commoda,  quibus  utimur,  liicemque,  qua 
fruimur,  spiritumque,  quem  ducimus,  ab  eo  nobis 
dari  atque  impertiri  videmus,  quid  miramur,  judices, 
L.  Sullam,  cum  solus  rem  publicam  regeret,  orbem- 
que  terrarum  gubernaret,  imperiique  majestatem, 
quam  armis  receperat,  legibus  confirmaret,  aliqua 
animadvertere  non  potuisse  ?  Nisi  hoc  mirum  est, 
quod  vis  divina  "  assequi  non  possit,  si  id  mens  hu- 
mana  adepta  non  sit. 

pour  le  sens  ;  elle  a  élé  deimis  très  Pour  combler  une  lacune  évidente 

longtemps  introduite  dans  le  texte.  du    texte,    les    anciens    éditeurs 

1.  Tantulo.  .\  si  bas  prix.  Cf.  ii,  Ayaientima^iiii'  ptirtim  coiinircittc  : 

6  :  /Jiiofjiis  tnillibus  nnmmiim.  conjecture  maladroite.  Cicérou  ne 

•2.  Xeiinam.    vieux    mot  iudécli-  peut  songer  à  aucune  fo;i»/rcHfe  de 

nable,  adverbe   à  l'origine,  corn-  la  part  de  .Sylla. 

posé  de  ne  et  de '/»<»»*  :  un  homme  5.  Xtitu.  Voir  la  note  2  de   la 

de  rien,  puis  un  scélérat.  Ce  mot  a  page  91. 

l»ris  avec  le  temps  un  sens  péjo-  6.   Vi    ipta.   La  force  du  futwn 

ratif.  comme  nehulo.  qui  régit  .Jupiter  lui-même. 

3.  Miii/nititdinem  reriini.  Voir,  7.  Vif!  tlirinn.  La  force  du  dieu 
pour  tout  ce  passage,  l'Eloge  Jupiter,  toujours  supérieure  à  la 
de  Sylla.    page  93.  force  de  la  mp.iis  Inimanii,  est  tou- 

4.  /iiriio.  Les  deux  mots  ii'iriim  jours  inférieiu-e  à  la  force  du 
im-itii  sont  une  addition  de  Mailvig.  fntma. 

7 
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XLVI....  Aptam  '  et  ratione  dispositam  se  habere 
existimant,  qui  in  Sallentinis,  autin  Bruttiis  -habent, 
imde  vix  ter  in  anno  audire  nuntium  possunt.  133. 
Alter  tibi  -  descendit  de  Palatio  et  ;edibus  suis  *  : 
liabet  animi  causa  rus  amœnuni  et  suburbanum,  plura 
prœtereaprfedia  %  neque^tamen  ullum,nisiprteclarum 
et  propinquum  :  domus  referta  vasis  Corinthiis  et 
Deliacis  **,  in  quibus  est  autbepsa  ''  illa,  quam  tanto 
pretio  nuper  mercatus  est,  ut,  qui  prtetereuntes  pr;e- 
conem  enuntiarc  ^  audiebant,  fundum  venire  arbitra- 
rentur.  Quid  pricterea  ctelali  argenti,  quid  straguhc 
vestis,  quid  pictarum  tabularum,  quid  signoruin, 
quid  marmoris  apud  illum  putatis  esse  ?  Tantuni 
scilicet,  quantum  c  multis  splendidisquc  familiis  in 
turba  et  lapinis  coacervari  una  in  domopotuit.  Fami- 
liam  ■'  vero  quantam,  et  quam  variis  cum  artificiis 
babeat,  quid  ego  dicam?  134.  Mitto  basce  artes  vul- 
gares,  coquos,  pistores,  lecticarios  :  animi  et  auriuui 
causa  tôt  bomines  babet,  ut  cotidiano  cantu  vocum 


I.  Âjifiiiii.     O'    flcveloiipenient  quartier   aristocratique  de  Roiin' 

vifiit  aiirès  une  lacune  des  luss.  où  Cicéroii  lui-iiiêmc  acheta  ]iIm- 

qui  doit  être  assez  étendue.  Aptam  tard  la  maison  de  Licinius  Crassus. 

fsous-enteudu  rilhi/n,   mot  qui   se  Voir  la  note  4  de  la  i)age  88. 

trouvait  sans  doute  dans  ta  partie  5.  ]'r!Pilinidopi-!Priiliiim).d'ah(iï'\ 

perdue  de   ce  discours;   du  vieux  le  gajje,  rhyputht'qiif.  puis  le  bii-ii- 

verbe    ti/n'i-f,    attacher,    arraniter  fnnds,  la  pruprii'-lr  cpii  iloiine  iiiii 

ciiuvenablemeut.  à  lliypotliéque. 

-,'.  Stillfiiliiti.i...  JtriiHiix,   parties  (j.    Viinis    f'oiintliii.i    cl    Delliiiis. 

de  l'Italie  très  l'-lnifinées  de  Ruine  L'airain   di'   Ouiuthe   et  celui   de 

el   d'où   les  eoinmunicatiiins   avec  Délos  élaient   les  )dus  reuonuiiés. 

la   capitale   élaicul    rares   et  ilifti-  1.  Au/ hepsn  lxj-fKÏ-l<o,  qui  cuH 

ciIes.  Le  lî'i'IMmu  est  b-til  à  fait  ]ni-niême;,  vase  à  double  fond,  lui, 

au  Sud  .le  I  Ualie,  près  du  terri-  ,,our  le  feu.  lautre  pour  les  mets, 

loire  des  Sallentins.  }^e    scoliaste    explique    :    «     T'-x 

3.   T,b,,  «  datlVUS  ethicus  .),  em-  aq.mriinn,  miod     htterjrcta    hnnnn, 

ployé  par  pléonasme  :   «  A  ous  le  fX-iath    artc  fon,onh„s  com,,,,,^ 

voyez  descendre.  »  ,//,„« /..„•/»^  Voir  Sén('que,  y«^-.s7. 

■i.  De  Pt'latw  et  ;i'ililiiiii  .SUIS  (tien-  yiif..Ul    xxiv 

diadys,    ïv    O'.à    ojoTv,     une    idée  8.  Pen-cniiem    euitnfiare.    Corier- 

exprimée  par  deux  ternies  ;  cf.  Vir-  lion  de  Mommsen;  les  inss.  et  Ir- 

L'ile,   Géorf/.,  II,  V.    192  :    l'iiteris  éditions  anciennes  ont /)re/(HHi  <•*("- 

)il,n„ni<t  et  nurti.  nous   faisons  des  merari. 

libation.^  dans    di::i    coupes   d'or).  9.  FinnUinm.  Voir  la  mile  't  d''  l:i 

Son  [>alui.s  est  situé  sur  le  l'iilatiu,  pajie  94. 
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el.  nervorum  '  o[  Ubiaruni  noclurnisque  conviviis 
tola  viciiiilas  personet.  In  liac  vila,  judices,  (iiios 
suiuplus  cotidianos,  quas  ell'usiones  lieri  putalis  ? 
quîe  vero  convivia  ?  honesta,  credo,  in  ejus  modi 
domo  :  si  domus  IiîL'c  liabcnda  est  polius,  quam  ofli- 
cina  niMiuilia',  et  deversorium  -  flagitioruiii  omnium. 
l."{.'>.  Ipso  vei'O  qiiom  ad  modum  complu  et  delibuto  ' 
capillo  passim  j)er  forum  volitet  cum  magna  caterva 
togatorum,  videtis,  judices,  ut  omnes  despiciat,  ut 
homincm  pr;e  se  neminem  *  pulet,  ut  se  solum 
boatum,  solum  potentem  putet.  Qua'  vero  eflicial, 
el  qua'  conotur,  si  velim  commemorare,  vereor, 
judices^  ne  quis  imperitior  cxistimct,  me  causam 
nobililatis  victoriamque  voluisse  hedere  :  tametsi 
meo  jure  possum,  si  quid  in  bac  parte  mibi  non 
placeal,  vituperare.  Non  enim  vereor,  ne  quis  alienum 
me  animum  habuisse  a  causa  nobilitatis  existimet  '■'. 

Après  une  profession  de  foi  indi^^ne'o  où  il  explique  ses 
idées  politiques  et  proleste  en  son  propre  nom  contre 
l'immixtion  dans  les  affaires  de  gens  tels  que  Chrysogonus 
qui,  par  leurs  actes,  compromettent  l'aristocratie  dont  ils  se 
réclament,  Cicéron  termine  son  plaidoyer  par  une  péro- 
raison émue,  où  il  sépare,  encore  une  fois,  la  cause  de 
Sylla  de  celle  de  son  affranchi.  C'est  faire  injure  nu  dicta- 
teur que  de  sup[>oser  qu'il  peut  vouloir  la  mort  de  Roscius, 

1.  Xrrriiriiiii.  Le  /(crci/.s- (vîO'pov)  '■  tlnixiiirni...  iienihii'iii .  Xeiiin  = 
flési-Mio  ici  le  nerf  enii.lovp  dans  «ï  l"'^")  +  '">'""•  Ç'-  1^'estus  : 
les  iustrumciits  de  musique  dits  à  'Y'.""  couiposituni  vidclur  ex  ne 
cordes.  el  homo. 

2.  iJeversoriiim  (de  vertn),  endroit  5-  ICjchtimet.  Remarquer  1  linlii- 
où  l'on  se  détourne  do  sa  route  l<Hé  de  Cicéron  à  séparer  de  la 
pour  aller  loger,  atiberf;i'.  Dans  cause  de  la  tnihilitaa.  c'est-à-dire 
l'antiquité,  les  vovageurs  desccn-  de  Sylla  et  du  puissant  parti  des 
dalent  cénéralenièu't  cliez  leurs  op/Zz/iH/t-s, celle  de Ghrysognuus.  cet 
hôtes;   1  auberge   était  pour  ceux  ancien  esclave  ipii  a  l'audace  de 

3 ne  personne  ne  voulait  recevoir:  loger  sur   le  Palatin,   comme   un 

'on.  le  sens  de  mauvais  lieu  attri-  grand  seigneur,  el  de  se  ])roduire 

Imé  à  ilrrri-snriiiiii.  au    Forum   avec    une   escorte   de 

:{.  /Jflihiiti,  (de  lilio.  faire  des  li-  loi/dli,    île    citoyens   romains    qui 

lialions).  la  chevelure   graisseuse  ont  le  droit  de  porter  la  toge  inter- 

dc  parlums.  dite  à  l'esclave. 
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injustement  accusé  de  parricide.  Si  les  biens  de  la  victime 
ont  été  volés  par  Chrysogonus,  il  appartient  aux  juges 
d'empêcher  que  ce  misérable  ne  puisse  encore  enlevei'  la 
vie  au  lils  de  celui  qu'il  a  dépouillé.  Sont-ils  donc  réduits 
à  se  faire  par  leur  sentence  les  complices  des  voleurs  de 
propriétés,  des  assassins  ? 


Fin  de  la  péroraison. 

LU...  loi.  Ad  eamne  rem  vos  reservati  estis,  ad 
eamne  rem  delecti  ',  ut  eos  condemnaretis,  quos 
sectores  -  ac  sicarii  jugulare  non  potuissent  ?  Soient 
hoc  boni  imperatores  facere,  cum  prœlium  commit- 
tunt,  ut  in  eo  loco,  quo  fugam  hostium  fore  arbi- 
trentur,  milites  coUocent,  in  quos,  si  qui  ex  acie  ^ 
fugerint,  de  improvise  incidant.  Nimirum  similiter 
arbitrantur  isti  bonoruni  emptores  vos  hic,  taies 
viros,  sedere,  qui  excipiatis  eos,  qui  de  suis  manibus 
eifugerint,  Dii  prohibeant,  judices,  ne  ^  hoc  quod 
majores  consilium  publicum  '  vocari  voluerunt,  prae- 
sidium sectorum  existimetur  i  l.oS.  An  vero  judices, 
vos  non  intellegitis,  nihil  aliudagi,  nisi  utproscripto- 
rum    liberi  ^  quavis   ration e    tollantur,  et  ejus  rei 

I.  Rexervati  [servo),    sauvés    des  loin,  liii,  153,  consilio  pnblico  :  l't, 

massacres  ordonnés  par  Marins  ;  en  général,  le  sens  de  toute  assem- 

ilelecti,  choisis   comme  juges  par  blée    api)elée  à  délibérer  sur    un 

!Sylla.  intérêt    public    :    il   s'agit    ici    du 

"•2.  Sectores.  Voir  la  note  3  de  la  «consessus  judicum  pubiicœ  utili- 

page  106.  tali  consuleutium  ». 

'i.  Acie.  Acies  (même  radical  que  6.  Prnxcriptorum  liberi.  Salluste 
les  mots  ncidus,  acerhux)  indique  (Fnif/inpiits  de  sa  grande  Histoire 
tout  ce  qui  est  pointu  et  piquant  :  dont  il  ne  reste  que  quelques  dis- 
dans le  langage  militaire,  la  ligne  cours>  attribue  au  consul  M.  .Euii- 
de  bataille  d'une  armée.  lius  Lepidus  un  violent  discours 
'i.  .\p.  Correction  de  AVliitte  et  contre  bylla,  où  les  dispositions 
de  Fleckeisen.  exigée  par  la  tyranniques  prises  par  le  dictateur 
grammaire.  Les  mss.  ont  ut.  contre    les  fils  des    proscrits   sont 

■"i.  Consilium  publicum.  ('onsilium  vigoureusement  attaquées.  En  l'an 
ule  serleo)  indique  l'assemblée  de  63',  Ciccron  devait  prononcer  un  dis- 
personnages réunis,  (wsis  ensemble  coun  De  pro-<icriptorum  filiis ,  on  il 
pour  délibérer.  L'expression  cou-  se  faisait  le  défenseur  de  l:i  /<  ' 
siliii'u  publicum  a  souvent  le  sens  Corui-liu,  Xim-  \i.  r»^.—  Cf.  Om/,,  ,,i 
d'assemblée  du    Sénat   (.voir   plus  L.  Culpuruium  Pisonvm,  u,  'i. 
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iiiiliiiin  in  veslro  jure  juiando  '  al(|ue  in  Sex.  Ruscii 
I  (lieulo  quM'i'i  ?  Dubiunine  est,  ad  qneni  malelicium 
[iiilineat,  cum  videatis  ex  altéra  parte  sectorem, 
iiiimicum,  sicariuni,  eumdemque  accusatorem  hoc 
Icuipore,  ex  altéra  parte  egentem,  probatum  suis 
liliuin  -,  in  quo  non  modo  culpa  nulla,  sed  ne  suspi- 
(  lo  quidem  potuit  consistere  ?  Numquid  hic  aliud 
M(letis  obstare  Sex.  Roscio,  nisi  quod  patris  bona 
\  tnierunt  ? 

LUI.  iri;].  Quodsi  id  vos  suscipitis,  et  ad  eam  rem 
Mporam  vestram  i)rofileniini,  si  idcirco  sedetis,  ut  ad 
vos  adducantur  eorum  liberi,  quorum  bona  venie- 
nnit  :  cavete,  per  deos  immortales,  judices,  ne  nova 
cl  multo  crudelior  per  vos  proscriptio  instaurata  * 
<  sse  videalur.  lllam  priorem,  quto  facta  est  in  eos, 
i|ui  arma  capere  poluerunl,  tamen  senatus*  suscipere 
iKtluit,  ne  quid  acrius,  quam  more  majorum  ■  compa- 
ratum  est,  publico  consilio  factum  videretur  ;  hanc 
vero,  quœ  ad  eorum  liberosatque  ad  infantiumpuero- 
rum  incunabula  pertinel,  nisi  hoc  judicio  a  vobis 
rejicitis  et  aspernamini.  videle,  per  deos  immortales, 
quem  in  locum  rem  publicam  perventuram  putetis  ! 
154.  Homines  sapientes,  et  ista  auctoritate '^  et  potes- 
tate  prteditos,  qua  vos  estis,  ex  quibus  rébus  maxime 
res  publica  laborat,  iis  maxime  mederi  convenit.  Ves- 
trum  nemo  est,  quin  intellegat  populum  Romanum, 
qui  quondam  in  hostes  lenissimus  '    existimabatur, 

1.  Jui-ejuruiulii.  Il  s'agit  du  .ser-  suite  n'avait  ratilié  la  le.r  Coriwtia 

mont  que  les  juges  (Cf.  7n  V>;'c.,(I),  de    proscrijttiotie.    Cicéron    ose    le 

XIV,  40  :  Juratornm  hominum  senfeii-  rappeler  aux  sénateurs  qui  cnnipo- 

tia-  )  ont  prêté  de  resi>ecler  le  droit.  sent  le  tribunal. 

•-'.  Prohntiim  niiix  fitium.  Cicérou  ">.  More  iiiiijoriiin.  Voir  la  noie  3 

rapjielle  un  de  ses  arguments  les  de  la  page  107. 

plus  forts  :  Rûscius,  par  sa  vertu  6.  Anetoritate.  Voir  la  note  3  de 

filiale,  méritait  l'estime  de  tous  les  la  \>.  92. 

siens.  7.  Leni.isinins.  Dans  le  discours 

:).  Iiistaurala.  Instaurure  (racine  qu'il   prête    à   César  iCatiliini,    l> 

shi.  d'où  le  verbe  slo)  signifie  éta-  Salluste     développe     lnuguemeut 

lilir  et  rétablir.  celte  aflirniation  (jui  est  déinenlie 

•'i.  Sernitiis.  Aucun   sénatus-con-  par  lunle  l'histoire  romaine. 
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hoc  lempore  domeslica  crudelilate  laborare.  Hanc 
tollite  ex  civitate,  judices,  hanc  pâli  nolite  diutius  in 
hac  ro  publica  versari  ;  quœ  non  modo  id  habet  in  se 
mali,  quod  tôt  cives  atrocissime  sustulit,  verum 
etiam  hominibus  lenissimis  ademit  misericordiani 
consuetudine  incommodorum.  Nam,  cum  omnibus 
horis  aliquid  atrociter  fieri  videmus,  aut  audimiis, 
etiam  qui  natura  mitissimi  sumus,  assiduitate  moles- 
tiarum  sensum  omnem  humanitatis  ex  animis  amit- 
timus. 


m.  —  LE  «  PRO  HOSCIO  COMŒDO  » 


Un  certain  Fannius  Cha^rea,  sur  lequel  nous  ne  savons 
rien  que  le  mal  qui  en  est  dit  par  (licéron,  avait  confié  à 
Roscius  un  jeune  esclave,  Panurj^e,  pour  en  faire  un 
acteur.  Fannius  et  Roscius  e'taient  donc  associés  ;  l'un 
portait  le  capital,  Panurge  ;  l'autre  son  industrie,  c'est-à- 
dire  ses  leçons,  et  ils  devaient  se  partager  par  moitié  les 
produits  de  l'esclave  qui,  une  fois  instruit,  devenait  le 
fonds  social  à  exploiter.  Panurge  donnait  de  belles  espe'- 
rances,  quand  un  nommé  Flavius  de  Tarquinies  le  tua  par 
imprudence. 

Fannius  se  chargea  de  poursuivre  la  réparation  du 
dommage  causé  à  l'association.  Lassé  de  cette  affaire, 
Roscius  transigea  bientôt  ;  il  abandonna  toute  poursuite 
et  reçut  comme  solde  de  tout  compte  un  petit  bien  foncier 
de  Flavius.  Fannius  réclama  la  moitié  de  cette  terre,  sous 
prétexte  que  Roscius  n'avait  pu  traiter  qu'au  nom  de 
l'association.  C.  Calpurnius  Piso,  choisi  comme  arbitre, 
fit  donner  par  Roscius  1.^,000  sesterces  à  Fannius  pour 
l'indemniser  des  peines  qu'il  avait  prises  en  engageant  la 
poursuite  ;  de  son  côté,  Fannius  devait  partager  avec 
Roscius  tout  ce  qu'il  obtiendrait  directement  de   Flavius. 

Fannius  obtint,  en  effet,  de  Flavius  une  indemnité  de 
100,000  sesterces  ;  mais,  au  lieu  d'en  donner  la  moitié  à 
Rosrius,  comme  il  l'avait  promis,  il    intenta    un   prdcès  à 
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I  .ilifieii  associé,  se  prétendant  lésé  par  la  transarlion 

ivenuo  d'abord  entre  Flavius  of  Roscius;  et  il  récla- 

il  de  celui-ci  la  moitié   des    100, 000   sesterces,   prix, 

lit-il,  que  valait  le  bien  foncier   remis   par   Flavius  à 

Mii-^rius. 

I.;i  question  de  droit  soulevée  parce  procès  est  du  plus 
!iut  intért'-t  pour  les  juristes  ^.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
.1  Vludier  cette  question  :  qu'il  suffise  d'indiquer  rapide- 
niriit  les  points  principaux.  Fannius  aurait  dû  intenter 
I  i.  lionprô  socio  (rèfileuient  de  comptes  entre  associési  etla 
|Mirter  devant  un  arliitcr.  Après  lavoir,  au  début,  soumise 
a  Varhiter  C.  Calpurnius  Piso,  Fannius  prétendit  qu'en 
vertu  d'un  accord,  pwtio,  entre  lui  et  Roscius,  ce  dernier 
avait  consenti  à  ce  que  sa  dette  fût  transformée  en  obliga- 
tion litteris,  obligation  née  des  écrits  ;  aussi,  dans  les 
premiers  développements  de  ce  qui  reste  du  discours  de 
(^.icéron,  qui  nous  est  parvenu  très  incomplet,  l'avocat  de 
Roscius  examine  longuement  si  les  registres  de  Fannius 
font  mention  de  la  prétendue  dette  de  la  partie  adverse. 
Un  sait  qu'à  Rome  les  simples  particuliers  tenaient  leurs 
livres  de  comptes  avec  la  régularitt;  que  seuls  observent 
de  notre  temps  les  négociants  et  les  gens  d'affaires.  L'obli- 
gation litteris,  étant  de  droit  strict,  devait  être  portée 
devant  un  judex.  Le  judcr,  dans  le  procès,  était  C.  Calpur- 
nius Piso,  qui  avait  été  arhiter,  quand  l'affaire,  à  ses 
débuts,  pouvait  aboutir  à  une  conciliation, 

Le  peu  qui  reste  du  Pro  Roario  empêche  de  reconstituer 
ce  que  devait  être  ce  discours  et  d'en  essayer  une  ana- 
lyse ;  au  milieu  des  discussions  consacrées  à  la  question 
de  droit,  se  trtmve  un  intéressant  parallèle  entre  Roscius 
et  Fannius  Cha'rea. 


Parallèle  de  Fannius  Ghserea  et  de  Roscius. 

\  I.  1(5.  Pecuniam  petis,  Fanni,  a  Roscio  :    quam  ? 

1.  Voir    (iarrelon.    Étude  xm-  le  Faciillô  diMlroil  ilt>  H.u.icanx.  1891. 

Iiliiidoi/er  (le     Cicih'o»    pro    HoscUi  m'i    l'on    trouvera   l'iiiilication   de 

cojiiii-do,  et    la  coiidictio  certa'  jie-  luns  les  travaux  antérieurs  à  1890 

riiiii.r.      tlièsc  de   doctorat  de   la  sur  la  question. 
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die  audacter  et  aperte  '.  Utrum  quœ  tibi  ex  socielale 
debeatur  ?  an,  qu»  ex  liberalilate  hujus  promissa  sit 
et  ostentata  -  ?  Quorum  alterum  est  gravius  et  odio- 
sius,  alterum  levius  et  facilius.  Quœ  ex  societate  de- 
beatur? Quid  ais?  Hoc  jam  neque  leviter  ferendum 
est,  neque  neglegenter  defendendum.  Si  qua  enim 
sunt  privata  judicia  -^  summœ  existimationis  *  et 
pœne  dicam  capitis,  tria  hfec  sunl,  fiducice,  tutel», 
societatis  •\  .Eque  enim  perfidiosum  et  nefarium  est 
lîdem  frangere,  quee  continet  vitam,  et  pupillum  frau- 
dare  \  qui  in  tutelam  pervenit,  et  socium  fallere,  qui 
se  innegotio  conjunxit.  17.  Qufe  cum  ita  sint,  quis  sit, 
qui  socium  fraudarit  cl  fefellerit,  consideremus  :  dabit 
enim  nobis  jam  tacite  vita  acta  in  alterutram  partem 
firmum  et  grave  testimonium.  Q.  Roscius?  quid  ais? 
Nonne,  ut  ignis  in  aquam  conjectus  continuo  restin- 
guitur  et  refrigeratur,  sic  ref'ervens  '  falsum  crimen 
in  purissimam  et  castissimam  vitam  collatum,  statim 
concidit  et  exstinguitur?  Roscius  socium  fraudavit! 
Potest  hoc  homini  huic  haerere  peccatum?  qui  me 
dius  fidius  ^  (audacter  dico  ")  plus  fidei  quam  artis,  plus 
veritatis  quam  disciplinai  possidetin  se,  quem  popu- 
Iqs  Romanus  meliorem  virum  quam  histrionem  esse 


1.  Anihicter  et  aperte.  Cf.  Pro  dat^e,  sont  des  arbitt-ia  boiia>  fiilei. 
JRoscio  Ainerino,  xliii,  125.  6.  Pupillum  framlare.  La  frau,le 

2.  (Mtentatn.  Ostento  :  montrer  est  la  tromperie  qui  caractérise  le 
un  objet  avec  affectation;  ou,  ce  ,iolus  malus;  le  impillua  (/jupax, 
qui  est  ici  le  sens,  le  montrer  en  petit  garçon;  est  le  mineur  confié 
le  promettant.  au  tutor  (tueri,  défendre,  tutelni, 

3.  Prirafa  judicin.  Les  jugements  chargé  de  sauvegarder  ses  intérêts, 
rendus  a  propos  de  causx  privaU.  ^  Mefervens  (ferreo).  quelle  que 
V  oir  la  note  2  de  la  p.  o  ^^jt  l'aiWur  de  cette  calomnie. 

4.  E.ristimationts.  \oir  IH  notai  o     ir     j-        /■  j-            r\       i„    1 
de  la  na"e  99.  °"                  fidius.  o  Que  le  dieu 

-..  Fidîtcig',' tutelx,  societatis.  Cf.  de  la  bonne  foi  (Ze-j;  -'!<î-'.oç)  me 

J'io  Ca-cina,  m,  7  :  Qui per  tutelam  vienne  en  aide  :  » 

aut  societatem  aut  rem   mandatam.  9.  Audacter  dico.  Cf.  Piaule.  A/»- 

aut     fiilurise     ratioiiem,     fraudavit  phitrijon,  II,  ii,  v.  836.  Ampli.  -1/»- 

(/uempiam,     in      eo     quo     delictum  lier  es,  audacter  juras.  —  AIcmena. 

majiis    est.    Voir  aussi  De  Xatura  Qair   von    delifjuit,    deret    audncciu 

de'orum,  III,  xxx,  74.  Les  actions  esse,  rnii/idevter  pro  se  et  proterre 

fiduri.r,  Idtrl.r.    societatis.  roi  maii-  loqni. 


\.K 
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arbilralur,  ([ui  ita  dignisssimus  est  sca'na  i)ropter  arli- 
ticinni,  ut  dignissimus  sit  curia  '  propler  abstinen- 
tiam  ^  18.  Sod  quid  ego  ineptus  de  Roscio  apud  Piso- 
nem  dico  '  ?  Ignotuiii  homincm  scilicet  pluri- 
bus  verbis  conimendo.  Eslne  quis(iuain  omnium 
mortalium,  de  quo  molius  existimes  tu  ?  estne 
quisquam,  qui  tibi  purior,  pudentior,  bumanior, 
ofliciosior  liberaliorque  videatur  ?  Quid  tu,  Saturi '', 
qui  contra  buuc  venis  \  existimas  aliter?  nonne  quo- 
lienscumque  in  causa  innomen  hujus  incidisli,  totiens 
bunc  et  virum  bonum  esse  dixisti,  et  bonoris  causa  '' 
appellasti  ?  quod  nemo  nisi  aut  honestissimo  aut 
amicissimo  facere  consuevit.  19.  Qua  in  re  mibi  ridi- 
cub^es  visus  esse  inconstans,  qui  eumdem  et  liederes 
et  laudares  ",  et  virum  optimum,  et  hominem  impro- 
bissimum  esse  diceres.  Eumdem  tu  et  bonoris  causa 
appeUabas  et  virum  primarium  essedicebaset  socium 
fraudasse  arguebas  !  Sed,  ut  opinor,  laudem  veritati 
tribuebas,  crimen  gratia'  concedobas  :  de  boc,  ut 
existimabas,  prtedicabas,  Cbjerea^  arbitratu  causam 
agebas. 

VU,  Fraudavit  Roscius  !  Est  boc  (juidem  auribus 
animisque    omnium   absurdum  ^    Quid,   si   tandem 


1.  Ciirid  (de  co-viriii,  cuni  viri, 
rt'niiioii  d'homniL's  acconiplissant 
li's  mêmes  sacrifices  dans  un  tem- 
ple ;  le  temple  où  a  lieu  la  réunion  ; 
(Milin.  le  sénat  qui  se  réunit  dans 
un  templi?  ou  cnria. 

2.  Àli.ttinriiHiim,  le  désintéresse- 
nienlde  celui  qui  se  tient  loin  inlis, 
Ifjieo)  de  tout  excès  ou  de  toute 
occasion  de  profit  illicite. 

:\.  Pisnnem.  G.  Calpurnius  Piso 
était  le  jiiilc.r  du  procès,  après 
avoir  été  nrhUrr.  Voir  p.  115. 

■4.  Siiliiri.  1'.  Salurius,  li-  déftMi- 
seur  de  FMiiuius,  reiiréseiilé  ]t;n- 
Cicéron  coiniue  un  mécluinl  avn- 
cat,  un  vcteriitiir,  est  mis,  au  cmi- 
Irairi'.  an  nuinlire  des  jusrcs  inlelli- 
ireuls    el    iiilèuii's   dans  la    ciiiise 


ilOpiuaiiiciis  (/'/Y,  C7i(e;i/(('. XXXVIII. 
107  ;  Lxv,  182;. 

5.  Contra  linric  veni.i.  sniis-i'ii- 
teiidu  (»/i«//c/((m. C'est  rexpressinii 
consacrée.  Cf.  J'ro  Murom,  iv,  9  :  .. 
Ulum  ipsiim  quem  contra  vfncris: 
PhUiitp  ,  II,  n,  3  :  An  et/n  mm  rr- 
nireiii  confrii  alicniim...  non  ri-nirvni 
contrn  i/riilinm...  non  renireni  con- 
tra injuriani... 

6.  ïlonoris  causa.  Par  liomii-ur, 
avec  respect. 

7.  L,rt!rrrf:  et  laiiitari's.  Ueiiiar- 
qucr  l'eiiipldi  de  l'allitération  dans 
une  anlitlièse. 

8.  Aliauriliini.  Alisnrd  liai  ih^  XII  ni  II  a) . 
(|ui  a  une  vidx  sourde  ou  désa^rc-a- 
lile  ipour  les  oreilles),  qui  si'inLde 
alisiirde    pour  riiitellis^eucey. 
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aliquem  divitem  timidum,  dementein,  inertein  naclus 
esset,  qui  experiri  non  posset  ?  Tamen  incredibile 
esset.  20.  Verum  tamen,  quem  fraudarit,  vidoamus. 
C.  Fannium  Chœream  Roscius  fraudavit.  Oro  atque 
obsecro  '  vos,  qui  nostis,  vitam  inter  se  utriusque 
conferte,  qui  non  nostis  faciem  utriusque  conside- 
rate.  Nonne  ipsum  caput,  et  supercilia  illa  peni- 
tus  abrasa-,  olere  malitiam,  et  clamitare  calliditatein 
videntur?  non  ab  imis  unguibus  usque  ad  verticem 
summum ,  si  quam  conjecluram  affert  bominibus 
tacita  corporis  figura,  ex  fraude,  fallaciis,  menda- 
ciis  constare  totus  videtur  ?  Qui  idcirco  capite  et 
superciliis  semper  est  rasis,  ne  ullum  pilum  ^  viri 
boni  habere  dicatur  ;  cujus  personam  prreclare 
Roscius  in  scœna  tractare  consuevit,  neque  lamen 
pro  beneficio  ei  par  gratia  refertur.  Xam  Rallionem  '' 
illum  improbissimum  et  perjurissimum  lenonem  cum 
agit,  agit  Cba?ream  ;  persona  illa  lutulenta  %  impura, 
invisa,  in  bujus  moribus,  natora  vitaqueest  expressa. 
Qui  quam  ob  rem  Roscium  similem  sui  in  fraude  et 
malitia  existimarit,  mirum  mibi  ^'  videtur,  nisi  forte, 
quod  prœclare  hune  imitari  se  in  persona  lenonis 
animadvertit.  21.  Quam  ob  rem  etiam  atque  etiam 
considéra,  C.   Piso,   quis  quem'   fraudasse  dicatur, 

1.    (titi   al(jHc    obsecro.    ^'c)il■    l;i  do  Ballio  revii'nt  encorn  d;iiis  une 

imlc  (i  (lo  la  page  87.  allusion  à  Aiilnine  (Pliili/i/i..  II,  vi, 

•i.    Aliiiisii.     Les    sourcils     rasés  !.'>)  :  l'utnlç     tmn   l'Iioriiiinni  iiliciii. 

l'iaieiit     un    signe    de    deuil,    ou,  /nm  Gnatluiiu,  tmn   etiam  llnUiiini. 

quand    on    n'avait    pas    sujet    de  5.  Lntuleiita  {liiiinn,  boue).  Allu- 

s'affliger,  une  preuve  de  mollesse.  sion  à  un  vers  du  Psemlolus  (I,  ii, 

Aulu-Gelle  (Vl,  XII,  5)cite  des  pa-  \.  13i)  :  Fraiidule/ite,    iinpure    lenu. 

rôles  de  Scijjion  qui  disait  recon-  crnuin.  —  Pour  toutes  ces  injures, 

naître  les  mauvaises  mœurs  d'un  voir  la  note  6  de  la  p.  385. 

homme   à    certains    signes    oxté-  6.  Mirum    mi/ii,    correction    de 

rieurs,  par  exemi)le,  aux  sourcils  Madvig.  Les  mss.  ont  siinidetiionl 

rasés  (cujus  supercilia  radantur).  milii  que   les  éditeurs  ont  d'ordi- 

.3.  -Ve /(//i(/// /m7i(/?7.  Jeu  de  mots  •  naire  corrigé  en  nihil,  écrivant  : 

ne  jiiliim   tjiiiilt'/u  signifie  «   pas  la  nihil  videtur. 

moindre  chose  ».  7.  Ouis  quem.  Rxcm\)\c  de  ihnûAf 

■4.  linlliouem.  Dans  le  Pseitchdua  interrogation  intraduisible  on  frau- 
de Piaule,  le  leuo,  qui  a  un  rôle  çais.  Cf.  Enéide,  IV,  v.  371  :  (>».v 
odieux,  seinumiie  liallin.  Le  ikhh  i/ui/>u.<t  nnte/'ennn. 
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li'oscius  l'annimn  1  quid  osl  lioc  ?  probus  imprubuiii, 
l'iidens  impiidenlom,  perjuruin  castus,  callidum 
iMiporiliis,  libt'ialis  avidum'  Incrodil)iIe  est.  Quein  ad 
iiiudum,  si  Fannins  Rosciuiu  l'raudasse  dicorotur, 
iiirniuquo  t'x  utriusqiK»  persona  veri  similo  viderotur, 
I  I  Kannium  pcr  malitiam  fecisse,  et  Roscium  pcr 
iiiiprudentiam  deceptum  esse,  sic,  cum  Roscius 
1  iiinimn  fraudasse  arguatur,  u(rum(|ue  incredibile 
1^1,  e(  Hosciiiin  quidqnain  por  avariliain  appetisse,  et 
I  amiiiiin  ([uidquam  per  bonilaloni  ainisisse. 


LES   VKRIIINES 


I.  —  I.A  «   l)I\  INA  Tlo    I.N    O.    C.KCII.IUM  -> 

Toulo  raririimentalion  de  Ciréroii  tond  à  prouver  qur 
seul  il  peul  utilement  et  jiislement  soutenir  l'accusation 
portée  par  les  villes  de  Sicile  contre  Verres.  Dès  rExoitDK, 
il  le  di'inonlre  aux  juges. 

Cicéron  explique  pour  quelles  raisons  il  se  fait 
l'accusateur  de  Verres. 

1.  1.  Si  quis  vesli'um,  judices,  aut  eorum  qui  ad- 
sunl  ',  forte  miratur  me,  qui  lot  annos  -  in  causis 
judiciisque  publicis  ita  sim  vorsatus,  ut  defenderim 
inultos,  hx'serim  neminem,  subito  nunc  mutata  vo- 
luntate,  ad  accusandum  descendere  ',  is,  si  rnei  con- 
silii  causam  rationeinquc  cognovorit,  una  et  id,  quod 
facio,  probabit,  et  in  bac  causa  profecto  neminem 
pr^eponendum  mihi  (>sse  actorem  *  putabit  ■.  2.  Cum 

i.  Ailxiint  u   le  i»ul)lic  )■;  ;  dans  le  3.  Descendere.  \oiT  I>as4e  15. 

/V«(^>)/i/(f^(VM.5,  («qui  tibî  ailsnnt»  4.  Actorem  ("</";.  eu  terme    ili- 

signifiait  le    conseil   qui  assiste  le  droit,  celui  qui  intente  un  procès. 

inat;isti-at.  o.   Puttihit .  Cf.  Quinlilien,  Insi, 

2.  Tiil  nnnox.  Les  premiers  plai-  Or..    XI.    I,    57  :  Sine  iinhio  in  oiii- 

diivers  de   CicérOU  sont  de  l'an  81  :  nl/ni.isliiliniiiccn.stitioni/jn.i.hoctii/en- 

i   Uivinulio,  de  l'an  70.  du  m  est  ne   ml  eus  Ubenter  ilesvcii- 
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quH'stor  '  in  Sicilia  fuissem,  judicos,  itaquo  ox  oa 
provincia  decessissem  -,  ut  Siculis  omnibus  jucundam 
diuturnamque  momoriam  qufesturfe  nominisque 
mei  relinquerem,  factum  est,  uti  cum  sumnum  in 
veteribus  patronis  multis  \  tum  nonnullum  etiam  in 
me  praesidium  'suis  fortanis  constitutum  esse  arbi- 
trarentur.  Qui  nunc  populati  atque  vexalicuncti  adme 
publiée  *  sœpe  venerunt  ut  suarum  fortunarum  om- 
nium causam  defensionemque  susciperem  ;  me  sa^pe 
esse  poUicitum,  stepe  ostendisse  dicebant,  si  quod 
tempus  accidisset,  quo  tempore  aliquid  a  me  requi- 
rerenf,  commodis  eorum  me  non  defuturum.  3.  Ye- 
nisse  tempus  aiebant,  non  jam  ut  commoda  sua,  sed 
ut  vitam  salutemque  totius  provincicO  defenderem: 
sese  jam  ne  deos  quidem  in  suis  urbibus,  ad  quos 
confugerent,  liabere,  quod  eorum  simulacra  sanc- 
tissima  C.  Verres  ex  delubris  religiosissimis  sustu- 
lisset  ■'.  Quas  res  luxuries  in  flagitiis,  crudelitas  in 
suppliciis,  avaritia  in  rapinis,  superbia  in  contumeliis 
efficere  potuisset,  eas  omnes  sese  hoc  une  préetore 
per  triennium^  pertulisse  ;  rogare  et  orare  ",  ne  illos 

illsse  ctib-amar.  Quiutilieu  voit   eu-  ïesp(ttroni.Sur\e»cu'ifahiinijatroiii. 

core  dans  ce  rlèbiU  de  là  Dirinntio  more  tnajoriin, voirie  £>e  O/'ficiis,  1. 

un  bel  exemple  de  proieijse  ou  pra'-  xi,  35  :  mais  tous  ces  aristocrates 

iiiutiitin  (ouvrage  de  défense,  pré-  faisaient  passer  leur  amitié  pour 

caution  oratoire):  Est   enim  <jiix-  l'aristocrate  Verres  avant  leunle- 

ilina  jir.riiiiwitio  ,    f/iialis    Cireroni.i  voir. 

contni  (J.  Cvcitiiiw.  quod  ad  acrii-  4. -P»6//fp.Atitre officiel:  à  l'excep- 

fiiindinii  desceridiit,    qui  scmpei-  dr-  tien  des  Mamertins  et  des  Svracu- 

frndcnt.  [Inst.    Or.  IX,  II.  17.)  saitis-Iesciloveus  de  toutes lesvilk's 

1.  (jH^stor.  Pour  laquesturede  delà  Sicile" avaient  fait  une  dé- 
Ciceron,  voir  i».  10.  marche ofticiclle auprès deCicéron. 

2.  Z>efe.î.s/s.s««.  J)cr,-do  ai  le  ^.  Smtidhxcf.XowlaDe  SiqnU. 
terme  consacre  pour  indiquer  le  ^  sommaire  de  tous  les  discours 
départ  du  magistra  qui  .[uille  sa  ^  j^^  gecnde  action  se  trouv.- 
province    pour    rentrer   a  Rome:  ,         ^g^^,  phrase. 

.s«(-fer?o  indique  au  contraire  larri-  an-       ■        a„  ko,.   ^-Mr.  -.n 

vée  du  magistrat  dans  sa  province.  ,,6.   Inen.n.nn.  Au.l'.eu  d  un  an, 

3.  YeteAu,  patronis  nndlis.  Les  ^  erres  avait  réussi  a  rester  troi> 
descendants  de  Marcellus,  vain-  ans  en  Sicile.  Voir  p.  1/. 
queur  de  Svracuse  (2I2),  les  Soi-  7.  Rorpn-e  et  orare.  Rof,o  Ac- 
pions  et  les  Metellus,  descendants  mander  presque  comme  une  chose 
d'anciens  admiuislrateursdelapro-  due;  pour  oro,  voir  lanote  b  de  la 
viiice  de  Sicile  auraient  du  en  être  p-ige  8/. 


'lin 
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i|p|irrs    aspornarer,    quos,  me    incoliiini,   neiuiiii 
upplices  osse  oporteret. 

II.  4.  Tuli  graviter  et  acerbe,  judices,  in  eum  me 
locum  adduci,  ul  aut  eos  hominos  spes  fallerot,  qui 
opem  a  me  alque  auxilium  '  petisseril;  aut  ego, 
qui  me  ad  defendendos  hominfs  ab  ineunte  adules- 
cenlia  dcdissein,  tempore  atque  oflicio  coactus  ad 
accusandum  traducerer.  Diccbam  habere  eos  actorem 
Q.  Ca'cilium,  qui  pra-sertim  quaislor  -  in  Sicilia  pro- 
vincia  fuisset.  Quo  ego  adjumento  sperabambanc  a  me 
posse  molestiam  '  dcuioveri,  id  mibi  eratadversarium 
maxime.  Nam  illi  multo  mihi  iioc  facilius  remisis- 
sent,  si  istum  non  nossent,  aut  si  iste  apud  eos  qua'S- 
tornon  l'uisset.  .'i.  Adductus  sum,  judices,  officio,tide, 
misericordia,  multorum  bonorum  exemplo,  vetere 
consuetudine  instituloque  majorum,  ul  onus  bujus 
laboris  atque  oiticii,  non  exmeo,  sed  ex  meorum  nc- 
cessariorum  tempore  ',  mihi  suscipiendum  pularem. 
Quo  in  negotio  tamen  illa  me  res,  judices,  consola- 
tur,  quod  bjec,  quœ  videtur  esse  accusalio  mea,  non 
potius  accusatio  quam  defensio  est  existimanda.  De- 
iendo  enim  multos  mortales,  multas  civilates,  pro- 
vinciamSiciliam  totam.  Quam  ob  rem,  quia  mihi  unus 
est  accusandus,  prope  modum  manere  in  instituto 
meo  videor,  et  non  omnino  a  defendendis  hominibus 
sublevandisque  discedere.  6.  Qiiodsi  banc  causam 
iam  idoneam,tam  illustrem,  tam  gravem  *  non  habe- 

1.  Aiu-iliiim  (aiif/eo),  augmenta-  connnodo.  Cicérou  veut  dire  qu'il 
liou  de  foire  donuée  à  un  aUié  ne  s'est  pas  inquiété  de  son  propre 
pour  le  secourir  :  o/>.'î,  puissance,  intérêt  mais  de  celui  des  Siciliens 
force,  dont  ou  fait  protitcr  un  qui  lui  sont  unis  nécessairement 
allié.  {/leccs.itiriij,  par  son  devoir,  à  lui, 

2.  QiiH'slor.  Sur  la  questure  de  qui  l'empècliait  de  repousser  leur 
Ca^cilius,  voir  p.  18.  plainte (o/'^'c/oi,  par  les  lu'ouiesses 

:i.  Molestiam  (de  moles,  masse  ,  qu'il  leur  avait  faites  en  (luittanl 

travail  considérable  et  ennuyeux.  la    i)rovince  (fide),    par    la    pillé 

1    Teiniiore,   Tempits 'Mw  sens  de  qu'une    infortune  semblable  à  la 

/atpo;  et  non  de  ypovo;)  est  près-  l«ui'  lui  in.spire  (misericordw). 

nue  synonyme  de'eommodum.   Cf.  b.  Grarem.  La   cause  est '(/"»<■". 

/'/•.,   Arrhi'ii,  v.  12  ;  Ti'nijioro   mit  convenable,    appropriée   à    Cicé- 
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rem,  si  aiU  hoc  a  nie  Siculi  non  pelissent,  aul  mihi 
cum  Siculis  causa  tantœ  necessitudinis  non  intor- 
cederet.  et  hoc,  quod  facio,  me  rei  publicse  causa, 
facere  profiterer,  ut  homo  singulari  cupididate,  au- 
dacia,  scelere  prœditus,  cujus  furta  atque  flagitia  non 
in  Sicilia  solum,  sed  in  Achaia,  Asia,  Cihcia,  Pain- 
phylia  '^  Romœ  -  denique  ante  oculos  omnium  ma- 
xima  turpissimaque  nossemus,  me  agente  in  judi- 
cium  vocaretur,  quis  tandem  esset,  qui  meum  far- 
tum  aut  consilium  posset  reprehendere  ? 

m.  7.  Quid  est,  proh  ^  deum  hominumque  fldem  ! 
in  quo  ego  rei  publicie  plus  hoc  tempore  prodesse 
possim  ?  quid  est,  quod  aut  populo  Romano  ''  gratius 
esse  debeat,  aut  sociis  exterisque  nationibus  '  optatius 
esse  possit,  aut  saluti  forlunisque  omnium  magis  ac 
commodatum  sit?  Populatœ,  vexatœ,  funditus  evers;f 
provinciîc;  socii  stipendiariique '^  populi  Romani 
afflicti,  miseri,  jam  non  salutis  spem,  sed  exitii  sola- 
cium  quterunt.  8.  Qui  judicia  manere  apud  ordinem 
sanatorium  volunt,  queruntur  accusatores  se  idonoos 
nonhabere ';  qui  accusare  possunt,  judiciorum  seve- 

ron  qui  a  été  sollicité    de   la  plai-  rnta>  civitutes,  nalious  alliées  à  la 

der  et  qui  en  est  capable  :  elle  est  République  romaine  en  vertu  d'un 

Ulustris   à  cause    de   rilluslration  ffFdus,  plus  ou  moins  avantageux 

de  la  Sicile.  Enfin,  elle  est  {/ravis  [jour    elles:    les    nationes    e:rtcr:r 

à  cause  du  personnage  de  Verres  sont  les  nations   «  extérieures  i>. 

et  de    la  gravité   des  accusations  qui  ne  font  pas  partie  de  la  Répu- 

qui  pèsent  sur  lui.  blique. 

1.  Achaiu...     Pnni/iln/lia.    Voir,  6.    .S'/iyj(';)rf/ar/(.  Celles  des  »"//"- 

p.  130,   Le  passé  de  Verres.  ;(e.s  e.ite>a>,  qui,  soumises  k  la  Ré- 

2.  Riiiit.v.  Voir,  ji  149.  Les  dé-  blique,  sans  en  faire  partie  à  titre 
buts  de  Verres  dans  l'exer-  de  sorti,  doivent  payer  le  stijivi,- 
cice  de  la  justice  civile.  ilinm    (sti/is,    pièce   "de  monnaie  , 

3.  /'/(j/i .' i ou  /</'/i,  interjection  c'est-à-dire  le  tribut  en  argent, 
qui  e.xprirne  la  douleur  ou  l'indi-  sans  compter  l'impôt  indirect  payé 
gnation,  se  construit  avec  le  no-  parlessocii.  Le  De  Frumi'uto  mon- 
minalif,  ou  comme  ici,  avec  l'ac-  trera  comment  l'impôt  indirect  du 
cusatif.  En  ce  cas,  il  convient  de  blé  se  payait  en  Sicile. 

sous-en tendre  testai-,  »  je    jvrends  7.   Habere.   Allusion    aux   /infri 

à  témoin  n.  noijitcs  et  a.u\  /juadruplatores,  ipii, 

4.  P(i/,iilo  Hoiiiiino.  Voir.  p.  18i,  à  cause  de  leur  jeunesse  ou  de  leiii- 
Les  aveux  de  Métellus.  indignité,    étaient    incapables  de 

5.  Sociis  t'.i'tcrisi/iie  nationibus.  soutenir  une  accusation.  Voir 
Les  soc/j  appartiennent  au.\  fœde-       page  1:i. 
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lilaliin  dt'sidriant.  Poiiuluslîonianus  iiilcifM,  laiia'lsi 
mullis  inc(»nnuodis  '  diriicultaliljiis(iup  allectus  ost, 
tamen  nihil  a'que  in  le  pui)lica,  atque  illam  veLorein 
judicioruin  vini  gravitatemquc  requirit.  Judicioruni 
desiderio  Iribunicia  potestas  -  efflagitata  est,  judicio- 
runi levilate  ordo  (luoqup  alius  ad  les  judicandas 
postulatur,  judicuni  culpa  atque  dedecore  etiam 
censorium  nomcn  '.  quod  asperius  antea  populo 
videri  solebat,  id  nunc  poscitur,  id  jam  popularo 
et  plausibile  factum  est.  9.  In  hac  libidine  hominum 
nocentissimorum,  in  populi  Romani  cotidiana  que- 
rimonia,  judiciorum  inlamia,  tolius  ordinis  offen- 
sione  \  cuni  hoc  unuiii  his  tôt  inconimodis  remediuni 
esse  arbiliarer,  ut  bomines  idonei  atque  inlegri 
causam  rei  publicje  legumque  susciperent,  fateor  me 
salulis  omnium  causa  ad  eam  partem  accessisse  rei 
publicfp  sublevandîe,  qu;e  maxime laboraret.  10.  iS'unc, 
quoniam,  quibus  rébus  adductus  ad  causam  acces- 
serim,  demonstravi  ',  dicendum  necessario  est  do 
contentions  nostra,  ut  in  constiluendo  accusatore 
quid  sequi  possitis  habeatis. 

Dans  la  Confirmation  i^iv-xv),  Cicéron  établit  que  toutes 
les  villes  de  Sicile,  à  l'exception  de  deux,  Syracuse  et 
Messine^,  l'ont  choisi  comme  accusateur  de  Verres.  Et  ces 
deux  villes  sont  les  complices  des  de'prédationsde  l'ancien 
préteur.  La  volont»''  des  Siciliens  doit  être  respectée.  C'est 
en  connaissance  de  cause  qu'ils  réclament  Cicéron  comme 

1.  Iiicommodis.  Le  droit  déjuger  ton  le  censeur;  Sylla  supprima  la 
enlevé  aux  chevaliers:  la  suppres-       censure. 

sien  de  la  censure  et  du  pouvoir  i.  0^e/(.?ione(de/"eH(/o,  heurter i, 

des  tribuns.  «  Faction  de  heurter  »,  la  manir-re 

2.  Trihunicia  potestas.  Les  tri-  dont  l'ordre  sénatorial  tout  entier, 
buns  de  la  plèbe  avaient  le  pou-  solidaire  de  ceu.x  de  ses  membres 
voir  de  veto  et  d' inlercessio  (iulcr-  qui  exercent  les yMc/Zcid,  heurte  le 
ventiou)contre  tout  actedesautri's  droit  et  l'équité. 

magistrats  :    ce    pouvoir  leur  fut  5.    Demonstravi.  Voir  l'Exoiuii-; 

enlevé  par  Sylla.  du  Pro  Boscio  Amerino  :  en  défen- 

i.  Ceiisoriiiiii   iionn-n .  Le  i)ouvoir  dant  les   Siciliens,    Cicéron  obéit 

du  censeur  était  "rand:  son  nom  aux  mêmes  motifs  qui  lui  ont  fait 

reiloutable,   quand    ce   uom   était  défendre  Sex.  Roscius. 

•lui  d'un  UKiiristrut  digne  de  Ca-  Ct.  Voir  page  17. 
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défenseur;  c'est  aussi  eu  connaissance  de  cause  que 
Verres  redoute  de  l'avoir  pour  accusateur.  L'accusé  a 
tout  à  craindre  de  celui  qui  a  été  choisi  par  les  villes  de 
Sicile;  par  contre,  il  n'a  rien  à  ci'aindre  de  Cjecilius.  Et, 
s'adressant  directement  à  son  adversaire,  l'orateur  lui 
démontre  pourquoi  il  ne  peut  accuser  celui  dont  il  a  été 
le  complice  et  dont  il  feint  d'être  l'ennemi,  pour  mieux  le 
servir. 

Ca^cilius  n'a  aucun  tilre  à  soutenir  l'accusation  ;  de  plus, 
son  manque  de  talent  le  rend  tout  à  fait  incapable  de 
parler  en  public.  Il  a  appris  le  latin  en  Sicile  et  non  cà 
Rome,  le  grec  à  Lilybée  et  non  à  Athènes.  Quelle  figure  il 
fera  en  face  d'Hortensius,  un  adversaire  dont  la  présence 
a  de  quoi  effrayer  Gicéron  lui-même  !  Qu'on  ne  dise  pas 
qu'il  a  des  «  subscriptores  »  pleins  d'expérience  et  de 
talent.  L'aide  de  ces  personnages  ne  sufllt  pas  pour  celui 
qui  veut  jouer  le  rôle  d'accusateur. 

Cette  allusion  aux  «  subscriptores  »  de  (];i*cilius  amène 
Cicéron  à  déclarer  énergiquement,  dans  la  RÉi  iiation 
(xvi-xx),  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  lui  impose,  à  lui  accusa- 
teur désigné  par  les  Siciliens,  de  «  subscriptores  »,  de 
seconds,  tels  que  Ciocilius  ou  ses  amis,  qui  ne  seraient 
pour  lui  que  des  surveillants  ou  des  espions. 

D'ailleurs,  comment  Cfecilius  oserait-il,  de  quelque 
manière  que  ce  fût,  prendre  part  à  l'accusation  ?  Que  l'on 
juge  du  bien  fondé  de  ses  griefs  contre  Verres...  Qu'on  se 
souvienne  que  (Ifecilius  a  été  le  questeur  de  Verres  :  pour 
ce  seul  motif,  on  devrait  lui  refuser  la  qualité  d'accusateur 
du  magistrat  avec  lequel  il  a  été  en  communauté  de  gou- 
vernement et  de  fonctions.  Les  exemples  de  l'histoire  prou- 
vent que  de  nombreux  fonctionnaires,  qui  s'étaient  pre'- 
sentés  comme  accusateurs  de  leurs  supérieurs,  ont  vu 
leur  prétention  rejetée.  Ce  n'est  pas  pour  des  griefs  per- 
sonnels, vrais  ou  faux,  que  l'on  doit  attaquer  un  magis- 
trat :  le  légitime,  le  seul  accusateur,  c'est  celui  qui  prend 
la  parole,  guidé  par  l'intérêt  de  l'État,  ému  par  la  douleur 
et  les  maux  des  alliés  du  peuple  romain. 

Et  Cicéron  résume  tout  son  plaidoyer  en  répétant  dans 
la  PÉRORAisox  ce  qu'il  disait  dans  I'Exorde  :  il  doit  être 
préféré  à  C.i-cilius  comme  accusateur  de  Verres. 


LA 
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Pourquoi  Cicéron  doit  être  préféré  à,  Cœcilius 
comme  accusateur. 

XXI.  Nf^que  (^nim  magis  animos  homiimin  nocon- 
lium  res  unqiiam  uUa  commovil  ,(|iiam  lia-c  luajorum 
consut'tiulo  ',  longo  intcrvallo  repetita  ac  relata, 
sociorum  querimoniœ  delatsp  ad  hominein  non  iner- 
tissimum -;  susceptic  ab  eo,  qui  videliatur  eoruni 
l'orlunas  lide  diligenlia((uo  ■'  sua  posso  dofendere. 
(18.  Hoc  timont  iiominos  %  hoc  laborant  ',  hoc  institni. 
atque  adco  inslitutum  referri  ac  renovari.  moleste 
ferunt;  putant  fore' ut,  si  paulatim  ha-c  consuctudo 
serpere  ac  prodire  cœperit,  per  homines  honestissi- 
mos  virosque  l'ortissimos,  non  iniperitos  adulescen- 
tulos.  aut  illius  modi  quadruplaloros  ",  legcs  judicia- 
que  adniinistrenlur.  69.  Cujus  consueludinis  atque 
instifuti  patres  majoresque  nostros  non  pîpnitebat 
tum,  cuni  P.  Lentulus  ",  is  qui  princeps  scnatus  fuit, 
accusabat    M".   Aquilium  \   subscriptore  "  C.   Hutilio 


1.  Miijitrum  coiisiieliido.  Cicérou 
vient  lie  citer  les  exemples  d'hom- 
mes illustres,  entre  antres  Galon 
le  censeur,  (|tii  ont  accusé  autre- 
fois des  magistrats  couiiables  de 
s'être  mal  conduits  dans  l'admi- 
nistration de  leurs  provinces. 

2.  \i>n  iiierlissimum .  Litote  com- 
me en  grec,  oùx  ào-jvaT'ÔTaTo; 
pour  ô'jvatfÔTaTO;. 

3.  /•'/■(/('  (lilii/enHai/uc .  Voir  la 
note  4  de  la  page  12.'{.  Très  souvent 
unis,  l'ro  (juinctio,  xxx,  93,  et  ici 
mime,  xxii,73,  ces  deux  mots 
indiquent  l'honneteti-  et  l'intelli- 
sence  active  au  service  de  cetle 
iiouuèteté. 

4.  l/iiiiiiiiex  :  ces  lioniiiies  noceiili'x 
dont  il  vient  d'être  parlé. 

5.  Hoc  liihorant.  Cf.  l'vo  Siilln, 
XXXI,  K8  :  -Ve  lioslin  appelletur. . . 
i:!  lahiirat.  iil  »ietnit. 

6.  Oiiiiilriijilntorfs.  Voir^pafîC  '>5. 


7.  /'.  LcDtitliis,  grand-père  du 
complice  de  Catilina,  fut  m  prin- 
ceps scnatus  »,  le  premier  à  qui 
on  demandait  sou  avis,  et  qui, 
souvent  i)ar  son  vote,  entraînait 
ceux  d'une  partie  de  l'assemblée. 

8.  M'.  Aiiitiliiis,  accusé  de  con- 
cussion, père  du  Manius  Aquilius 
qui  fut  défendu  par  l'orateur 
M.  Antonius.  On  sait  que  l'orateur 
célèbre,  déchirant  la  tuniiiue  de 
son  client,  montra  aux  juges  les 
glorieuses  cicatrices  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  en  pleine  p<)i- 
trine  dans  les  batailles.  Cicérou  a 
fait  |ilusi('urs  fois  allusion  à  ce 
curieux  miiuvemeul  oratoire  de 
M.  Antonius  :  De  'Jratore,  II, 
xxviii.  124,  et  XI. VII,  194  :  />  .S'»/»- 
pliciii,  I,  3:  /Iriiftix,  i.xii,  222;  i'<'^< 
Flacfo,  XXXIX,  98.  Voir  aussi 
Quinlilien,  Intl.  (>i.,l\,  xv,  7. 

9.  Siili.irripfoii'.  Pour  le  sens  do 
ce  imil,  voir  p.  18. 
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Hufo;  aul  cum  P.  Africanus',  homo  virlule,  for- 
tuna,  g-loria,  rébus  g-estis  amplissimiis,  posteaquam 
bis  consul  et  censor  fuerat,  L.  Cottam  -  in  judiciuni 
vocabat.  Jure  tum  florebat  populi  Romani  nomen; 
jure  auctoritas  hujus  imperii,  civitatisque  majestas 
gravis  habebatur.  Nemo  mirabatur  in  Âfricano  illo, 
quod  in  me  nune,  homine  parvis  opibus  ac  facultati- 
bus  praedito,  simulant  sese  mirari,  cum  molesto 
ferunt.  70.  «  Quid  sibi  iste  vult  *?  accusatoremne  se 
existimari,  quiantea  defendere  consuerat;  nunc  pric- 
sertim,  ea  jam  œlate,  cum  ;edilitatem  '*  petat  ?  »  Ego 
vero  et  a-tatis  non  modo  meee,  sed  mullo  etiam  supe- 
rioris,  et  honoris  amplissimi  ^  puto  esse,  et  accusare 
improbos,  et  miseros  calamitososque  defendere.  Et 
profecto  aut  hoc  remedium  est  tegrotœ  ac  prope  de- 
sperata-  rei  publicîï"  judiciisque  corruptis  et  contami- 
natis  '■  paucorum  vitio  ac  turpitudine,  homines  ad 
legum  defensionem,  judiciorumque  auctoritatem, 
quara  honestissimos  et  integerrimos  diligentissimos- 
que  accedere;  aut,  si  ne  hoc  quidem  prodesse  pote- 
rit.  profecto  nulla  unquam  medicina  his  lot  incom- 
modis  ■  reperietur.  71.  Nulla  salus  rei  publicce  major 
est,  quam  eos,  qui  alterum  accusant,  non  minus  de 
laude,  de  honore,  de  fama  sua,  quam  illos,  qui  accu- 
santur,     de    capite  ac    fortunis   suis   pertimescere. 

1.  1'.  Afiicanus.  Scipio  Africa-  possible  d'un  contradicteur, 
nus   minor,   fils  de    Paul    Emile,  4.  ^EdUitiitem.  Voir  p.  19. 
adopté    par  P.  Cornélius    Scipio,  é.  Honoris  amplissimi.  Le  consn- 
fils  de  Scipio  Africanus  major,  fut  lat  auquel  on  ne  parvient  qu'apr("'s 
consul  pendant    la  guerre  contre  l'édililé  enrôle  et  la  préture. 
Garihage.  en  IW,    et   ijendant    la  6.  Corruiitis  et  contaminatis.   La 
guerre  contre  Numauce,  enl3'i.  et  sincérité  de  la  justice  est  coiroin- 
censeur  en  142.  Voir  plus  loin  le  pue  à  cause   de  l'argent    que    les 
chapitre  xxviu   du    Pro  Murcna.  juges  reçoivent  ;  co«<a)/(i/(ee  à  cause 
Cf.    Vaière  Maxime,  VIII,    i,  11.  de  l'indignité  de  ces  juges. 

2.  Z.  Cottam.  L.  Aurelius  Cotta,  7.  Medicina  his  tôt  incmnmodis. 
C(jnsul  enl44,  avait,  comme  ora-  Cicéron  emploie  souvent  inederi, 
leur,  plus  de  pratique  et  de  rou-  medicina,  remedium.  dans  ce  sens, 
tine  que  de  talent  .ce  n'était  qu'un  Cf.  Pro  Boscio  Amerino,  xi.iv, 
«  veterator  »,  dit  Cicéron  [nrut us,  128:  /'ro  tei/e  Manilia,  ix,  26  : 
XXI.  28).  L.  Lucnihis...  iis  incotnmodis  mederi 

'^.   ijiiid  silii  i.sli' rail '.'  Objecliou         forlasse  j/oluissel . 
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llîKiuo  s('ini)er  ii  dilig-entissiine  laboiiosissimcque 
•iccusariint,  qui  so  ipsos  iii  discrimon  existimationis 
vcnire  arbitrât!  sunt. 

XXII.  Onainob  rem  hoc  statuoro,  judices,  debetis, 
<j.  Cn-ciliuni,  do  quo  imila  uiKiuam  opiiiio  fuerit, 
nullaqut'  in  hoc  ipso  judicio  exspcctatio  '  futura  sit, 
(jui  neqiie  ut  ante  collectam  famam  conservet,  neciue 
iiti  rcliqui  temporis  spem  coniirmet,  laborat,  non 
nimis  hanc  causam  severo,  non  nimis  accurate,  non 
nimis  diligonter  acturum  ;  habet  onim  nihil  quod  in 
oficnsione  deperdat;  ut  turpissime  llagitiosissimeque 
discedal,  nihil  de  suis  veteribus  ornamentis  requi- 
rct.  72.  A  nobis  multos  obsides  -  habet  populus  Ro- 
manus,  quos  ut  incoiumes  conservare,  tueri,  con- 
firmare  ac  recuperare  possimus,  omni  ratione  erit 
dimicandum.  Mabet  honoreni,  (picni  petirnus,  habet 
spem,  quam  propositam  nobis  habemus,  habet  exis- 
liniationem,  multo  sudore,  labore  \  vigiliisque  col- 
lectam, ut,  si  in  bac  causa  nostrum  officium  ac  dili- 
gentiam  probaverimus,  h.Tc,  quœ  dixi,  retinere  par 
populum  Romanum  incolumia  ac  salva  possimus; 
si  tantulum  olfensum  tilubatumque  ''  sit,  ut  ea,  qute 
singillalim  ac  diu  collecta  sunt,  uno  tempore  uni- 
versa  perdamus.  73.  Quapropter,  judices,  vestrum 
est  deli"ere,  quem  existimetis  facillime  posse  magni- 
tudinem  caus.e  ac  judicii  sustinere  iide,  diligentia, 
consilio,  auctoritate.  Vos  si  mihi  Q.  Cîccilium  ante- 
posueritis,  ego  me  dignitate  superatum  non  arbi- 
trabor  :  populus  Romanus  ne   tam  honestam,   tam 

1    fhiliiin  ..  crspectatio.  Comme  justemeul  ceux   que  C;ccilius    ne 

..Il  n'a  pu  se  faire  aucune  opinion  peut  présenter:  '.■"//'•'•^//V(//«r,,  s/n'-i, 

deCiccilius,  qui  est  un  inconnu  refera  nmamentn .   Cicéron   va  le* 

dans   les  tribunaux,  on  ne    peut  énumérer. 

rien  attendre  de  lui  pour  ce  |)ro-  3.  Multo  .siolove,  labore.  Cf.  t'ro 


Fonlein,  v,  12  :    Multoqtie  ejus  in- 

dnre  ac  labnre. 
4.     O/fi'iiKiDii     titiibatumqne.    Si 
lies  noiiiurcu.\  ji.tsc?  viu.;  v..v^...u        quelque  obstacle  heurte,  fait  chan- 
présenle  au    peuple  romain   sont       celer  la  réputation  de  l'accusateur. 


2    ^fllltox  nhsittesinb-nidpo,  se  te-         dore  ac  labore. 
nir    auprès,    servir    de   caution).  4.     O/fensuni     titubatiimqne.    Si 

Les  nombreux  saces  nue  Cicéron        quelque  obstacle  heurte,  fait  chan- 
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severain  diligenlemque  accusationem  neque  vobis 
plaouisse  ',  neque  ordini  vestro  placere  arbitretur, 
providete. 


II.  -   i;  "  ACTJO   PllIMA   IX  C.  VEIUIEM.) 

De  ce  premier  plaidoyer,  prononcé  le  o  août  684-"0,  on 
peut  citer  comme  particulièrement  intéressants,  d'abord 
deux  développements  parallèles,  l'un  sur  le  passé  de  Ver- 
rès,  l'autre  sur  ses  projets  d'avenir,  et  ensuite  une  profes- 
sion de  foi  où  Cicéron  explique  encore,  comme  il  l'avait 
déjà  fait  à  plusieurs  reprises  dans  la  Divinalio,  pourquoi  il 
s"est  cliat"é  d'accuser  Verres. 


Le  passé  de  Verres  ^. 

IV.  10...  Elenim  quod  est  ingenium  tantum ,  qute 
laiila  facilitas  dicendi  et  copiai  quae  istius  vitam,  toi 
vitiis  flagitiisque  '^convictam,  jam  pridem  omnium  vo- 
luntate  judicioque  damnatam,  aliqua  ex  parte  possit 
dofendere?  11.  Cujus  ut  adulescenti*  maculas  igno- 
niiniasque  '  prteteream,  qucestura,  primus  gradus 
honoris,  quid  aliud  habet  in  se  nisi  Cn.  Carbonem 
spoliatum  a  qutestorc  suo  pecunia  publica,  nudalum 
et  i)riiditum  consulem,  desertum  exercitum,  relictam 
provinciam,   sortis  "    necessitudinem    religionemque 

1.  Xeqiie  inljis  /jlaciii.'ise,  ne  pas  3.  Facilitas, ..   rt  copia.    Voir  la 

vous  avoir  plu    à  vous  juges,  eu  note  4  de  la  page  86. 

temps   ijue   pcrsonuages    privés;  4.    Fkifjitiis,   les  vices  qui  sont 

)K"/;'c  ordini  ce-itro  placere,  ne  pas  particulièrement  déshonorants, 

plaire   à    l'ordre    sénatorial    tout  5.  Ii/nominias  (dcnosco,  nometi)  : 

entier,  considéré  comme  solidaire  les  inacaUe  (taches)  qui  fout  noter 

de  Verres.  d'infamie. 

3.  Le  commentaire  de  tout  ce  6.  Sortis.  C'est  le  sort,  expres- 
dcvelopjioment  se  trouve  dans  les  sion  de  la  volonté  divine,  qui  in- 
Verriiirs  Ao  Vnclio  sfriuida  où  Ci-  dicpiait  le  questeur  (jui  sérail  ci- 
céron parle  avec  déhiils  de  Ions  trihué  à  tel  ou  lel  préleur  ou  à  Id 
les  griefs  (juil  indique  ici  ra[>ide-  ou  tel  consul,  hc  |iréleur  et  le 
ment.  consul    coulraclaienl  ainsi,    avec 
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\n>lalam?  Cujus  Ifigalio  cxilidin  fuit  Asi;e  loliiis  cl 
l' imphylia',  quibus  in  proviuciis  multas  domos,  plu- 
riiiias  iiibcs,  omnia  fana  depeculalus  •  est,  tum  cum 
in  ('n.  Dolabellam  siiuni  scelus  illiul  prislinum  reno- 
\  avil  t'I  instauravit  qu.i'storium,  cuni  (Him,  cui  <'t  le- 
-atiis  et  pro  qua-store  fuisset,  et  in  invidiani  suis  ina- 
l'Iiciis  adduxit,  et  in  ipsis  poriculis  non  solum  dese- 
iiiit,  sed  etiam  oppugnavit  ac  prodidit.  1:2.  Cujus 
nr.i'tura  nrbana  a-dium  sacrarum  fuit  publicorumque 
M|>eiuni  depcculatio,  siniul  injure  dicundo,  bonoruni 
possessionumque,  contra  omnium  instiluta,  addictio 
lL  condonatiu.  .lam  vero  omnium  vitiorum  suorum 
plurima  et  maxima  constiluil  monumenta  et  indicia 
in  provincia  Sicilia,  quam  iste  per  triennium  ita  vexa- 
vil  ac  pcrilidit,  ut  ea  restilui  in  antiquum  statuni 
nulU)  modo  possit,  vixautem  per  multos  annos,  inno- 
centesque  prietores  aliqua  ex  parte  recreari  -  ali- 
quando  posse  videatur.  13.  Hoc  pr.Ttore  Siculi  nequc 
suas  leges,  neque  nostra  senatus  consulta,  neque 
communia  jura  tenuerunt;  lantum  quisque  liabet  in 
Sicilia,  quantum  bominis  avarissimi  et  libidinosis- 
simi  aul  imprudentiam  sublcrfugit,  aut  salietali  su- 
perfuit. 

V.  Nulla  ros  per  triennium.  uisi  ad  nutum  '  istius, 
judicata  est;  nulla  ros  cujusquam  tam  i)atria  ahjue 
avita  fuit,  qme  non  ab  eo  imperio  istius  abjudicare- 
lur.  Innumerabiles  pecunia*  ex  aratorum  bonis  novo 
nefarioque  instituto  coacta',  socii  fidelissimi  in  bos- 

leurs  (iiiesteurs  de  véritables  liens  culolin:  v,    14.    dciieculatnx  :    ces 

religieux.  Cf.  Z'/i'iH.  in  Oeil.,  \is.,  leçons  ont  été  rétablies  par  C.  F. 

61  :  Sic  eiiiiii  a  )iiajoribus  iiostrix  tic-  ^^".  Miieller,  an  \\i;n  de  'lejniin'l'iliix, 

ci/iiiiiiif!  pra^torein   i/usestori  sno  pn-  deintpnUitio.  (\\x'\  se   trouvent  dails 

rvnti.i   loco    esse    itportrre ;    iiultum  plusieurs  mss.  et  dans  la  plupart 

iici/iie  jiistioreiii,    iicqne  i/mvioirm  des  éditions,  mais  dont  le  sens  est 

ciiiisam  iiecessitiidinis  posxe  reperiri  moins  précis. 

i/iiiiiii  coitJiDirlionfiii    sortis  ,    t/uaiti  .    2.   Itirrrari .  Vnir  la  inile  1  do  la 

proviitci.r.  i/ii(ii,ii>f'firii,  qiiniii  /nihlici  pa^e  85. 

muneris  snrielalcni.  3.   .Xnliuii.  \nirl.i  n"t<' :i  de    la 

i.  Deitecutattis.  C{.  iv.  li,  l'cpc-  page  91. 
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tiam  numéro  existimati,  cives  Romani  servilem  in 
modum  cruciati  et  necati,  homines  nocentissimi 
propter  pecunias  judicio  liberati,  honestissimi  atque 
integerrimi,  absentes  rei  facti,  indicta  causa  damnati 
et  ejecti',  portus  miinilissimi,maximœ  tutissimœque 
urbes  piratis  prsedonibusque  patefactse,  nautœ  mili- 
tesque  Siculorum,  socii  nostri  atque  amici,  famé 
necati,  classes  optim.ie  atque  opportunissimœ  cum 
magna  ignominia  populi  Romani  amissœ  et  perdit.T. 
li.  Idem  iste  pr^etor  monumenta  antiquissima  partim 
regum  locupletissimorum,  qute  illi  ornamento  urbi- 
bus  esse  voluerunt,  partim  etiam  nostrorum  impera- 
lorum,  quœ  victores  civitatibus  Siculis  aut  dederunt, 
aut  reddiderunt,  spoliavit  nudavitque  omnia.  Neque 
hoc  solum  in  statuis  ornamentisque  publicis  fecit, 
sed  etiam  delubra  omnia,  sanctissimis  religionibus 
consecrata,  depeculatus  est,  deum  denique  nullum 
Siculis,  qui  ei  paulo  magis  affabre  atque  antiquo 
arlificio  factus  videretur,  reliquit.  In  stupris  vero  et 
llagitiis  nefarias  ejus  libidines  commemorare  pudore 
deterreor;  simul  illorum  calamitatem  commemo- 
rando  augere  nolo,  quibus  liberos  conjugesque  suas 
intégras  ab  istius  petulantia-  conserv'are  non  licitum 
est.  15.  At  enim  '  htec  ita  commissa  sunt  ab  isto,  ut 
non  cognita  sint  ab  omnibus.  Hominem  esse  arbitror 
neminem  '*  qui  nomen  istius  audierit,  quin  facta 
quoque  ejus  nefaria  commemorare  possit,  ut  mihi 
magis  timendum  sit,  ne  multa  crimina  prœtermittere 
quam  ne  qua  in  istum    fmgere   existimer  ".    Neque 

i. Ejecti  Pai- exemple Hei'rtclius.  demment    Gicérou   de  commeUie 

Voir    l'A-ffaire    d'Heraclius,  des  omissions.  Il  se  rend  comiilc 

page  165.  lui-même  qu'il   ne    pourra  flélfii' 

2.  Petuhnitia,  Voir  la  note  3  de  tous  les  crimes  de  Verres,  comme 

la  page  90.  Bossuet  se  rendait  compte  qu'il  ne 

'd.  Àt  oiiin.  Objection  que   Cicé-,  pourrait   louer  toutes   les   «   nier- 

rou  se  pose  ironiquement.  veilles  »  de  la  vie  de  Condé  :  «  Kl 

!>.  Hoiiiinein. . .  i)ctiih>ein.  \oiv  \^  <luoi    que    je    puisse   aujourd'hui 

note  4  de  la  page  111.  vous  en  rapporter,  toujours  i-n- 

5.  Ej-ixtimer.  On  accusera   évi-  venu  par  vos  pensées,  j'aurai  eu- 
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"iiini  niilii  videtur  Ikcc  nuiltiUulo,  qua'  ad  audiondinu 
<  oiivciiil,  cognoscerc  ex  me  causani  voluisse,  sed  ca, 
i|a;e  scit,  mecum  recognoscere. 

Tel  ost  le  personnage,  dont  les  crimes  son!  connus  de 
iiiiit  le  monde,  et  qui,  re'duit  au  desespoir,  perdu  sans  les- 
^inirces,  ne  cherche  plus  à  opposer  à  son  accusateur  lélo- 
quence  d'un  avocat  habile.  Il  ose  mettre  en  avant  d'autres 
projets  pour  e'chapper  à  la  peine  qui  l'attend;  il  ose  se 
\  inter  d'autres  espérances.  Que  sont  ces  projets,  que  va- 
is ut  ces  espérances,  le  voici. 

Espérances  et  projets  de  Verres. 

VI...  16.  Quam  spem  nunc  habeat  in  manibus,  et 
quid  moliatur,  breviter  jam,  judices,  vobis  oxponam; 
sed  prius,  ut  ab  initio  res  ab  eo  constituta  sil,  quseso, 
cognoscite.  Ut  primum  e  provincia  rediit,  redemptio' 
esl  hujus  judicii  facta  grandi  pecunia.  Mansit  in  con- 
dicione  atque  pacto  -  usque  ad  eurn  finem,  dum  judi- 
ces rejecti  sunt.  Posteaquam  rejectio  *  judicum  facta 
est,  quod  et  in  sortitione  istius  spem  fortuna  populi 
Romani,  et  in  rejiciendis  judicibus  mea  diligentia 
istorum  impudentiam  vicerat,  renuntiata  est  tota 
condicio^  17.  Prieclare  se  res  habebat;  libelli  nomi- 
num  vestrorum  consiliique  hujus  in  manibus  erant 
omnium  ;  nuUa  nota,  nullus  color,  nullœ  sordes  vide- 

core  à  répoudre  au  secret  repro-  entre  deux  personnes  ayant    cha 

clie  que  vous  me  ferez  d'être  de-  cune  la  dicio)  atquc  pncto.  Pnefinn 

meure    beaucouj)     au-dessous.    »  (même  radical   que  jM.r)  de   pax- 

(Kxorde    de    VOraison   ftinrhre   de  f/i-rr  qui  M^nifie  ficher,  enfoncer  et, 

Louit  de  fioarbon,  prince  de  Cnntlé.)  autlfiuriî.  conclure. 

i .  flerfe/ii/jfio.  Verres  a  beaucoup  '.\.  Hejectio.  Le    préteur  tire   au 

dépensé  i)our  se  «racheter  »  de  tout  surt,  pour  une  atï aire,  le  nombre 

jugement  funeste;  il  a  payé  fort  nécessaire  de  juges (soc^ïwi  parmi 

cher  pour  corrompre    les  "juges.  tous  ceux  dont  les  noms  sont  sur 

C{.  In  L.  Pisonem,  \xiivi,  SI  :  Quid  la  liste   (ulhuni  judicum).    Le    de- 

ei/o   rcritin    capitalium  quxstiones,  mandeur  et  le   défendeur  ont  le 

reorunipactiones,redempfiones,acer-  droit  de    récusation  (/•(;/ec''o)   sur 

bissinian    dtintnationex,    libidinosis-  un  certain  nombre  des  juges  dési- 

simax  liberirfioites  proférant?  gni's  par  le  sort. 

2.  t'o//!/(C('»(t,M  de  !<(C((;, convention  4.  Condicio.  l.,e  traité  est  rompu, 

S 
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banlur  his  sententiis  allini  posse  ' ,  cum  iste  repente  ex 
alacri  atque  kcto  sic  erat  humilis  atquo  demissus,  ut 
non  modo  populo  Romano,  sed  etiam  sibi  ipse  con- 
demnatus  videretur.  Ecce  autem  repente,  his  diebus 
paucis,  comitiis  consularibus  factis -,  eadem  illa  ve- 
tera  consilia  pecunia  majore  repetuntur,  eœdemque 
vestrîp  famre  fortunisque  omnium  insidiio  per  eosdem 
homines  comparantur.  Qu.e  res  primo,  judices,  per- 
tenui  nobis  argumento  indicioque  patefacta  est;  post 
aperto  suspicionis  inlroitu  ad  omnia  intima  istorum 
consilia  sine  ullo  errore  pervenimus. 

YII.  J<S.  Nam  ut  Q.  Hortensius,  consul  designatus, 
domum  reducebatur  e  Campo  %  cummaximafrequen- 
tia  ac  multitudine,  fit  obviam  casu  ei  multitudini 
C.  Curio  ^,  quem  ego  hominem,  honoris  potius'^  quam 
contumelice causa,  nominatum  volo.  Etenim  ea  dicam, 
qua'  ille,  si  commemorari  noluisset,  non  tanto  in 
convcntu,  tam  aperte  palamque  dixisset  ;  quœ  tamen 
a  me  pedetentim  '''  cauteque  dicentur,  ut  et  amicitiaî 
nostnr,  et  dignitatis  illius  habita  ratio  esse  intellega- 
tur.  19.  Videt  ad  ipsum  fornicem  Fabianum  '  in  turba 

puisqu'on  n'a   i)lus   les  juges  que  l'icmluvenl  cunsules  ilesiynoti  [iouv 

l'on  espérait  corrompre.  l'an  685-69. 

1.  Pfissc.  Il  n'y  avait  matière  à  3.  Campo.  Le  Champ  de  Mars, 
aucune  fraude.  Les  tablettes  où  Cnntpus  Afartius,  où  se  tenaient 
les  jupes  devaient  inscrire  leur  les  Comices  par  centuries, 
sentence  étaient  enduites  de  cire  4.  C.  Curio,  consul  en  76. 
ja\iue  et  Idanche.  Asconius  nous  Son  fils,  C.  Curio,  tribun  de  la 
apprend  ([u'IIortensius,  plaidant  plèbe,  fut  un  des  jikis  ardents 
Itour  son  cousin  Terentius  Varro,  soldats  de  César  pendant  la  guerre 
accusé  de  concussion,  avait  fait  civile.  Voir  l'épopée  de  Lucâin  où 
distribuer  aux  juges  des  tablettes  il  est  souvent  question  de  lui. 
dont  la  cire  était  d'une  couleur  ^.  Honoris...  cansa.\o[vla.noleG 
différente    de    celle   des  tablettes  de  la  page  117. 

ordinaires:  il  pouvait  ainsi  recon-  6.  Pedetentim  (an  mot  pes),  p^s  k 

naître  les  tablettes  à  leur  couleur  pas.    iirudemment,  pour    ne    pas 

et  s'assurer   si   le>-    juges  achetés  avoir  l'air  d'obéir  à  la  haine  ou  à 

avaient  rendu    le  jugement  qu'ils  la  colère. 

devaient  rendre,  étant  i)ayés  j)our  7.  Fnmicem  Fahidimm.  h''arc  Ac 

cela.                                     "  triomphe  f/'oniij;,  voûte jde  Fabius, 

2.  Coinitiit  con.'suinrilitis  factiis.  vainqueur  des  AUobroges.  Q.  Fu- 
Les  comices  consulaires  de  684-70  bius  Maximiis  .\llobrogicus,  coii- 
où  Hortensius,  défenseur  de  Ver-  sul  en  121,  homme  savant  et  élo- 
rès,  et  Q.  Ctecilius  Metellus  Gre-  queut,  avait  fait  construire,  pcn~_ 
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'\  (MTC'in  ;  appcUat  lioiuineiii,  et  ci  voce  niaximagratu- 
litur,  ipsi  Hortensio,  qui  consul  erat  factus,  propin- 
i[nis  neccssariisque  ejus,  qui  tuin  aderant,  verbum 
iiuUtim  l'acit  ;  cum  hoc  consistit,  liuuc  amplexatur, 
liunc  jnhot  sine  cura  esse  :  «  Ronnntio  ',  inquit.  tihi 
I''  iiO(iiornisconiitiis  esse  absolutum.  »  Quod  cuni  lain 
iiiulti  homines  honestissimi  audissent,  slalim  ad  me 
iii>fertur  :  immo  vero,  ut  quisfiuf  nio  videiat,  narra- 
l)at.  Aliis  illud  indignuni,  aliis  lidiculuin  vidcbatur  : 
ridiculum  iis,  qui  istius  causam  in  tpstium  fide,  in 
criniinum  ratione,  in  judicuni  potostate,  non  in  comi- 
tiis  consularibus,  positam  arbitrabantur  ;  indignum 
iis,  qui  altius  perspiciebant,  et  banc  gratulationem  ad 
judicium  corrumpeiidum  spectare  videbant -.  20.  Ete- 
nim  sic  ratiocinabantur,  sic  honestissimi  homines 
inter  se  et  mecum  loquebantur  :  «  Aperte  jam  ac  per- 
spicue  nulla  esse  judicia.  Qui  reus  pridie  jam  ipse  se 
condemnatum  putabat,  is,  postf'a(|uam  dcfensor  ejus 
consul  est  factus,  absolvitur  1  Quid  igitur?quod  tola 
Sicilia,  quod  omnes  Siculi,  omnes  negotiatores  •', 
omnes  public;c  privata-que  litteric  *  Rom.-e  sunt,  ni- 
hilne  id  valebit?  Nihil,  invito  consule  designalo. 
Quid?judicps  non  crimina,  non  testes,  non  existima- 
tionem  populi  Romani  sequenlur?  Non;  omnia  in 
unius  potestate  ac  modcratione  vertcntur.  » 

danl  sa  censure,  cel  arc  de  triom-  (irbitrnbmiiur   (pensaient),  les  an- 

phe,    sur    la    Voie    Sacrée,  avec  Ives  rayaient  bien. 

i'arjîpnl     enlevé    aux    Allobroges  3.  Xerjotinlores.  Les  citoyens  ro- 

vaiucus.  Cet  arc  de  triomphe  est  mains,  généralement    des"  cheva- 

aussi    dési}.'ne  \)i\ï    lis    noms  de  liers,  qui    faisaient    en    Sicile   le 

Ffirnix  Jùtbii,  larnij:  Fabius,  Ar-  commerce  en  gros,  bien  plus  es- 

cn.i  l-'itbiaiiiis.  timés  que  les  viercn tores,  gens  de 

1.  Reiiiintiu.  «  Je  te  déclare  »:  lioutique,  qui  faisaient  le  coni- 
rrniuitiata  (vi,  16i  avait  le  sens  merce  en  détail.  Cicéron,  (jui  est 
tout  autre  de  «  résilier  ».  chevalier,  montre  un  grand  mépris 

2.  Vidi'liant.  Comme  siiectare  vi-  pour  les  mercdtnres.Cf.  /JaOfficiis,'[, 
fleliiint  fait  une  fin  d'hexamètre.  xlii,  150  :  Xihil  eniiii  pm/icinnt, 
Lambin,  dnnt  le  texte  a  été  ailoplé  «/.«/  ail  modnm  ntentiunlur. 
généralement,  a  corrigé  viih-baut  4.  l'ublic.v  firiratmpie  litli-ra-, 
en  (irbiinibiiiiiiir.  Mais  le  sens  des  Tous  h^s  témoignages  écrits,  offi- 
deux  mots  est   ditTérent  :  les  uns  ciels  ou  privés. 
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VIII.  Yere  loquar,  judices.  Vehemenler  nielunc  les 
commovebat.  Oplimus  enim  quisque  ila  loquehatur  : 
«  Iste  quidem  tibi  eripietur,  sed  nos  '  non  lenebimus 
judicia  diutius  :  etenim  quis  poterit,  Verre  absoluto, 
de  transferendis  judiciis  recusare?  »  21.  Erat  omni- 
bus molestum  ;  neque  eos  tam  islius  hominis  perditi 
subita  ketitia  quam  hominis  amplissimi  novagratu- 
latio  commovebat.  Cupiebam  dissimulare  me  id  mo- 
leste ferre,  cupiebam  animi  dolorem  vultu  tegere,  et 
taciturnitate  celare.  Ecce  autem  illis  ipsis  diebus, 
cum  prœtores  designati  sortirentur -,  et  M.  Metello 
obtigisset,  ut  is  de  pecuniis  repetundis  qutereret, 
nuntiatur  mihi  tantam  isti  gratulationem  esse  fac- 
tam,  ut  is  domum  quoque  pueros  mitteret,  qui  uxori 
suîe  nuntiarent.  22.  Sane  ne  hœc  quidem  res  mihi 
placebat;  neque  lamen,  tanto  opère  quid  in  bac  sorte  '^ 
metuendum  mihi  esset,  intellegebam.  Unum  illud  ex 
hominibus  certis,  ex  quibusomnia  comperi,  reperie- 
bam,  fiscos^  complures  cum  pecunia  Siciliensi  a  quo- 
dam  senatore  ad  equitem^  Romanumesse  translates; 
ex  bis  quasi  X  iiscos  ad  senatorem  illum  relictos 
essecomitiorum  meorum^nomine;  divisores  omnium 
tribuum  noctu  ad  istum  vocatos.  23.  Ex  quibus  qui- 
dam, qui  se  omnia  mea    causa  debere  arbitrabatur, 

1.  -V'w.  Nous,  les  sénateurs,  à  l'on  porte  l'arj^ent  ;  d'où //.sciw,  l'i.i'- 
cause  de  cette  violation  des  lois,  frent  de  l'Etat,  le //se ;  oM^ifo,  di''- 
il  nous  sera  impossible  de  con-  clarer  propriété  du  tisc,  confisquer, 
server  plus  longtemps  l'adrninis-  5.  Senatore  nd  eqiiifem.AscQiùn-i 
tration  de  la  justice.  dit  qu'on  se  mettait  en  peine  de 

2.  .S'oc//>-eH^i»'.  Les  préteurs  dési-  savoir  quel  était  ce  chevalier  et 
gnés  tiraient  au  sort,  avant  d'en-  quel  était  ce  sénateur.  A  son  avis, 
trer  en  charge.  i<dequaestionibns>.  :  Cicéron  ne  donne  des  détails  aussi 
l'empressement  que  met  M.  Me-  précis  que  pour  rendre  ses  adver- 
tellus  à  annoncer  à  sa  femme  qu'il  saires  odieux. 

est  chargé  i)ar  le  sort  de  présider  6.  Comitiomm  meorum.  Les  co- 

aux   enquêtes  de  concussion,  par  mices  de  Cicéron,  les  comitia  g-ili- 

suite  au  procès  de  Verres,  est  évi-  licia,  qui    se    tenaient   ai>rès    les 

demment  significatif.  comitia    consularia    et    les   comitia 

;i.  Sorte.    Cette   désignation    du  /irsptoria.\ervès  faisait  distrilmer 

sort  favorable  à  Verres  autant  qu'à  cetargentparsesagentsélectoraiix 

Metellus.  (divisores)  pour  que  la  candidature 

1.  Fiscos.   Corbeilles  d'osier    où  de  Cicéron  à  l'édilité  échouftt. 


l'  «  Ai'.Tiii    l'Hi.MA   IN  t:.   vi;iiiii:M    >  ll!7 

eadeni  illa  nocte  ad  mo  venil;  denionslral,  qua  isto 
oratione  usas  esset  :  comineiiiorasse  istum,  quam 
liberaliter  '  eos  tractassel  et  jain  antea,  cum  ipse 
prteturam  pelisse!,  ot  proxiniis  consularibus  prtelo- 
riisque  comitiis  -  ;  deinde  conlirmo  esse  poUicituin, 
quanlam  veillent  pecuniain,  si  rue  îodilitalo  dejecis- 
sent.  Hic  alios  negasse  audere,  alios  respondisse  non 
putare  id  perfici  posse  ;  inventum  tamen  esse  fortem 
ainicum  ex  eadem  familia,  Q.  Vorrem,  Romilia^  ex 
oplinia  divisorum  disciplina,  palris  istius  discipulum 
atque  aniicuni,  qui,  HSqningcntis  niillibiis  depositis. 
id  se  perfeclurum  pollicerelur  ;  et  fuisse  tum  non 
nullos,  qui  se  una  facturos  esse  dicerent.  Quœ  cum 
ita  essenl,  sane  bonevolo  animo'^  me,  ut  magnopere 
caverem,  pruimonebat. 


Pourquoi  Cicéron  s'est  chargé  de  Taccusation. 

XII.  34...  Ego,  cum  banc  causam,  Siculorum  rogatu, 
recepissem,  idque  mihi  amphim  et  pr;pelarum  exisli- 
massem,  eos  velle  mea-  fidei  diUgentireque  ''  periculuni 
facere,qui  innocentite  abstinentiteque  "fecissent,  tum, 
suscepto  negotio,  majus  quiddam  mibi  proposui  in 
quo  meam  in  rem  pubHcam  voluntatem  populus  Ro- 
manus  perspicere  posset.  35.  Nam  illud  mibi  nequa- 
quam  dignum  industria  conatuque   meo   videbatur, 

1.  Liberaliter.  Voir  l)af;('  16.  —  4.  Bencvolo  animo.  On  peut  clc- 
Yerri's  avait  ili''i)fiis(''  8u.00fl  ses-  vei'des  doutes  siirl'existence  de  ce 
lerces  {à  peu  jiri's  1G,000  francs)  bienveillant  ami, qui  vient  de  nuit 
pour  se  faire  élire  préteur.  prévenir  (".icéron  des  machinations 

2.  Cotnitiix.  Cicéron  donne  à  en-  i)répar(''es  contre  lui  :  il  y  a  nue 
tendre  que  Verres  a  corrompu  les  vi'ritalde  mise  en  scène  d'avocat 
romitiii  coiisiilaria  et  les  cùiiiilia  dans  tout  ce  tableau  très  vivement 
/tr-rliiriii    \nmv   faire  élire  Horten-  enlevé. 

sius  consul  etM.  Melellus  préleur.  5.  Fidei    diUfientiseque.    Voii'    la 

3.  Uoiiiilia.  Un  certain  Q.  Ver-        note  3  de  la  pa^'e  127. 

rès  «  ex  tribu  Romilia  »  :  on  dési-  6.  huiocentia'  (de  nuceo.  s'appli- 

gnait  par  le  nom  de  leur  tribu  les  que  à  celui  qui  n'est  nuisibli>  i  n 

citoyens  qui  n'avaient  pas   de  no-  ricni  nlixtinentiieque.  Voir  la  noie  2 

torièlé  personnelle.  de  la  pai.e  117. 

8. 
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i<luni  a  me  in  judichim  jain  omniurnjndicio  coiidi'in- 
nalum  vocari,  nisi  ista  tua'  intolerabilis  polentia,  et 
fa  cnpiditas  -,  qua  por  hosce  annos  in  quibiisdain  ju- 
diciis  iisuses,  etiam  in  istius  hominis  desperati  causa 
interponeretur.  Nunc  vero,  quoniam  hœc  te  omnis 
dominatio  regnumquejudiciorum  *  tanto  opère  délec- 
tai, et  sunt  homines,  quos  libidinis  infamiœque  sua' 
neque  pudeat,  neque  tfedeat,  qui  quasi  de  industria 
in  odium  ofîensionemque  populi  Romani  irruere  vide- 
antur  *  ;  hoc  me  proiiteor  suscepisse,  magnum  fortas- 
se  onus,  et  mihi  periculosum,  verum  tamen  dignum, 
in  quo  omnes  nervos  "'  œtatis  industriaîque  meœ  con- 
tenderem.  36.  Quoniam  totus  ordo  paucorum  impro- 
bitate  et  audacia  premitur  et  urgetur  infamia  judicio- 
rum.  profiteor  huic  generi  hominum  me  inimicum. 
accusatorem,  odiosum,  assiduum,  acerbum  adversa- 
rium.  Hoc  mihi  sumo,  hoc  mihi  deposco,  quod  agam 
in  magistratu,  quod  agam  ex  eo  loco,  ex  quo  me 
populus  Romanus  ex  Kal.  Januar.  secum  agere  de  re 
publica  acdehominibus  improbis  voluit  ;  hoc  munus" 
îedililatis  meœ  populo  Romano  amplissimum  pul- 
cherrimumque  polliceor.  Moneo,  prœdico,  ante  de- 


1.  TiKi.  Cici'n'on  s'adresse  àllor- 
teiisius.  Tl  lui  a  <léj:i  «lit  (xi.  33j  : 
Il  'a  iii/iiiis  mihi  teciim  erit.  Horletixi. 

2.  r/(/;(V/(7((.s.  Devenu  ramid'nor- 
li'iisiiis.  CiciTon  fait  encore  dans 
le  /{riitiis  ïLXXXviii,  .'iO-'),  qui  coni- 
inence  jiar  une  oraison  funèbre 
émue  du  célèbre  orateur,  une  allu- 
sion à  ce  caractère  passionné  de 
l'éloquence  d'Hortensius  :  Anlebat 
iintciii  ni/iidifate,  sic  ut  in  nitUn 
iiiiijiirnii  /Itif/raiitius  xtudiitiH  viderini. 

3.  lli'f/iiiiiii//iie  piflicioriim.  On 
sait  le  sens  ])éjoralif  que  les  Ru- 
mains,  di'livrés  de  la  tyrannie  des 
roi.s,  ont  toujours  attribué  aux 
mots  7-e.r,  reynum.  Ami  d'Horten- 
sius, Gicéron,  dans  le  Ih-ntus  {xcu, 
:'.lt<iex)iri me  la  même  idée  en  termes 
jdus  aimables  :  l'rinceps  et  ei^it  et 
liitlii'/jiiliir     Hniti'iisiiis  :   le   /NTiiiicr 


au  tribunal,  non  plus  le  /iji-aii  du 
tribunal. 

i.  Viileantiir.  Les  membres  de 
l'ordre  sénatorial  qui  ne  craifineiil 
pas  de  devenir  odieux  |)ar  la 
manière  dont  ils  rendent  la  justice. 

5.  (tinnes  ncvroii.  Les  nerfs  dans 
lesquels  l'énergie  réside. 

6.  Miinm  si<;nitie,  à  la  fois,  la 
chari/c  du  magistrat  et  les  ywése«/."i 
que  ce  mafîistrat,  l'édile  en  parti- 
culier, doit  donner  au  peuple  : 
jeux  publics,  représentations thé'A- 
trales,  etc.  Cicérou,  qui  n'était 
pas  riche,  ne  pouvait  se  faire  re- 
uiarquer,  comme  la  plupart  des 
édiles,  par  l'éclat  de  ses  jeux  pu- 
blics {voir  p.  22)  :  tout  au  moins 
veut-il  signaler  l'exercice  de  sa 
diurne  en  donnant  en  spectacle  la 
confusion  de  l'ordre  sénatorial. 
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uunliij  ;  (Jiii  nul  drpunori',  aul  accipcre,  aiil  rccipcro, 
aiit  polliccri,  aut  soqiiestrc^s,  aut  inlerprelcs  '  cor- 
ruiiip(^mli  jiidicii  soient  ossc,  qiiiqur  ad  hanc  rem  aul 
polt'uliaiu,  aul  iinpudenliaiii  suam  profcssi  suni, 
abstinoani  in  hoc  judicio  nianus  aniuiosfiuo  ab  hoc 
scelcre  ncfario. 

XlII.  ;n.  Krit  lum  consul  Hortensius  cum  sumnio 
imperio  et  poleslale  -  ;  ego  autem  a'dilis',  hoc  est, 
paulo  aniplius  quam  privalus;  tamen  hujus  modi  hivc 
res  est,  quam  me  aclurum  esse  poUiceor,  ila  populo 
Romano  grala  alque  jucunda,  ut  ipse  consul  in  hac 
causa  \ivœ  ino  minus  eliam,  si  fieri  possit,  quam  pri- 
valus esse  vidcatur.  Omnia  non  modo  commemora- 
buntur,  sed  eliam,  exposilis  certis  r(»bus,  agentur, 
quse  inter  decem  annos  '%  posleaquam  judicia  ad  se- 
nalum  translata  sunt,  in  rébus  judicandis  nefarie  lla- 
gitioscque  l'acta  sunt.  '.\H.  C.ognoscel  ex  me  populus 
Homanus,  quid  sil,  quam  ob  rem  cum  equesler  ordo 
judicarcl,  annos  prope  quinquaginta  '  continuos,  in 
nnllo  judice,  équité  romano  judicante,  ne  tenuissima 
quidem  suspicio  •*  accepta^  pecuniip  ob  rem  judican- 
dnm  constituta  sil;  quid  sil,  quod  judiciis  ad  senalo- 
rium  ordinem  translatis,  sublataque  populi  Romani 
in  unum  quemque  vestrum  poleslale",  Q.  Calidius" 

i.  fn/i'i/m-icit.    les  agents   cliar-  par  C.  Gracel\iis,  en  1:2:2,  iini  nl- 

i;t's  de  r('|iaiiilre  la  coiruplidii  ;  les  triliiiail   le    ijinivdir    juiliciaire    à 

Ki'i/iii'sirrs     sonl     les     rli'iiosilaires  l'cirdre  é(iiiestre,  jus(|u'aiix  luis  de 

de  l'argent  desliiié  à  la  coirii|)liiiii.  Svlla  ((ui  le  lui  relirérenl. 

2.  Imiiriiii  !•!  /lotcala/e.  C'est  de  0.  Siixjiicio.  Ai)pieii  dit  au  COll- 
lim/wriiiiii,  pouvoir  suprême  du  traire  (Uk  lIcUo  Ciriti.  I)  ([ue  les 
consul,  que  dérive  sa  /lotcutas,  sa  chevaliers  étaient  aussi  corrupti- 
facullé  d'user  du  pouvoir.  blés  que  lessénaleurs  dans  l'exer- 

3.  .EiliUa.  Elus  |)ar  les  comices  cice  des  fonctions  judiciaires, 
des  tribus,  les  l'diles  sont  des  ;/(((-  7.     SnOlatn...     ixitoaiatr.    .Sylla 
Hinti'iitiix  iniiioi-ex:     le    consul    est  avait    supprimé    le   droit    d'appel 
miii/i.sliiiliis  major.  (iirorocitliit)  du  Condamné  aux  Iri- 

4.  DfCfin  annos.    Voilà  dix    ans  buns  de  la  plèbe. 

-  que  les  Ici/ns  Carnelid;  ont  attribué  8.  Q.  Calidins,  préteur  eu  l'an 70, 

le   pouvoir    judiciaire    au  Sénat.  condamné  pour  concussion  en  l'an 

Voir  p.  13.  77,  disait  que    ses    juges  avaient 

D.  i'iiipe  quinqnai/inlu.   Exacte-  iHé  bien  peu  payés  ])our le  condam- 

ment  52  ans  depuis  la    loi  portée  ucr.  —  Voir  le  F/((7'/-//((i</.  xxix,69. 
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damnatus  dixerit,  minoris  HS  triciens  prietorium  lio- 
minem  honesle  non  posse  damnari  ;  quid  sit,  quod, 
P.  Septimio  senatore  damnato,  Q.  Hortensio  préetore 
de  pecuniis  repetundis.  lis  œstimata  '  sit  eo  nomine, 
quod  ille  ob  rem  jiidicandam  pecuniam  accepisset. 
39.  Quod  in  C.  Herennio,  quod  in  C.  T^opilio,  senato- 
ribus,  qui  ambo  peculatus  damnali  sunt,  quod  in 
M.  Âltilio  -,qui  de  majestate  damnatus  est,  hoc  planum 
factum  sit,  eos,  pecuniam  ob  rem  judicandam  acce- 
pisse  ;  quodinventi  sint  senatores,  qui,  C.  Verre  prîc- 
tore  urbano  sortiente  ',  exirent^  in  eum  reum,  quem 
incognita  causa  condemnarent,  quod  inventus  sit  se- 
nator\  qui  cum  judex  esset  in  eodem  judicio,  et  ab 
reo  pecuniam  acciperet,  quam  judicibus  divideret,  et 
ab  accusatore,  ut  reum  condemnaret.  Jam  vero  quo 
modo  ego  illam  labem,  ignominiam,  calamitatemque 
totius  ordinis  conquerar,  hoc  factum  esse  in  bac  civi- 
tate,  cum  senatorius  ordo  judicaret,  ut  discoloribus 
signis  ''  juratorum  liominum  sententiœ  notarentur  ? 
Hfec  omnia  me  diligenter  severeque  acturum  esse 
polliceor. 

III.  —  \:  c<  ACTIO   SECU.XDA   IN   C.  YERREM  » 

A.  —  «   ACTIONIS    IN    C.    YERREM    SECUND.E    LIBER  PRIMUS 
DE    PR.ETURA   URBAXA  » 

Le  premier  livre  de  la  seronde  action  est  un  réquisi- 

1.  Lis  :rssthiiatn.  Litem  feslimarc.  5.     Senator.     Ce    sénateur     est 

cest  évaluer  la   somme    d'argent  C.  .¥Aius  Staienus   qui  avait  reçu 

sur  laquelle  porte  le  débat  (llf:).  de  l'argent  de  l'accusé  Oiipianicus' 

i.  P.  Septimio...  M.  Altilio.  Ci-  et  de  l'accusateur  Cluentius.  Cicé- 

céron    rappelle    rapidement   plu-  ron  charge  ce  personnage  dans  ce 

sieurs  cas  de  corruption  judiciaire  discours  où  il  veut    déconsidérer 

l)ien  connus    de  ses    auditeurs  et  le    Sénat:   dans   le  }'ro  Cluenlio, 

lioul  nous  ne  savons  rien.        "  l'iutérèt  de    son    client  Cluentius 

S.    Sortiente.    C'était    une    des  le  forcera,  au  contraire,  à  tàctier 

fonctions  du    préteur   urbain    de  de  prouver  que  Staienus  n'a  reçu 

tirer  au  sortie  nom  des  juges.  d'argent  que  dOppianicus. 

4.  Exirent  >»  reum.  /îaire  in  si-  6.    Discoloribus    sir/nis.   Voir  la 

guifie  ici  ire  adrerstis  reum.  note  1  de  la  page  134. 
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loirt' contre  tous  les  l'ails  jiultlics  et  privrs  de  la  \io  tic 
Verres  jusiju'au  temps  de  sa  propréture  en  Sicile. 

Après  un  Exohde  (i-vi  où  Cicf-ron  iina^'ine  que  Verres  a 
eu  l'audace  de  se  présenter  de  nouveau  devant  les  juges 
pour  entendre  son  accusaleur  et  lui  répondre,  l'orateur 
expose  pourquoi  il  continue  le  procès,  ce  qu'il  espèi'c  des 
juges,  quel  plan  d'accusation  il  va  suivre  dans  cette  se- 
conde action  :  il  a  pagnè  sa  cause,  mais  il  veut  décourager 
les  complices  de  Verres  ;  il  espère  que  les  juges  feront 
preuve  de  prévoyance  et  d'énergie  en  empêchant  tout 
ajournement  dans  la  série  des  plaidoyers  qu'ils  vont  eu- 
tendre  et  où  toute  la  vie  de  Verres  sera  racontée  (vn-xi). 

l'ne  première  partie  de  la  ('-onkihmation  (xu-xxxix)  ex- 
pose, avec  des  détails  précis  et  abondants,  la  conduite  de 
Verres  comme  questeur  de  (".arbo,  comme  légat  et  pro- 
questeur de  Dolabella.  On  a  déjà  vu  le  récit  sommaire  des 
débuts  de  Verres  ^  11  suffit  de  citer  ici  quelques  traits 
caractéristiques. 

Pillages  de  Verres  à  Délos. 

XVII...  46.  Delum  venit.  Ibi  ex  fano  -  Apollinis  re- 
ligiosissimo  noclu  clam  sustulit  signa  pulcherrima 
atquc  antiquissima  eaque  in  oncrariam  navem  suani 
conjicienda  curavit.  Postridie.  cum  t'anum  spoliatum 
vidèrent  il,  qui  Delum  incolebant.  graviter  ferebant  ; 
est  enim  tanta  apud  eos  ejus  l'ani  religio  atque  anti- 
quitas  '  ut  in  eo  loco  ipsum  Apollinem  natum  esse 
arbitrentur.  Verbum  tamen  facere  non  audebant,  ne 
forte  ea  res  ad  Dolabellani  ipsum  pertincret. 

XVIII.  Tum  subito  tempestates  coorla»  sunt 
maximte,  judiees,  ut  non  modo   i)roficisci,  cum  cu- 

1.  Voir  iiaiio  16.  deux    mois    si'    ciuiiiili'li'iil.    It.iiis 

•-'.  Fiuw.  /■'niiiim  vient  lU' /Vis.  on.  IVwx^/V/c.  ICpillit'Ii' ilc  ic/".?  ost  cclli' 

d'après  Festus.  a  fando  iiiiml,  ilmn  (fui  rccniiminndc  le  plus  les  dieux 

ponlife.i-  (letlicat.  cerfa  verha  falur.  a    la    ii-lif^inn   di's  lioninies.   Lac- 

Le  fiDiiim  est  le   lieu  consacré  à  lauce(/H.<i/./>/r..lV,  x.xviiiiconslale 

une  divinité,   qu'il   y  ait    ou    non  (|ue  le  culte  des  anciens  dirux   se 

lies  constructions  eii  ce  lieu.  non)nie  /v/v/Zo.  celui  qu'on  adresse 

:î.    /Ii'lii/ii,   iitt/iie   iiDfiiiiiitnx.   Les  aux  liouuues  divinisés,  .Si//)(';-.s7(V<#<. 
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peret,  Dolabella  non  posset,  sed  vix  in  oppido  '  con- 
sisteret;  ita  magni  lluctus  ejiciebantur.  Hic  navis  illa 
pnedonis  istius,  onusta  signis  religiosis,  expulsa  atque 
éjecta  lluctu,  frangitur  ;  in  litore  signa  illa  Apollinis 
reperiuntur  ;  jussu  Dolabellie  reponuntur;  lempestas 
sedatur,  Dolabella  Delo  protîciscilur.  47.  Non  dubito, 
qain,  tametsi  nuUus  in  te  sensus  humanitatis,  nuUa 
ratio  unquam  fuit  religionis,  nunc  tamcn,  in  metu 
periculoque    tuo,    tuorum  tibi   scelerum    veniat    in 
mentem  ^  Potestne  tibi  ulla   spes  salutis   commoda 
ostendi,  cum  recordaris,  in  deos  immortales   quani 
impius,   quam    sceleralus,    quam    nefarius   fueris  ? 
Apollinemne  tu  Deliuni  spoliare  ausus   es  ?  illine  tu 
templo,  tam  antique,  tam  sancto,  tam  religioso  ma- 
nus  impias  ac  sacrilegas  ■  afferre  conatus  es  ?  Si  in 
pueritia  non  iis  artibus  ac  disciplinis  institutus  eras, 
ut  ea,  qucp  litteris  *  mandata  sunt,  disceres  atque  co- 
gnosceres:  ne  postea  quidem,  cum  in  ea  ipsa  loca 
venisti,  potuisti  accipere  id,  quod  est  proditum  me- 
moria  ac  litteris  ?48.  Latonam  ex  longo  errore  et  fuga, 
giavidam,  et  jam  ad  pariendum  temporibus  exactis, 
confugisse   Delum,   atque  ibi  Apollinem    Dianamque 
peperisse;    qua    ex    opinione    bominum  illa    insula 
eorum  deorum  sacra  putatur  ;  tantaque  ejus  aucto- 
ritas  religionis  et  est  et  semper  fuit,  ut  nePersîE' 
quidem,  cum  bellum  toti  Grcociie,  diis  bominibusque 

1.  (jjijiiilo.  Ou  lie  comint'iul  jias  à  leur  tour  versilié  toutes  ces  liis- 
liieu  connueiit  les  flots  itouvaient  toires  de  l'île  merveilleuse.  Citant 
ijèiii  r  Dolabella  dans  l'op/iiditm  les  thèmes  rebattus,  Virgile])ûurra 
(le  Dc'los,  sittii'  au  pied  du  mont  s'écrier,  au  commencement  du 
Cyntiios.  à  une  certaine  distance  livre  III  des  Gt.'orf/itjups  :  Cni  non 
de  la  nier.  dirtus'Hiilas  puer  et    Lafonia  De- 

2.  Veiilnt  i/i  mentem.  Voir  la  ?os?  Cette  mythologie  était  ensei- 
note  7  de  la  p.  85.  ^née  «  in  pueritia  »  aux  enfants 

.3.    Impias    ac    sacrilegas.    Dont  (jui  fr(^uentaient  les  écoles, 

l'impiété  va  jusqu'au  sacrilèf;e.  5.  Pcfssp.  Ces  faits  sont  rappor- 

'i. -Litteris.  I,a  légende  de  Délos  tés  par  Hérodote  (VI,  xr.vii).   Les 

est  bien  connue,  en  particulier  par  Perses    assimilaient,  sans  doute, 

VHi/iiine  (i.  Drlos,  du  poète  alexan-  Apollon  et  Diane,  dieux  du  soleil 

driu    Gallimaque.  Les  imitateurs  et  de    la    lune,  à    leurs    propres 

romains  de  l'école  alexandrineont  divinités  solaire  et  lunaire. 
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iiidixissent,  et  mille  numéro  nuvium  classem  ad  De- 
luin  appiilissent,  (luidqunm  conan'iilur  au!  violarc 
aut  atlingere.  Hoc  tu  fauuin  depcculari  ',  lioiiu»  im- 
probissimo  atque  ameutissime -,  audebas  ?  f  uil  uUa 
cupiditas  tanta,  quic  tanlam  exstingueret  religioiicm? 
Et  si  tum  h<ec  non  cogitabas.  ne  nunc  quidam  recor- 
daris,  nullum  esse  tantum  malum,  quod  non  tibi  pro 
sceleribus  tuis  jam  diu  dcboatui  '  ? 

Verres  vole  un  navire. 

XXXIV.  86...  Accipite  nunc  avaritifc  [crimenj  prope 
modum  ^  in  suo  gcnero  non  Icvius.  Milesios  navcm 
piiposcit.  quie  eum  pricsidii  causa  Myndum  '  i)rose- 
queretur.  Illi  statim  myoparonem  "^  egregium  de  sua 
classo  ornatum  atque  armatum  dederunt.  Hoc  pr;e- 
sidio  >fYndum  profeclus  est.  Nam  quid  a  Milesiis 
lana'  publiée"  absluleril,  item  de  sumptu  in  advcn- 
tum'*,  de  contumeliis  et  injuriis  in  magistratum  Mi- 


1.  Ik'in'culnri.  V.   p.  131.  note  1. 

2.  Aiitviifisximc.  Voir  la  noie  2 
(le  la  page  101. 

3.  Hebcatur.  Ce  développement 
inoutre  bien  que  le  De  Pr^fura 
l'i-bunii  était  destiné  à  la  lecture. 
Une  plaidoirie  n'aurait  pu  ad- 
mettre tous  ces  renseignements 
mythologiques  et  archéologiques. 
La  même  remarque  sappli<iue  au 
Ih'  Sii/iiis. 

4.  Propre  modiiiti.  «  A  peu  prés 
dans  la  même  mesure  »  ;  cf.  ad 
moiluiii ,  à  pleine  mesure,  tout  à 
fait. 

5.  Mi/ndirni.  Myndos,  colonie  des 
Doriens,  dans  la" Carie  occidentale, 
sur  le  golfe  d'iassos;  Milet,  colo- 
nie ionienne,  dans  la  Carie  occi- 
dentale, prés  du  golfe  Latmique. 

C.  Afi/Ojiiiroiirtn  (•i/rcgiiini .  Le 
|j.j07:âpf')v  est  im  navire  léger  ; 
"Xjitov  signiliant  tléjà  navire  ra- 
t)ide    et  léger,    le    jjiJOJîacftov   est 


sans  doute  un  brigantin  eflilé  et 
rapide  comme  un  rat  jjiy;).  Dai»rés 
Feslus,  ce  navire  devrait  son  nom 
à  deu.x  modélcsd"embarcation  dont 
il  tiendrait  également  :  Mijnpuro 
geuus  navigii  ex  duolnis  dissi- 
milibus  formatum.  Nam  et  m//OH 
ci  pu  ron  per  se  sunt.  (Jnoi  i|uil 
en  soit,  ce  myoi)arou  est  choisi 
entre    tous  dans  la    flotte   ((v/rc- 

7.  l'idilire  .voir  la  note  4  de  la 
page  12? ,1.  Correction  de  Lambin; 
les  mss.  ont  pulilicse.  La  laine  di? 
Milet  était  renommée  :  cf.  Virgile. 
Cènrg..  III,  v.  306  :  Milcaia...  Vel- 
tera.  Il  est  question  de  rirnjiot  de 
laine  que  les  Milésiens  devaient 
payer  à  Rome:  sous  prétexte  de 
cet  inipi'it,  et  soi-disant  dans  l'in- 
tér<"'t  public  ipidtlircK  Verres  dé- 
pouille b's  .Mib'siens  de  b'ur  laine. 

8.  .\d>i;,nii,i.  Des  frais  .pril  a 
réclamés  jiour  sa  réce|ilion  à  son 
arrivée. 
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lesium  tamefsi  dici  ciim  vere,  tum  graviter  et  vehe- 
menter  potest,  tamen  dicere  prsetermittam,  eaque 
omnia  testibus  intégra  reservabo  ;  illud,  quod  neque 
taceri  ullo  modo  neque  dici  pro  dignitate  '  potest, 
cognoscite.  87.  Milites  remigesque  Miletum  Myndo 
pedibus  reverti  jubet,  ipse  myoparonem  pulcherri- 
nium,  de  decem  Milesiorum  navibus  ^  electum,  L. 
Magio  et  L.  Fannio  \  qui  Myndi  habitabant,  vendidit. 
Hi  sunt  homines,  quos  nuper  senatus  in  hostium 
numéro  habendos  censuit;  hoc  illi  navigio  ad  omnes 
populi  Romani  hostes,  usque  a  Dianio,  quod  in  Hispa- 
nia  est,  ad  Sinopam  ^,  quœ  in  Ponto  est,  navigaverunt. 
0,  dii  immortales,  incredibilem  avaritiam,  singula- 
remque  audaciam  !  Navem  tu  de  classe  populi  Roma- 
ni, quam  tibi  Milesia  civitas,  ut  te  prosequeretur,  de- 
disset,  ausus  es  vendere  ?  Si  te  magnitudo  maleficii, 
si  hominum  existimatio  non  movebat,  ne  illud  qui- 
dem  cogitabas,  hujus  improbissimi  furti  sive  adeo 
nefarire  prsedœ,  tam  illustrem  ac  tam  nobilem  civita- 
tem  testem  futuram?  88.  An  quia  tum  Cn.  Dolabella 
in  eum,  qui  ei  myoparoni  pra:'fuerat,  Milesiisque  rem 
gestaui  renuntiarat,  animadvertere  ''   tuo  rogatu  co- 

1    Pro  dli/nitate.  a  Ut  digna  res  Aussi  le  Sénat  les  avait-il  récem- 

est.  «  Cicéron  ne  peut  ni  se  taire,  ment    déclarés  «  in  hostium  nu- 

ni  s'exprimer  avec  autant  de  force  mero  habendos  ». 

que  celte  aftaire  le  méritait.  4.  Dianiiim... Sinopam. BiaLUmm. 

2.  Decem  Milesiorum  navibiis.  ville  de  la  Tarraconaise,  en  Es- 
Les  Milésiens  avaient  le  privilège  pagne,  où  était  Serlorius;  Sinope. 
d'entretenir  une  flotte  de  dix  na-  capitale  du  Pont,  royaume  de 
vires  qu'ils  devaient  mettre  à  la  Mithridate,  devait  être  assiégée  et 
disposition  des  Romains  ;  c'est  pi'ise  par  LucuUus  à  peu  près  au 
pourquoi  Cicéron  va  bientôt  ap-  moment  où  Cicéron  rédigeait  cette 
peler  ce  navire  .(  navem  de  classe  Terrine.  Les  mots  «  )/uo(l  m 
populi  Romani».  Hispnnia  est  >■)    et  v  '/nx    tu    Ponto 

3.  L.  Mit(/io  et  L.  Fnnnio.  Les  est»  semblent  desgloses.  .J.-V.  Le- 
niss.  ont  L.  Hnltio.  Asconius,  qui  clerc  eslime,  au  contraire,  que 
écrit/..  Favnio,  explique  que  ces  deux  petites  phrases  servent  a 
Magius  cl  Fannius  étaient  deux  mieux  faire  comprendre  quelle 
anciens  officiers  de  Marins  qui  distance  sépare  Dianium  et  Si- 
a valent  déserté  auprès  de  Mithri-  nope. 

date      quand    Svlla    était    devenu  5.   .\nimailvertere     (animitm    ad- 

dirkiUMii'.Milhridatelesemployait  vertere),    appliquer  sûn    esprit    a 

aupiis  de  Serlorius  pour  conclure  remarquer   pour    punir,    et.    par 

aveol'u  une  .illianceconlieRome.  suite,  punir.  Dolabella  veut  imuir 
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iiatus  est,  reniinliafionemquo  ejus,  quK'  erat  in  publi- 
c;'.s  lilteras  relata  illorum  legibus,  tolli  jusscrat  ',  id- 
circo  te  ex  hoc  crimine  elapsum  esse  arbitrabare  ? 


Verres  tuteur  du  fils  de  Malleolus. 

XXXVl.  c.  Malleolo,  quM'slore  Cri.  Dolabclhc,  occi- 
so^  duas  sibi  lioroditales  veiiisse  arbitralus  est,  iinam 
quiostoriir  [irocurationis  ;  nam  a  Dolabella  statim 
pro  qua'store  jussus  est  esse  ;  altcram  tutela'  '  ;  nam, 
cuMi  pupilli  Malleoli  tutor*  cssot,  in  bona  ojus  inipe- 
liun  focit.  1)1.  Nam  Malleolus  in  piovinciani  sic  co- 
l)iosc  '  profectus  erat,  ut  domi  prorsus  ''  nihil  relin- 
(jucret  :  pni'terea  pecunias  occuparat  ai)ud  populos", 
et  syngraphas**  fecerat,  argenti  optimi  ca-lati  grande 


le  capitaine  du  navire  qui  a  dé- 
iiniicé  au.x  Milésiens  le  vol  cotn- 
iiiis  par  VeiTc"'s. 

1.  Jimsi'riif.  Dolabella  avait  fait 
layer  (lolli)  la  di'iioncialion  (jv- 
iniiitiatiiiiieiii  I  que  le  capitaine  du 
navire,  .suivant  les  lois  de  Milet 
(illnniin  tei/ihiis;,  avait  inscrite  sur 
les  registres  ofliciels  de  la  ville 
[liiililiriis  tillerds). 

2.  Orciso.  Voir  la  note  3  de  la 
pa-e  16. 

H.  TiiteLr.  Pour  le  caractère  sa- 
nt-  des  devoirs  des  tuteurs,  voir 
lis  notes  5  et  6  de  la  |.a,i;e  ilG. 

4.  Tiiliir.  Il  est  dit  plus  loin  que 
^ Crrés  ne  voulut  rendre  aucun 
compte  à  la  nn-re.  à  l'aïeule,  aux 
tuteurs  (tiiiiirihiifi)  du  jeune  Mal- 
leiilus.  «  Il  faut  supposer,  dit 
(J.  de  Canneray  {f.'xplicatio»  des 
jiii .1.111  fjcs  de  droit  jirin'  cntitemm 
diiDX  les  irurres  de  Ciréron,  Paris, 
Durand,  1857.  p.  188',  «lue  Mal- 
leolus avait  d"autres  tuteurs  ou 
(jue  Verres  avait  été  remplacé 
dans  la  tutelle.  »  -le croirais  plutôt 
que  Dolabella.  en  vertu  des  pou- 
voirs concédés  au  fçouverueur  de 
province  jiar  la  le.r  Atiilin,  avait 
Hpféré  à  Verres  la  tutelle  en  même 
temps  que  la  qiiesture,  persuadé 
que  l'une  servirait  autant  qiie 
l  autre  à  enrichir  sou  complice; 


d"autre  part,  à  Rome,  la  tulela  legi- 
tiiiKi,  conformément  au  texte  de 
la  loi  des  XII  Tables,  avait  été 
confiée  aux  mpinti  de  l'impubère, 
c'est-à-dire  à  sa  famille  civile.  Ce 
sont  ces  <iij)i(iti  (parents  du  côté 
paternel)  qui.  en  leur  qualité  de 
tutores  lei/ifiiiii,  demandent  des 
comptes,  d'ailleurs  sans  succès,  à 
Verres,  nommé  tuteur  par  Dola- 
bella. 

5-  Copiosc.  >[uni  de  toutes  ses 
richesses  pour  les  faire  valoir, 

6.  l'rnrsus,  pour  prn-versits ,  en 
avant,  au  fond,  par  suite  «  en  un 
mot  ». 

7.  A/iiid  /jujmlos.  Il  avait  fait 
travailler  (occnimml),  il  avait 
placé  à  gros  intérêts  son  argent 
en  province  [apud  populos j,  où  les 
fonctionnaires  romains  avaient 
coutume  de  faire  fortune  en  prê- 
tant à  usure.  Le  stoïcien  Brutus 
ne  dédaignait  i)as  de  s'enrichir  en 
faisant  l'usure  en  Asie  [Epist.  ad 
Atlir..  V.  XXI,  lO)etTacite(-4»)irt/., 
XIII,  xi.u)  reproche  au  stoïcien 
-Sénèque,  nourri  «  sapientia,  phi- 
losophorum  pra^ceptis  »,  d'avoir 
épuisé  l'Italie  el  les  provinces  par 
le.s  gros  intérêts  qu'il  exigeait  de 
ses  créances  {Italiam  et  prov.incias 
imiiipiiso  fenore  liaiiriri] . 

8.  Syngraphas.   Les    lUYYf *?*'• 

9 
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pondus  seeiim  lulerat  (iiam  ille  qiioque  sodalis  ^  istius 
erat  in  hoc  morbo  et  cupiditale  i  ;  grande  pondus  ar- 
gent!, familiam  -  magnam,  multos  artifices,  multos 
lormosos  '  homines  reliquit.  Iste,  quod  argenti  ^  pla- 
cuit,  invasit;  qu*  mancipia  '  voluit,  abduxit;  vina  ce- 
teraque,  qua*  in  Asia  facillime  comparantur,  quK*  illc 
reliquerat,  asportavit;  reliqua  vendidit,  pecuniam  exe- 
git  ".  î)2.  Cuni  ad  HS  viciens  (piinquiens  redegisse  con- 
staret,  ut  Romam  rediit,  nullam  litteram  pupille,  nul- 
lam  matri  ejus,  nullam  tutoribus  reddidit;  servos 
artifices  pupilli  cum  haberet  domi,  circum  pedes" 
autem  homines  formosos  et  litteratos,  suos  esse  dice- 
bat,  se  émisse.  Cum  stepius  mater  et  avia  pueri  pos- 
tularent,  uti,  si  non  redderet  pecuniam,  nec  rationem 
daret,  diceret  saltem,  quantum  pecunife  Malleoli  de- 
portasset%  a  multis  efflagitatus^  aliquando  dixit  HS 
deciens  •.  deinde  in  codicis  extrema  cera'"  nomen  in- 
fimum  "  in  flagitiosalitura  fecit;  expensa  Chrysogono 


sont  Ifs  obligations  munies  «les 
signalmes  fin  créancier  et  du  <lé- 
hitenr.  Il  y  a  surtout  si/ni/rfiii/in 
quand  l'uu"  des  contractants  est 
Romain,  l'autre  étranger,  ce  der- 
nier n'ayant  pas  le  droit  de  passer 
le  contrat  tilteris,  qui  est  la  forme 
ordinaire  des  contrats  entre  Ro- 
mains. ■\'oir  G.  de  Gaiiueray,  oiirr. 

ritr,    p.  H'i. 

1.  Soiliilis.  11  est  probable  qu'en 
dijjiio  comiiagnon  isodnlix)  de 
Verres,  Malleolus  avait  volé  cette 
masse  d'objets  d'argent  du  travail 
le  jdiis  précieux. 

â.  Faiiiiliam.  \o')ï  la  note  4  de 
la  paL'e  94. 

3.  ForiiioHos.  Malleolus  était  le 
leno  de  tous  ces  esclaves  :  il  tra- 
liquait  des  talents  artistiques  des 
uns  {artifices),  de  la  beauté  des 
autres  ■  formosos). 

4.  Argenti,  les  objets  d'argent 
ciselé,  l'argenterie;  largent  mon- 
nayé se  disait  y>eci"'m. 

5.  Mn)injjia,  les  esclaves:  ce 
iiiot  désigne  toute  espi-ee  de  pro- 
priété du  niriniH,,.i.  relui  qui 
achète. 


6.  K.refiii.  Il  exigea  l'argent 
comptant. 

7.  CirciiDi  jiedes  «auprès  de  lui». 
.V  ]ieu  prés  dans  le  même  sens, 
mais  d'un  emploi  plus  rare  que 
mite  iii'des. 

8.  />e/3<:/;-^/.'ise?.  Rapporter  de  pro- 
vince à  Rome 

9.  Ef/kn/itafiis.  Sens  plus  fort 
que  celui  de  flnf/ilo.  Voir  la  noie 
3  de  la  page  89. 

10.  Codicis  extreiiiii  rem.  Le 
catider  ou  cnile-t  est  un  recueil  de 
tablettes  de  bois  enduites  de  cire, 
en  particulier  •■  un  livre  de  comp- 
tes ».  Le  rrduiiwii  est  le  ronleini 
{roh-oi  de  feuilles  de  parchemin 
ou  de  papyrus.  La  i>remière  page 
du  cortex  se  nomme /jW>;in  ccra,  la 
dernière  cilremu  cera.  Il  s'agit  ici 
du  codex  ucce/jH  et  expensi  de  Ver- 
res. 

H.  yoiiten  infiiiiiun.  Le  nom  du 
créancier,  la  créance  iwnnen),  se 
trouve  tout  à  fait  au  ha.s  de  la 
cera  extrema  avec  une  rature  (lino 
enduire  :  litum  est  le  barbouillage 
de  cire  qui  efface  ce  qui  y  a  été 
gravé    précédemmentj    coupable. 
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servo  IIS  soxceula  niillia  accepta  [tupillo  Mallcolo  re- 
tiilit.  (Juo  modo  ex  decieiis  IIS  sexcenla  sint  lacta, 
([uo  modo  DC  eodem  modo  quadrarint,  ut  illa  de  Cn. 
(iaibonis  peciiiiia'  relifjua  IIS  sexceiita  lacta  sint,  quo 
modo  Chrysogtdio  oxpL'usa  lata  sint,  ciir  id  nomon  in- 
limum  in  liluraqiu!  sil,  vos  existimabitis.  93.  Tamen 
HS  sexcenta  millia  cum  accepta  retiiiisset,  IIS  quin- 
quaginta  millia  soluta  non  sunt,  liomines-,  poslea- 
(jiiam  reus  lactus  est,  redditi  alii  sunt  ',  alii  etiam 
nunc  retinontur  ;  peculia  omnium  vicariifiiie*  reti- 
nentur. 

XXX. VII.  jHicc  est  istius  pra-clara  tntcla.  Kn,  cui  tuos 
liberos  committas,  en  memoriam  mortui  sodalis,  en 
metum  vivorum  existimationis  !  Cum  tibi  se  tota 
Asia  spoliandam  ac  vexandam  pnebuisset,  cum  tibi 
exposita  esset  omnis  ad  pnodandum  Pampbylia,  con- 
tentus  bis  tam  opimis  rebus  non  l'uisti,  manus  a 
tulela,  manus  a  pupillo,  manus  a  sodalis''  filio  absti- 
nere  non  potuisti  ?  Jam  le  non  Siculi,  non  aratores, 


C.'Mle  rature  coup;)  Me  consiste  en 
ce  f(iie  Verres  a  |iorté  au  drhit  de 
Malleolus  comme  payés  (ejpensa) 
re.sclave  Glirysogoous  les 
600.000  sesterces  portes  précédem- 
ment au  crcdit  île  Mallenlus. 
Ven  l's  a  fait  passer  la  somme  sur 
le  livre  de  son  |in|iille  de  Vaccep- 
I  à  \'i'.i-i>cii.iiiiii.  On  ne  sait  si  ce 
Cliiysogonus.  dniil  il  u"esl  ques- 
liiiii  ([lie  dans  ee  passafie.  était 
li'-iclavi'  de  eonliaiice  de  Verres 
m  l'esclave '/(s/"/i.s(//()/ lin  questeur 
Malleolns,  chargé  de  liquider  la 
Miceessioa  de  sou  maître. 

1.  Cn.  Ciirliniiis  jii'riiiiiii ,  Verres 
avait  déclaré  aussi  (jue  le  reli([uat 
de  la  somme  due  par  lui  i-n  qua- 
lité do  questeur  à  Carbo  était  de 
600.000  sesterces.  U  avait  déposé 
à  .Vriminium.  prétendait-il,  cette 
sonune  dont  personne  n'avait  ja- 
mais eu  de  nouvelles  (même  dis- 
cours, XIV,  36).  l'our  les  rappoi-ts 
le  Verres  et  de  Carbo,  voir  p.  16. 
i.  Homines.  Les  esclaves 
3.  Sunt  n'est  pas  dans  les  mss. 


i.  Pecitliii...  rirariit/ue.  Le  maître 
coutiait  .souvent  à  son  esclave  un 
pecutiitin  (d'après  Varron,  De  Ih- 
fittstici,  L  II,  à  l'origine  nu  petit 
troupeau),  un  petit  patrimoine 
personnel  qu'il  faisait  valoir.  (;f. 
Dif/fsli\  livre  X\',  titre  I,  loi  v,  4  : 
l'eciiliinn  r/iiod  semis  iloiiiiiii 
jieriitissii  sepaniliiiii  a  ralionihns 
(loiiiinicis  liiihi-t.  l/esclave  pouvait, 
grâce  au  |irotit  di;  -;i(n  /icculiion , 
acquérir  sa  liberli':  un  antre  es- 
clave, uonimé  lirarins,  faisait 
iiuel<(uefi)is  partie  du  iifcnlimn 
confié  à  un  itremier  esclave.  Cf. 
Horace.  Snt.,  IL  vu,  v.  79  :  Si,-,' 
lictiriiis  est  i/iii  si'rru  paret, 

5.  Sodalis.  Si  le  questeur  et  son 
successeur  ne  sont  pas  unis  par 
les  mêmes  liens  rcligieii.x  qui 
unissent  le  préleur  et  son  ques- 
teur (v'jir  la  mite  6  de  la  page  130i. 
ces  deu.x  hommes  ont  cependant 
entre  pus.  des  rapports  de  frater- 
nité. Ou  a  déjà  vu,  d'ailleurs,  que 
Maliei'lus  était  bien  le  sodalis  de 
Verres  aa  pire  sîns  du  mot. 
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ut  dictitas,  circumveniunt,  non  hi,  qui  decretis  edic- 
tisque  tuis  in  te  concitati  infestique  sunt;  Malleolus 
a  me  productus  est,  et  mater  ejus  atque  avia,  quœ 
miserœ,  fientes,  eversum  a  te  puerum  patriis  bonis 
esse  dixerunt.  94.  Quid  exspectas?  an  dum  ab  inferis 
ipst^  Malleolus  existât,  atque  abs  te  officia  tutela',  so- 
dalitatis,  familiaritatisque  flagitet  '  ?  Ipsum  putato 
adesse  -  :  «  Homo  avarissime  et  spurcissime,  redde 
bona  sodalis  fllio,  si  non  qu.-e  abstulisti,  at  quœ  con- 
fessus  es  '  !  Cur  cogis  sodalis  filium  hanc  primam  in 
Foro  voeem  cum  dolore  et  querimonia  emittere  ?  cur 
sodalis  uxorem,  sodalis  socriim,  domum  denique  to- 
tam  sodalis  mortui,  contra  te  testimonium  dicere  ? 
cur  pudentissimas  lectissimasque*  feminas  in  tantum 
virorum  conventum  insolitas  invitasque  prodire  co- 
gis ?  »    Recita    omnium    testimonia  "\    Testimonium 

MATRIS    ET    AVI.E. 

Une  deuxième  partie  de  la  Gonfirmaïiok  ^xL-LXl)  expose 
comment  Verres  s'est  conduit  en  qualité  de  pre'teur  ur- 
buin.  C'est  en  Tan  680-74,  sous  le  consulat  de  L.  Licinius 
Lucullus  et  de  M.  Aurelius  Cotta  que  le  nouveau  préteur 
entra  en  charge. 

Nommé  le  même  jour  et  sous  les  mêmes  auspices  que  les 
consuls,  le  préteur  urbain,  juge  souverain  dans  toutes  les 
affaires  civiles,  gardien  du  droit  '>,  publiait  en  entrant  en 
fonctions  un  édit  où  il  établissait  les  règles  qu'il  suivrait 

1.  Flfifiitet .  ^■oil■  la  note  3  de  la  4.  Putlctitissiiiian  lectissimasque. 
page  89.                                                   On  sait  que  la  retenue  des  femmes 

2.  Àdesse.  Ce  mouvement  ora-  (pudor).  surtout  de  celles  qui  ap- 
toire,  qui  aurait  pu  être  d'un  grand  partenaient,  comme  la  femme  et 
effet  au  tribunal,  semble  froid  dans  la  belle-mère  de  Malleolus,  au 
un  pamphlet  destiné  à  la  lecture.  meilleur  monde  (lectissimép)  les 
Mais  Cicéron  fait  tout  ce  qu'il  empêchait  de  se  produire  dans 
peut  pour  donner  aux  Tf^r/^e*  l'ai-  une  assemblée  publique. 

lure  de   discours   réellement  pro-  5.  Testimonium.  Cicéron  feint  de 

nonces.  Voir  un  mouvement  sem-  laisser  la  parole   au  greffier  pour 

blable,  Be  SkpjiHcHs,  lAi,  136.'  une  de  ces  lectures  de  documents, 

3.  Confe-tsiis  es.  Sinon  tous  ceux  si  fréquentes  dans  les  discours  de 
que  tu  as   volés,  du  moins   ceux  Démosthène. 

que  tu  reconnais  avoir  eus  eu  ta  6.    Cicéron    dira  lui-même    du 

possession.  préteur,  dans  le  De  Leijibus,  III, 
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ilans  sa  juridiction.  Cet  edictuin,  afffiché  au  Forum  sur 
Vallniiit  (table  de  hois  peinte  en  blanc),  pormeltait  aux  pié- 
teuis  qui  se  succe'daient  de  préparer  les  éléments  d'un 
nouveau  droit,  le  droit  prétorien,  qui  peu  à  peu  élar^'issait 
et  adoucissait  l'ancienne  léfiislation  des  Douze-Tables,  si 
sévère  et  si  étroite.  En  faisant  le  récit  pi(]uanl  des  débuts 
de  Verres  comme  législateur.  Cicéron  fait  comprendre 
quelle  étrange  jurisprudence  le  nouveau  jtréteur  préten- 
dait établir  et  comment  il  contribuait  aux  progrès  du  droit 
prcttiricn. 

Les  débuts  de  Verres  dans  l'exercice 
de  la  justice  civile. 

104...  Qui  piincipio,  qualis  in  edicto  constituendo 
fuerit,  cognoscite. 

XLI.  P.  Annius  Asellus  '  mortuus  est,  C.  Sacerdote 
prîï'tore.  Is,  cum  haberet  unicam  filiam,  neque  cen- 
sus  -  essot,  quod  natura  hortabatur,  lex  nulla  probi- 
bebat,  fecit,  ut  filiain  bonis  suis  beredem  instituerez 
Hères  erat  filia.  Faciebant*  omnia  cum  pupilla,  legis 
it'quitas,  voluntas  patris,  edicta  prietornm,  consue- 
tudo  juris  ejus,  quod  erat  tum,  cum  Asellus  est  mor- 
tuus. lOo.  Iste,  pnetor  designatus  (utrum  admonitus, 

111,8    :    I.t  jiiri.i  civilis   ciistot  esto.  très  irrégulièrenieut  (voir  l;i  noie  3 

4.  P.  Aiiniiix  Asellus.    «  .\ijnius  de    la  page  156;;    la   loi  Voconia 

Asellus  a'ayant   pas   été    recensé  portée  par  le  tribun  Q.  Voconius 

pouvait  légitimement  laisser  tous  et    soutenue  par    Caton   l'ancien, 

ses  biens  par  testament  à  sa  fille,  en  585-169  (cf.  De  Finihii.t.M.  xvii. 

qui  échappait  ainsi  à  la  loi  Voco-  55:  M;  /te  l'ulilica.  III,   x.  17:  l>e 

nia.  \'iM'rés  voulut  néanmoins  l'em-  Senectnle,\\  \k},  enlevait  aux  feni- 

jièctier  illifriter  et  fità  cette  fin  un  mesledroitd'ètreinstituéesliéritiè- 

édit  rétroactif  que  Cicéron  critique  res  parles  citoyens  inscrits  dans  la 

avec  vivacité.  Comme  Verres  avait  i)remière  classe   du  cens,  c'est-à- 

rattaché  son  édit  au   principe  de  dire  possédant  plus  de  cent  mille 

la  loi  Voconia,  Cicéron  est  amené  sesterces.  Cette  loi  entravait  l'in- 

à  rappeler  les  dispositions  même  dépendance  grandissante  des  l'em- 

de  cette   loi,  in  Verr..  i\l),  I,  xli,  mes.  Annius  Asellus,  n'ayant  pas 

xi.ii,  XLiii.  »  (G.  May  et  H.  Bec-  été    recensé,    n'avait  jias   à    s'in- 

ker.  Précis  des  Institutions  du  droit  ([uiéter  de  la  loi  Voconia.  puisqu'on 

;j)'iiV  rfe /îo»He.  Paris  1892,  p.  197.;  ne  pouvait  évaluer  sa  fortune  dune 

2.    Censxs,   Depuis  les    guerre.s  manière  ofticielle. 

civiles  de  Svlla  et  de  Marins,  les  S.  Faciebant.  Voir  la  note  7   de 

opérations  du   cens   se    faisaient  la  page  83. 
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an  tentatus,  an,  qua  est  ipse  sagacitate  in  his  rebiis, 
sine  duce  ullo,  sine  indice,  pervenerit  ad  hanc  im- 
probilatem,  nescio  ;  vos,  tantum  hominis  audaciam 
amentiamque  '  cognoscite),  appellat  heredem  L.  An- 
niuni,  qui  erat  instiiutus  secundum  tiliam  -  (non  enim 
milii  persuadetur,  istum  ab  illo  '  prius  appellatum)  ; 
dicit  se  posse  ei  condonare  edicto  hereditatem,  docet 
hominem,  quid  posset  lieri.  Illi  bona  res,  huic  vendi- 
bilis  ^  videbatur.  Iste,  tametsi  singulari  est  audacia, 
tamen  ad  pupilko  matrem  submittebat  ^  ;  malebat 
pecuniam  accipcre,  ne  quid  novi  ediceret,  quam  ut 
hoc  edictum  tam  improbum  et  tam  inhumanum  inter- 
poneret.  106.  Tutores,  pecuniam  prfetori  si  pupillse 
nomine  dédissent,  grandem  pnosertim,  quem  ad  mo- 
dum  in  rationem  '^  inducerent,  quem  ad  modum  sine 
periculo  suo  dare  possent,  non  videbant  ;  simul  et 
istum  fore  tam  improbum  non  arbitrabantur  :  sai^pe 
appellati  pernegaverunt.  Iste  ad  arbitrium  ejus,  cui 
condonabat  hereditatem  ereptam  a  liberis  '',  quam 
aequum  edictum  conscripserit,  qua-so,  cognoscite  : 
CuM*  iNTELLEGAM  LEGEM  VocoNiAM...  Quis  unquaui  cre- 
deret  muherum  adversarium  ^  Verrem  futurum?  an 

1.  Àme>(tlni,n/iie.  Voir  la  note  2  6.  In  rationem.  Dans  leur  livre 
de  la  page  loi.                                        de   comptes. 

2.  Srnniihiin  filiaiii.  Il  fait  venir  7.  A  liberis.  En  l'espèce,  il  n'y  a 
L.  Anuius.  un  (u/nof  du  testateur,  ([uun  enfant,  la  fille  de  P.  Annius 
(jui  était  le  «(?(•»;/(/»•$ /icj-es,  capable  Asellus.  Cet  emploi  du  pluriel 
d'hériter  si  la  jeune  tille,  /ie/-e.v  liberi  dans  un  sens  général,  au 
primo  i/riiiln.  mourait  sans  avoir  lieu  du  singulier,  a  été  étudié  i)ar 
été  mariée  et  sans  avoir  eu  d'en-  Aulu-Gelle  dans  un  chapitre  des 
fanls.  jV((/7«  a f tiques  (II.   xin)   intitulé  : 

3.  Tstnm  (celui  que  j'accuse,  Lilieros  in  multitudinis  numéro  etjam 
Verres)  ah  illo  (celui  dont  je  viens  unum  filium  filiamve  reteres  dijcisse. 
déparier,  L.  Annius).  8.  Cum...  «  Etant  donné  que  la 

4.  Vendibilis  (de  vcndn).  Cet  hé-  loi  Voconia...  » 

rita^e  peut  être  l'objet  d'une  vente  9.  .\drers(tri)im.  La  loi  Voconia 

productive  pour  Verres  {huic  vcn-  était  hostile  aux  femmes;  Cicéroii 

dibilis}.   d'un    achat     avantageux  feint    de    s'étonner    que    Verres, 

jiour  L.  Annius  ((//(  6o)/rt).  dont    les    scandaleuses    complai- 

5.  Submittebat.  Il  faisait  des  sances  pour  la  courtisane  Cheli- 
]>ropositions  secrètes  a  la  mère,  don  étaient  connues  de  tout  le 
{iriMérant  recevoir  par  accommo-  monde,  ait  pu  se  poser  en  adver- 
dement  quelque  argent  pour  ne  saire  des  femmes,  à  l'exemple  du 
pas  faire  un  nouvel  édit.  rigide  Caton  le  censeur. 
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\oo  alifiiiid  c<»n(ia  muliores  l'ecit,  ne  lotuni  odictuin 
•  1  (.lielidonis  arbilrium  scriptum  viderelur  ?  Ciipidi- 
ili  liominum  ait  se  obviam  ire.  Quis  potius,  non 
■  iiodt>  his  temporibus,  sed  etiam  apud  majores  nos- 
tros?  quis  tani  remotus  fuil  a  ciipiditate?  Die,  qua'so, 
«••'tera;  délectai  enim  me  hominis  ^Tavitas,  scientia, 
jiiris,  auctoritas '.  Récita-:  Qui  ab  A.   Postumio,  Q. 

!  l'LVIO  CENSORIBUS,  POSTVE  EA...  KECIT,  FECERIT.  107.  Fe- 

I  il,  fecerit-M  Qms  unfiuam  edixit  isto  modo?  quis 
iiiiquam  ejus  roi  fraudem  aut  periculum  proposuil 
ediclo,  qupp  neque  post  edictum  reprehendi.  neque 
ante  edictum  provideri  potuit  ? 

\LII.  Jure,  legibus,  auctoritate  omnium,  qui  con- 
sulebantur  ^,  teslamentum  P.  Annius  fecerat,  non 
improbum,  non  inofticiosum  ^  non  inbumanum. 
Quodsi  ita  fecisset,  tamen  post  illius  mortem  nibil 
de  testamento  illius  novi  juris  conslilui  oporteret. 
Voconia  lex  te  videlicet  delectabat.  Imitatus  esses 
ipsum  illum  Voconium  •"',  f|ui  lege  sua  hereditatem 


1.  ÀiirforUns.  Voir  la  note  â  de 
la  pag.»  92. 

6.  Ihciiii.  C'est  la  même  fiction 
irnon  a  déjà  fait  remaniuer,  noie 
5  .le  la  pa^'o  148. 

3.  Fccit  feccvit.  «  A  fait  ou  aura 
fait.  »  Gicéron  relève  la  siufiulii'M-e 
igniUMUce  juridique  dout  Verres 
a  fait  preuve  dans  la  rédaction  de 
son  édit  :  les  lois  n'ont  pas  d'etïet 
rétroactif  et  le  préteur  veul  faire 
remonter  l'application  de  la  loi 
Voconia  jusqu'à  la  censure  de 
A.  Postiiniius  Albinus  et  de  Q.  Ful- 
vius  Flaccus.  antérieure  de  six 
ans  à  cette  loi. 

4.  <Jiii  cutisiilebnntur.  Les  juris- 
consultes au  conseil  desquels 
P.  Annius  a  eu  recours. 

5.  Iiinfficiiisniit.  Le  testament  ne 
blesse  ni  l'honnêteté  (iniprobtini), 
ni  l'humanité  (inUumnnuin)  ;  il  ne 
blesse  pas  non  plus  l'o/'ficiiim  uie- 
tatix  :  les  proches  parents  exheré- 
dés.  ascendants,  descendants  et 
collatéraux,  ont  le  droit  d'intenter 


la  (jiiercla  'hioffldos!  lestainpiifl. 
h.  Annius,  ■lectimlus  hères,  n'a  i>as 
le  droit  de  juger  le  ie.itaiiie»tiim 
inof/icioniiiii.  Cependant,  d'après 
G.  May  et  H.  Becker,  nurf,  cilé, 
p.  200,  «  la  i/uerclii  inofficins!  tPSlit- 
iiienti  ne  parait  pas  encore  à 
répoi[ue  de  Cicérun.  L'expression 
testmiieiituiti  inof/iciosii»i  qu'il  em- 
ploie dans  les  Ypirincs,  (II),  I, 
XMi,  n'a  pas  le  sens  technique 
qu'elle  recevra  plus  tard.  »  En  ce 
cas.  il  faut  traduire  «  un  testa- 
ment (|ui  ne  blesserait  en  rien  la 
l)robité,  le  devoir,  l'humanité  ». 
Mais  il  me  semble  curieux  que 
Cicérnn  ait  usé  d'un  mot  assez 
rare  dans  un  aulre  sens  (|ue  le 
sens  technique  ([u'il  devait  :ivoir 
plus  tard  et  qui  convient  parfai- 
tement ici. 

5.  Ilhim  Voconiiiin.  Voconius  ne 
prétendait  pas  donner  à  sa  loi  un 
efïet  rétroactif;  dans  son  édit,  Ver- 
l'ès  aurait  dû  imiter  les  disposi- 
tions de  la  loi  Voconia. 
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ademit  nulli  neque  virgini  neque  mulieri,  sanxit  in 
posteruai,  qui  post  eos  censores  census  esset,  ne 
quis  heredem  virginem,  neve  mulierem  faceret.  108 
In  lege  Voconia  non  est,  fecit  fecerit,  neque  in  ulla 
prteteritum  tempus  reprehenditur,  nisi  ejus  rei,  qucc 
sua  sponte  lam  scelerata  et  nefaria  est,  ut,  etiamsi 
lex  non  esset,  magnopere  vitanda  fuerit.  Atque  in 
his  ipsis  rébus  multa  videmus  ita  sancta  esse  legibus. 
ut  ante  facta  in  judicium  non  vocentur.  Cornelia  '  tes- 
tamentaria,  nummaria,  cetor*  complures,  in  quibus 
non  jus  aliquod  novum  populo  constituitur,  scd  san- 
citur,  ut,  quod  semper  malum  facinus  fuerit,  ejus 
qua^stio  ad  populum  pertineat  ex  certo  tempore.  109. 
De  jure  vero  civili  si  (|uis  novi  quid  instituit,  is  non 
omnia,  quœ  ante  acta  sunt,  rata  esse  patietur  ?  Cedo  - 
miiii  leges  Atinias,  Furias  \  ipsam,  ut  dixi,  Voconiam, 
omnes  pra4erea  de  jure  civili  ;  hoc  reperies  in  omni- 
bus statui  jus  quo  post  eani  legem  populus  '  utatur. 


1.  Cornelia.  Les  leges  Cnrnelise 
deS\  lia  dirigées  contre  ceux  qui  fai- 
saient de  faux  testaments,  ou  qui 
émettaient  de  la  fausse  monnaie. 
La  phrase  CorncJia...  com/jlnrcs 
forme  une  sorte,  de  nominatif  ab- 
solu, sujet  d'un  verlie  sous-entendu, 
tel  que  «  sunt  liujus  generis  ». 

2.  Ci'do,  impératif  archaïque 
d'un  verbe  inusité  :  a  Dunne, 
montre.  « 

3.  Fiiri<is.  La  le:r  Alinia  (citée 
par  Aulu-Gelle,  XVII,  vu)  porte 
que  le  droit  de  réclamer  la  chose 
volée  est  élernel  :  la  Icr  Furia 
défend  de  recevoir  à  titre  de  legs 
une  somme  supérieure  à  mille  as. 

4.  Popidus.  Ces  lois  n'ont  d'effet 
([u'une  fois  qu'elles  sont  eu  usage 
chez  le  peuple  romain.  —  Voici 
ce  que  Montesf|uieu  >  Esprit  des 
Lois-,  Livre  XXVII,  chapitre 
unique)  dit  delà  lex  Voconia  :  «  La 
loi  '\'ocouienne  fut  faite  ])our  pré- 
venir les  trop  grandes  richesses 
des  femmes.  Ce  fut  donc  des  suc- 
cessions considérables  dont  il  fal-' 
lut  les  priver,  et  non  pas  de  celles 


qui  ne  pouvaien  t  entretenir  le  luxe. 
La  loi  fixait  une  certaine  somme 
qui  devait  être  donnée  aux  fem- 
mes qu'elle  privait  de  la  succes- 
sion. Cicéron  qui  nous  apprend  ce 
fait,  ne  uous  dit  point  quelle  était 
cette  somme,  mais  Dion  ditqu'elle 
était  de  cent  mille  sesterces. 

■<  La  loi  Voconienne  était  faite 
jiour  régler  les  richesses  et  non 
pas  pour  régler  la  pauvreté,  .\ussi 
Cicéron  uous  dit-il  qu'elle  ne  sta- 
tuait ([up  pour  ceux  (jui  étaient 
inscrits  dans  le  cens. 

«  Ceci  fournit  un  prétexte  pour 
éluder  la  loi.  On  sait  que  les 
Romains  étaient  extrêmement  for- 
malistes: et  nous  aveu»  dit  ci- 
dessusque  l'esprit  de  la  lîépublique 
était  de  suivre  la  lettre  de  la  loi. 
11  y  eut  des  pères  qui  ne  se  firent 
point  inscrire  dans  le  cens,  pour 
})Ouvoir  laisser  leur  succession  à 
leur  fille;  et  les  préteurs  jugèrent 
qu'on  ne  violait  pas  la  loi  Voco- 
nienne, puisqu'on  n'en  violait  pas 
la  lettre. 

«  Un  certain  Annius  Asellus  avait 
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Oui  plurinium  tribuunt  edicio',  pnotoris  cdictuni 
It'Ofeni  annuam  '  dicuul  esse.  Tu  edicio  plus  amplec- 
tcris  ([uain  lege.  Si  lincui  edicio  pi-icloris  at'ferunl 
Kalenda'  Jan.,  cur  non  inilium  quoque  edicli  nascitur 
a  Kalendis  Jan.?  an  in  euni  annum  progredi  nemo 
polerit  edicto,  quo  prjetor  alius  futurus  est,  in  illum, 
(juo  alius  pnetor  fuit,  regrcdiolur ? 

\LIII.  110.  Ac  si  hoc  juris,  non  unius  hominis 
causa,  edixisses,  caulius  composuisses.  Scribis  :  Qui 
HEREDEM  FECiT,  FECERiT.  Quid,  si  plus  legarit,  quam 
ad  heredem  heredesve  perveniat,  quod  per  legem 
Voconiam  ei,  qui  ce«sus  non  sil,  licel,  cur  hoc,  cum 
in  eodem  génère  sil,  non  caves?  Quia  non  generis, 
sed  hominis  causam  verbis  amplecteris,  ut  facile 
appareat,  te  pretio  non  jure  esse  commotum"-.  Al- 
que  hoc  si  in  poslerum  edixisses,  minus  essel  nefa- 
rium,  lametsi  essel  improhum  ;  sed  lum  vituperari 


iaslilué  sa  lille  unique  liérilière. 
Il  le  pouvait,  dit  Cicéron  :  la  loi 
Voconienne  ne  iempéchait  pas, 
parce  qu'il  n'étaitpas  dans  le  cens. 
Verres  étant  préteur  avait  privé  la 
tille  de  la  succession  .-  Cicéron 
soutient  que  Verres  avait  été  cor- 
rompu, parce  que  sans  cela  il 
n'aurait  point  interverti  un  ordre 
que  les  autres  préleurs  avaient 
suivi .  » 

1.  Lef/em  iDuiiMiji.  L'cdit  du  pré- 
teur a  force  de  loi  pendant  l'an- 
née où  le  jiréteur  est  en  exercice; 
un  i)réteur  ne  peut  ni  empiéter 
sur  l'année  de  son  successeur,  ni 
r(''trograder  sur  celle  de  suu  pré- 
décesseur. «  Théorit|uenient,  le 
magistrat  pouvait  introduire  des 
innovations  dans  l'édit  de  ses 
])rédécesseurs.  En  fait,  il  n'usait 
de  ce  droit  que  lorsqu'il  estimait 
qu'un  changement  était  devenu 
nécessaire  et  serait  approuvé  par 
l'opinion  publique.  Quand  Cicéron 
reproche  à  Verres  d'avoir  modilié 
les  édils  précédents,  il  ne  lui 
dénie  pas  le  droit  de  le  faire, mais 
l'accuse  de  n'avoir  poursuivi  en 
cela  que  son  intérêt  et  non  un  but 


d'utilité  générale  :  >'cio  te  linin.v 
cum  pnetor  px.iei...  eilirtii  siipe- 
riori(7n  ointuiuii  cnrre.ri>ise...  eux- 
y  lie  res  notas  abs  te  prolatns  et 
inventas  magno  tibi  qii.rsliii 
fuisse,  h).  rerj'.,(II),  III,  vu,  16.» 
(G.  Mav  et  H.  Becker,  ouïr,  cité, 
p.  10.)  ■ 

2.  Commotum,  La  le.c  Voconiu 
contenait  une  autre  disposition, 
d'après  laquelle  un  testateur  ne 
pouvait  pas  faire  des  legs  (|ui 
vinssent  à  dépasser  ce  qui  reste- 
rait aux  héritiers.  Carie  légataire 
n'avait  qu'à  toucher  son  legs  ; 
l'héritier  était  tenu  des  dettes  de 
la  succession;  si  l'actif  eu  était 
dépassé  par  les  legs,  l'héritier 
n'avait  plus  que  le  nome»  iiiane 
heredis  et  il  l'enonçait  à  une  suc- 
cession ruineuse.  «  Cicéron  re- 
proche donc  à  Verres  d'avoir  ré- 
digé son  édit  sans  reproduire 
toutes  les  dispositions  de  la  loi  Vo- 
conia,  reproche  assez  peu  fondé, 
du  reste,  car  Verres  devait  se 
contenter  de  reproduire  le  chef 
qui  avait  trait  à  l'afîaire  en  ques- 
tion. »  (G.  de  Ca(jueray,  oumu/e 
cité,  p.  195.) 

9. 
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posset,  in  discrimen  venire  non  posset;  nemo  enim 
committeret.  Nunc  est  ejuS  modi  edictum,  ut  quivis 
intellegat,  non  populo  esse  scriptum,  sed  P.  Annii 
secundis  heredibus.  IH.  Itnque  cum  abs  te  caput 
illud  '  tam  niultis  verbis  mercenaiioque  proœmio 
esset  ornatum,  ecquis  inventus  est  posteaprtetor,  qui 
idem  illud  ediceret?  Non  modo  nemo  edixit  ;  sed  ne 
metuit  quidcm  quisquam,  ne  quis  i^diceret.  Nam  posi 
tepnetorem  multi  testamenta  eodem  modo  feceiunt -. 
inhis  nuper  Ânna'a'  de  multorum  propinquorum  sen- 
tentia,  pecuniosa  mulier,  quod  censa  non  erat,  testa- 
mento  fecil  beredem  filiam.  Jam  hoc  magnum  judi- 
cium  hominum  de  istiiis  singulari  improbitate,  quod 
C.  Verres  sua  sponte  '*  instituisset,  id  neminem  me- 
tuisse,  ne  quis  reperiretur,  qui  istius  institutum 
sequi  vellet.  Solus  enim  tu  inventus  es,  cui  non  satis 
fuerit  corrigere  testamenta  |vivorum,  nisi  etiam  re- 
scinderes  mortuorum.  1 12.  Tu  ipse  ex  Siciliensi  ediclo  " 
hoc  sustulisti;  voluisti,  ex  improviso  si  qu^e  res  nata 
esset,  ex  urbano  edicto  decernere.  Quam  postea  tu 
tibi  defensionem  relinquebas,inea  maxime  offendisti. 
cum  tuam  aucloritatem  tute  ipse  edicto  provincial i 
repiidiabas. 

XLIV.  Alque  ego  non  diibito,   quin,  ut  mihi,  ciii 
meafilia''  maxime  cordi  est,  res  hfec  acerba  videtur 

\.  (iiiiiii  illiid.  Ce  chef  qui  avait  5.  Ex  Siciliensi  edicto.  En  arri- 

Irait  à   l'affaire  eu  questiou  a  élé  vant  eu  Sicile  coiume  iiropréteur. 

orné  par   Verres  d'un    préambule  Verres    avait   publié  un  edictum. 

verbeux,  évidemment  payé  par  le  Or,    dans     Vedictum     provinciale 

seciintliix  Itères.                    '  il   a   supprimé  ce  capnf  pour    s^i' 

2.  Multi  testamenta  eodem  modo  donner  la  facilité,  s'il  survenait 
feceruiit.  A  eette  leçon  générale-  quebiue  cas  semblable  à  celui 
ment  adoptée  les  derniers  édi-  d'Annius  Ascllus.  de  statuer  soit 
leurs  préfèrent  celle  du  Vaticanus  :  d'après  Vedictum  uriianum.  soii 
Multi  iii  is(lem  cfiusis  fueruiit.  d'après  la  loi  qui  ne  reconnaissait 

3.  AiiHfPfi  n'est  pas  autrement  pas  ce  cufiut  :  et  cela  au  mieux  de 
connue.  ses  propres  intérêts  du    moment. 

4.  .S'i/n  sponte  (spondeo,  s'enga-  6.  Meafilia.  Tullia,  la  lille  bien 
ger),  ce  que  l'onfaitpar  suite  d'un  aimée  de  Cicéron,  l'tait  née  en  73 
engagement  pris  sans  c<intrainte:  Fiancée  à  la  tiu  de  67  à  Caiu- 
liar  suite,  c  de  soupleiu  gré  )>.  Piso,   elle  l'épousa  en  64;  veuve. 
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itquo  indii^na,  sic  unicuique  veslrum,  qui  simili 
•^•'nsu,  atquo  indulgontia  filiarum  commovemini. 
'Jiiid  eriim  nalura  nobis  jncundius,  (juid  carius  esso, 
\ulnit?  (|uid  est  dignius,  in  ([uo  umnis  nostra  dili- 
uentia  indalgcntiaque  consumalur?  113.  Homo  im- 
poi'funissiinc,  cur  tantam  injuriam  P.  Ânnio  mortuo 
Iccisfi?  cur  hune  dolorem  cineri  ejus  atquo  ossi- 
bus  inussisli,  ul  liberis  ejus  bona  patria,  volunlate 
palris,  jnro,legibus  Iradita,  erip(?res,  et,  cui  tibi  essel 
commoduin,  condonaros  ?  Quibuscum  vivi  bona 
nostra  partiniur,  ils  prœtor  adimere,  nobis  niortuis 
bona  foi'lunasqup  poterit  ?  Nec  fetitionem,  inquit 
NEC  PûssEssioNEM  '  DABO.  Eripies  igitin-  pupilhc  logam 
pra'Ioxtam -,  dolrahes  ornanienta  non  solumfortunîé, 
sed  etiam  ingenuitatis?  iVliramur  ad  arma  contra 
istum  honiinem  Lampsacenos^  isse,  miramur  istum 
de  provincia  decedentem'  clam  Syracusis  prolu- 
gisse'?  Nos,  si  alienam  vicem  pro  nostra  injuria 
dolcremus,  vostigium  istius  in  Foro  non  esset  relic- 
tum.  114.  Pater  dat  filia'  :  prohibes.  Leges  sinunt  : 
tamen  te  interponis.  De  suis  bonis  ita  dat,  ut  ab  jure 

file  fut tiancée  àjFurius  Crassipes,  blanche,  ornée  d'une  large  bando 

en  57;    après    Furiiis  Crassipes,  de    pourpre,    était  portée  avec   la 

elle  épousa  Dolaliella,  dut   divor-  huila,  ornement    d'or   attaché  par 

cer  et  mourut  eu  45,  peu  de  jours  un   lien    autour  du    cou,  par  les 

adirés  avoir  mis  au  monde  un  (ils.  enfaulsde  lihrenaissancedesdeux 

Cicérou  consacra  à  la  mémoire  de  sexo^  <  iiii/eiiuilu/is  nniaineutti).  par 

sa  7'»///o/ij  un  traité  philosophique  les   garçons   jusqu'au  moment  où 

De    Conaiilaiione,  (jui   ne  nous  est  ils  revêtaient   la  lnna   virilin,  par 

pas  parvenu.  lesfilles,  jusipTau  moment  où  elle* 

1.  PossKssioNKM.  Petitio  heredi-  se  mariaient.  —  Les  premiers  ma- 
tntis  désigne  l'action  délivrée  à  gistrats  porlaientaussi  {aprétextc. 
celui  ([ui  se  prétend  héritier  d'après  3.  Lnmpxncenos .  La  sédition  des 
le  droit  civil  ;  la  /J".'î.5('sA('()  est  défé-  habitants  de  Lanipsaque  cnutre 
rée  par  le  préteur  à  celui  qui  est  "V'errè-,  qui  avait  commis  toute 
appelé  à  la  succession  d'après  le  sorte  de  violences  dans  leur  ville, 
droit  prétorien.  Verres  a  donc  est  racontée  aux  chapitres  xxiv  et 
refusé  à  la  hlle  d'Annius  Asellus  suivants. 

les  moyens  juridiques  résultant  et  4.  Decedimtcm.  "N'oir  la  note  2  de 

du  droit  civil  et  du  droit  prétorien.  la  page  122. 

Four  les  ditTérences  entre  le  droit  5.  J'mfiu/issc.  J.-V.  Leclerc  re- 
civil et  le  droit  pn'-torieu,  v.iir  marque  qu'il  n'y  a  pas  ailleurs 
page  149.  d'autre  allusion"  à  celte    fuite  de 

2.  l'ra'U:rlaiii .  La /o(/« /(/v/'/t'./ 7« ,  Verres  hors  de  Syracuse. 
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non  dbeal  ;  quid  liabes,  quod  repieliendas  ?  nihil. 
opinor.  At  ego  concedo  ;  prohibe,  si  potes,  si  habes, 
qui  te  audiat,  si  polest  tibi  dicto  audiens  esse  quis- 
quam.  Eripias  tu  voluntateni  mortuis,  bona  vivis, 
jus  omnibus?  Hoc  populus  Ronianus  non  manu  vin- 
dicasset,  nisi  te  huic  tempori  atque  huic  judicio 
réservasse! ?  Posteaquam  jus  pnetorium  constitutuni 
est,  semper  hoc  jure  usi  sumus  :  si  tabulée  testamenti 
non  proferrentur,  tum,  uti  quemque  potissimum 
heredem  esse  oporteret,  si  is  intestatus  '  niortuus 
esset,  ita  secundum  eum  possessio  daretur.  Quaro 
hoc  sit  œquissimum,  facile  est  dicere,  sed  in  re  tarii 
usitata  satis  est  ostendere,  omnes  antea  jus  ita 
dixisse,  et  hoc  vêtus  edictum  translaticiumque^  esse. 

T. "orateur  rapporte  ensuite  d'autres  exemplesde  lascience 
juridique  de  Verres  :  que  les  jeunes  gens  protitent  des 
leçons  de  droit  civil  que  donne  le  pftteur  pour  se  mettre 
à  son  école  (xlv-xlvi). 

Puis  vient  le  récit  d'un  certain  nombre  de  faits  qui 
montrent  avec  quelle  insolence  et  quelle  cruauté  Taristo- 
crate  magistrat  se  plaisait  à  traiter  les  plébéiens  (xlvu- 

XLVIII   . 

A  défaut  des  censeurs,  qui  étaient  chargés  des  travaux 
publics  et  qui  passaient  des  contrats  avec  les  entrepre- 
neurs pour  l'exécution  de  ces  travaux  3,  le  préteur  ur- 
bain s'occupait  des  «  sarta  tecta  »,  c'est-à-dire  des  répa- 
rations à  faire  aux  édifices  [sarcio,  réparer;  sartus  ou 
sarctus,  remis  en  bon  état,  réparé).  Verres  s'arrangea  de 
maiùère  à  réaliser  des  bénéllces  scandaleux  sur  des  répa- 

1.  Intestat uK.  Quand  un  homme  que  le  nouveau  jnéteur  a  trans- 
est  mortsans  laisser  de  testament,  portées  {traits  tiilit )  iia.ns  le  sien 
le  droit    prétorien    admet  que    la        propre. 

possession  doit  être  attribuée  par  3.  Cf.  Cicéron.  De  Leg.,  III,  nt. 

le  préteur  au  [dus  proche  héritier  —    A  l'époque    des  Venines,    les 

ail  iiitestiif.  opérations  du    cens   se   faisaient 

2.  Transhiliciiiiix/ne  itmns  fero).  d'une  manière  très  irn'^fjulière.  Il 
L'edictiitii  irannhiticiiim  est  ledit  n'y  eut  pas  de  recensement  enlrr 
fondé  sur  la  tradition,  reprodui-  S6"  et  '0;  il  n  y  avait  pas  de  ceu 
santlesdispositiouscontenuesdans  seurs  l'année  où  Verres  était  pn- 
ceux  des    préteurs    précédents  et  leur  urbain. 
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lutions  inutiles  iiiTil  lit  faire  ;iii  temple  de  (liistor  '.Il  pio- 
lila  lie  la  nioii  de  renlreiuenour  nui  laissait  un  lils  ini- 
iieur,  pour  dépouiller  cet   enfant  de    toute  sa    fortune. 

(XLIX-LIX). 

Le  préteur  urbain  ne  présidait  qu'aux  jugements  en 
matière  civile.  Verres  se  permit  de  décider  dans  un 
ju^'ement  public  iJiulicUnn  in  pnvlura  puhlicum  exercuit). 
(".iceron  insiste  sur  cet  abus  de  pouvoir  (lx-lxi);  mais, 
comme  la  tin  du  discours  ne  nous  a  pas  été'  conservée,  il 
n'est  pas  possible  de  savoir  quels  autres  méfaits  l'accu- 
sateur relevait  encore  à  la  charge  de  Verres  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  de  préteur  uibain. 

li.  —    «    AC.TIONTS    IN    C.    VERREM    SECI.'ND.i:    LlREli    SECUNDUS 
DE    PR.lîTURA    siciLIENSI    » 

Les  quatre  dernières  Vorinr.'i  ont  trait  à  Ladminisl ra- 
tion et  à  la  conduite  de  Verres  en  Sicile;  elles  nous 
montrent  ce  qu'était  une  province  romaine  à  la  (in  de  la 
République.  Le  cas  de  Verres,  en  effet,  n'est  pas  isolé; 
la  Sicile  n'était  pas  la  seule  province  qui  fût  opprimée 
par  son  gouverneur.  Dans  la  fameuse  lettre  à  son  frère 
Quintus,  dans  cette  longue  dissertation  sur  l'administra- 
tion des  provinces  adressée  au  propréteur  d'Asie,  Cicéron 
exagère  sans  doute  les  louantes  qu'il  accorde  à  un  gou- 
verneur qui  lui  touche  de  près;  mais  il  a  l'air,  par  ces 
louanges  mêmes,  de  donner  à  entendre  qu'un  adminis- 
trateur honnête  en  province  est  une  exception-.  Kt  Cicé- 
ron devait,  un  an  après  avoir  écrit  les  Verrùw'i,  plaider 
pour  M.  Fonteius  •'. 

Les  quatre  derniers  discours  de  la  seconde  aciion  don- 
nent, un  ensemble  de  faits  précis  qui  permet  d'établir 
comment  la  République   gouvernait  ses  provinces   et  de 

1.  Cf.    May  et  Becker.  p.  ÎG9  :  ment  lex.  »  Leiitiopreneur,  c'était 

«11  est  question  de  l'entretien  liu  un  certain  P.  .lunius,    se  nomme 

temple  de  Cast.ir,  conlié  a  un  en-  iiianceps  on  redenijifor. 

trepreneur  pour  I?  mettre  en  bon  -2.   h'pist.  ad   (jnintum,  I.   i.    — 

état  de    réparation,  sarta   terln  ;  Cette  lettre  est  de  l'an  60  ;  préteur 

c'est  une    lucaii»    operis  fuciendi  ;  en  '»3,  Quintus  fut    propréteur  en 

l'état    est   locdior  et  le  cahier  des  Asie  de  01  à  58. 

charges    est    nommé    très  exacte-  3.  Voir  page  23. 
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montrer  pourquoi  les  provinces  devaient  être   si  favora- 
bles à  rétablissement  de  TEmpire  ^. 

A  Torif-'ine,  quand  un  pays  vaincu  avait  fait  sa  deditio 
à  la  République,  ce  pays  était  réduit  en  province  romaine 
et  un  sénalus-consulte  fixait  la  lex provinciœ,  constitution 
qui  laissait  à  la  nouvelle  province  une  certaine  indépen- 
dance administrative  et  une  entière  liberté  religieuse.  Les 
premières  provinces  —  la  première  de  toutes  avait  été  la 
Sicile  —  furent  administrées  par  les  préteurs  ;  puis  les 
unes  furent  attribuées  aux  consuls,  les  autres  aux  préteurs. 
A  leur  sortie  de  charge  les  consuls  et  les  préteurs  tiraient 
au  sort  entre  eux  les  provinces  consulaires  ou  préto- 
riennes. 

Malheureusement,  il  était  admis  que  le  gouverneur, 
propréteuT'  ou  proconsul,  n'usait  de  ses  pouvoirs  annuels, 
qui  pouvaient  être  prorogés  jusqu'à  six  ans,  que  pour 
faire  ou  refaire  fortune  au  détriment  de  ses  administrés. 
Chaque  province  devait  donner  à  Rome  ce  qu'elle  possé- 
dait :  la  Sicile,  ses  blés;  l'Espagne,  le  produit  de  ses 
mines.  Le  sol  de  la  province  devenait  la  propriété  de  la 
République,  qui  en  tirait  tout  ce  qu'elle  pouvait.  Le 
recouvrement  des  impôts  qui  frappaient  les  provinciaux 
était  fait  par  les  piiblkani,  sorte  de  fermiers-généraux 
appartenant  à  l'ordre  équestre,  qui  formaient  entre  eux 
des  sociétés  par  actions.  Au-dessus  des  exigences,  souvent 
arbitraires,  des  publieani,  se  trouvaient  les  fantaisies  sans 
appel  du  préteur  et  de  sa  cohorte.  Le  «  prajtor  cui  nemo 
intercedere  possit  *  »  a  sur  la  personne  des  provinciaux 
«  jus  vita^  et  necis  sine  provocatione  ».  Il  commande  l'ar- 
mée, lève  les  contributions,  juge  au  civil  et  au  criminel.  On 
comprend  quels  excès  pouvait  permettre  ce  pouvoir  arbi- 
traire et  absolu,  quand  il  se  trouvait  aux  mains  d'un  homme 
avide  de  richesses  et  dépourvu  de  sens  moral.  Le  préteur 
était  entouré  d'une  "  cohors  »,  ses  amis  personnels  comités 

1.  Voir    Dareste,    Bc    forma    et  1868);  et    surtout  Bourgeois,  Qno 

conditione  Sicili^  provincise romanip  modo  provinciarum  romanariim,  qiia- 

( thèse  de  la    Faculté   des   Lettres  lan  sub  fine   Bcipnbliop   Tnllius  ef- 

de  Paris.  1850):  Person,  Essai  sur  fuixit,condicio  principatum  peperissc 

l'udmiiiislration    des    prorinees  ro-  videaltir  (thèse    Je  la  Faculté  des 

mailles  sons  la  Hépnhliqae  (thèse  de  Lettres  de  Paris,  1885). 

la   Faculté    des  Lettres  de   Paris,  3.   Vei-r.,  (II),  IL  xii.  30. 
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pr.Ttorisi,  ses  gardes,  ses  mi'decins,  ses  scribes,  ses  créa- 
tures et  ses  romplaisants  de  tout  ordre,  qui  ne  s'occupaient 
d'ordinaire  qu'à  trafiquer  de  leur  inlluence  et  à  faire  leur 
fortune  au  détriment  de  la  province.  Malgré  les  «  leges 
repetundarum  »,  destinées  à  punir  les  gouverneurs  concus- 
sionnaires, le  recours  des  provinciaux  contre  le  magistrat 
qui  les  dépouillait  et  les  laissait  dépouiller  par  sa  cohorte, 
était  illusoire  :  il  leur  fallait  un  palronu!^  pour  les  repré- 
senter à  Rome  ;  ce  patronus,  ;;énéralement  un  des  descen- 
dants du  conquérant  nu  des  premiers  administrateurs  de 
la  province  —  au  moment  des  Verrincs,  le  palianm  de  la 
Sicile  était  un  Marcellus  ' —  était  du  rang  social,  souvent 
même  des  relations  mondaines  ou  de  la  parenté  du  gou- 
verneur contre  lequel  il  devait  protéger  la  province.  On 
comprend  qu'il  aimait  mieux  ne  pas  se  brouiller  avec  un 
homme  puissant  que  remplir  son  devoir  à  l'endroit  de 
ceux  dont  il  était  censé  le  protecteur  officiel. 

Les  lois  étaient  donc  lettre  morte  ;  le  gouverneur  de 
province  était  un  tyran  sans  contrôle,  sûr  de  l'impunité. 
C'est  ce  que  Cicéron  démontre  dans  les  Verrines  consacrées 
à  l'administration  de  Verres  en  Sicile. 

Le  discours  «  de  pr;vtuia  Siciliensi  »  fait  le  tableau 
général  de  l'administration  de  Verres  en  Sicile,  d"où  le 
titre  qui  lui  a  été  souvent  donné,  «  de  jurisdictione  Sici- 
liensi ». 

Ex'OBDE  (i-iv).  —  Pour  exciter  Tintéret  des  juges  en 
faveur  de  ses  clients,  Cicéron  commence  par  célébrer,  avec 
de  grands  éloges,  l'illustration,  l'antiquité,  lutilité  de  la 
Sicile,  comme  province  romaine. 


Éloge  de  la  Sicile. 

I.  1.  Multamihinecessario,judices,prfetermiltenda- 
sunt,  ut  possim  aliquo  modo  aliquando  de  his  rébus, 

1.  Cf.  ht  <\rciliiii)i,  IV,  13;  Yen:,  tros    crimes    commis   par  Verres 
(II),  II,  IV,  10,  Rie.  Voir  p.  122.  n.  3.  avant    sa    propréture    en    Sicile, 

2.  Pi-seteiirnittenilu.  Cicérou  doit  «  relietis  reteris   l'ius  fiirtia  ac  fla- 
passer  sous  silence  beaucoup  d'au-  gitiis  »,  comme  ii  va  le  dire. 
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quiP  meœ  fidei  '  commisspp  sunl,  dicere.  Recepi  enim 
causani  Sicilice;  ea  me  ad  hoc  negotium  provincia 
attraxit.  Ego  tamen,  hoc  onere  susceplo,  et  recepla  - 
causa  Siciliens!,  amplexus  anime  sum  aliqnanto 
amplius.  Suscepi  enim  causam  totius  ordinis  ■',  sus- 
cepi  causam  populi  Romani  '\  quod  putabam  tum 
denique  recte  judicari  posse,  si  non  modo  reus  impro- 
bus  adduceretur,  sed  etiam  diligens  ac  firmus  accu- 
sator  '  ad  judicium  veniret.  2.  Quo  mihi  matuiius  ad 
Sicili.-e  causam  veniendum  est,  rehctis  ceteris  ejus 
furtis  ac  flagitiis,  ut  et  viribus  quam  integerrimis 
agere,  et  ad  dicendum  temporis  satis  habere  pos- 
sim. 

Atque  antequam  de  incommodis  Sicilife  dico.  pauca 
mihi  videntur  esse  de  provinciw  dignitate,  vetustate, 
utilitate  dicenda.  Nam  cum  omnium  sociorum  pro- 
vinciarumque  rationem  diligenter  habere  debetis, 
tum  prœcipue  Siciliœ,  judices,  plurimis  justissi- 
misque  de  causis,  primum,  quod  omnium  nationum 
exteiaium  princeps  Sicilia  se  ad  amicitiam  fidemque 
populi  Romani  applicavit  ".  Prima  omnium,  id  quod 
ornamentum  imperii  est,  provincia  '  est  appellata, 
prima     docuit    majores  nostros,   quam    pra'clarum 

1.  Fidei.  Le  secours  moral  de  la  Voir  page  15. 
personne  à  qui  on  se  fie.  6.   Applicavit.    Ce    mot  désifiii.- 

■2.   Siiscepto...    receptn.    Pour   la  ceux  qui  ont  recours  à  un  patron, 

différence  de  sens  entre  recipio  et  Cf.  Be  Orafore,  1,  xxxix,  177  :  .S7  .se 

suscipio,  veir  la  note  5  de  la  page  92.  ad  aliquem  quasi patronum  applica- 

.3.  Totius  ordinis.    La    cause   de  visset. 
lordre  sénatorial  décrié  tout  entier  7.  Provincia.  La  Sicile  futlapre- 
à  cause  delà  partialité  de  ceux  de  miére  province  romaine:  en  -iil, 
.ses  membres  qui  siégeaient  dans  Rome  conquit  à  la  suite  de  la  prè- 
les tribunaux.  miére  guerre  punique  tout  ce  que 

i.Popiili  Rontoni {lesdernieTs  édi-  les  Carthaginois  possédaient  dans 

leurs admettentlaleçoa»-e!7>»6//c,»').  lile  ;  la  fin  de  la  deuxième  guerre 

La  cause  du  peuple   romain  :  en  punique  lui  donna  le  reste  en  Ql-i. 

effet,   le    jieuple   romain  attendait  —  Dans   VOrntor  (lxii,  210),  Cicé- 

pour  s :>  réconcilier  avec  le  Sénat  ron  fait  allusion  à  cet  éloge  de  la 

que  la  justice  fût  redevenue  impar-  Sicile  .-  Aditibenda  est  igitur  nume- 

tiale  et  sévère  comme  autrefois.  rosa  oratio,  si  aut   laiidandum  est 

5.  Acciisator.  Un  accusateur  aliquid  ornatius,  ut  nos  in  accusa- 
ferme  et  diligent  qui  ne  fut  ni  un  tionis  secundo  de  Sicilis?  lande  dixi- 
puer  iiobilis,    ni    un   quadruplator.  mus. 
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l'jisel  <'.\loris  fïenlibus'  inipcrarc,  sola  fuit  ea  lide 
henevolonliaquo  or^a  populum  Roinanum,  ut  civi- 
(alos  ejus  insulii",  qua»  seinel  in  amicitiani  noslram 
venissent,  nimqiiam  postea  drficorent,  plera-que 
auleni,  et  maxime  illuslres  iii  amicitia  perpetuo 
inaneront.  3.  llaquo  majoribiis  noslris  in  Africam  ex 
liac  provinciagradus  -  iinperii  factus  est;  ne(|ue  onim 
lain  facile  opes  Carlliagiuis  tanl;e  concidissoni,  nisi 
illud  et  rei  frumenlariie  suhsidiiim  et  receptaculum 
classibus  nostris  pateret  '. 

II.  Quare  1*.  Africaniis '*,  Carlhairine  delela,  Sicnlo- 
loruin  iirbes  signis  iiionunientisque  '^  pulcherrimis 
exornavit,  nt,  qiios  Victoria  populi  Romani  maxime 
lu'tari  arbitrabatiir,  apmi  eos  monnmcnta  victoria> 
plnrima  collocarel.  i.  Denique  ille  ipseM.  Marcellus" 
(iijiis  in  Sicilia  virtiilem  hosles,  misericordiam  victi. 
lidem  ceteri  Siculi  })erspexerunl,  non  solum  soeiis  in 
eo  bello  consuluit,  venim  etiam  superalis  hostibus 
temperavil.  Urbem  pulclierrimam,  Syracusas,  qua* 
cum  manu  munitissima  osset,  tum  loci  natura,  terra 
ac  mari  clauderelnr.  cum  vi  consilioqTie  cepisset, 
non  solum  incolumem  passus  est  esse,  sed  ita  reli- 
quit  ornatam,  ut  esset  idein  monumentum  victori;e. 
mansuetudinis,  continenti;e,  cum  homines  vidèrent, 

I.  /-'.iii'i-ln  f/eiililiiis.  Vùir  la  uiili'  montnnentx    do    l'iirl   (jiii   ^;^)lll   les 

5  ilo  la  paj;p  1-^4.  mnrenirs  de  la  victoire.  Ce  smit  rc^ 

•>.  (jfdilii.i,  La  position  forte  d'où  moninnenla  et  ces   .ii<inn  donnés  à 

Riinie  put  s'élever  à  la  domination  la  Sicile  par  l'Africain  que  Cicé- 

ile  l'Afrique.  L'expression   jyrover-  mn.dans  \e  IJi'  Sii/nis.  reprochera 

liiale  f/c  i/rnilii  ilcjici  (Ite  (Jfficiix,  I.  à  Verres  d'avoir  volés, 

xxui.  80:  de  gradu  dejici.  ut  dici-  6.  .1/.  Mni-cellus  s'empara  eu-il-.\ 

Inr    siiinitie  être  di'-busqué  de   sa  ajjrés  trois  ans  de   siège,  grâce  à 

position.  sa  valeur  et  à  son   habileté  {vi  ft 

:?.  Patervt.    La    grammaire  voii-  ini/i'nin).  de  Syracuse,  fortifiée  par 

drait   /laiiiissci.    Par    l'emploi    de  la  nature  et  par  la  main  des  hom- 

l'imparfait.  Giceron    indique    que  mes,  imprenable  du  côté  de  la  mer 

la  Sicile  a  toujours  été  et  est  ton-  et  du  côté  de   la  terre.  —  On  sait 

jours   le    grenier    de  Rome  et  un  qu'Archimède  fut  tué  à  la  prise  de 

jiort  d'abri  pour  ses  flotte*.  Syracuse,    malgré  les    ordres    de 

'i.  P.Arricnnus.  Voir  la  note  1  de  Marcellus  qui  avait   recommandé 

la  page  128.  à  ses  soldats  d'épargner  le  grand 

"i.    Moiiiiiiieiitisiiue   (moneo).   Les  savant.  Voir  page  11. 
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et  quid  expiignasset,  et  qiiibus  pepercisset,  et  qiup 
reliquisset.  Tantum  ille  honorem  habendum  Sicilia^ 
putavit,  nt  ne  hostiiini  quidem  iirbeni  ex  sociorum 
insula  tollendam'  arbitraretur.  5.  Itaque  ad  oiiines 
ros  sic  illa- provinciasemper  iisi  sumiis,  ut,  qiiidqiiid 
ex  sese  posset  efferre,  id  non  apiid  eos  nasci,  sed 
donii  nostrfe  conditiim  '  jam  putareinus.  Qiiando  illa 
frumentiim,  quod  deberet*,  non  ad  diem  dedil? 
quando  id,  quod  opus  esse  putaret,  non  ultro  polli- 
citaest?  quando  id,  quod  iniperaretur,  recusavit  *  ? 
Itaque  ille  M.  Cato  Sapiens  cellam  penariam ''  rei 
publier  nostr;e,  nutricem  plebis  Ronianjc  Siciliam 
nominabat.  Nos  vero  experti  sumus  Italico  maximo 
diflicillimoque  bello,  Siciliam  nobis  non  pro  penaria 
cella,  sed  pro  œrario''  illo  niajorum  vetere  ac  referto 
fuisse.  Nam  sine  ullo  sumptu  nostro  coriis,  tunicis, 
frunientoque  suppeditando,  maxinios  exercitus  nos- 
tros  vestivit,  aluit,  armavit. 

III.  6.  Quid  ?  illa,  qme  forsitan  ne  sentiamus  qui- 


1.  ToUnirlaii).  Mai'cellus,  consi- 
(Ifh'ant  que  l'ilc  entière  ne  conte- 
nail  que  ries  socii,  n'a  pas  voulu 
détruire  la  seule  ville  où  il  y  eût 

(les  li/isli'f:. 

•2.  Sic  illa  est  une  ingénieuse 
ciirrectiou  de  Cobet;  les  mss.  ont 
S  ici  lia. 

'.i.  Crmilitiiiii.  Renfermé  dans  nos 
greniers.  Cf.  Horace,  Odes,  I,  i,  v. 
9  :  Si  nrnprio  coiiiUdit  /lorreo  (Jtiid- 
qiiid  de  Libycin  ferritur  areis. 

i.  Dchrret.  Le  De  Frumento  ex- 
|ilique  la  nature  des  divers  impôts 
on  1)1(''  dus  par  la  Sicile. 

r>.  Hi-ciimvit.  Ou  peut  suiii)oser 
que  Hacine,  dans  la  comédie  des 
l'Iiiidi-Kif!  (acte  III,  scène  m,  v. 
783  et  suiv.).  avait  en  vue  ce  pas- 
sage, lorsqu'il  a  fait  dire  à  Tln- 
timé  : 

Qiianil  ma  pariio  a-l-elle  été  répiiman- 

•  lée? 

Par  qui  votre  maison  a-t-elle  été  pnnlée  ? 

Quaml  avoti«-noiis  mamiué  il'atioycr  au 

[làiTon  ? 


C'est  ainsi  que,  dans  la  même 
scène,  il  a  évidemment  imité 
l'exorde  du  Pro  Murena. 

6.  Penariam.  \?iVV(i\i.  De  Liiiniin 
Latina,  V,  xxxm,  16-2:  l'bi  i/iiid 
condifiim  esse  volebant  a  celando 
cellam  appellarunf  ;penariam,  iibi pe- 
ints. —  Penus  {d'où penitus,  au  fond  : 
pénates,  dieux  du  garde-manger) 
désigne  le  lieu  où  se  gardent  les 
provisions  de  bouche.  Le  mot 
de  Caton  le  Censeur  ne  nous  est 
connu  que  par  ce  passage  de  Gi- 
céron.  Les  auteurs  grecs  donnent 
souvent  à  la  Sicile  le  non  de  xô 
xafX'.Etov    (de    Taji-iaç,    intendant 

7.  ^I^rario  (««),  le  trésor  iniblic 
qui.  ]>endant  la  guerre  Sociale  ou 
Italique  (en  l'an  90),  fournit  aux 
Romains  du  blé,  des  articles  de 
vêtement  et  d'équijjement,  du  cuir 
(coria)  i)our  les  tentes  (tnbernti- 
cnla)  des  soldats. 
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(lom,  judiccs,  (|iianta  suiit  !  (luod  inultis  lijcupletiori- 
biis  fivibiisutimur,  quodhabeni  propinquani,  fidelem, 
Irucluosamque  provinciarn,  ([uo  facib'  excunaiit,  iil>i 
libenlcr  ncgolium'  gérant  ;  quos  illaparlim  mercibus 
snppoditandis  cum  quiostu  compendioque- dimillit, 
parliin  retinet,  ut  araro,  utpascero',  ut  nftgotiari  li- 
beal,  ut  donique  sodos  ac  domiciliuin  collocare. 
Quod  comrnodum  non  médiocre  populi  Romani  est, 
lantum  civium  Romanorum  numerum,  tam  prope  ab 
domo,  tam  bonis  fructuosisque  rébus  detineri.  7.  Et 
quoniam  quasi  quîodam  pra'dia*  populi  Romani  sunt 
vectigalia'  nostra  atque  provinci;!-,  quem  ad  modum 
propinquis  vos  vcstris  pra-diis  maxime  delectamini% 
sic  populo  Romano  jucunda  suburbanitas  est  hujusce 
provinci;e.  Jam  vero  hominum  ipsorum,  judices,  ea 
patientia,  virtus,  frngalitasque  est,  ut  proxime  ad 
nostram  disciplinam  illam  veterem,  non  ad  hanc, 
qua'  nunc  increbruit,  videantur  accedere'.  Nihil  cete- 
rorum  simile  (ira^corum,  nulla  desidia,  nulla  luxu- 
ries,  contra  summus  labor  in  publiais  privatisque 
rébus,  summa  parcimonia,  summa  diligentia.  Sic 
porro  nostros  homines  diligunt,  ut  his  solis  neque 
publicanus,  neque  negotiator  odio  sit.  8.  Magistra- 
tuum  autem  nostrorum  injurias  ita  multorum  tule- 


1.  Xfi/niiiim.   Pour  les  ttefjoHn-  A.   Firilia.  Voir  la  note  5  de  la 

tores,  voir  la  note  3  de  la  papelSTi.  iiajie  110. 

3.  fonipeiKlioqiie.  Le  cooiitendinm  T..  Vcctl(/nli,i  (reho.  porter).  Le? 

l/x-iiilo,    peser,  i)a\er)  est   le  con-  ■'"><•''    soiiiius    a    Fimimt    ludiiect. 

Iraire   du     ,li.y„'>,'di,(m,   dépense  :  ditïérent  de   l'impôt  direct,  xti/irn- 

c'est  rèpartîue, IVcononiie  faite  sur  '''""'•  paye  iiar  les  iwlmnfs  e.ih'rr. 

le  {jain  {qua-stus).  Voir  la  note  6  de  la  pajie  Uh. 

3.  Pasepi-o.  A  la  fin  du  discours  0.  Ddectamini.  Voir  pajje  110,  le 

(i.xxvii,  18S),  Cicérou  énumère  en-  développement   sur  les  y>/vpi/ia  iJe 

core   les    diverses   catégories    de  Ohrysogonus. 

Romains  établis  en  Sicile  .•  firos  et  ".  ^lrfc<^<;)-e.  C'est    ]>our  les  be- 

petits      marchands    Inef/oliufores.  soins  de  sa  cause  que  Cicéron  fait 

mercfi tores),     agriculteurs   faisant  un  si  bel  éloge  de  la  vertu  des  Si- 

valoir  les  terres  domaniales  i<ir>i-  ciliens.  La  masse  d'objets  précieux 

tores),  fermiers  des  pâturages   pu-  vidés  par  Verres  chez  eux  prouve 

blics,    s'adonnant    à    l'élève     du  cpiils  étaient   habitués  à  tous  les 

bétail  ipecuarii).  i;iftinements  du  luxe. 
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rimt,  ut  nunquam  ante  hoc  tempus  ad  aram'  îeguni 
pr?psidiumque  vestruni  publico  consilio  confugerint, 
tametsi  et  iïlum  annum  pertulerant,  qui  sic  eos  aftli- 
xerat,  ut  salvi  esse  non  possent,  nisi  C.  Marcellus- 
quasi  aliquo  fato  venisset,  ut  bis  ex  eadem  fainilia  sa- 
lus  Siciliâ'  constitueretur,  et  postea  M.  Antonii'  inti- 
nitum  illud  iniperium  senserant.  Sic  amajoribus  suis 
acceperant,  tanta  populi  Romani  in  Siculos  esse  bé- 
néficia, ut  etiam  injurias  nostrorum  hominum  perfc- 
rendas  putarent.  9.  In  neminem  civitates  ante  hune 
testimonium  publiée  dixerunt  ;  hune  denique  ipsum 
pertulissent,  si  humano  modo,  si  usitato  more,  si  de- 
nique  uno  aliquo  in  g-enere  peccasset.  Sed  cum  per- 
ferre  non  possent  luxuriem,  crudelitatem,  avaritiam, 
superbiau),  cum  omnia  sua  commoda,  jura,  bénéficia 
senatus  populique  Romani,  unius  scelere  ac  libidine 
perdidissent,  hoc  statuerunt,  aut  istius  injurias  par 
vos  ulcisci  ac  persequi,  aut,  si  vobis  indigni  essent 
visi,  quibus  opem  auxiliumque  ferretis,  urbes  ac 
sedes  suas  relinquere,  quandoquidem  agrosjam  anle 
istius  injuriis  exagitati  reliquissent''. 

Après  cet  Exorde,  Torateur  arrive  à  la   série   des  faits 

1.  ,4/Y(;H.  «  L'asile»,  parce  que  siirveillerle  littoral  avec  sesflottes. 
les  suppliants  se  réfugiaient  au-  M.  Antonius  avait  commis  de  noiii- 
près  des  autels  pour  se  mettre  sous  lu'euses  déprédations  dans  toutes 
la  protection  des  dieux.  Cf.  Z*(' .S'c/j-  les  provinces  où  il  aliordalt,  i)ar- 
pliciis,  xLviii,  1-26:  Hic  portiis,  liculiérement  en  Sicile. «Inmediis 
li;pc  urx.  Itiec  (ira  sociorum.  injuriis    mors    eum    oiipressil.    » 

2.  C.  Marcellns,  proprétenr  de  (l'or  ,  II),  III,  xci,  213). 
Sicile,  en  80,  répara  les  dommages  k.  Reliquissenf.  Ce  mouvement, 
causés  par  la  funeste  administra-  un  lieu  déclamatoire,  fait  penser 
tien  de  son  prédécesseur,  M.  Le-  au  discours  de  Galgacus  (  Vie 
pidus,  et  sauva  ainsi  la  province,  (rA(/r(co?(t,xxx-xxxn).  bansla  ha- 
comme  l'avait  fait  son  ancêtre,  le  rangue  qu'il  prête  au  chef  calé- 
Marcellus  vainqueur  de  Syracuse.  donien,  Tacite  semble  s'être  sou- 

3.  M.  Antonii.  Fils  dû  grand  venu,  pour  les  résumer  et  les  attri- 
orateur  dont  Gicéron  fait  un  des  buer  à  l'administration  romaine 
interlocuteurs  du /Je  Orn^ocf  et  père  en  général,  de  toutes  les  accusa- 
du  triumvir  (pii  devait  proscrire  tions  que  Cicéron  lance  contre 
l'auteur  du  /)r  Oratare.  Chargé  Verres.  Voir,  page  187.  Griefss 
sous  le  consulat  de  L.  Octavius  et  du  inonde  entier  contre  l'ad- 
de  C.    Aun-lius    Cotta,    en   75.  de  ministration  romaine. 
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■  |uil  l'pioche  à  Verres.  I.a  ville  des  Maniertins  (Messine) 
est  la  seule  qui  fasse  l'éloge  de  Verres,  parce  qu'elle  a  eu 
part  à  ses  rapines,  qui  se  sont  exerce'es  sur  les  Romains 
aussi  bien  que  sur  les  iirovinciaux.  Suivent  les  exemples 
ilf  divers  vols,  commis  au  détriment  d'un  certain  nombre 
(riiabilants  d'ilalèse,  d'Aruvra  et  d'autres  endroits,  qui  se 
>onl  vus  dépouillés  de  leurs  héritages  par  le  préteur  ou 
par  sa  cohorte;  ce  qui  revient  au  même,  puisque  le  pré- 
leur  doit  être  responsable  des  actes  de  son  entourage. 

Cicéron  s'occupe  ensuite  de  la  «  Jurisdictio  »  proprement 
dite.  Dans  ses  jugements,  le  gouverneur  de  province 
devait  se  conformer  à  la  lex  pi'Oiinciœ,  aux  précédents  et 
à  l'édit  qu'il  avait  publié  lui-même  à  son  entrée  en  charge 
dans  la  province.  Or,  le  jus  pvwtorium  de  Verres  a  été 
inique;  la  lex provinciœ  a  été  violée;  les  précédents  n'ont 
pas  été  respectés  (xii-xm).  —  Suivent  quelques  exemples 
à  l'appui  des  affirmations  de  l'avocat. 


L'affaire  d'Heraclius. 


\IS  .  .■{.■).  lieraclius  est  Hieronis  lilius.  Syracusanus, 
homo  in  priiiiis  domi  siue  nobilis.  el  anle  hune  pnc- 
torein  vol  pecuniosissiinus  Syracusanorum,  nunc 
uiiUa  alia  calamitate  ',  nisi  istius  avaiitia  alque  inju- 
ria, pauperrimus.  Huic  hereclitas  ad  HS  facile  triciens 
venit  lestanionto  propinqui  -  sui,  Heraclii  ;  plena 
donius  cadati  argent i  '  optimi,  multieque  stragula' * 
vestis,    pretiosorumqiu^    mancipiorum  ■;    quibus   in 

1.  Calamitate  {calamus,  tige  de  3.  Cxlati  uvqviili.  Voir  la  noie  i 
lilé).  La  calninilas  est  itropremcnt  delà  iiagelie. 
Il' malheur  qui  frappe  le  laboureur  i.  sivarittlpe  ide  xtiTiio,  étendre 
•liiiit  les  tifîi's  de  blé  sont  brisées  (lar  terre;.  Toute  espèce  de  cnu- 
par  la  tempête.  verture.  Cf.  Var^on,/'c/.l>l.c/"aifl^/- 
••'.  Propinqui.  Le  jiroiiiiiiimis  est  na,  V,  xxxv,  46  :  A  xternendo  stni- 
un  proche  parent  :  ce  mot  n  in-  ffiihini  appellabnut. 
dique  pas  >i  la  parenté  ei^t  du  polé  5.  Mancipiorum.  Il  s"agit  d'c:;- 
uiaternel  ou  paternel.  Cf. Pro  fios-  claves précieux,  soit  par  leurbeau- 
cioAmeriiio.xs.'s.iy,  96:  ...propinqui  té.  soit  par  leur»  talents.  Voir 
cognatique.  p.  1*6,  notes  3  et  3. 
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rébus  istius  cupiditates  et  insanias  quis  ignorât?  Erat 
in  sermone  resanagnam  pecimiam  Heraclio  relictam; 
non  soliini  Heraclinm  diviteni,  sed  etiam  ornât  uni 
supellectile  ',  argento.  veste,  mancipiis  futurum. 
36.  Audit  htec  etiam  Verres,  et  primo  illo  suo  leniore- 
artificio  Heraclium  aggredi  conatur,  ut  eum  roget 
inspicienda,  quœ  non  reddat.  Deinde  a  quibusdarn 
Syracusanis  admonetur  (hi  autem  erant  quidam  affi- 
nes ^  istius,  quorum  iste  uxores  nunquam  aliénas 
existimavit,Cleomenes  et  .Eschrio.  qui  quantum  apud 
islum,  et  quam  turpi  de  causa  potuerint,  ex  reliquis 
criminibus  intellegetis),  hi,  ut  dico,  hominem  admo- 
nent  rem  esse  pra'claram.  refertam  omnibus  rébus 
domum,  ipsum  autem  Heraclium,  hominem  esse  ma- 
jorem  natu,  non  promptissimum  ;  et  eum  prèeter 
Marcellos  '.  patronum,quem  suo  jure  adiré  aut  appel- 
lare  posset,  habere  neminem;  esse  in  eo  testamento, 
quo  ille  hères  esset  scriptus,  ut  statuas  in  pahestra^ 
deberet  ponere  :  «  Faciemus,  ut  pahestritce  ex  testa- 
mento negent  esse  positas,  pétant  hereditatem,  quod 
eam  palœstrte  commissam  esse  dicant.  »  37.  Placuit 
ratio  Yerri  ;  nam  hoc  animo  providebat,  eum  tanta 
hereditas  in  controversiam  venisset  judicioque  pete- 
retur,  fieri  non  posse,  ut  sine  prieda  ipse  discederet. 
Approbat  consilium;    auctor   est,   ut  quam  primum 


1.  Siiprllectiie  {.iiipere  lei/ere),  ce  de  Vorrt's  i/.?/ihs)  avec  ces  {;eiis-lii, 
(jui  peut  être  ramassé, /es  i/enswîo-  \i(nit  île  ce  qu'il  était  l'aiiiaut  de 
/)(7/'e/-.s,  par  oppositiun  aux  immeii-  ■  leurs  fcuimes. 

bli\i.  4.  Marcellos.   Les   patrons    offi- 

2.  Lciiiore,  lec""  des  uieilleurs  ciels  et  peu  actifs  de  la  Sicile 
niss.,  adoiitée  par  les  récentes  édi-  apparteuaient  à  hi  famille  des 
lions:  la  leçon  vulgaire  est  leriorc.  Marcellus.  Voir  p. 159. 

Le    De    Siijiiis    donne    beaucoup  5.    l'.dxsira    (;:âXa'.'3-oa).   Les 

.rexemples    de    cet    nrtifjeinmàc  liouxoù  Ion  s-exercait  a  la  f;vni- 

^  erres,  (|ni   empruntait  les  objets  „asti(pie     étaient  souvent    ornés 

iirccieux    \)<mv    les    examiner   en  ,i„  ct.,i..,>  ■          /j„;»o/..;/„ /-.vl ,». 

connaisseur  et  qui   ne  les  rendait  '''^  ^yy^w>,.  -  Pals-stv.U  (-.aXa-.- 

jainais.  '^'^p-'^^iî),  Qui  siguitie  d'ordinaire 

3.  A/fines,  h'iiffitiitas  est  la  ])a-  gymnaste  exercé  à  la  palestre, 
rente  i)ar  alliance,  et  aussi,  par  doit  désigner  ici  les  administra- 
alliance  de  caractères.  La  parenté  leurs  du  gymnase. 
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Aiicvc  incipiîinl,  hoinineinque  id  jr-lalis  '  minime  lili- 
-liosiim  quam  Imnultuosissimo  adorianliii'. 

XV.  Scribitur  Hi'raclio  dica  -.  l'rimo  mirantiir 
Miimes  improbilatem  caltimniîc;  deinde  (ini  istiim 
iiossftnt,  parlim  suspicahanlur,  partim  plane  videbant, 
adjeclnm  esse  ociiUim  '  hereditati.  Interca  dies  adve- 
iiil,  (pio  die  scse  ex  instiluto.  ac  lege  Uupilia.  dicas 
^ortiliirum*  Syracusis  isli'  edixeiat.  l*aratns  ad  banc 
licaiii  sorliendam  venerat.  Tum  eum  docet  lleraclius 
iM)n  posseeodie  sorliri,qnodlexRupilia  vetaret  diebns 
\\\  sortiri  dicam,  quibus  scripta  esset:  dies  xxx  non- 
(liim  luerant.  Sperabat  Heraclius,  si  ilhim  diem  efîu- 
gisset,  ante  alteram  sorlitionem  Q.  Ârrium  %  quem 
provincia  tum  maxime  exspectabat,  successurnm. 
'AS.  Iste  omnibus  dicis  diem  distnlit,'',  et  eam  diem  con- 
stituit,  ut  banc  Heraclii  dicam  sortiri  post  dies  xxx  ex 
le-ze  posset.  Postquam  ea  dies  venit,  iste  incipit  si- 
nmlare  se  velle  sortiri.  Heraclius  eum  advocatis  " 
adit,  et  postulat,  ut  sibi  eum  pabestritis,  boc  est  eum 
populo  Syracusano,  fi'quo  jure  disceptare  liceat '*. 
,\dversarii  postulant,  ut  in  eam  rem  judices  denturex 
iis  civitatibus,  quje  in  id  forum  convenirent"  electi, 
qui  Verri  viderentur;  Heraclius  contra,  ut  judices  e 


I.  [(I  ,rtatis.  Voir  la  note  3  de 
l;i  pa^e  102.  Ici,  «  tellement  vieux.  »' 

•->.  Dicn  ^oixrj),  procès.  C'est  lex- 
pression  consacrée  :  ou  envoie 
une  assifinalinn  à  Heraclius. 

:(.  Ociilitiii.  Lœil  (de  Venès) 
s'i'tail  attaché  {ndjectnm)  ù.  Ihéri- 
tafje  qu'il  regardait  complaisam- 
menl. 

i.  S'orlilnriun.  L'édit  de  Verres 
(i'tli.n>rat)  avait  tixé  le  jour  où  il 
tirerait  au  sort  l'ordre  dans  lequel 
les  i)rocès seraient  appelés,  et  cela 
d'aiirès  la  loi  de  Riii>iljus,  qui, 
Consul  en  13-2,  avait  di  mi  né  le  <'«<•;•<■- 
tiiii)  d'après  lequel  l'administration 
de  la  justice  eu  s>icile  devait  être 
orj;anisée.  —  Verres  avait  la  pré- 
tention de  faire    tirer  au  >ort  la 


première  l'afifaire  d'Heraclius. 

5.  Q.  Arritim.  Préteur  désiffné 
pour  la  Sicile,  en  "iQ,  mort  avant 
d'être    arrivé  dans    sa    province. 

6.  lHnlulil.  Verres  remet  tuules 
les  causes  pour  ipi'au  jour  où 
elles  seront  apjielées,  celle  d'He- 
raclius vienne  toujours  la  pre- 
mière. 

7.  Ailrocatis.  "Voir  la  noie  i  de 
la  paije  8i. 

8.  Liceal.  Heraclius  demande  à 
discuter  suivant  la  loi  Kupilia, 
.rnuo  jure.,  lui  Syracusain  avec  les 
administrateurs"  de  la  palestre  qui 
sont  aussi  des  Syracusains. 

9.  f'oiireiiirent.  Desju^es  ctioisi.s 
dans  toutes  les  civiintes  du  ressort 
du  tril)unal  de  Syracuse. 
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lege  Rupilia  dentur,  ne  ab  institutis  siiperiorum,  ab 
auctoritate  senatus,  ab  jure  omnium  Siculorum 
recedatur. 

XVI.  39.  Quid  ego  istius  in  jure  dicundo  libidinem 
demonstrem?  quis  vestrum  non  in  urbana  juris  dic- 
tione  cognovit?  quis  unquam,  isto  prfetore,  Cheli- 
done  '  invita,  lege  agere  -  potuit?  Non  istum,  ut  non 
neminem,  provincia  corrupit;  idem  fuit,  qui  Romse. 
Cum  id,  quod  omnes  intellegebant,  diceret  Heraclius, 
certum  jus  esse  Siculis  inter  se,  que  jure  certarenl, 
legem  esse  Rupiliam,  (juam  P.  Rupilius  consul  de 
decem  legatorum  '  sententia  dedisset;  banc  omnes 
semper  in  Sicilia  consules  preetoresque  servasse  : 
negavit  se  judices  e  lege  Rupilia  sortiturum,  quinque 
judices,  quos  ipsi  commodum  fuit,  dédit.  40.  Quid 
boc  hominefacias?  Quod  supplicium  dignum  libidine 
ejus  invenias?  Prfescriptum  tibi  cum  esset,  homo 
deterrime  et  impudentissime,  quem  ad  modum  judi- 
ces inter  Siculos  dares,  cum  imperatoris  populi  Ro- 
mani auctoritas,  legatorum  decem,  summorum  ho- 
minum,  dignitas,  senatus  consultum  intercederet, 
cujus  consulto  P.  Rupilius  de  x  legatorum  sententia 
leges  in  Sicilia  constituerai,  cum  omnes,  ante  te 
prtctorem,  Rupilias  leges  et  in  ceteris  rébus,  et  in 
judiciis  maxime  observassent;  tu  ausus  es  pro  nibilo 
prie  tua  pr;édatot  res  sanctissimas  ducere?  tibi  nulla 
lex  fuit?  nulla  religio,  nullus  existimationis  pudor, 
nullus  judicii  metus  ?  nullius  apud  te  gravis  auctori- 
tas, nuUum  exemplum,  quod  sequi  velles?41.  Verum, 
ut  institui  dicere,  quinque  judicibus  nulla  lege,  nullo 
instituto,  nulla  rejectione  \  nulla  sorte,  ex  libidine 

!.  Clicliiioiie.Xoir]»  noli;9.\tA'àO.  le  Sénat  de   i)réi)ai'er  la  constilii- 

!.  Lef/e  ayerc.  m  faire  un  jirocès  liun  de  la  \iTW\nce  Hct:  prorincix): 

à  quelqu^un  ».  Pour  la  leqis  actio.  la  lex  Sicilix  porte  le  norn  de  /ec 

voir  G.  Mayet  H.  Becker.)).  -'32  231.  /iupilia. 
3.  Decem  lef/uto7-um.  La  commis-  4.  Hejectione.  Voir  la  note  3  de 

siûu  de  dix  iénateur»  chargée  par  la  jiage  1-33. 
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istiiis  datis,  non  qui  causam  cognosceient,  sed  qui, 
quod  imperatum  esset,  judicarent  ;  eo  die  niiiil  acium 
est  :  adesse  jubentur  postridit;. 

XVII.  Heraclius  inlerea,  cum  omnes  insidias  lortu- 
nis  suis  a  prPRtore  fieri  videret,  capit  consilium,  de 
amicoruni  et  propin({uornm  senlenlia,  non  adesse  ad 
judicium  ;  itaque  illa  noclo  Syracusis  prolugit.  Iste  ' 
postridie  manc,  cum  niullo  nialurius,  quam  unquam 
antea  surrexissel,  judices  cilari  -  jubot.  Ubi  comperil 
Heraclium  non  adesse,  cogère  incipit  eos,  ut  absentem 
Heraclium  condemnenl.  Illi  eum  commonefaciuni'' 
ul,  si  sibi  vidoatur,  utatur  instituto  suo  nec  cogat 
ante  boram  decimam  '  de  absente  secundum  pnesen- 
tem  *  judicare;  impétrant.  42.  Interea  sane  perlurba- 
tus  et  ipse  et  ejus  amici  et  consiliarii  moleste  ferre 
cœperunt  Heraclium  profugisse  ;  putabant  absentis 
damnationem,  pnesertim  lanl;e  pecuniae,  multo  invi- 
diosiorem  fore,  quam  si  prœsens  damnatus  esset.  Eo 
accedebat,  quod  judices  e  lege  Rupilia  dati  non  erant; 
multu  etiam  rem  turpiorem  fore  et  iniquiorem  visum 
iri  inlellegebant.  Ilaquehoc  dum  corrigere  vult,  aper- 
tior  ejus  cupiditas  improbilasque  facta  est.  Nam  illis 
quinque  judicibus  uti  se  negal  ;  jubet,  id  quod  initio 
e  lege  Rupilia  lieri  oportuerat,  citari  Heraclium,  et 
eos,  qui  dicam  scripserant  ®;  ait,  se  judices  e  lege 
velle  sortiri.  Quod  ab  eo  pridie,  cum  multis  lacrimis 
cum  oraret  atque   obsecraret  ",  Heraclius   impetrare 

I.  fsle.  dans  tout  ce  développe-  l'édit   (inslituttim)  de    Verres   pro- 

ineiit,  désifiue  l'accusé.  Verres.  lonseaitce  délai  jusqu'à  la  dixième 

■2.  Citari.  Ce  sont  les  [irg-cmies  heure  (quatre    heures  de  l'après- 

(voir  la  notel  de  la  p.  88)  qui  por-  midi). 

tent  les  «    citations  .■   aux   juges.  5.    Secniidum    prxsentem.    "     Si 

aux  témoins,  aux  accusés.  l'une   des  i)arties   fait  défaut,   le 

3.  Commoiiefnciunf.  Ce  verbe,  juge  doit  donner  raison  à  l'autre 
dont  le  sens  est  i>lus  fort  que  celui  i)artic  qui  a  comparu,  sectiiidum 
(le  commoiwo,  est  souvent  emplovc  pnr.ieiifein  jiniicarv.  •>  (ft.  May  et 
par  Cicéron.                                   "  H.  Becker,' p.  243.) 

4.  fforam  decimam.  L?i  loi  des  XII  6.  Scripsei-anf.  Voir  la  note  -2  de 
Tables  Tcf.   Auju-Gelle.    XVII,  ii.        la  page  167. 

10)  ordonne    d'attendre  le  détail-  7.  Ohsecmret.  Voir  la  note  6  de 

lant,  jusqu'à  midi;  il  paraît  que        la  page  87. 

10 
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non  poluerat,  id  ei  postridie  venit  in  mentem,  e  lege 
Rupiiia  sortiri  dicas  oporlere.  Educit  ex  urna  très; 
bis,  ut  iibsentem  Heraclium  condemnent,  imperat 
ilaque  condemnant.  43.  Qufe,  malum  ',  ista  fuitamen- 
lia  - 1  ecquando  te  rationem  factorum  tuorum  reddi- 
lurum  putasti  ?  ecquando  liis  de  rébus  taies  vires 
audituros  exislimasli  ?  Petatur  liereditas  ea,  quœ 
nulla  '  debetur,  in  priedam  prietoris  ?  inlerponatur 
nonien  civitatis?  imponatur  honestre  civitati  turpis- 
sima  persona  '  calumni»?  neque  hoc  solura,  sed  ita 
res  agatur  ut  ne  simulatio  quidem  œquitatis  ulla  adhi- 
beatur?  Nam,  per  deos  immortales,  quid  interest, 
utruni  pra'tor  imperet,  vique  cogat  aliquem  de  suis 
bonis  omnibus  decedere,  an  hujuscemodi  judicium 
det,  quojudicio,  indicta  causa,  fortunis  omnibus  everti 
necesse  sit? 

XVIII.  44.  Profecto  enim  negare  non  potes  te  ex 
leg-e  Rupiiia  sortiri  judices  debuisse,  cum  pra-sertim 
Heraclius  id  postularet  ^  Sin  illud  dices,  te  Heraclii 
voluntate  ab  lege  recessisse,  ipse  te  impedies,  ipse 
tua  defensione  implicabere.  Quare  enim  primum  ille 
adesse  noluit,  cum  ex  eo  numéro  judices  haberet, 
quos  postularat?  deinde  tu  cur  post  illius  fugam  judi- 
ces alios  sortitus  es,  si  eos,  qui  erant  antea  dati, 
utriusque  dederas  voluntate?  Deinde  ceteras  dicas 
omnes  illo  fore  f'  M.  Postumius  qutestor  sortitus  est, 
banc  solam  lu  illo  conventu  reperiere  sortitus.  45.  Er- 

i.  Mal  lin)   osl    ici   iino   iinprcca-  l'I  H.    Bccker,   p.  ■2'i.)    Syi'ncuse. 

tiou  :   "   Quelle    i)i>ntn.  qiiolie  ini-  },'iàce  à  Voiri's,(lpviiMit  iine/JC;-so;ift 

séie  :  »  Dans  le  iaiijîage  des  coini-  qui  se   pn-spule   ou  justice    pour 

ques,  "iu<M/;isapi(liquerailà  Verres  faire  une  l'éclaniatiou  inique.  Sur 

et  signiiierait  :  «  O  misérable  !  »  le  sens  de  calnmnia,  voir  la  note  4 

■2.   AinviitiiL.  Voir  la  note  2  de  la  de  la  i)age  99. 

page  iOl.  ■">.  Postiiluret.  V.  la  n.  3  de  la  p.  89. 

3.  Nulla  ilvhetnr  est  plus  fort  6.  tlht  foro  ne  signifie  pas  «  sur 
que  non  debetur  :  une  succession  celte  place  publique»,  comme  ou 
qui  n'est  due  en  rien.  lit  dans  la  plupart  des  traductions. 

4.  Pe.rsonu.  «  Envisagé  coiiune  Forum,  synonyme  pour  les  i)ro- 
sujet  de  droit,  l'individu-  s'appelle  vinces  dd  contrnfus  voir  la  note  9 
uue  personne,  persona.  •>  (G.  May  de  laiiagel67)  indique  les  sessions 
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u(3,  inquiet  aliqiiis,  doiiavit  populo  Syracnsano  illam 
liereditaleni.  Primnm,  si  id  coniileri  velim,  tamen 
istuni  condemnotis  nocesse  est;  neque  eniiii  perniis- 
suiii  est,  ut  iuipune  nobis  liceal,  quod  alicui  eripuo- 
riiiius,  id  altcri  tradere.  Vcruiii  ex  isla  reporietis  lie- 
reditate  istuin  ita  piiodatiuii,  ut  perpauca  occulte  fe- 
cerit,  populuni  quidem  Syracusanniii  in  iiiaximani 
invidiam  sua  inlamia,  alieno  pr;pinio  pervenisso, 
paucos  Syracusanos,  eos,  qui  nunc  se  publiée  lauda- 
tionis  causa  venisse  dicunt,  el  luni  participes  pra-die 
fuisse,  et  nunc,  non  ad  istius  laudationein,  sed  ad 
connnunem  liliuni  festiniationenii'  venisse. 

Posteaquam  damnatus  est  absens,  non  soluin  illius 
hereditalis,  dequa  auibigebatur,  qua?eral  HSlricions. 
sed  omnium  bonorum  paternurum  ipsius  lleraclii, 
qu*  non  minor  eiat  pecuuia,  pala-stra'  Syracusano- 
ium,hoc  est,Syracusanis,  possossio  tradilur.  46.  Quœ 
est  ista  prjetura  -?  Eripis  liereditatem,  qua.^  veneral 
a  propinquo,  vonerat  testamonto,  venerat  legibus  ; 
qufe  bona  is,  qui  teslamentum  feccral,  buic  Heraclio, 
aliquanlo  ante  quam  est  mortuus,omnia  ulenda  ac 
possidenda  Iradiderat  ',  cujus  bereditatis,  cum  ille  ali- 
quanto  ante  te  prtetorem  esset  mortuus,  controversia 
fuerat  nuUa^  montionem  fecerat  nemo. 

XIX.  Veiuni  esto,  eripe  hcreditatem  propinquis,  dn 
paUestritis,  pra'dare  in  bonis  alienis,  nomine  civitatis, 
everte  leges,  testamenta,  voluntates  mortuorum,  jura 
vivorum;  num  etiam  palriis  Horaclium  bonis  extur- 
bare  oportuit  ?  Qui  simul  ac  profugit,  quam  impu- 
denter.  quam  palam,  quain  acerbe,  dii  immorlales, 
illa  bona  direpla  sunt  !  quam  illa  res  calamitosa  He- 

nériodiques  où  sont  jufji'OS  toutes  était  eiattoa    juri.i    cirilis    'voir   la 

les  atTairosdes  cjf(7((^'«  du  ressort,  note  6  de  la  page  148.  de  ce  droit 

ici  du  ressort  de  Syracuse.  que  Verres  viole  sans  cesse. 

1.  Litiiim  rstimntioiioii.  Voir  la  3.  Tradidernt.  Le  testateur  avait 
note  1  de  la  page  140.  de  sou  vivant,  donné  la  jouissance 

2.  Prx-tiira  :  «  Quelle  manière  et  la  posi«e?i»ion  de  !^es  biens  à  son 
d'exercer  la  prélure:  »  Le  prêteur  héritier. 
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raclio,  quccstuosa  Verri,  tiiipis  Syracusanis,  miseranda 
omnibus  videbatur!  Jam  illnd  quidem  statim  curatur, 
ut,  quidquid  cœlati  argent!  fuit  in  illis  bonis,  ad  istum 
deferatur.  quidquid  Corinthiorum  vasorum,  stragulœ 
vestis  '  ;  htec  nemo  dubitabat,  quin  non  modo  ex  illa 
domo  capta  et  oppressa,  verum  ex  tota  provincia  ad 
istum  comportarinecesse  esset.  Mancipia,  quse  voluit, 
abduxit;  alia  divisit.  Auctio^  facta  est.  in  qua  cohors 
istius  invicta  dominata  est.  47.  Verum  illud  est  prœ- 
clarum,  Syracusani,  qui  prœfuerant  ■'  bis  Heraclii 
bonis,  verbo  redigendis,  re  dispertiendis,  reddebant 
eorum  negotiorum  rationem  in  senatu;  dicebant, 
scyphorum  paria  complura,  hydrias*  argenteas  pre- 
tiosas,  vestem  stragulam  multam,  mancipia  pretiosa, 
data  esse  Verri;  dicebant,  quantum  cuique,  ejus 
jussu,  nummorum  esset  datum.  (iemebant  Syracu- 
sani, sed  tamen  patiebantur.  Repente  recitatur,  une 
nomine  HSccc  '  jussu  pra-toris  data  esse.  Fit  maximus 
clamor  omnium,  non  modo  optimi  cujusque,  neque 
eorum,  quibus  indignum  semper  visum  erat,  bona 
privati,  populi  notnine,  per  summam  injuriam  erepta, 
verum  etiam  illi  ipsi  auctores  injuriée  ^  et  ex  aliqua 
particula  socii  prœdse  ac  rapinarum.  clamare  cœpe- 


1.  Celati  argenti...  stragulse  ves-  4. /Tyrfrirts  (uôpia),  des  aiguières; 

^>     V.    les    notes  3  et   4   de  la  seyp/io.s  (cjxûoo;)  des  vases  à  boire. 

•^-  Ces    objets,  'ceuvre  de  l'art  grec. 

■2.  Auctio  {aiif/en),  vente  anx  en-  so„t  désignés  par  des  termes  eni- 

chères.  C'est  la  sectio  bonorum  pra-  pruiités  au  grec, 

tiquée  par  l'Etat  contre   les    débi-  5_  h    S    ccc.  Trois   cent  mille 

leurs  du  trésor  public.  La  co/iors  de  sesterces.  La  leçon  varie  dans  les 

Verres  est  invincible  dans  ces  en-  u^gg^  pour  le  chiffre  de  la  somme 

chères,   pour   les  mêmes    raison*  elles  éditeurs  ont  proposé  diverses 

qui    faisaient  Chrysogonus  invin-  corrections;   ici,  comme   à   la  lin 

cible  dans  la  vente  aux  enchères  ^^^  chapitre,  je   suis    la   leçon   de 

des  biens  de  Roscius  d'Amène.  q,  p.  ^V.  Mueller.  qui  se  rappro- 

3.  Pr.Tfuer(mt.  Ceux  qui  avaient  che  le  plus  du  texte  des  meilleurs 

été  chargés   en    apparence    de  re-  mss. 

cueillir    la     succession    pour     le  6.    Auctores  injurix.   Ceux    qui. 

compte  du  trésor  public,  en  réalité  cnnnae  Cléomène  et  .î;schrio,  onl 

pour  en  faire  le  partage  entre  Ver-  poussé  Verres  à    commettre  cette 

rès  et  sa  cohors.  injustice. 
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:  uni,  sibi    iil  haberet    boredilaloin.    Tanins  iu  ciiiiu 
lamor  faclus  est,  ut  populus  concurreret. 

W.  iS.  Res  ab  oiimi  conventu  cognita,  ccleiitcr 
isli'  doiniiin  nunlialur.  Homo  ininiicus  iis,  qui  réci- 
tassent, bostis  -  omnibus,  qui  acclamassent,  exarsil 
iracundia  ac  stomacho.  Verum  tamen  fuit  tum  sui 
tlissiinilis.  Noslis  os  hominis,  nostis  audaciam  : 
iainen  fuin  rumore  et  clamore  populi  ^  el  furto 
iiianifesto  grandis  pecunia^  perturbatus  est.  Ubi  se 
collegit,  vocat  ad  se  Syracusanos  ^  ;  qui  non  possel 
negare  ab  illis  pecuniam  datam,  non  cpuesivit  procul 
alicunde  (neque  enim  probaret  :,  sed  proximum,  p;ene 
alterum  lilium  ',  (piem  illam  pecuniam  diceret  abs- 
tulisse  ;  ostendit  se  reddere  coaclurum.  Qui  post- 
eaquam  id  audivit,  habuit  et  dignitatis  et  a'tatis  el 
nobililatis  suœ  rationem;  verba  apud  senatum  fecit, 
docuit  ad  se  nibil  pertinere  ;  de  isto,  id,  ([uod  oumes 
videbant,  neque  ille  (juidem  obscure,  locutus  est. 
Ita(|ue  illi  Syracusani  statuam  postea  statuerunt:  et 
is,  ut  primuni  potuit,  istum  reliquit  de  provinciaque 
decessit.  49.  Et  tamen  aiunt  eum  queri  solere  non 
inique,  se  miserum.  quod  non  suis,  sed  suorum 
peccatis  criminibusf[ue  prematur  ^  Triennium  pro- 
vinciam  oljlinuisti  :  gêner,  lectus  aduiescens,  unum 
annuni  tecura  fuit  ;  sodales,  viri  fortes,  legali  lui 
primo  anno  te  reliquerunt  ;  unus  bîgatus  P.  Tadius  '. 
qui  eral  reliquus.  non  ila  multum  tecum  fuit  ;  qui  si 
semper  una  lecum  fuisset.  tamen  summa  cura  cum 

1.  Isti  déiioito  toujours  Verres.  fonctions  officielles,  puisque.  |iour 

■-'.  hostix.  Ceux  qui  ont  crié  de-  dire  qu'il  quitta   la  Sicile.  Cicéron 

viennent  pour  le  préteur  des  enne-  emploie    la   formule  ilf  pmvincia 

mis  publics.  dcceasit.    Voir    la    noie    2    de    la 

3.  Hiimore  (bruit    confus  d'une  jiaiîe  123. 

foule  ,  rla more  i\nèn\e  radical  que  6.  Premnfur.  Accuser  ses  subor- 

clariis  :  cris  éclatants).  donnés,  c'était   le  systènie   de  dé- 

4.  Syracitsanos.  Les  Syracusains  fense  ordinaire  de  S'errès. 
administrateurs  de  la  palestre.  7.    Tadius.    U  est   question   du 

5.  Filium.  Ce  proche  parent  était  ler/fiiits  P.  Tadius  au  chap.  xxxix 
le  gendre  de  Verres  :  il  avait  des  du  discours  précédent. 

10. 
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tuse,  tum  multo  etiam  magis  su»  famae  pepercisset. 
Quid  est,  quod  tu  alios  accuses  ?  quid  est,  quam 
ob  rem  putes  te  tuam  culpam  non  modo  derivare  in 
aliquem  sed  communicare  cum  altère  posse?  oO.  Nu- 
merantur  illa  US  ccc  Syraciisauis  :  ea  quem  ad  mo- 
duni  ad  istuni  postea  per  pseudotliyrum  '  rever- 
tantur,  tabulis  vobis  testibusque,  judices,  planuiii 
faciani. 

Verres  a  osé  remplacer  à  Syracuse  la  fête  de  Marcellus, 
les  <'  Marcellea  >>,  par  sa  propre  fête  les  «  Verrea  »,  que 
la  ville  a  été  forcée  de  célébrer  (xxi).  Syracuse  n'est  pas 
la  seule  cité  qui  ait  été  outragée.  Les  lois  de  Bidis,  un 
«  oppidum  »  de  Sicile,  ont  été  cyniquement  violées  dans 
une  question  d'héritage.  A  son  voyage  d'enquête  en  Sicile, 
Cicéron  a  reçu  lui-même  les  dépositions  des  citoyens  spo- 
liés 'XXII-XXVIl^. 

L'orateur  passe  à  la  juridiction  de  Verres  «  in  reruni 
capitalium  qua^stionibus  ».  Il  se  contente,  parmi  beaucoup 
d'exemples  de  l'iniquité  du  préteur,  de  choisir  les  plus 
remarquables  :  «  Ex  multis  simiHbus  ea  sumam  quifi 
maxime  improbitate  excellere  videntur.  »  C'est  d'abord 
l'histoire  d'un  certain  Sopaler  qui,  après  avoir  été  absous 
par  le  préteur  G.  Sacerdos  d'un  crime  capital  dont  ses  en- 
nemis l'accusaient,  est  accusé  de  nouveau  devant  Verres, 
successeur  de  Sacerdos.  Il  a  beau  être  innocent  et  donner 
de  l'argent  :  il  est  condamné,  sans  avoir  été  entendu,  sui- 
vant le  jugement  du  scribe,  du  médecin  et  de  l'haruspice 
du  piçéteur  (  xxvin-xxxiii  ).  C'est  ensuite  l'affaire  de  ce 
Sthéltfiis  que  Cicéron  avait  défendu  à  Rome,  en  72,  devant 
le  coUôi^e  des  tribuns   xxx[v-xli. 

Cependant  Cicéron  avait  fait  déclarer  par  le  collège  des 
tribuns  que  l'édit  n'empêchait  pas  Sthenius  de  rester  à 
Rome.  Verres  alors  commet  un  faux  en  inscrivant  sur  ses 
registres  que  Sthenius  était  présent   quand  on  l'avait  ac- 

1.  l'seudothyrum  (©suooÔjoùv),  Senatu  habita,  iv,  14  :  Xon  jauua 
une  |M,rte  de  '  derrière,  uue  norle  '■e<-fpt''s  sed  pseudotUyro  mtromissis 
dérobée.  Cf.   Onitioposl  rediliimn,        vutiiptattbHs. 
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eus»'-  :  et.  il  le  condamne   et  il  le   dt'pouille  de  ses  biens 

(XLI-XLVIl). 

Connue  il  serait  trop  lonf,' d'enumérer  tous  les  jn^'ements 
iniques  de  Verres,  l'oruteur  se  borne  à  citer  quelques  au- 
tres faits  d'un  autre  ordre  :  «  Pauca  ex  aliis  generibus 
sumemus.  »  Verres  vend  les  honneurs,  les  diynite's ,  les 
charges  aux  provinciaux  ;  personne,  en  Sicile,  pendant  trois 
ans  n'est  élu  gratuitement  par  de  libres  suflrages  (xlvim- 
Lvi).  Toutes  les  villes  sont  rançonnées  sous  prétexte  de 
statues  :  «  Non  milii  pr;i'termittendum  videtur  [re  illud 
quidem  genus  pecunia'  conciliat;v%  quam  tu  a  civitatibus 
statuarum  no<nine  coegisti.  »  Il  est  invraisemblable  que  de 
telles  sommes  d'argent  aient  été  extorquées  pour  ériger  à 
tous  les  coins  de  rues  la  statue  d'un  pareil  gouverneur. 
C'était  un  simple  prétexte  à  rapines  (lvii-lxix).  Verres 
se  rassure  peut-être  parce  ([u'il  compte  sur  l'appui  des 
puhlicani  qu'il  s'est  rendus  favorables  :  mais  il  a  falsifié  les 
registres  de  la  société  des  puhlicani  {tabulas  sociorum),  il  a 
supprimé  des  correspondances,  il  a  fraudé  le  lise  en  ne 
payant  pas  les  droits  de  sortie  {poi(orium)  pour  l'or,  l'ar- 
gent, les  étoffes  précieuses,  les  objets  d'art,  le  blé  et  le 
miel  qu'il  expoitait  de  Syracuse.  L'enquête  faite  par  Cicé- 
ron  en  Sicile  démontre  suffisamment  ces  nouveaux  délits 
de  Verres  (lxx-lxxvii).  Une  rapide  Pkroraison  où  sont  ré- 
sumés tous  les  chefs  d'accusation  énumérés  dans  ce  dis- 
cours permet  à  l'orateur  de  conclure  que  l'ancien  préteur 
de  Sicile  est  le  plus  coupable  des  hommes  (lxxviii^. 

c.  —   «   ACTIO.NIS    IN    c.    VERREM    SECUND.K    LIBER    TERTICS 
DE    FRl'MENTO  )> 

La  troisième  des  Verrines  est  consacrée  aux  vols  que  le 
préteur  a  commis  à  propos  du  «  frumentum  »,  qui  était 
exporté  de  la  Sicile,  «  le  grenier  de  Rome  ». 

Dans  son  Exorde  i-vi,  Cicéron  établit  quelle  est  l'im- 
por'ance  de  l'accusation  qu'il  dirige  contre  Verres,  quel 
est  le  l'Ole  de  l'accusateur,  et,  enfin,  il  indique  comment 
son  discours  sera  divisé. 
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Rôle   de   l'accusateur;   importance 
de  raccusation. 

1.  OmnesS  qui  alteriim,  judices.  nullis  impulsi 
inimicitiis,  nulla  privatim  Uesi  injuria,  nullo  prœ- 
luio  adducti,  in  judicium  rei  publicœ  causa  vocant, 
providere  debent.  non  soliiin  quid  oneris  in  prcesen- 
tia  toUant,  sed  quantum  inouuieni  vitani  negotii  sus- 
cipere  conentur.  Legem  enim  sibi  ipsi  dicunt  inno- 
centiîc,  continentite  -  virtulumque  omnium,  qui  ab 
altero  rationem'' vitcc  reposcunt;  atque  eo  magis,  si 
id,  ut  ante  dixi,  faciunt  nulla  rc  commoti  alla,  nisi 
utilitate  communi.  2.  Nam  qui  sibi  lioc  sumpsit,  ut 
corrigat  mores  aliorum,  ac  peccata  reprehendat,  quis 
huic  ignoscat.  si  qua  in  re  ipse  ab  religione  oflicii 
declinarit  ?  Quapropter  hoc  etiam  magis  ab  omnibus 
ejus  modi  civis  laudandus  ac  diligendus  est,  quod  non 
solum  ab  re  publica  civem  improbum  removet.  ve- 
rurn  etiam  se  ipsum  ejus  modi  fore  protîtetur  ac 
priostat.  ut  sibi  non  modo  communi  voluntate  ''  vir- 
tutis  atque  oflicii,  sed  etiam  vi  (juadam  magis  neces- 
saria  recte  sit  honesteque  vivendum. 

3.  Itaque  hoc,  judices,  ex  homine  clarissimo  atque 
eloquentissimo,  L   Crasso  ',  sœpe  auditum  est,  cum 

1.  Omnes.  Salluste  semble  avoir  'i.  Communi  voluntate.  Non  con- 

iinilé  cet  exorde  dans  le  début  du  tent  de  montrer  pour   la  vertu  et 

discours  qu'il    fait  prononcer  par  le  devoir  le  zèle  qui  doit   animer 

César  au  Sénat  au  sujet  des  com-  tous   les    bons  citoyens,    l'homnir 

lilices    de    Catilina    {Ctitil.,   li)  :  coura,s;eux,  qui   jjrend   la  missimi 

(Jmnes  homines.  Patres    conscripti,  d'accusateur,    doit   s'astreindre    à 

([ui    lie    rébus    diihiis    consultant...  vivre  avec  une   honnêteté  plus  ri- 

■2.  Ii,nocenti!P  (voir  la  note  0  de  gide  encore  que  celle  des  bons  ci- 
la  paj:e  137),  continentisp.  Un  peu  toyens. 

ditïérentdu 'sensd'"6s^/"e;i^/«  fvoir  5.  L.  Crasso.    L.  Licinius  Cras- 

la  note  a  de  la  page  117  ,  celui   de  sus.  illustre  orateur,  dont  Cicéron 

continentia    est    «    modération  de  jiarle  beaticoup  dans  le   Brutus  et 

l'homme  qui  sait  se  contenir  ".  dont  il  fait  un   des  interlocuteurs 

3.  Hfitinnem   (reor,    conij)ter!,   le  du   De  Oratore,  consul  en  95.  cen- 

comple  que  l'on  rend  [reddere]  ou  seur  en  92,  mort  en  91,  à  la  suite 

qu'on  réclame  (reposrere).  d'une  séance  du  Sénat  et  d'un  dis- 
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se  nullius  rei  tain  pii-nitcre  dieorel,  qiiam  (iiiod  C. 
Carboneni  iin(|iuun  iii  jiidiciiim  vocavissot  ;  minus 
eniiii  lilx'ias  omriiiini  reruiu  volunlatcs  liabobat.  et 
vitaiii  siiaiii  pliiribiis  qiiaiii  vollel,  observari  ociilis 
arbitrabatiir.  Alqiie  ille  his  pra'sidiis  ingonii  lortun.'t'- 
i|ue  miinitiis,  tainen  hac  cura  continebalur,  quam 
sibi,  nondum  confirmato  consilio,  sed  ineunte  tetale. 
susceperat.  Quanquani  minus  eliani  porspicitur  eo- 
ruMi  virtus  et  integritas,  ipii  ad  banc  rem  adulescen- 
tiili,  quam  qui  jam  (Irmata  retate  descendunt'.  Illi 
enim  ante  quam  potuerunt  existimare,  quanto  libe- 
rior  vita  sit  eorum,  qui  neminem  accusarint,  gloriîe 
causa  atque  oslentationis  accusant;  nos,  qui  Jam,  et 
quid  facere,  et  quantulum  judicare  possemus, 
osteudimus,nisi  facile  cupiditates  nostras  teneremus, 
nuuquam  ipsimet  nobis  pra^cideremus  istam  licen- 
liam  libertatom(|ue-  vivendi. 

II.  i.  Atque  ego  boc  plus  oneris  babeo,  (piam  qui 
ceteros  accusarunt  si  onus  est  id  appellandum,  quod 
cum  Uetitia  feras  ac  voluptate^j;  verum  tamen  ego 
boc  amplius  suscepi,  quam  ceteri.  quod  ita  postulatur 
ab  oumibus,  ut  ab  iis  se  abstineant  maxime  vitiis.  in 
quibus  alterum  reprehenderint '.  Furem  aliiiuem  aut 

cours  violent  qu'il  avait  prononcé  trier  de    C.    Gracchus.  G.  Carbo 

contre  le  consul  Philii)])c(/>e  Or«/..  était  le  frère  de  Gn.  Garbo.  dont 

111.  I.  1  .  débuta  à  vinjjt  et  un  ans  Verres  fut  le  (]uesteur.  On  trouve 

(/>(■  Orui..    111.  XX,  74i.   et  non  à  de  nombreux   renseignements  sur 

dix-neuf,  comme  ledit  l'auteur  du  toute   la  famille   des  Carbo.  dans 

Di<iliif/in'  (les  Orutcio-s  (xxxiw),  eu  une  lettre  de  Gicéron,  JËp^ï^ /•'«hi//.. 

accusant    avec    succès    (cf.    Jiru-  IX.  .\xi 

tus.  xmi.  ;59)G.  Garbo, démajriigne  I.  Desccudimt .  Voir  la  note  3  de 

de  l'école  des  Grac(|ues  dont  il  avait  la  \r.y^e.  121. 

Ctinlinué   la    tradition.   Tribun  de  â.  I.icenliaui  Ulterlalemque.  Licfn- 

la  plèbe  en  i:^t.  il  soub.'vâ   en  là9  tin   i(/noil  //ce/i.  ce   qui  est  permis 

les  i>assionsde  la  populace  contre  ou  ce  que  l'on  se  pei'met  soi-même; 

SciiMon  Kmilien  et  fut  soupçonné  libcrtas,  ce   que  tout  bommc  libre 

de  complicité  avec  ses  meurtriers.  a  le  droit  de  faire. 

Quand    il  fut  accusé  «  de  majes-  3.    Ls^titia  ne  rolnptate.  Lrtitin 

tate  »  (lar  Crassus.  eu  110,  Garbo.  {Isetns.  fertile,   joyeux;  désigne  la 

consul    en    120.    avait  opéré    une  joie  pleine  et  franche:  ro/»/»/».».  la 

évolution  vers  l'aristocratie  en  se  joie  (jui  vient  d'un  (ilaisir  agréable. 

faisanU'avocatd'Opimius.lemeur-  'i.  /^/.r./i.-. -(/./■-"/  .hnénrti    V"?.. 
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rapacem  accusaris,  vitanda  tibi  semper  erit,  omnis 
avaritite  suspicio.  Maleficum  queinpiaiii  adduxeris. 
aul  cradelein,  cavenduin  erit  semper  ne  qua  in  re 
asperior  aul  iniiumanior  fuisse  videare.  Corruptoreni. 
adulterum,  providenduni  diligenter,  ne  quod  in  vita 
vestiginni  libidinis  appareat.  Oinnia  postremo,  qua' 
vindicaris  in  altero,  tibi  ipsi  vehernenter  fugienda 
sunt.  Eteniui  non  modo  accusator.  sed  ne  objurgator  ' 
quidam  ferendus  est  is  qui.  quod  in  altero  vitium 
reprehendit.  in  eo  ipse  deprehenditur.  5.  Ego  in  uno 
honiine  omnia  vitia.  qu;e  possunt  in  homine  perdito 
nefarioque  esse,  reprehendo;  nulluni  esse  dico  indi- 
cium  libidinis.  sceleris,  audacite.  quod  non  in  istius 
unius  vita  perspicere  possitis.  Ergo  in  isto  reo  legem 
banc  mihi.  judices.  statuo,  vivendum  itaesse,  ut  isti 
non  modo  factis  dictisque  omnibus,  sed  etiam  oris 
oculorumque  illa  contumacia  ac  superbia.  quam 
videtis.  dissimillimus  esse,  ac  semper  fuisse  videar. 
Patior.  non  moleste  fero,  judices,  eam  vitam,  qua- 
mihi  sua  sponte-  anteajucunda  fuerit,  nunc  jam  mea 
lege  et  condicione^  necessariam  quoque  futuram. 

III.  6.  Et  in  hoc  homine  Sîppe  a  me  quieris,  Hor- 
tensi.  quibus  inimicitiis.  aut  qua  injuria*  adductus. 
ad  accusandum  descenderim?  Mitto  jam  rationem 
officii  mei,  necessitudinisque  Siculorum  "',  de  ipsis 
tibi  inimicitiis  respondeo.  An  tu  majores  ullas  inimi- 

II.  V.  20  et  suiv.)  a  mis  en  vers  ce  3-  ComUcione.   Voir  laimte-Jilf 

lieu  commun  :  la  page  1.33.  Il  s'agit  ici  ilu  coiiti-.il 

nuis  tuleiit  GiaccliosVle  seditione  que-  que  Cicéron   passe  avec  lui-mèliH' 

rentes?  en  vertu  de  la  loi  {mea  le</e)  qu'il 

Quis  cfclum  terris  non  mis(^eat  et  mare  s'est  imposée. 

Si  fur  (lispliceat  Verri,  homicida  Mi'ion'i'.  '»-,  Irqiiria.  HortensiuS  disait  que 

Cioilius  accu?ef   diu><:1ios,  Catilina  Ce-        Cicerou  n  avait  aucune  raison pei- 
thegum...        sounelle  d'attaquer  Verres. 

1.  OA/iz/Y/rt/oz-iji'/Y/o, plaider,  que-  5.   Sicidorum.  Cicéron  a  montri'' 

relier),  celui  qui  réprimande  sans  Icjnguement    dans  la  Dirinnlio  in 

faire    de   ses   réprimandes  l'objet  CxciUnm    (voir    la    note  4   de    la 

d'une  accusation  jinblique.  p.  l>'3i  quels   étaient   les  devoirs 

•2.  Sua  sprinte.  Voir  la  note  4  de  que  lui  créait  son  amitié  avec  les 

la  ])atfe  154.  Siciliens,  ses  anciens  administrés. 


L    «  ACTIO    SECIJNDA    IN    C.    TERKEM 


170 


cilias  pillas  esso,  qiiam  contrarias  hominuiii  senlen- 
tias,  ac  dissiinililudincs  sliKiioriiiii  ac  voliintaliiin? 
Fidcni  sanctissimain  in  vita  (jui  piitat,  potest  ei  non 
ininiicus  esso,  qui  (|u<i'stor  consulein  siiuni,  consiliis 
roniniissis,  pocnnia  tradita,  rébus  omnibus  creditis 
spoliare,  relinqunre,  pro<lere,  oppugnare  ausns  sil  '? 
Pudorein  ac  pudicitiani  -  qui  colit,  potesl  aniuio  îcquo 
islius  cotidiana  adulteria,  inerolriciarn  discipliuarn, 
doiueslicuni  lenociniuui  '•  vidcre?  Qui  rcligiones 
deoriMii  inimortaliuMi  relinere  vult,  ei,  qui  fana^  spo- 
liarit  ouinia,  <pii  ex  tensaruin  "'  orbitis  prîodari  sit 
ausus,  iniinicus  non  esse  qui  potest?  Qui  jure  a^quo 
omnes  pulat  esse  oportere.  is  tibi  non  infestissinius 
sit,  cuni  cogitet  varielaleni  libidinenique  decretorum 
luoruni?  Qui  socioruni  injuriis.  provinciarumque  in- 
commodis  doleat,  is  in  te  non  cxpilatione  Asi.T,  vexa- 
tione  I\amphyHK',  sqnalore  et  lacriniis  SiciliiT»  •"'  con- 
citetur?  Qui  civium  Homanoruui  jura  ac  libertatem 
sanctani  apud  onines  liaberi  velit,  is  non  tibi  plus 
etiam,  quam  ininiicus  esse  debeat,  cuni  tua  verbera, 
cuni  secures,  cuin  cruces  ad  civium  Romanorum 
supplicia'  fixas  recordetur?  7.  An,  si  qua  in  re  contra 


I.  Ansiis  ■•iit.  On  a  vil  (|ui'lli'  :i 
éti'  la  romluilc  du  (iLiosiciir  Ver- 
res avec  son  cousu!  C;irlio  et  l'uu 
sait  quels  liiMis  rclijiieux  unis- 
saient If  qur-itenr  à  son  consul. 

■J.  t'inliiri'iii  (la  iiuileur.  l'Iionni'- 
leté  en  p'-ncral)  ar  /iiiiliritiinii  (la 
cliasleti').  On  sait  que  la  conduiti» 
privée  de  t'.icérou  a  toujours  élo 
irréprochable. 

3.  Lciineiiniim  [  h'itn,  marchand 
de  femmes  esclaves  ^  ■■  nuMier  de 
Corruiileur."  VôUY\^mprt:lricia  dis- 
cipliidi,  voir  la  noie  9  de  la  p.  150; 
pour  les  ciitidiaiia  adulteria,  la 
note  3  (le  la  pa^e  160. 

V  /•'«))((.  Allusion  aux  siiolialions 
dont  il  sera  parlé  dans  le  /)e  Sif/nl.s. 

5.  TeiLsantiii.  «i  Dans  les  Ludi 
Circeiifii:i,  les  images  des  dieux 
placées  sur  des  chars  spéciaux 
[icnsa,   de   fcndere,    a   cauîe    des 


haldaquins),  élaienl  trnnsporli'es 
par  le  Tuscun  viens  du  Cai)itole  au 
Cirais  Miixiiiitis.  Verres,  chargé  du 
pavage  de  cette  rue,  s'en  était  fort 
mal  îLCijuitté.  !Cf.  ili-  jira'tura  lu' 
bana,  Lix.  I')i;.  >•  (.Noh' de  K.  -l'Ii,,- 
mas,  pag(,'  [h-2  de  l'édition  du  /)c 
Sii/tijlirii.i).  Veri'ès  avait  exigé  des 
ledevances  vexatoires  sur  les  /<•«.«• 
qui  faisaient  h.'  jiarcours  consacré. 

G.  Sicilia-.  L'Asie  a  éli''  jiillée  ;  la 
Pampliylie,  en  particulier,  snu- 
mise  à  des  vexalimis;  la  Sicile, 
mise  en  deuil  [Si/iiuli'o,  être  sale, 
avoir  l'aspect  ui'gligé  des  gens  en 
deuil).  Cicéron  résume  ses  pre- 
mières Verriiios  et  fait  des  allu- 
sions aux  dernières. 

7.  Sup/jUciii.  Il  sera  question, 
dans  le  l^c  Suppliclix,  des  citoyens 
romains  frappés  de  la  hache  et 
mis  en  croix. 
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rem  meam  decrevisset  aliquid  injuria,  jure  ei  me 
inimicum  essearbitrarere.  cum  omnia  contra  omnium 
bonorum  rem.  causam,  rationem,  utilitatem,  volun- 
latemque  fecerit,  quferis.  cur  ei  sim  iniinicus.  cui 
populus  Romanus  infestas'  est?  qui  prcpsertim  plus 
ctiam,  quam  pars  virilis  postulat,  pro  voluntate  po- 
puli  Romani  oneris  ac  muneris  ^  suscipere  debeam. 

IV.  Quid?  illa,  qu,T  leviora  videntur  esse,  non  cu- 
jusvis  animum  possunt  movere,  quod  ad  tuam  ipsius 
amicitiam,  ceterorumque  hominum  magnorum  atque 
nobiliuni  faciliorem  aditum  istius  habet  nequitia  et 
auda(?i;i.  qnam  ciijiisqiiam  nostrum  virtus  et  inte- 
gritas?  Odistis  hominum  novorum  industriam.  de- 
spicitis  eorum  frugalitatem,  pudorem  contemnitis. 
ingeniura  vero  et  virtutem  depressam  exstinctamque 
ciipitis,  Verrem  amatis?  8.  Ita  credo;  si  non  virtute, 
non  industria.  non  innocentia,  non  pudore.  non  pu- 
dicitia.  at  sermone,  at  litteris,  at  humanitate  ejus 
delectamini.  Nihil  eorum  est,  contraque  sunt  omnia 
cum  summo  dedecore  ac  turpitudine.  tum  singulari 
stuUitia  atque  inhumanitate'  oblita.  Huic  homini  si 
cujus  domus  patet,  utrum  ea  patere  an  hiare  "  ac 
poscore  ali(|uid  videtur?  Hune  vestri  janitores,  hune 
cubicuhirii  diligunt.  hune  liberti  vestri,  hune  servi 
ancillîeque  amant;  hic  cum  venit,  extra  ordinem  vo- 
catnr.  hic  soins  introducitur.  ceteri,  s;epe  frugalis- 
simi  homines,  excluduntur.  Ex  quo  intellegi  potest 
eos  vobis  esse  carissimos,  qui  ita  vixerint,  ut  sine 
vestro  pnesidio  salvi  esse  non  possint.  9.  Quid?  hoc 

l.    fiiiiiiirtii...    iiifesius.   Voir  la  i//i/(/(/j  de  grussièrelé  et  de  sottise, 

iinti'  ")  àc  la  ]>a{ic  87.  —  Voir  page  186. 

•-'.  Miiiirrls.  Voir  la  note  6  de  la  î.  Hiare.  La  piirte  n'est  pas  seu- 

l)af;e  irî8.  C'est  une  lourde  charge  lement  ouverte  l patere),  mais  elle 

(lue  CiciTon  accepte  dans  l'intérêt  est  béante  du    désir    de   recevoir 

du  \>euide  romain.  Verres.  Toute  la  valetaille,  au cou- 

?>  Iiihiiiiifiiiiiaie.  n  semble  que  rant  des  affections  des  maîtres, 
Gicéro!!  exagère  singulièrement  en  s'empresse  d'accueillir  Verres  et 
]>r<'-l"iidaii(  que  lou>  les  actes  fie  de  lui  éviter  la  peine  de  faire  anti- 
Verre--    -"II!   rnuvrit-  d  un  enduit  chambre. 
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cnii|uam  t'ertMidiim  piitas  esse,  nos  ita  vivore  in  pe- 
cunia  tenui,  ut  prorsus  '  nihil  acqnirere  velimus,  ul 
(lignitatem  noslram  populifiue  Romani  bénéficia-, 
non  copiis,  sed  virtiito  tueamur,  istum,  rébus  omnibus 
undique  ereptis,  impune  eiudentem  circumfluere 
alque  abundare'?  hujus  argento  dominia*  vestra, 
liujus  signis  et  labulis  Forum  comiliumciue  ornari. 
pra'scrlim  cum  vos  vestro  Marte '^  his  robus  omnibus 
al)undelis?  Verrem  esse  qui  vestras  villas,  suis  ma- 
uubiis^  omet?  Verrem  esse,  cui  cum  L.  Mummio' 
certet.  ul  plures  bic  socioruia  urbes,  ([uani  ille  bos- 
lium.  spoliasse  videalur,  plures  lue  villas  ornamentis 
fanorum  quani  ille  fana  spoliis  bostium  ornasse?  Et 
is  erit  ob  eam  rem  vobis  carior  ul  ceteri  libentius  suo 
periculo  veslris  cupidilatibus  serviant! 

V.  10.  Verum  b;i'c  et  dicentur  alio  loco,  et  dicta 
sunf*;  nunc  proliciscemur  ad  relicjua.  si  pauca  antc 
luerimus  a  vobis,  judices,  deprecati.  Superiore  omni 
oratione  perattenlosvestros animes  babuimus.  Id  fuit 
nobis  gralum  admodum;  sed  multo  oiit  gralius,   si 


1.  Prorsus.  Voir  la  note  0  ilc  la 
liage  li5. 

"2.  fh'ncficin.  Mot  fl'un  s(>iis  tri's 
vague  qui  siguilîi'  ici  les  bienfaits 
li'iiit  le  peuple  romain  nous  a 
l'Mnblés  dansleséliTtions.Cf.  l'ro 
l'i/e  .Uanilia,  xxiv.  71  :  Tnntis  res- 
iri.s  hene/tciis  a/ffchini. 

'^.  rirciim/hi)'rr{/liio,  CO\l\iiv)iilqi(f 
iiliiiiidare  {iiinla).  Ces  deux  mots 
qui  ex])rimentla  même  idée  s'unis 
sent  souvent  jiour  se  renforcer 
cliezCiceron.  Cf.  De  Amicilia,  xv, 
rcj  :  Circumfluere  nmiiibus  copiis 
iilijue  in  ouinium  reniin  nhuiidantia 
rirere. 

i.      Dnminia    IdoiiiKs,      doiiiinus) 

banquets  •>.  Cf.  Nonius  Marcel- 
lus  au  mot  domitius  :  Sic  appellatiir 
couvirii  e.rhibitor,  inidr  e^dominia. 
cnnviriir. 

r->.  Vrsfrn  Morte  Kxpression  pro- 
verbiale :  «  Votre  Dieu  Mars  étant 
Si'ul  pour  vous,  avec  vos  propres 
ressources.  ■•    Cf.  Ih-    O/'/iriis.   lit. 


VII.  34  :  yiillis  adminiculis,  sed.  ut 
diritur.  Marte  no.stro. 

(>.  Mniiiibias  (innnus),  le  butin 
pris  à  la  guerre. 

7.  L.  Mummio.  C'est  L.  Mumniius 
qui,  aju-ès  avoir  di-triiit  Corintbo. 
faisant  marché  pour  U'.  transport 
des  œuvres  d'art  en  Ualie,  disait 
aux  entrepreueurs  que,  si  les  sta- 
tues et  les  peintures  se  |)erdaient 
eu  route,  ils  seraient  tenus  d'en 
fournir  de  pareilles.  Muiumius  ne 
détourna  rien  pour  lui  de  tous  ces 
chefs-d'ceuvre;  à  la  vérité,  il 
n'avait  pas  grand  mérite  à  ne  rien 
voler  de  ces  objets  qui  étaient  pour 
lui  sans  valeur.  Cf.  De  Offciis,  II. 
XXII,  76  :  //.  Mummius...  Italiam 
ornare  (/uam  domitm  siiam  maluit  : 
r/iiaiii/iinm,  Italia  oriiiita,  domus 
ipsfi.  mihi  ridefiir  nrnnfior. 

S.  Dicta  s}i))t.  Dans  la  Dirinutio 
et  VActio  prima,  Cicéron  a  parlé  de 
l'avidité  des  nobles  demi  i)  par- 
lera l'iH-ore  dans  le  A-  i^ii/nis. 

11 
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reliqua  voletis  attendere,  propteiea  quod  in  iis  om- 
nibus, quîf  anlea  dicta  sunt,  erat  qusedam  ex  ipsa 
varietate  ac  novitate  rerum  et  criminum  delectatio. 
Nunc  tractare  causam  instituimiis  frumentariam,  qu* 
magnitudine  injuriœ  et  re  criminibus  ceteris  ante- 
cellil,  jiicunditatis  in  agendo  et  varietatis  minus 
habebit.  Vestra  autem  auctoritate  '  et  prudentia  di- 
gnissimum  est,  judices,  in  audiendi  diligentia  non 
minus  religioni  -  tribuere  quam  voluptati.  11.  In  liac 
causa  frumentaria  cognoscenda  '  htec  vobis  proponite, 
judices,  vos  de  rébus  forfunisque  Siculorum  omnium, 
de  civium  Romanorum,  qui  arant  in  Sicilia,  bonis '^, 
de  vectigalibus*  a  majoribus  traditis,  de  victu  vitaque 
populi  Romani  cognituros.  Quœ  si  magna,  atque  adeo 
maxima  vobis  videbuntur,  quam  varie  et  quam  copiose 
dicantur,  exspectare  nolite. 

Neminem  vestrum  pra'terit,  judices,  omnem  utilita- 
tem  opportunitatemque  j)rovinci{e  Sicili;e,  quie  ad 
commoda  populi  Romani  adjuncta  sit,  consistere  in 
re  frumentaria  maxime  :  nam  ceteris  rébus  adjuva- 
mur  ex  illa  provincia;  bac  vero  alimur  ac  sustine- 
mur  ''. 

12.  Ea  causa  tripertita  ',  judices,  erit  in  accusa- 
tione.  Prinium  enim  de  decumano,  deinde  de  empto 
dicemus  frumento,  postremo  de  œstimato. 


1.    Auctoritate  et  priideiilia.  Voir  7.  ï'/v/je;'//7't.  La  divisiuu  csl  unssi 

les  notes  2  de  la  page  92  et  3  de  la  rigoureuse  qu'elle  aurait  pu  l'être 

((agelOi.  dans   le    discours    qu'Hortensius 

•3.  Rclif/ioni.  Voir  n.  3.  ji.  141.  eût  opposé  à  celui  de  Cicéron.  On 

3.  f'oi/iioscevtla.  Examiner  l'af-  sait  par  Gicérou  lui-niènie  (B;"/».ç, 
l'aire  à  fond.  lxxxviii,  30-')  que  la  nouveauté  du 

4.  rSonis.  Li's  biens  des  neijotia-  minime  rtiU/iin;  f/eims  (/iceiidiint,ro- 
toresfyoir  la  note  3  de  la  page  135);  duit  à  Rome  par  Hortensius  rési- 
les  biens  et  toute  la  fortune  des  dait  dans  la  division  stricte  des 
."Siciliens  qui  ne  possèdent  rien  en  jwints  à  discuter  [partitiones)  et 
dehors  de  leur  pays.  la  récapitulation    des    arguments 

Ti.   Vectii/iilihits.  Voir  la  note  5  de  présentés      par    les      adversaires 

la  pa^e  163.  (collectiones).  Voir  page  87.  Cf.,  sur 

0.  Sii.iti)n'miir.  Xii'ii-  ]:i   mite  (>  de  la    (drisinn.  Quintilieu    (/».«/.    f/i:. 

la  pu;:.'  162.  IV.  v). 


I 
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On  le  voit,  Cicéron  avoue  hii-inème  que  si  les  malversa- 
tions de  Verres  dans  radministration  des  blés  surpassent 
tout  ce  que  les  jupes  ont  déjà  entendu,  l'exposé  de  ces 
malversations  offre  peu  d'intérôt  et  de  vaiiété.  Il  semble 
donc  inutile  de  suivre  (idèlement  la  se'rie  mduotone  des 
indélicatesses  commises  par  le  préteur  à  propos  du  f'ru- 
iin'.ntwm.  deciimanitm,  du  f'rumentiim  emptum,  du  f'rumcntiim 
rslimatum. 

La  question  du  f'rumentum  dccumanum  occupe  la  plus 
i,'rande  partie  du  discours  (vi-L.vix).  Les  cités  de  Sicile 
n'étaientpas  toutes  régies  suivantle  même  droit.  Plusieurs 
d'entre  elles,  jadis  vaincues  à  la  gueiie,  n'avaient  pas  la 
propriété  de  leur  «  ager  »  qui  appartenait  à  la  Républi- 
que ;  quelques-unes,  les  «  civitates  fœderata'  »,  étaient  li- 
hies  et  exemptes  d'impôts  ;  mais  la  plupait  étaient  tenues 
(lo  payer  à  ladministratinn  romaine  la  dixième  partie  de 
leurs  récoltes.  Ce  sont  les  vexations  et  les  injustices  com- 
mises par  le  piéteui-  dans  la  perception  de  cette  dîme  qui 
t'ont  l'objet  des  longs  développements  consacrés  au  frumen- 
iiim  decitmaniim .  D'après  la  loi  de  Hiéron,  ancien  roi  de  Sy- 
racuse, qui  avait  été  le  maître  de  toute  la  Sicile  et  l'allié 
lidèle  des  Romains,  d'après  la  «  lex  Hieronica  »,  respec- 
tée par  la  République,  les  dîmes  étaient  affermées;  les 
particuliers  ou  les  cités  pouvaient  se  les  faire  adjuger  à 
l'enchère  :  suivant  que  la  récolte  était  bonne  ou  mau- 
vaise, le  fermier  de  la  dîme  avait  trop  de  blé  ou  n'en  avait 
pas  assez  pour  fournir  ce  qui  était  dû  à  l'administration 
et  se  trouvait,  par  conséquent,  en  gain  ou  en  perte.  Veirès 
a  changé  tout  cela;  violantla  loi  de  Hiéron,  il  a  abandonné 
le  framentum  dccumanum  à  un  certain  nombre  de  d(^eima- 
teui'S,  de  collecteurs  [dccumani)  dont  le  plus  criminel  était 
O.  Apionius. 

Par  leurs  exigences  démesurées,  Q.  Apronius  et  ses  pa- 
reils ont  ruiné  l'agriculture  en  Sicile;  il  faudra  de  lon- 
gues années  aux  gouverneurs  les  plus  intègres  et  les  plus 
habiles  pour  réparer  les  désastres  causés  par  ces  compli- 
ces de  Verres.  Comme  Userait  trop  long  de  faire  connaître 
eu  détail  la  nature  et  le  nombie  des  dommages  de  chacun, 
l'orateur  se  borne  à  quelques  exemples  qui  montrent  de 
quelles  vexations  les  cités  et  les  particuliers  ont  eu  à  souf- 
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frir.  La  province  est  ruinée  et  les  campagnes  désertes.  Le 
successeur  de  Verres,  Metellus,  qui  n'est  pas  suspect  de 
haine  à  Fendroit  de  son  prédécesseur,  doit  le  confesser 
lui-même  et  reconnaître  qu'il  y  a  maintenant  en  Sicile 
<'  aratorum  penuria  ». 


Les  aveux  de  Metellus. 

LV.  i27.  Exspectate  etiam,  judices,  exspectate,  si 
potestis,  auctoritatem  accusationis  mecC,  Dico  arato- 
res  istius  avaritia  ejectos  '  :  scribit  Metellus  «  reli- 
ques- »  ab  se  esse  confîrmatos.  Dico  agros  relictos, 
arationesque^  esse  désertas  :  scribit  Metellus  arato- 
rum esse  «  penuriam^  ».  Hoc  cum  scribit.  illud  os- 
tendit,  dejectos',  fortunis  omnibus  expulses  esse  po- 
puli  Romani  socios  atque  amicos.  Quibus  si  qua  ca- 
lamitas^  propter  istum,  salvis  vectigalibus  '  nostris, 
accidisset,  animadvertere  *  tamen  in  eum  vos  opor- 
teret,  prœsertim  cum  ea  lege  judicaretis,  quse  socio- 
rum  causa  esset  constituta;  cum  vero,  perditis  pro- 
fligatisque  sociis,  vectigalia  populi  Romani  sint  demi- 
nuta,  res  frumentaria,  commeatus,  copiœ.  salus 
Urbis  atque  exercituum^  nostrorum  in  posteritatem 
istius  avaritia  interierit,  saltem  populi  Romani  com- 
moda  respicite,  si  sociis  fidelissimis  prospicere  non 
laboratis.  128.  Atque,  ut  intellegatis,  ab  isto,  pr;e 
lucro,  prfedaque  preesenti,  nec  vectigalium,  nec  pos- 
teritatis  babitam  esse  rationem .   cognoscite  quid  ad 

1.  Ejectos.  Rejetés;,  chassés.  tion  de  jeter  de  haut  en  bas,  puif- 

2.  Hcliqiios.  Metellus  a  rassuré  l'exijulsion  par  la  force.  Voir  la 
[cnnfirmatox)    ceux    qui   restaient        note  2  de  la  p.  161 . 

apre.s  les  ejectiones.  6.  Calamitas.  Voir    la  note  1   de 

3.  Aqros  (les   champs)  nrationea-        la  page  165. 

que  des  exploitations  agricoles).  7.   Vectif/nlibus.  Voir    la    note  o 

•4.   Penurinm,    du    vieux    verbe  de  la  liage  163. 

penvrin,  «  être  en  peine    de  provi-  8.  Animadvertere.  Voir  la  note  r. 

sions    >'    (penim.    gardp  manger).  delà  page  114. 

Voir  la  note  6  de  la  page  102.  9.  Ej-ercititnm.  Voir  l'Eloge  de 

:>.  Ijrjrrt'is.  iJi'jirio   indique  i'ac-  la  Sicile,  liage  l")'.". 
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cxlreinuin  soribal  Metellus  :  In  rklioilm  i  amen  tempi  s 
VECTIGALIHUS  l'KosPEXi.  Iii  reliquuiu  lempus  ait  se  vec- 
li^alibus  prospexisse.  Non  scriberet  se  vectigalibus 
prospoxisse,  nisi  boc  vellet  ostondere,  le  vectigalia 
{)er(lidisse.  0*'itl  oniiii  cral,  (piod  vocligalibus  pro- 
spieonH  Metellus  in  documis,  et  intota  re  frumentaria, 
si  isle  non  vectigalia  populi  Romani  quicslu  suo  per- 
vertisset?  Atque  ipse  Melellus,  qui  vectigalibus 
prospicil,  qui  reli(iuos  aratores  colligil,  (|uid  assequi- 
lur,  nisi  boc,  ut  arent,  si  (|ui  possuni ,  (}uibus  aratrnni 
salteni  aliquod  satelles  '  istius  Apronius  reliquuiu 
fecit,  qui  tamen  in  agris  spe  atque  exspectatione- 
Metelli  remanserunt?  Quid  ?  coteri  Siculi,  quid  ?  iile 
niaximus  numerus  arati)ruin,  qui  non  modo  ex  agris 
ejecti  sunt,  sed  etiam  ex  civilatibus  suis,  ex  provin- 
cia.  denique  bonis  fortunisque  omnibus  ereptis  pro- 
fugenmt.  qua  ratione  ii  revocabuntur  ?  Quot  prîeto- 
rum  ■'  innocentia  sapientiaque  opus  est,  ut  illa  arato- 
rum  multitudo  aliquando  in  suis  agris  ac  sedibus 
collocefur  ? 

LVI.  129.  Ac,  ne  miremini  tantam  multitudinem 
profugisse,  quantam  ex  litteris  ])ublicis*  aratorumque 
professionibus  cognovistis,  scilote  tantam  acerbita- 
tem  istius,  tantum  scelus  in  aratores  fuisse  lincredi- 
bile  est,  dictu  judices  :  sed  et  lactum,  et  tota  Sicilia 
pervulgatum),  ut  homines  propter  injurias  licentiam- 
que  decumanorum  mortem  sibi  ipsi  consciverinl. 
Centuripinum  '  Dioclem,  hominem  locupletem  %  sus- 

1.  Satelles.    Ce   mot  a   presque  que  \'eri'ès  a  fait, 

toujours,    dans   Cicéron,    le    sens  4.  Litteris  pnblicis.  Voir  la  noie 

péjoratif  de  «    complice  en    sous-  4  de  la  page  135.  U  s'agit  des  docu- 

'irdre  ».  monts  officiels  et  des  témoignages. 

•2.    K.i\tpectatiotii\    L'attente    du  5.  Centuripinum.  Centuripa,  ville 

nouveau    préteur:    la    venue    de  voisine  de  l'Etna. 

Metellus  faisait  espérer  une  amé-  6.  Locupletem.  Riche  en  proprié- 

lioration.  los  foncières.    Cf.   Cicéron,  De  Hé 

3.  Quotprgtorum.  U  faudra  la  sa-  Puhlica,  II,  ix,  16  :    Pécore  et  loco- 

gesse  de    beaucoup   de    préteurs  rum  possessionibus pecunio.n  et  locu- 

honnètes  pour  réparer  tout  le  mal  pietés  vocabantur. 
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pendisse  se  constat,  quo  die  sit  ei  nuntiatum  Apro- 
niiini  decumas  redcmisse  ^  Tyracinum -,  principem 
civitatis,  eadeni  ratione  mortem  oppetisse  dixit  apud 
vos  homo  nobilissiinus,  Arclionidas  Helorinus  \  cum 
audisset  tantuni  decumanum  professum  esseexedicto 
istius  sibi  deberi,  quantum  ille  bonis  suis  omnibus 
efficere  non  posset. 

Hcec  tu.  tametsi  omnium  hominum  dissolutissi- 
mus  crudelissimusquesemper  fuisti,  tamen  nunquam 
perpeterere,  propterea  quod  ille  gemitus  luctusque* 
provincite  ad  tiii  capitis  periculum  pertinebat  :  non, 
inquam,  perpeterere,  ut  homines  injuriœ  tuie  reme- 
dium  morte  ac  suspendio  quœrerent,  nisi  ea  res  ad 
quœstum  et  ad  prœdam  tuam  pertineret.  130.  Quid? 
illud  paterere  ?  attendite,  judices;  omnibus  enim 
mihi  nervis  •  contendendum  est,  atque  in  hoc  elabo- 
randum,  ut  omnes  intellegant,  quam  improbam, 
quam  manifestam,  quam  confessam  rem  pecunia  re- 
dimere  conetur.  Grave  crimen  est  hoc,  et  vehemens, 
et  post  hominum  memoriam  ^  judiciaque  de  pecuniis 
repetundis  constituta,  gravissimum,  prtetorem  socios 
habuisse  decumanos. 

Après  avoir  démontré  toutes  les  rapines  de  Verres  dans 
la  question  du  frumentum  decumanumet  leurs  conséquences 
funestes  pour  la  Sicile  et  pour  Rome  même,  Cicéron  passe 
à  la  question  du  frumentum  emptum  (lxx-lxxx).  Il  y  avait 

1.  ïtedemiiise.  Qu'Apronius  avait  '.i.  Helorinus.  Heloi'us  ou  Helo- 
afferini'  la  ])crcepti<in  de  la  dîme.        runi    est   une   ville  de  la  cote    de 

2.  Ti/i'aci»um.  Les  anciennes  Sicile,  entre  le  cap  Pachynum  et 
l'ditious   et   la   plupart  des  mss.        Syracuse. 

ont  Di/rrachi)ium,  mot  OÙ  les  com-  '4.  Gemitus  luctusque.  Les  géniis- 

mentàteurs  ont  vu  le  nom  propre  missements   et  les  pleurs  {hn/eo}. 

d'Un  certain  Dyrrachinus.  D'a])rès  signe  de  deuil. 

les    meilleurs  "mss.,  les    derniers  5.  iVe/Tis.  Les  nerfs  dans  lesquels 

éditeurs  écrivent   Ti/rnciiiuni,  mot  l'énersie  réside.  Voir  la  note  r)  de 

(jui  jieut  indiquer  le    i)lus  notable  la  p.  138. 

habitant(/^/'/;ic)pew  e/('P/»)dela  ville  6.  Post   hominum    memoriam.   De 

des   Ti/riicinrnses,    en    Sicile,    ou  mémoire     d'homme,    depuis    les 

mieux,  un  nommé  Tyracinus,  no-  temps    les  plus   reculés    dont  les 

table  habitant  d'Hélorus.  hommes  jieuvent  se  souvenir. 
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deux  SOI  les  de  blé  acheté  :  la  première  e'tait  comme  une 
seconde  dîme  que  les  cités  de  Sicile  étaient  forcées  de 
vendre  ù  Tadministration  romaine  au  prix  fixé  par  le  Sé- 
nat; la  seconde  était  une  taxe  annuelle  de  huit  cent  mille 
boisseaux  dont  le  jnix  était,  lui  aussi,  fixé  par  le  Sénat. 
Verres  a  éf,'alement  réalisé  des  bénéfices  scandaleux  sur 
le  fniinenUnn  emplum  ;  il  a  fait  tort  à  la  Sicile  et  à  la  Hépu- 
blique  en  comblant  de  i^rafitications  ses  agents,  les  mem- 
bres de  sa  cohorte. 

Le  frumnitum  ustimatum.  (jui  fait  l'objet  de  la  dernièio 
partie  du  discours  (lxxxi-xcviii),  était  le  blé  que  la  pro- 
vince devait  fournir  en  nature  ou  en  ar^ient  pour  l'appro- 
visionnement de  la  maison  du  préteur.  Arbitrairement, 
Verres  a  quadruplé  l'estimation  fixée  parla  loi  ;  il  s'est  fait 
fournir  l'équivalent  de  quatre  fois  ce  qu'il  avait  le  droit  de 
réclamer.  C'est  par  de  tels  procédés  que  l'administration 
romaine  se  fait  haïr. 


Griefs  du  monde  entier  contre  l'administration 
romaine. 

LXXXIX.  207.  Lugent  omnes  provincitF  '  ;  qiierun- 
tur  oiiines  populi  liber!  "';  régna  denique  etiam  omnia 
de  nostris  cupiditalibus  et  injuriis  expostulant;  locus 
intra  Oceanuinjam  niillus  est,  neque  tam  longinquus, 
neque  tani  roconditus,  qiio  non,  par  hiec  teuipora, 
nostroruin  houiiniiin  libido  ini(|uitasqiie  pervaserit-'. 
Sustinere  jani  populus  Roinanus  omnium  nationum 
non  vim,  non  arma,  non  bellum,  sed  luctus,  lacri- 
mas,  querimonias  non  potest.  In  ejus  modi  re  ac  mo- 
ribus*,    si   is,    ([ui  erit  adduclus  in  judicium,   cuni 

1.  Voir  la  note  4  de  la  pasie  186.  les  provinces  ne  peuvent  ijiie  plen- 
i)ii  ;i   aiussi   rapproclié  ce  passage  rer  dans  le  deuil. 
'Il'  plusieurs  parties   du    discours  3.  J'urrasoril  {vado),  aller  à  Ira- 
il  ui'  la  Fontaine  prête  à  son  t'ay-  vers. 

//  ilii  biinnhr.  4.  He  "C  morihii.l .   Kxeniple  de  la 

,'.  /'o/;i(/i ///*eW.  Les  peuples  libres  liirure  nommée  liftnlinili/.s  (Voir  la 

<     plaifinent    et    les    monarchies  note  i  delà  pas;e  Uni:  cnm  moivs 

l'ifveni  des  réclamations,  alorsque  sint  ejus  modi  in  ea  re. 


liS.S  LK^    VKKH1.NE> 

inanifestis  in  llagitiis  lenebitiir,  alios  eadem  fecisse 
dicet.  illi  exempla  non  deerunt.  rei  publicse  salus 
deerit.  si  iinproboruni  pxemplis  impiobi  judicio  ac 
periculo  liborabuntur.  208.  Placent  vobis  hominum 
mores,  placet  ita  geri  magistratus  ut  geruntur,  placet 
socios  sic  tractari,  quod  restât  ',  ut  per  hœc  tempora 
tractatos  videtis?  Cur  biec  a  me  opéra  consumitur? 
quid  sedetis?  cur  non  in  média  oratione  mea  consur- 
gitis  atque  disceditis?  Vultis  autem  istorum  audacias 
ac  libidines  aliqua  ex  parte  resecare?  Desinite  dubi- 
tare.  utrum  sit  utilius,  propter  multos  improbos  uni 
parcere ,  an  unius  improbi  supplicio  mullorum  im- 
probitatem  coercere. 


D.    —  "    ACTIOMS    IN    C.    VERREM    SECUND.E   LIBER    QUARTUS 
OUI    INSGRIBITUR    DE    SICMS   ^   » 

ï.a  quatrième  Vnrine,  où  il  est  question  des  statue? que 
Verres  a  volées  en  Sicile,  est  évidemment  de  tous  les  dis- 
cours de  la  seconde  action  celui  où  Cicéron  s'est  le  moins 
préoccupé  de  donner  la  forme  oratoire  à  un  pamphlet 
fait  pour  la  lecture.  Si  ce  discours  eût  été  réellement  pro- 
noncé, Cicéron  lui  aurait  attribué  une  bien  moindre  im- 
portance et  des  développements  beaucoup  plus  restreints. 
Les  vols  de  statues  ne  méritent  pas  qu'on  y  insiste  autant 
que  les  crimes  commis  dans  l'exercice  des  fonctions  judi- 
ciaires, que  les  malversations  opérées  à  propos  du  blé,  que 
la  lâcheté  en  face  de  l'ennemi,  que  les  assassinats  plus  ou 
moins  légaux  des  Siciliens  et  des  citoyens  romains.  D'ail- 
leurs, les  juges  etle  public,  qui  faisaient  profession  de  mé- 
priser Tart  grec  que  quelques  curieux  appréciaient  et  ad- 
miraient dans  leur  particulier,  n'auraient  pu  supporter, 
prononcé  en  public,  ce  long  discours  où  il  n'est  question 
que  de  tableaux,  de  statues,  d'objets  d'art,  où  il  n'y  a  rien  de 

I.  (jiind   restât.  Tournure  poéti-  discours  dans  l'édition  classiquede 

([ue  assez    rare  :   quod   restai    in  M.  Jules  Duvaux,  M.  T.  Ciceronis 

posterum,  «désormais  ...  oratio  in    Vcrrem  de  Signis,  (Pa.vis. 

■■!■   Voir  le    texte  cipuiplel  de  ce  Cîarnier). 
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l'intéri^t  politique  et  économique  qui  s'attachait  à  la  ques- 
tion des  blés,  rien  de  rintérêt  pathétique  que  devait  exci- 
ter la  description  dos  «  supplices  »  dans  la  dernière  Ver- 
rine.  Entre  la  lectuie  du  «  De  Viumcnto  »  et  celle  du  «  De 
Siiitpliciis  .),  Cicéron  veut  donner  un  moment  de  repos  à 
ceux  à  qui  s'adressent  ces  pampidets  et  qu'il  tient  à  char- 
mer et  à  retenir  par  la  nouveautt-  du  sujet  qui  n'est,  à 
vrai  dire,  qu'une  digression  artistique  dans  un  ensemble 
de  discours  où  les  plus  giaves  sujets  politiques  et  sociaux 
sont  traités. 

Cicéron  affecte  bien  de  partager  l'opinion  de  ses  contem- 
porains qui  prétendaient  ne  rien  entendre  aux  futilités  de 
l'art  hellénique  ;  il  feint  d'ignorer  les  noms  les  plus  con- 
nus des  sculpteurs  grecs  *,  il  semble  reprocher  à  Verres 
d'avoir  été  un  connaisseur  —  un  connaisseur  qui  profitait 
de  la  sûreté  de  son  goût  pour  voler  ce  que  la  Sicile  possé- 
dait Je  meilleur  en  fait  d'objets  d'art.  Mais,  ces  concessions 
faites  au  vulf;aire,  le  «  De  Signia  »  ne  s'adresse  qu'aux  dé- 
licats. L'auteur  le  prouve  en  ne  prenant  m'orne  pas  le  soin 
de  conserver  à  cet  ouvrage  la  forme  oratoire  qui  donne 
aux  lecteurs  des  autres  \'en-ines  l'illusion  que  ces  discours 
ont  été  prononcés.  Ici,  il  n'y  a  aucune  fiction  de  rhétorique. 
La  quatrième  Ven'inc  n'a.  pasd'exorde.  Ce  n'est  pas  un  dis- 
cours, c'est,  on  l'a  remarqué  depuis  longtemps,  «  une 
suite  de  narrations  indépendantes  les  unes  des  autres, 
ayant  toutes  leur  exorde,  leur  confirmation,  et  leur  péro- 
raison ^  />. 

Ces  narrations  sont  au  nombre  de  onze;  elles  peuvent 
se  diviser  en  deux  catégories  :  celles  qui  ont  rapport  à  des 
vols  d'objets  d'art  au  détriment  de  particuliers  et  celles  qui 
ont  rapporta  des  vols  d'objets  d'art  au  détriment  des  cités 
de  la  Sicile. 

Vohd'obJet$  d'art  appartenant  à  des  particuliers  (n-xxxnl. 

1.  Pour  les  connaissances  artis-  Faculté  des  Leltres  de  Paris,  18r.6 
liques  que  Cicéron  dissimule  dans  et  surtout  E.  Rigal.il/.  7'i///»h.'î  ^'/Vi- 
les Verrines,  qu'il  étale  ailleurs.  ro  iiimtenux  nrliitm  opfiiiuiriini 
par  exemple  dans  les  lettres  où  il  mnatoi-  exslitrrit  i  thèse  de  la  Fa- 
demande  à  Atticus  de  lui  procurer  culte  des  Lettres  de  Paris.  1890'. 
telle  ou  telle  statue,  voir  L.  Mai-  -2.  Guéroult,  traducteur  des  Ver- 
^ïien,  fjiiitl  de  sijjiiis  tahidisqiie  pic-  rines,  dans  la  collection  Pauc- 
tis  setisei-it  M.   TuHius  (thèse  de  la  kouke. 

11. 
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Après  avoir  débuté  par  cette  proposition  générale  que 
Verres  u"a  laissé  dans  la  Sicile  entière  aucun  objet  d'art 
qu'il  n'ait  recherché,  examiné  et  enlevé,  quand  tel  était 
son  bon  plaisir  (i),  Cicéron  annonce  qu'il  va  prouver  ce 
qu'il  avance  en  se  bornant  à  rappeler  les  vols  les  plus  im- 
portants commis  par  le  préteur  au  préjudice  des  particu- 
liers ou  des  villes,  dans  les  lieux  profanes  où  sacrés. 

C'est  d'abord  l'histoire  d'un  riche  citoyen  de  Messine, 
qui  s'est  vu  dépouillé  de  quatre  statues  précieuses  (u-xu). 
Puis,  c'est  le  récit  des  vols  nombreux  commis  chez  divers 
Siciliens,  avec  le  concours  de  deux  limiers,  de  deux  chiens 
de  Cibyre  {cartes  venatici,  Cihyratici  canes),  deux  frères, 
Tlépolème  et  Hiéron,  employés  à  faire  la  chasse  aux  ob- 
jets précieux  :  vols  chez  Phylarque  de  Centuripa  (xiii),  chez 
plusieurs  habitants  de  Lilybée,  Pamphile,  Dioclès,  Dio- 
dore,  tous  gens  bien  connus  de  Cicéron  (xiv-xvi),  chez 
un  chevalier  romain,  M.  Ca?lius,  qui,  lui  aussi,  résidait  à 
I.ilybée  (xvii),  chez  d'autres  chevaliers  romains,  Cn.  Ca- 
lidius,  L.  Papinius  (xxi-xxii).  Mais  Porateur  ne  peut  en- 
treprendre d'énumérer  toutes  ces  rapines  ineqiie  ego  nunc 
istim  facta  omnia  enumerare  conor;  aeque  opus  est,  nec  fieri 
ullo  modo potest).  lise  contente  de  faire  une  allusion  rapide 
à  plusieuis  vols  commis  jpar  Verres  en  diverses  villes 
de  Sicile  au  préjudice  de  divers  particuliers  (xxni-xxvi)  et 
il  insiste  seulement  sur  un  attentat  qui  outrage  à  la  fois 
les  dieux  immortels,  la  dignité  du  peuple  romain  et  les 
droits  de  l'hospitalité  :  Antiochus,  fils  du  roi  de  Syrie, 
passant  par  la  Sicile,  en  retournant  de  Rome  dans  les 
États  de  son  père,  a  été  dépouillé  de  ses  objets  précieux 
par  Verres  qui  l'a  ensuite  expulsé  pour  éviter  les  récla- 
mations (xxvii-xxxu). 

Prétendue  ignorance  de  Cicéron  en  matière 
d'art. 

II.  C.  Heius  est  Mamertinus  '  (omnes  hoc  mihi,  qui 

1.  Mamertinus.  Les  habitants  de  d'Agathoclp,   ([iii    avaient  conquis 

Messine  (J/essajîa),  en  Sicile,  s'ap-  Messana.  MiiniPi-s  (>5l  liMinni  cam- 

pelaient  Mameitins    ilii    nom    de  jtauieu  de  Mars.  Messine  avait  été 

nierceuaiies  carnpuaieus.    soldats  ménagée  par  Verres.    Voir  p.  165. 
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Messanain  acccsseruni,  l'acile  conccdunt)  oiiinibus 
rébus  illa  in  civitalf»  ornatissiiuus.  Iliijns  doiiius  est 
vel  '  optiina  Messan;e,  notissiina  quidern  certe,  et  nos- 
Iris  honiinibus  ^  aportissima,  maxinioquc  hospitalis. 
Eadoinusanto  istius  adventiim  ■  oinatasicfuil,  nturbi 
qnoque  essot  ornaincnlo  :  nani  ipsa  Messana,  qua- 
situ,  nin-nibus,  portiique  ornala  sil\  ab  his  rébus, 
quibus  isie  delectatur,  sane  vacua,  atque  nuda  est. 
't.  Kral  apud  Hoium  sacrarium  '  mairna  cum  dignitate 
in  a'dibus.  a  majoribus  tradiluin,  peranti(|uuiii,  in 
quo  sipna  pulclierrima  quatuor,  suinmo  artilicio 
snmma  nobil'tate;  qua-  non  modo  istuin  honiineni 
ingeniosuni  et  intellegenteni,  veruni  etiam  queni- 
vis  nostruni,  quos  iste  idiotas"  appellat,  delectare 
posseni  :  unum  Cupidinis  niaiinoreuin.  Praxiteli  ;  ni- 
niirum' didici  etiam,  duui  inisliim  inquiro,  arlificum 
nomina;  idem,  opinor,  artifex  ejusdem  modi  Cupi- 
dineni  fecit  illum,  qui  est  Thespiis,  propler  quem 
Tbespia'  "  visuntur;  nam  alia  viscndi  causa  nulla  est. 
Ila(|uc  ilio  L.jMuiiimius '•',  cum  Tbesjjiadas  '".  (jua-  ad 
a-dein  Felicitalis  sunl.  ceteraque  prol'ana  ex  illo 
oppido  signa  tolleret,  bunc  marmoreum  Cupidinem, 
quod  erat  consecratus,  non  attigit. 

111.5.  Verum  ut  ad  illud sacrarium  redeam,  signum 


1.  Vel  (l'clle),  «  si  l'on  veut  ". 
lieut-ètre. 

•2.  i\ostris  Iwminibii.i.  Les  hoiuiiies 
de  noire  pays;  nos  nationaux,  les 
Romains. 

3.  fKliii.i.  Dans  les  Verrines,  hic 
désigne  toujours  Verres. 

1.  Qiia'...  ornata  sit  «  qui,  pour- 
laiil,  est.oriiée  ». 

5.  Sncrtiriiim.  Sanctuaire  domes- 
tique ou  public  où  l'on  conserve 
li's  (iliji'ts  sacrés  (sarrn). 

6. /'//ii/((.s- ('.O'.tÔTaç),  niitt  grec, 
souvent  employé  eu  lalin,  signifie, 
à  l'origine,  le  siiuple  jjarticulicr 
lucapuble   d'arriver    aux    charges 


l)ubliq<ies,  par  suite  l'imbécile. 

7.  Nimintiii.  Qu'on  ne  s'étonne 
pas  (ne  niinmi  cideafiir). 

8.  Thespin'.  Thespies,  ville  de 
Béolie,  prés  de  l'Héiicou,  (iossédait 
nn  Eros  célèbre  du  sculpteur  athé- 
nien Praxitèle,  contemporain  et 
rival  de  Phidias.  Heius  avait  pro- 
bablement une  belle  copie  de  cette 
œuvre. 

9.  L.  Miiiniiiiiis.  Vdir  la  note  7 
de  la  page  181. 

10.  Tlirspiiiflds.  Les  Muses. 
dc'cssps  hoiiori'i's  il  Thespies.  dont 
les  stalues  nrnaii-nt  le  temple  de 
laFi'licité  construit  par  L.  Liciuius 
LucuUus  eu  l'au  IM  . 
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erat  hoc,  quod  dico,  Cupidinis  e  marmore  :  ex  altéra 
parte  Hercules  egregie  factus  ex  tere;  is  dicebatur 
esse  Myronis  ',  ut  opinor,  et  certe.  Etiam  ante  hos 
deos  erantarulfe  qua:'  cuivis  religionem  sacrarii  signi- 
licare  possenl.  Erant  fenea  duo  pneterea  signa,  non 
maxima,  verum  eximia  venustate.  virginal!  liabitu 
atque  vestitu,  quœ  manibus  sublatis  sacra  qua-dam, 
more  Atheniensium  virginum,  reposita  in  capitibus 
sustinebant.  Canephorœ  -  ipsa- vocabantur  :  sed  earum 
artificem  quem?  quemnam?  Recte  admones'  :  Poly- 
cletum  esse  dicebant.  Messanam  ut  quisque  nostrum 
venerat,  hœc  visere  solebat;  omnibus  hœc  ad  visen- 
dum  patebant  cotidie  :  domus  erat  non  domino  magis 
ornamento,  quam  civitati.... 


Les  «  Cibyratici  canes  ». 

XIII.  30.  Cibyrata' '^  sunt  fratres  quidam,  Tlepole- 
mus  et  Hiero,  quorum  alterum  fmgere  opinor  e  cera 
solitum  esse,  alterum  esse  pictorem.  Hosce  opinor 
Cibyr:e,  cum  in  suspicionem  venissent  suis  civibus, 
IVuium  ■'^  expilasse  Apollinis,  veritos  pœnam  judicii  ac 
legis,  domo  profugisse.  Quod  Verrem  artilicii '"'  sui 
cupidum  cognoverant  tum.  cum  iste,  id  quod  ex  testi- 


1.;  Mi/rniiis.  Le  sculpteur  My-  3.  .4(///(o;iPs.  Cicéron,  qui  affocte 
ion.  dont  \c  clief-d'œnvi'p  était  une  ignorance  complète  en  ma- 
nne ijénisse  d'airain,  celéliri'e  dans  tière  d'art,  se  fait  souffler  panai 
les  épigrammes,  de  VAnt/ioloi/ie,  scribe  ;  simple  artifice  oratoire, 
était  l'auteur  d'une  statue  d'Her-  i)uisque  les  Verrines  ont  été  rédi- 
cule  que  Pline  l'ancien  {H.  .V.,  gées  et  n'ontjamais  été  prononcées. 
XXXIV.  5")  admirait  dans  Wnlcy  de  -4.  Cibyrntici.  Cibyre,  ville  de  Gi- 
Pompée,  près  du  ('ircusMa.vhinis.  licie,  où  Verres,  alors  qu'il  était 
C'est  probablement  la  statue  lieutenant  de  IJolabella,  avait  fail 
d'Heius.  la  connaissance  de  ces  deux  frères. 

■J.    'Cdtieplior.r    (a'.  Kavrj'^o'pO!),  '^  Fanuni.  Voir    la  noté  2  de  la 

les   iiorteuses    de    corbeilles:    les  page  14t. 

caiiephores,   en    sculpture,  soute-  6.  Artificii.    Les    arts  pratiques 

liaient  les  chapiteaux,  comme  au-  par  les  artifices  que  sont  Tlépuji-- 

raient  fait    des  colonnes.  me  et  lliéron. 
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bus  didicislis.  Cibyrain  cuui  inanibus  syngraphis  ' 
veneiat,  duuio  t'ugientes  ad  euui  se  exsuies,  cuin  iste 
esset  in  Asia.  eontulerunt.  Habuileus  secum  illo  tern- 
pore.  et  in  legationis  pr;edis  atque  lurtis,  multuni 
illoruni  opéra,  consilioque  usus  est.  31.  Hi  sunl  illi, 
(juibus  in  tabulis  refert  sese  Q.  Tadius  -  «  dédisse 
jiissu  istius.  (Jr;i'cis  pictoribus  ».  Eos  jani  bene  cogni- 
tos,  et  re  probatos  secuni  in  Siciliani  duxit.  (Juo 
posteaquani  vonciunl,  mirandum  in  nioduni  canes 
venaticos  '  diceres)  ita  odorabantur  oninia,  et  per- 
vestigabant,  ut,  ubi  quidquid  esset,  aliqua  ratione 
invenirent.  Aliud  uiinando,  aliud  pollicendo.  aliud 
per  serves,  aliud  per  libères,  peraniieuni  aliud,  aliud 
per  ininiicuni  inveniebanl.  Quidquid  illis  placuerat, 
perdendum  erat.  Nihil  aliud  optabant,  quorum  pos- 
cebatur  argentuni  \  nisi  ut  id  Hieroni  et  Tlepolemo 
displiceret. 


Le  pillage  d'Haluntium. 

XXIII,  51.  nia  vero  optima,  quod  cum  Haluntium* 
venisset  pr;ptor  laboriosus  et  diligens,  ipse  in  oppi- 
dum noluit  accedere,  quod  erat  difficili  ascensu  atque 
arduo  ;  Archagathum  Haluntinum,  hominem  non  so- 
lum  domi  sua-,  sed  tota  Sicilia  in  primis  nobilem, 
vocari  jussit.  El  negotium  dédit,  ut,  quidquid  Halun- 
tii  esset  argenti  ctelati,  aut  si  quid  etiam  Corinthio- 
rum  '\  id  omne  slatim  ad  mare  ex  oppido  deportarelur. 
Kscendit  in  oppidum  Archagathus.  Homo  nobilis,  qui 

1.  Syiigruphis.  Voir  la  nuit»  8  de  beaucoup  les  chiens  de  Chasse  de  Ci- 
la  page  i'in.  Poursuivre  Dolabella  licie.Gf.  xxi.  47  :  Cihi/ratiri  canes. 
avec  une  Ipqatin  libéra.  ViM'i'ès  '•.  .4 rf/c/i^iw.  L'arpentei'ie  ciselée 
avait  allégué  le  recouvrement  de  qui  a  un  mérite  artistique.  Voir 
créances  sans  valeur,  déjà  jiayées  la  note  4  de  la  page  146. 

iiiaiiihux  sytii/ia/jlii.s.  fi.  Hahintiinn.    juirt    SUr    la    Cote 

■->.  ij.  Tadius.  àdistiuguerdu/e^/a-        seiitentrionale  de  la  Sicile. 
l'i-i  P.  Tadius  (uote  1  de  la  p.  n^j.  6.  Corinthiorum.  L'argenterie  ci- 

3.  Canes   ceiiulicos.   On  estimait        salée  et  les  vases  de  Corinthe. 
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a  suis  el  amari  et  diligi  '  vellet,  ferebat  graviter  illam 
sibi  ab  islo  provinciam  dalam;  nec,  qiiid  facerel. 
habebat.  Pronuntiat,  quid  sibi  imperatum  esset  : 
jubet  omnes  proferre,  quod  haberent.  Metus  erat 
summus  :  ipse  enim  tyrannus  non  discedebat  lon- 
gius  ;  Âicbagatbum,  et  argentum,  in  lectica  ciibans, 
ad  mare  infra  oppidum  exspectabat.  o2.  Quem  con- 
cursum  in  oppido  factum  putatis?  quem  clamorem  ? 
quem  porro  fletum  mulierum?  qui-  videret,  equum 
Trojanum  '  introductum,  urbem  captam  esse  diceret. 
Efferri  sine  thecis*  vasa,  extorqueri  alia  e  manibus 
mulierum,  effringi  multorum  fores,  revelli  claustra. 
Quid  enim  putatis?  scuta  si  quando  conquiruntur  a 
privatis  in  bello  ac  tumultu,  tamen  bomines  inviti 
dant,  etsi  ad  salutem  communem  dari  senliunt,  ne 
quem  putetis  sine  maximo  dolore  argentum  ctelatum 
domo,  quod  alter  eriperet,  protulisse.  Omnia  defe- 
runtur.  CibyratcC  fratres  vocantur;  pauca  improbanl  ; 
quœ  probarant,  iis  crusta^]'  aut  emblemata  detrahe- 
bantur.  Sic  Haluntini,  excussis  deliciis,  cum  argento 
puro  "  domum  revertuntur. 

Les  trésors  d'Antiochus. 

XXVII.  Yenio  nunc,  non  jam  ad  furtum,  non  ad 
avaritiam,  non  ad  cupiditatem,  sed  ad  ejus  modi  laci- 
nus,  in  quo  omnia  nefaria  contineri  niihi  atque  inesse 
videantur,  in  quo  dii  immortales  violati,  existimatio' 

1.  Lilii/i.  Laffeclioii    qui    vient  4.     Tlœcis     (6f,-/.ati;),    les   enve- 
(le  l'estime,   du  choix,  plus  hono-        lopnes    les  écrins. 

i-able  pour  c^hii  qui  en  est  l'objet,  ^    C-mstie..  Les  bandes  d'argent 

que    l'affectiuu  qui  vient    par  un  incrustées  autour  du  vase  ;  embli'- 

pencbant  naturel  {amarn.  ,„„/„_  |os  ornements  qui  y  sont  adap- 

2.  (>((/(•'!/ 7»!.s).«  Qui  aurait  vu  ».  tés. 

3.  /ù/iiiim  Trojanum.  Le  souvcuir  •;.  Arufiihi  puro.  L'arjjenterie  dc- 
classifiue  du    cheval  de  Troie   est  pnuillec  de  tout  ornement, 
encore   rappelé  par  Cicéron   dans  1.  K.ri.<itiiuiiiu).  Voir  la  note  1  de 
le  Pro  Murcita.  xxxvii,  18.  la  page  99. 
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alqiic  aucloritas  iiominis  populi  Koinani  imminula, 
liospitiuni  spuliatuiii  ac  prodiluin,  abalienali  scelei-e 
istius  a  nobis  omnes  reges  amicissimi,  nationesque, 
qua'  in  eoruni  regno  ac  dicione  siinl  '.  Gl.  Nam  reges 
SyriM',  régis  Antiochi  -  (ilius  pueros,  scitis  Roina' 
niiper  fuisse  ;  qui  vénérant  non  propter  Syria*  regnuni 
(nain  id  sine  controversiaobtinebant  %  ut  a  pâtre  et  a 
majoribus  acceperant);  sed  regnuni  .Egypti  ad  se,  et 
ad  Seleneni,  niatrein  suani,  pertinere  arbitrabantur. 
li  posteaquam  toniporibus^  rei  publicie  exclusi,  per 
senatum  agere,  ([um'  voluerant.  non  potuerunl,  in 
Syriam,  in  regnuni  patrium  profecti  sunt.  Eoruni 
aller,  qui  Antiocbus  •  vocatur,  iter  per  Siciliaiii  facere 
voluit;  itaqiie,  islo  pra-tore,  venit  Syracusas.  62.  Hic 
Verres  liereditatem  sibi  venisse  arbitratus  est,  quod 
in  ejus  regmim  "^  ac  iiianus  venerat  is,  quem  iste  et 
audierat  iiiulta  secum  pra'clara  habere  el  suspicaba- 
tur.  Mittit  boniini  munera  satis  large,  litec  ad  usuin 
domeslicum  :  vini,olei  quod  visum  est,  eliain  tritici, 
quod  satis  esset  "  de  suis  decuiiiis  **.  Deinde  ipsuin 
regeiii  adcenaiii  vocavit.  Exornat  ample  magnitîceque 
triclinium;  exponit  ea,  quibusabundabat,  pluriiua  et 
pulcberriina  vasa  argentea  :  nam  h;ec  aurea  "  non- 
dum  fecerat.  Omnibus  curât  rébus  instructuin  et 
paratum  ut  sit  conviviuin.  Quid  inulta?   rex  ita  dis- 

1.  Dicione,  Voir  ht  imtc  8  de  la  aux  ^iiorres    de   Seiiorius   et  des 

pa^'e  85.  jiirales. 

■-'.  Antiochi.  Anliochus  le  Pieux.  5.  Autioclms.  L'autre  prince  sy- 

!.Ji  de  Syrie,  avait   été  chassé  de  rien  se  nommait  Séleucus. 

son  royaume  par  les  alliés  de  Mi-  6.  /iei/num.  Yerrès.  en  eftel,  n"est 

Ihridate.  Après  la   défaite   défini-  pas   un   magistrat  de  la  Républi- 

tive  du  roi  du  Pont  par  Lucullus  que,  mais  un  vrai  tyran. 

("74),  les  tils  d"Antioctuis  vinrent  à  1.  Esset.  Ce  que  Verres  juge  suf- 

Rome  avec  leur  mère  Séléné,  tille  lisant. 

du   roi    Ptoli'mée    d'Kgypte,  pour  8.   Decumis.    Pour  le   fnimentiini 

demander  qu'on  leur  reiidît  la  Sy-  iti-cnuuiiitim.  voir  p.  183.  Verres  ne 

l'it?-  dépense  rien,  puisqu'il   prend  sur 

3.  iJ6/(/(cArtH/.«  Ils  devaient  gar-  les  dîmes    extorquées  à  ses  admi- 
der  a  la  Syrie  ;  mais  elle  lut  plus  nistrés. 

lard  réunie  à  la  Répnlilique  (64).  9.   Amen.    Verres    devait    faire 

4.  Temporibus.  Les   temiis  diffi-        aurea  ses  vasa  arijenleit  en  les  pa- 
ciles   de  la    République,   occupée        ranl  d'ornements  volés. 
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cessit,  ul  et  istum  copiose  ornatuin,  et  se  hono- 
rifice  acceptum  arbitraretur.  Yocat  ad  cenam  deinde 
ipse  prtetorem;  exponit  suas  copias  omnes,  multiim 
argentum,  non  pauca  etiam  pocula  ex  auro,  quœ,  ut 
mos  est  regius,  et  maxime  in  Syria,  gemmis  erant 
distincta  clarissimis.  Erat  etiam  vas  vinarium  *  ex 
nna  gemma  pergrandi,  trulla  excavata,  manubrio 
aureo,  de  qua,  credo,  satis  idoneum,  satis  gravem 
testem,  Q.  Minucium-  dicere  audistis.  63.  Iste  unum- 
quodque  vas  in  manus  sumere,  laudare,  mirari.  Rex 
gaudere,  prsetori  populi  Romani  satis  jucundum  et 
gratuin  illud  esse  convivium.  Posteaquam  inde  dis- 
cessum  est,  cogitare  nibil  iste  aliud,  quod  ipsa  res 
declaravit,  nisi,  quem  ad  modum  regem  ex  ))rovincia 
spoliatum  expilatumque  dimitteret.  Mittit  rogatum 
vasa  ea,  quee  pulcberrima  apud  eum  viderai  ;  ait  se 
suis  cœlatoribus  velle  ostendere.  Rex,  qui  istum  non 
nosset,  sine  ulla  suspicione  libentissime  dédit.  Mittit 
etiam  trullam  gemmeam  rogatum  :  velle  se  eam  dili- 
gentius  considerare.  Ea  quoque  ei  mittitur. 

XXVIII.  64.  Nunc  reliquum,  judices,  attendite,  de 
quo  et  vos  audistis,  et  populus  Romanus  non  nunc 
primum  audiet,  et  in  exteris  nationibus  usque  ad  ul'^ 
timas  terras  pervagatum  est.  Candelabrum  e  gemmis 
clarissimis,  opère  mirabili  perfectum,  reges  ii,  quos 
dico,  Romam  cum  attulissent,  ut  in  Capitolio  '  pone- 
rent,  quod  nondum  etiam  perfectum  templum  offen- 
derant,  neque  ponere  potuerunt,  neque  vulgo  osten- 
dere   ac    proferre    voluerunt,   ut  et    magnificentius 

1.    Vas  vinarium.  Ce  vase  à  con-  Afiitucins.  er/ues  Bnmaniis,  inprimis 

tenir  le    vin,  formé    d'une    seule  spleiiriidn.i. 

pierre     précieuse   (f/eitimfi),    était  3.    Caititolio.    Sylla   avait    coni- 

creusé  eu  forme  de  cuiWev  itnillu)  mencé  la  reconstruction  du  tem])le 

et  avait  une  poignée  (//'«/iiii/'/o)  d'or.  de    Jupiter   au  Capitule,  incendié 

•>.  (J.  Miiuiciimt.  Chevalier  ro-  en  83.  Les  travaux  ne  furent  ter- 
main,  qui  faisait  le  commerce  à  minés  qu'en  69,  année  où  le  temple 
Syracuse,  cité  avec  éloges  dans  le  fut  dédié  parQ.  Lutatius  Catulus, 
iJe  prsetnra  Sici'liettsi,  xviii,  69  :  ('.  l'un  des  juges  du  procès  de  Verres. 
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viderelur,  ciiiii  suo  ternpore  '  in  cella  -  Jovis  Uplinii 
Maximi  poneretur.  et  clarius,  cum  pulchritudo  ejus 
recens  ad  oculos  hominum  atque  intégra  perveniret; 
slaliiernnl  id  secuni  in  Syriani  repurlar(-,  ul,  cum  au- 
dissent  siniulacruiii  Jovis  Optimi  Maximi  dedicatuai, 
Icf^alos  initièrent,  qui  curn  ceteris  rehns  illud  quoque 
oxiuiiuni  atque  pulciierriniuiu  donuni  in  Capitoliuin 
atîerrent.  Pervenit  res  ad  istius  auras,  nescio  quo 
modo  :  nani  rex  id  celatum  voluerat;  non  quo  quid- 
quam  metueret  aut  suspicarelur,  sed  ul  ne  niulti 
illud  ante  pra^ciperent  oculis,  quam  populus  Komanus. 
Iste  petit  a  rege,  et  eum  pluribus  verbis  rogat,  ut  id 
ad  se  mittat  :  cupere  se  dicit  inspicere,  neque  se  aliis 
videndi  potestateni  esse  facturum. 

Go.  Anfiochus,  (|ui  aninio  et  puerili  esset,  et  régie ', 
nihil  de  istius  improbitate  suspicalus  est  :  imperat 
suis,  ut  id  in  pra'torium  involutum  quam  occultissime 
déferrent.  Quo  posteaquam  attulerunt,  involucrisque 
i't\jectis  constituerunt,  clamare  iste  cœpit,  dignarn 
I  l'Mi  esse  regno  Syrite,  dignam  regio  munere,  dignam 
I  apitolio.  Etenim  erat  eo  splendore,  qui  ex  clarissimis 
et  pulcherrimis  gemmis  esse  debebat,  ea  varietate  ope- 
rum.  ut  ars  certare  videretur  cum  copia;  ea  magni- 
tudine,  ut  intellegi  posset.  non  ad  hominum  appa- 
ratum,  sed  ad  amplissimi  templi  ornatum  esse 
faclum.  Quod  cum  satis  jam  perspexisse  videretur, 
tollere  incipiunt,  ut  referrent.  Iste  ait,  se  velle  illud 
etiam  atque  etiam  considerare  ;  nequaquam  se  esse 
satiatum  :  jubet  illos  discedere,  et  candelabrum  re- 
linquere.  Sic  illi  lum  inanes  *  ad  Antiochum  rever- 
tuntur. 

1.  Suo  tempore.  «  Au  moment  3. /<e//iû.  .\utiochus,étautdoniié 
"Plioitun.  »  Voir  la  note  4  delà  qu'il  était  (^m/...  esser)  naïf  comme 
page  123.  un  enfant  et  confiant  comme  un 

2.  Cella  Jovis  Optimi  Alaximi.  Le  roi. 

<anctuaire,  la  chambre  intérieure  4.    Inanes.    Ils  reviennent,    les 

■u  temple.  muiu:^  xiiie-^.  Cf.  £pist..adAtticHiH, 


198  LES    VERRINES 

XXIX.  66.  Rex  primo  nihil  metuere,  iiihil  suspicari  : 
dies  iiniis,  aller,  plures  :  non  referri.  Tum  mittil,  si 
videatur  ',  ut  reddat.  Jubet  iste  posteriiis  ad  se  reverti. 
Mirum  illivideri;  mittit,  itoriim  :  non  redditur.  Ipse 
hominem  appellat  ;  rogat.  ut  reddat.  Os-  hominis, 
insignemque  impudentiam  cognoscite.  Quod  scirel, 
quod  ex  ipso  rege  audisset  in  Capitolio  esse  po- 
nendum,  quod  Jovi  Optimo  Maximo,  quod  populo 
Romano  servari  videret,  id  sibi  ut  donarel,  rogare, 
et  vehementissime  petere  cœpit,  Cum  ille  se,  et  reli- 
gione  Jovis  Capitolini,  et  hominum  existimatione 
impediri  diceret,  quod  multa*  nationes  testes  essent 
illius  operis  ac  muneris,  iste  boniini  '  minari  acer- 
rime  cœpit.  Ubi  videt  eum  nihilo  niagis  niinis,  quarn 
precibus  permoveri,  repente  hominem  de  provincia 
jubet  ante  noctem  decedere  ;  ait  se  comperisse  *  ex 
ejus  regno  ^  piratas  ad  Siciliam  esse  venturos.  67.  Rex 
maximo  conventu,  Syracusis,  in  foro  (ne  quis  forte 
me  in  crimine  obscuro  versari,  atque  affingere  aliquid 
suspicione  hominum  arbitretur),  in  foro,  inquam, 
Syracusis,  tiens  ac  deos  hominesque  contestans,  cla- 
mare  cœpit,  candelabrum  factum  e  gemmis.  quod  in 
Capitolium  missurus  esset,  quod  in  templo  claris- 
simo,  populo  Romano  monumentum  suœ  societatis, 
amicitieeque  esse  voluisset,  id  ab  se  C.  Verrem  abstu- 
lisse;  de  ceteris  operibus  ex  auro  et  gemmis,  qu;e 
sua  pênes  illum  *  essent,  se  non  laborare;  hoc  sibi 
eripi.  miserum  esse,  et  indignum.  Id  etsi  antea  jam 
mente  et  cogitatione  sua  fratrisque  sui,  consecratum 

XIV,  m,    1   :  SlriictotTS   noslri  ad  (Verres). 

f'ruDientitiii    jiyoferti ,    en  m     iiuincs  4.  rt///(/)eWMe.  Verres  usera  d'une 

vpdiisnent.  calomnie    semblable    contre    Oa- 

1.  Si  rideittur.  «  Si  cela  lui  sem-  vius  (De  Siippliciis,  lxii.  161). 

ble  bon.  »  Formule  de  politesse.  5.  Èer/no.  Antiochus  n'avait  jilus 

2.  O.S.  L'etfrcmterie,  le  front  de  de  royaume.  ])uisqu'il  n'avait  lia* 
Verres.  «  Quoi  !  vous  avez  le  f'rntit  olilenu  que  la  République  lui  ren- 
de trouver  cela   beau!  »  (Molière.  dit  la  Syrie. 

Misinithmiie.  I.  ii.)  6.   Sua  (à   lui,    Antiochus)  /(i'//r.v 

3.  htr    (ici,    Antiochus)    Iwinini        ilhim  (au  pouvoir  de  lui.  Verrèsi. 
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esspl,  laiiien  liiiii  su  in  illo  cuiivciilu  civiuni  l{om;i- 
nurum  chue  dtjnare,  dicare  ',  consecrare  .lovi  Oi»timo 
Maxiino,  testemque  ipsiiiu  Joveiii  suaKVoluntatis  ac 
roligonis  adhibere. 

XXX.  Oiiic  vox,  quM'  latora,  (jua'  vires  -  liujus  uniiis 
eriininis  querimoniam  possunt  suslinere?  Rex  Antio- 
chus,  qui  Roma'  ante  oculos  oiiniium  nostriim,  bien- 
iiium  1ère,  comilatu  regio  at(|ue  ornatii  fiiisset,  is 
ctini  ainicus  et  sucins  poprili  Romani  esset,  aniicis- 
siiMu  pâtre,  avo,  niajoribus,  anlicpiissimis  '  et  claris- 
simis  regibns,  opulentissinio  et  maxiino  regno, 
prîr-ceps  provincia  populi  Romani  exturbatus  est. 
(»8.  Quem  admodum  hoc  acceptnras  nationes  exteras, 
quem  ad  modum  hujus  lui  facti  famam  in  régna  alio- 
rum  atque  in  uUimas  terras  porventuram  putusti, 
cum  audirent  a  prittore  populi  Romani  in  provincia 
violalum  regeni,  spoliatum  hospitem,  ejectum  socium 
populi  Romani,  atque  amicum  ''?  Nomen  vestrum 
populique  Romani,  odio,  alque  acerbilati  scitote  na- 
tionibus  exteris,  judices,  futurum.  si  istius  hioc  tanta 
injuria  impunita  discesserit.  Sic  omnes  arbitrabuntur, 
pra'sertim  cum  hu'C  fania  de  nostrorum  hominum 
avaritia  et  cupidilate  percrebruerit,  non  istius  solius 
hoc  esse  lacinus,  sed  eorum  etiam,  qui  approbarint. 
Multi  reges,  multa'  libéra'  civitates  ',  multi  privati 
opulenti  ac  potentes,  habent  profecto  in  animo  Capi- 
tolium  sic  ornare,  ut  templi  dignitas  imperiique  nostri 
nomt'u  desiderat;  qui  si  intellexerint,  interverso  hoc 

1.  iJiire,  doiiare,  dicare.  Fornuiie  des  rciis  de  Syrie,  ancêtres  d'Aii- 
ile  dédicace  (D.  D.  D.).  Antiochns  tiochus,  est  'Séleucus  Nicaimr 
ajoute    con.secrare,    pour     donner        i3l2  av.  J.-C). 

idus  de  solennité  à  sa  consi'cra-  4.   lief/em... amicum. _  Remarquer 

tion.  la  },'radàtion  :  l'amitié   cln    iieuple 

2.  Tox  (la  voix,  latera  (le»  ]»ni-  romain    est  un  titre  plus  consiile- 
mons.  la  poitrine),  l'in-x  (la  force),  rable    cjue  la  condition  royale, 
ensemble   des   qualités  physiqui's  5.    I.ihera'    civitutvs.      Les    cités 
nécessaires    à  l'orateur.    Cf.    De  indéi)endantes    qui    ne    reçoivent 
Sii/jjiliciis,  LXi,  158.  pas  de  garnisons  romaines  et  ipii 

3.  Aiitiquissimis.  Le  plus  aucien  ne  donnent  pas  d'impôts. 
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rogali  dono,  graviter  vos  tulisse,  grata  fore  vobis  po- 
puloque  Romano  sua  studia  ac  dona  arbilrabuntur  ; 
sin  hoc  vos  in  rege  tani  nobili,  re  tam  eximia,  injuria 
tani  acerba,  neglexisse  audient,  non  erunt  tam 
ameutes',  ut  operam,  curam,  pecuniam  impendant 
in  eas  res,  quas  vobis  gralas  fore  non  arbitrentur. 

XXXI.  G9.  Hoc  loco,  Q.  Catule  -,  te  appello  :  loquor 
enim  de  tuo  clarissimo  pulcherrimoque  monumento. 
Non  judicis  solum  severitatem  in  hoc  crimine,  sed 
prope  inimici  atque  accusatoris  vim  suscipere  debes. 
Tuus  enim  honos  illo  templo,  senatus  populique  Ro- 
mani beneficio,  tui  nominis  .Tterna  memoria  simul  cum 
templo  illo  consecratur;  tibi  ha^c  cura  suscipienda, 
tibi  hfec  opéra  sumenda  est,  ut  Capitolium,  quem  ad 
modum  magnificentius  est  restitutum,  sic  copiosius 
ornatum  sit,  quam  fuit,  ut  illa  tlamma  divinitus 
exstitisse  videatur  non  qu»  deleret  Jovis  Optimi 
Maximi  templum,  sed  qufe  prœclarius  magnificen- 
tiusque  deposceret. 

70.  Audisti  Q.  Minucium  Rufum  dicere,  domi  suje 
deversatum  esse  Antiochum  regem  Syracusis  ;  se  illud 
scire  ad  istum  esse  delatum,  se  scire  non  redditum  : 
audisti,  et  audies  homines  e  conventu  Syracusano,  qui 
ita  dicant,  sese  audientibus.  illud  Jovi  Optimo  Maximo 
dicatum  esse  ab  rege  Antiocho  et  consecratum.  Si 
judex  non  esses,  et  hiec  ad  te  delata  res  ^  esset,  te  po- 
tissimum  hoc  persequi,  te  petere,  te  agere  *  opor- 
teret.  Quare  non  dubito,  quo  animo  judex  hujus  cri- 
mini  s  esse  debeas,  qui  apud  alium  judieem  mullo 
acrior,  quam  ego  sum,  actor  accusatorque  esse  de- 
beres. 

1.  A'ineittes.  Voir  la  note  2  de  3.  Delata  j-es.  Voir  la  note  4  delà 
la  page  101.  page  102. 

2.  0.  Catule.  On  a  vu  (p. 198  n.  3)  4.  Persequi  (poursuivre),  petrrr 
que  Catulus  est  un  des  juges  de  (être  le  demandeur),  a(^ere{\■oiv\■à 
Verres  et  qu'il  est  chargr  de  la  note  4  de  la  page  121).  Remarqurr 
reconstruction  du  Capitole.  la  gradation. 
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XXXII.  71.  Vobis  antem.  judices,  quid  hoc  indi- 
gnius,  aut  quid  minus  ferenduin  videri  potest?  Ver- 
resne  liabebit  domi  su?e  candclabruni  Jovis  Optimi 
Maxinii,  e  geinniis  anroquc  perfectum?  cujus  fulgore 
coMucere  atque  illustrari  Jovis  Optimi  Maximi  tem- 
plum  oportebat,  id  apud  istum  inejus  modi  conviviis 
constituetur,  qu;p  doir.esticis  stupris  flagitiisque  fla- 
grabunt'?  in  istius  Icnonis  turpissimi  domo,  simul 
cum  ceteris  Chelidonis-  hereditariis  ornamentis,  Ca- 
pilolii  ornamenta  ponentur?  Quid  huic  sacri  unquam 
lore,  aut  quid  religiosi  fuisse  putatis.  qui  nunc  tanto 
scelere  sn  obstrictum  esse  non  sentiat?  qui.  in  judi- 
cium  veniat,  ubi  ne  precari  quidem  Jovem  Optimum 
Maximiun,  atque  ab  eo  auxilium  petere  more  onmium 
possit?  a  quo  etiam  dii  immortales  sua  repetunt  in  eo 
judicio,  quod  hominibus  ad  suas  res  repetendas  est 
constitutum?  Miramur  Athenis  Minervam,  Deli  A.pol- 
linem.  Junonem  Sami.  Pergje  ^  Dianam,  multos  pra^- 
terea  ab  isto  deos  tota  Asia  Gra'cia<iua'  violatos.  qui 
a  Capitolio  manus  abstinere  non  potueiit?  Quod  pri- 
vati  homines  de  suis  pecuniis  ornant,  ornaturique 
sunt,  id  C.  Verres  ab  regibus  ornari  non  passus  est. 
7:2.  Itaque  hoc  nefario  scelere  concepto.  nihil  postea 
tota  in  Sicilia  neque  sacri,  neque  religiosi  duxit  esse; 
ita  sese  in  ea  provincia  per  triennium  '^  gessit,  ut  ab 
isto  non  solurn  hominibus,  verum  etiam  diis  inmior- 
talibus  bellum  indictum  putaretur. 

Vols  d'objets  d'art  appartenant  à  des  villes  de  Sicile 
xxxiii-Lxvii).  —  Ségeste,  ville  antique,  qui  remonte  au 
temps  d'Énée,  possédait  une  admirable  statue  de  Diane  en 

\.  Flaf/itiisque  flaprnfHitit.  XUHp-  Voir    la   note  9    de   la   page  150. 

ralioii.  Voir  la  note  3  delà  page  87.  .3.    Pe/v/r.     Le     SHnctuaire    de 

Pnur  le  sens  de  flaoitium,  la  note  4  Diane  à  t'erga,  en  Pamphylie,  esl 

•  11'  la  page  130.  moins  ci^lèbre  que  TAcropole  d'A- 

-'.    I  hrliiliinis.  Cireron    a    di'jà  Ihènf*  et  les  temples- d'Apollon  à 

reproché  il   Verres    [i\.~)   d'avoir  Délos  et  de  Junon  àSamos. 

hérité  de  la  courtisane  Chelidon.  4.  7'rie»/îj"m.V.lan.6delap.  !•.>■,'. 
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airain,  que  les  Carthaginois  avaient  enlevée  et  que  Scipion 
l'Africain  avait  fait  rendre  aux  Ségestains  après  la  prise 
de  Carthage  :  cette  statue  de  Diane,  Verres  l'a  volée 
(xxxiii-xxxviii).  La  ville  de  Tyudaris  possédait  une  statue 
de  Mercure  :  Verres  la  demande  au  proagoros  (-porjopo;, 
hoc  est  summm  magistratus,  xxiii,  oOj  Sopater,  qui,  d'ac- 
cord avec  le  Sénat,  refuse  de  la  livrer.  Sopater  est  atta- 
ché nu,  en  plein  hiver,  par  les  licteurs  de  Verres  à  une 
statue  équestre  de  Marcellus,  et  le  Mercure  est  enlevé  de 
Tyndaris  (xxxix-xuil.  A  Agrigente,  à  Assore,  à  Engyum, 
à  Catane,  dans  Fîle  de  Malte,  le  préteur  vole  ou  essaie 
de  voler  des  statues  d'Apollon,  d'Hercule,  de  Cérès,  de 
Junon,  des  casques  d'airain,  des  objets  d'art  de  tout  genre 
ixL(u-XLvii).  La  ville  d'Henna  a  toujours  rendu  un  culte 
particulier  à  Gérés  :  le  préteur  vole  une  statue  de  la 
déesse,  entourée  d'une  vénération  universelle  (xlvii-li)- 
Enfin,  Syracuse  a  été  dépouillée  de  tous  les  objets  d'art 
qui  l'ornaient  :  tableaux,  statues,  cratères,  vases  de  Corin- 
the.  Cicéron.  dans  son  voyage  d'enquête  en  Sicile,  a  cons- 
taté lui-même  les  effets  de  cette  dévastation  qui  désole 
les  habitants  de  Syracuse  (lii-lxv). 

Contre  les  témoignages  que  Cicéron  rapporte,  contre  les 
constatations  qu'il  a  faites,  les  laudationes  des  Mamertins 
ne  prouvent  rien,  puisque  les  Mamertins  ont  été  les  com- 
plices de  Verres;  et  Syracuse  même,  qui  semblait  prendre 
le  parti  du  préteur,  a  montré,  en  supprimant  la  fête  de 
Verrea,  la  haine  qu'elle  a  pour  le  magistrat  indigne 
(lxvi-lxvm). 


La  statue  de  Cérès  à  Henna. 

XLVIIL  106.  Vêtus  est  Iîh^c  opinio,  judices,  quîe 
constat  ex  antiquissimisGrpecornmlitterisatque  monii- 
mentis.  insulam  Siciliam  *  totain  esse  Cereri  et  Libe- 

1.  Siciliiim.  La  légende  de  Dénié-  séjimr  de  la  déesse  des  moissons 

lor  'Cérèï:)  et  de  f'.oré  iProser|>ina  ei  le  rapt  de  Proserpine  opéré  par 

ou  Libéra;  était  localisée  eu  Sicile.  Pluton  (Diteni   patrem),   dieu   des 

La  fertilitéet  la  uaturevolcauique  enfers  dont   les  cratères  des  vol- 

de   I  ili'   i'X|>liiiiiaienl  â  la   fois    le  cans    sont    li-s     <i>n|iii'aux.     Voir 
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consecrataiii.  Hoc  cuin  cetera^  gentes  sic  arbilran- 
mr,  tiim  ipsis  Sicnlis  tani  persnasum  est,  ut  inaniiiiis 
eormu  insiluin  at(|uo  innatuiii  fsso  vidoatiir.  Nain  et 
natas  esse  has  in  iis  locis  deas.  et  IVii^es  in  ea  terra 
prinumi  repertas  arbitrantnr,  el  raptani  esse  Liberam. 
qiiam  eamdem  Proserpinam  vocant,  ex  Hennensium  ' 
neniorc,  qui  l»^cns,  (piod  in  média  est  insula  situs, 
inubiliciis  Sicilia*  -  noniinatiir.  Quaui  ciiin  investigare 
et  conquirere  Ceres  vellet,  dicilur  inflaniniassi}  la'das 
iis  ignibus,  qui  ex  .Etnie  vcrtice  erunipunt  ;  quas  sibi 
cuni  ipsa  prceferret,  orbeni  omneni  peragrasse  terra- 
runi. 

107.  Ilenna  auteni.  nbi  ea.  qua'  dico.  gesta  esse 
nu'Miorantur,  est  loco  perexceis(i  atque  edito,  quo  in 
snnniio  est  jequata  agri  planities,  et  aqua'  perennes. 
Totavero  ab  onmi  aditu  circunicisa,  atque  derecta  est  ; 
quam  circa  lacus  luci(iue  sunl  pluriini,  atque  la-lis- 
sinii  flores  onini  tcmpore  anni,  locus  ul  ipso  raptum 
illuni  virginis.  ([ueni  Jani  a  pueris  accepimus,  decla- 
rare  videalur.  Etenim  prope  est  spelunca  quadani, 
conversa  ad  Aquiloneni,  inlinita  altitudine,  qua  Ditem 
patreni  ferunl  repente  cuni  curru  cxslitisse,  abreptam- 
(|ue  ex  eo  loco  virgineni  secum  asportasse.  et  subito 
non  longe  a  Syracusis  pénétrasse  sub  terras,  lacuui- 
que  '  in  eo  loco  repente  exstitisse;  ubi  usquc  ad  lioc 
tempus  Syracusani  festos  dies  anniversarios  agunl, 
celeberrimo  virorum  mulierunique  conventu. 

XLIX.  Propter  hiijus  opinionis  vetustatem,  quod 
b(irum  in  iis  locis  vestigia,  ac  prope  incunabula  repe- 

pour  toute  la  légende,  Dech;n-me,  1.12  av.  J.-C). 

Mi)lhnlo(/ie    de     la    Grrcc    a>itif/ia\  2.  ('w/jUicus  .S'/c///>.  De   inêine, 

2«cdit..  ir'aris,  Garniei'.1886,  p.  310  Delphes  est  le  centre,  le    nombril 

et  suiv.                                 ^  (ô[JLCpxXo;)  du  monde. 

i.  Heiiiinisiinn.   Hennii  ("Evva),  3.  Lnriini(/ne.  J-e  lac  Cyané  dont 

an  centre  de  l'île,  céléhre  i>nr  son  Ovide  raconte    l'orifiine  dans  nu 

temple  de  Cérès  etpar  le  siège  que  épisode  (|iii  rappi'lle  k'  joli  paysafie 

les  esclaves    fugitifs  v  soutinrent  décriT  par  r.icéron  '^M-'-imii.,  V.  v. 

Contre  It's  armées  consulaires  (133-  ;Vil'»3~i. 
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riuntur  deorum',  mira  qucedam  tota  Sicilia  pTivatim 
ac  publiée  religio  est  Gereris  Hennensis.  Etenimmulfa 
sœpe  prodigia  vim  ejus  numenque  declararunt;  mul- 
tis  ssepe  in  difficillimis  rébus  prjesens  auxilium  ejus 
oblatum  est.  ut  h?ec  insula  ab  ea  nonsolum  diligi,  sed 
etiam  incoli  custodirique  videatur. 

108.  Nec  solum  Siculi,  verum  etiam  ceterse  gentes 
nationesque  Hennensem  Cererem  maxime  colunt. 
Etenim.  si  Atheniensium  sacra-  summa  cupiditate  '  ex- 
petuntur,  ad  quos  Gères  in  illo  errore  venisse  dicitur, 
frugesque  attulisse.  quantam  esse  religionem  conve- 
nit  eorum.  apud  quos  eam  natam  esse,  et  fruges  inve- 
nisse  constat  ?  Itaque  apud  patres  nostros,  atroci  ac 
difticili  rei  publicce  tempore,cum  Ti.  Graccho  occiso, 
magnorum  periculorum  metus  ex  ostentis  portende- 
retur\P.  Mucio.  L.  Galpurnio  consulibus%  aditum 
est  ad  libros  Sibyllinos  ''':  in  quibus  inventum  est  Ge- 
rerem  antiquissimam  placari  oportere.  Tum  ex  am- 
plissimo  collegio  decemvirali  sacerdotes  populi 
Romani,  cum  esset  in  urbe  nostra  Gereris  pulcherri- 
mum  et  magnificentissimum  templum,  tamen  usque 
Hennam  profecti  sunt.  Tanta  enim  erat  auctoritas  et 
vetustas  illius  religionis  ut.  cum  iiluc  irent,  non  ad 
iedem  Gereris  sed  ad  ipsam  Gererem  proticisci  vide- 
rentur. 

109.  Non  obtundam  diutius  aures  vestras  :  etenim 
jam  dudum  vereor,  ne  oratio  mea.  aliéna  ab  judicio- 

[.  Hormn...  deorum.  «Ces  deux  Mucius  et  de  Calpurnius  est  de  133, 
divinités.  >■  Deus  comme  ©ed;  est  amifie  de  l'assassinat  de  Tiberius 
des  deux  tîcm-es  Gracchus  par  le  parti  du  S.-nal  et 
1.  l^AeS"  <m  sacra.  Les  mvs-  des  troubles  qui  en  furent  la  con- 
fères d'Eleusis.                             •  séquence. 

3.    Summa    cupiditnfe.    Gicéron  6.  Libros  Sibyllinos.  Recueils  de 

nous  apprend  lui-même  (De  Ler/i-  prophéties    achetés    à    la    Sibylle 

bus.  II.  XIV,  3<y)  qu'il    se  fit  initier  l'ar  un   des  Tarquins  et  confies  à 

aux  invstères  d'Eleusis.  la    ^rarde  des   rleremriri  sncW.?  /-<- 

i.  Pôrtenderetnr.  Pour  le  sens  de  rimidis.  Ils  furent  détruits,  en  KJ, 

;,w/fn^(^ll,  voirlanoteA  delà  p.lOI.  dans   lincendie   du   Capitfde.  Cf. 

5.   foiisiilibiix.    Le    consulat    de  Dp  fJiviiiatione.  I.  n.  4. 
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rum  ratione,  et  a  cotidiana dicendi  consuetudine  'esse 
videatiir.  Hoc  dico,  hanc  ipsani  Cerereni,  antiquissi- 
inam,  religiosissimani,principein  omnium  sacrorum, 
quteapud  omnes  gentes  nationesqiie  fiunt,  a  C.  Verre 
ex  suis  templis  ac  sedibus  esse  sublatam.  Qui  acces- 
sistis  Hennain,  vidistis  simulacrum  Ccreris  e  inar- 
more,  et  in  altoro  tomplo.  Libéra*.  Sunt  ea  perampla 
alque  praeclara,  sed  non  ita  antiqua.  Ex  œre  fuit  quod- 
dam  modica  ampliiudine,  ac  singuiari  opère,  cum 
facibus,  perantiquum,  omnium  illorum,  qua^  sunt  in  eo 
fano,  multo  antiquissimum.  Id  sustulit  ac  tamen  eo 
contentus  non  fuit.  110.  Ante  a-dem  Cereris,  in  aperto 
ac  propatulo  loco,  signa  duo  sunt,  Cereris  unum,  alte- 
rum  Triptolemi -,  pulcherrima,  ac  perampla.  His  pul- 
chritudo  periculo,  amplitudo  saluti  fuit,  quod  eorum 
demolitio  atque  asportatio  perdifficilis  videbatur.  In- 
sistebat  in  manu  Cereris  dextra  simulacrum  pulcher- 
rime  factum  Victoria;  hoc  iste  e  signo  Cereris  avel- 
Icndum,  asportandumque  curavit. 

L.  Qui  tandem  istius  animus  est  nunc  in  recorda- 
tione  scelerum  suorum,  cum  ego  ipse  in  commemo- 
ratione  eorum  non  solum  animo  commovear,  verum 
etiam  corpore  perhorrescam?  Venit  enim  mihi  fani, 
loci,  religionis  illius  in  mentem;  versantur  ante  ocu- 
los  onmia  :  dies  ille,  quo  cum  ego  Hennam  venis- 
sem,  pra'sto  mihi  sacerdotes  Cereris  cum  infulis  ac 
verbenis  ^  fuerunt,  contio,  conventusque  civium,  in 
quo  ego  cum  loquerer,  gemitus  tanti  fletusque  fie- 
bant.  ut  acerbissimus  totaurbe  luctus  versari  videre- 
tur.  111.  Non  illi  decumarum  imperia,  non  bonorum 
direpliones,  non  iniqua  judicia,  non  importunissi- 
mas  istius  libidincs,  non  vim,  non  contumelias,  quibus 

I.  Coiisitefudine.  Cicéron   répète  sis  tH    inventeui'    de    In    charrue. 

l;i  inème  excuse  an  commencement  Triptolème   est  un   des  héros  qui 

ihi  Prii  Arcliiii  'il.  3).  font  partie  du  cortège  île  Gérés. 

.'.  rci'/j^o/c/»;.  Fils  ilii  roi  (IKliui-  3.  fii/'iilis  fhandelelles  de  laine. 

12 


:::(Mi  LE<    VEHia.NES 

vexati  oppressique  erant,  conquerebantnr  '.  Cereris 
numen.  sacrorum  vetustatem.  fani  religionem.  istius 
sceleratissimi  atque  audacissimi  supplicio  expiari 
volebant;  omnia  se  cetera  pati,  ac  neglegere  dicebant. 


F.   «    ACTIOXIS    IN    C.    VEBREM    SECU.NU.E    LIBER    QUIXTUS 

QUI    1X5GRIBITUR   DE    SUPPLICIIS   ^  » 

La  cinquième  Verrùie  n"a  pas  dexorde.  elle  est  la  suite 
de  la  quatrième;  pour  l'y  rattacher  par  une  transition 
commode,  Cicéron  a  recours  à  une  fiction  oratoire  :  il 
suppose  qu'Hortensius  se  préparait  à  répondre  que  Verres 
était  un  excellent  géne'ral.  L'orateur  Antoine  avait  fait 
acquitter  le  proconsul  Aquilius  accusé  de  concussions, 
en  Tan  08.  parce  que  ce  proconsul  de  Sicile  s'était 
montré  un  admirable  chef  d'armée,  parce  qu'il  avait  mis 
fin  heureusement  à  la  deuxième  guerre  des  esclaves. 
Verres  ne  peut-il  pas,  lui  aussi,  être  absous  en  considéra- 
tion de  ses  services  militaires  (i-ii)  ? 

Cette  objection  donne  à  Cicéron  le  plan  de  la  piemière 
partie  de  son  discours  :  il  montre  que  Verres  n'a  fait 
preuve  d'aucune  qualité,  ni  dans  la  guerre  contre  les  es- 
claves, ni  dans  la  guerre  contre  les  pirates. 

Première  partie  (ii-liii)  :  Ce  que  Verres  a  été  comme 
imperator. 

1"  Dans  la  guerre  des  esclaies  (ii-xvi).  Si  la  Sicile  n'a  pas 
,été  désolée  comme  l'Italie  par  la  guerre  des  esclaves,  le 
mérite  n'en  revient  pas  ;i  Verres.  D'abord,  les  esclaves 
d'Italie  n'avaient  pas  de  navires  pour  passer  en  Sicile; 
ensuite,  de  sages  mesures  prises  antérieurement  à  l'admi- 
nistration de  Verres  rendaient  impossible  tout  soulève- 
ment d'esclaves  en  Sicile.  Verres  n'a  fait  (|ue  torturer  et 
dépouiller  des  propriétaires  de   Sicile,    sous  prétexte  que 

blanches  et  rouges)  (i.tque  verbenis  verselles. 

rameaux  d'olivier,  de    mvrte,  de  2.  Voir  le  texte  complet  de  ce 

verveine).  C'est  l'appareil  àes  sup-  discours   dans  l'édition  classiqiu- 

pliants.  de  M.  .Jules  Duvaux,^!/.  T.  f  ir, ■,■■>- 

1.     Coiiijiiereha/ifiir  (ciun,  querij.  nix  ornlit,  ht    V(trrein  ilr  Sii/i/ilif  u^ _ 

C'était  un  concert  de  plaintes  uni-  Paris,  Garnier). 
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leurs  esclaves  préparaient  une  insurrection  et  (ju'ils  ne 
s'y  opposaient  jtas. 

D'ailleurs,  s'il  y  avait  eu  une  guerre  en  Sicile,   le   pré- 

['  leur  auiait-il  su  iHre  un  gt-néral  à  la  hauteur  de  sa  tâche? 

■    Cicéron  montre  quelle  était  la  mollesse  de  Verres  :  en  fait 

de  marches  militaires,  il  ne  connaissait  que  les  longues  et 

faciles  promenades   en  litière;  il  ne  savait  que  se  livrera 

,   la  débauche;  et  ses  exploits  n'avaient   rien   de  guerrier. 

[   L'orateur,  édile  désigné,  se  fait  une  bien  autre   idée  des 

devoirs  qu'il  aura  à  lemplir  dans  sa  magistrature  :  édile, 

il  ne  se    conduira   certainement   pas   comme  Verres  s'est 

1  uduit  en  qualité  de  préteur. 

•2"  Dans  la  gurrrc  des  pirates  (xvii-lhij.  Les  pirates  pou- 
\. lient  envahir  la  Sicile  :  qu"a  fait  Verres  pour  tenir  en 
Hier  une  Hotte  capable  de  déjouer  leur  tentatives  ? 

Il  n'a  songé  qu'à  amasser  de  l'argent  sous  prétexte 
d'équiper  cette  flotte.  Verres  a  dispensé  les  Mamerlins 
d'armer  des  vaisseaux  :  ils  ont  sans  doute  acheté  cette 
dispense.  On  ne  peut  objecter  que  Messine,  ville  des  Ma- 
mertins,  n'avait  pas  à  fournil-  de  navires  en  qualité  de 
eivitas  /Vipr/e)«<a,  puisque  'l'auromenium,  qui  est  aussi  civi- 
tas  fa-dcvata,  a  dû  fournir  un  vaisseau.  D'ailleurs,  malgré 
le  texte  de  la  hx  Tcrentia  et  Ca.ssia,  les  Mamertins  ont  été 
exemptés  aussi  de  fournir  le  fruinentum  emptum.  Ces 
dispenses  sont  aussi  compromettantes  pour  le  préteur  qui 
lis  a  accordées  illégalement  que  pour  la  ville  qui  en  a 
protité. 

Verres  a  trouvé  moyen  de  se  faire  remettre  par  les 
villes  les  fonds  nécessaires  pour  les  vivres  et  la  solde  des 
matelots  :  il  a  vendu  aux  matelots  l'exemption  du  service 
sur  les  navires  et  il  a  ainsi  réalisé  frauduleusement  un 
double  bénélice. 

-Mais  P.  Ca'setius  et  P.  Tadius,  questeur  et  légat  de 
\  lires,  ont  capturé  un  vaisseau  pirate.  Cicéron  montre 
Combien  cette  capture  a  été  facile  :  le  navire  des  pirates 
était  tellement  chargé  de  butin  que,  si  on  ne  s'en  était  pas 
emparé,  il  aurait  coulé  à  fond  sous  le  poids. 

Or,  des  pirates  captifs  quon  s'attendait  à  voir  exécuter, 
quelques-uns  seulement  sont  mis  à  mort  ;  tous  ceux  qui 
ont  de  la  Jeunesse,  de  la  beauté,  des  talents,  sont  réservés 
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par  Verres,  qui,  pour  compléter  le  nombre  des  pirates 
h  livrer  au  bourreau,  substitue  à  ceux  qu'il  a  mis  à  part 
des  citoyens  romains  innocents  dont  les  prisons  étaient 
pleines.  Ces  citoyens  romains  sont  extraits  des  prisons, 
conduits  au  poteau,  la  tête  couverte  d'un  voile,  pour 
qu'on  ne  les  reconnaisse  pas,  et  exécutés.  Quant  au  clief 
des  pirates,  personne  ne  le  voit;  il  est  envoyé  à  Centu- 
ripa,  où  le  préteur  ordonne  qu'on  le  traite  avec  égards.  Il 
n'est  pas  mis  à  mort,  comme  la  loi  l'eCit  réclamé.  Au  lieu 
de  le  faire  décapiter.  Verres  le  prend  dans  sa  maison,  l'y 
garde,  après  même  qu'il  est  sorti  de  charge,  tout  cela  sous 
prétexte  qu'en  conservant  en  vie  Yarchipirata^  il  prouve 
qu'il  ne  lui  a  pas  vendu  sa  liberté,  qu'il  n'a  pas  consenti 
à  recevoir  de  l'argent  pour  sa  rançon.  Aucune  loi,  aucun 
usage  ne  peut  autoriser  une  pareille  conduite. 

Et  la  prise  de  ce  navire  de  pirates,  c'est  la  seule  victoire 
de  Verres.  «  Ha'c  igitiir  est  gcuta  res,  hsec  rictoria  prœdara.  » 
Les  défaites  sont  malheureusement  bien  plus  importantes 
que  ce  médiocre  succès. 

Verres  ne  songeait  pas  à  équiper  la  Hotte,  à  rassembler 
les  soldats;  il  ne  s'inquiétait  que  de  mener  joyeuse  vie 
en  compagnie  de  femmes  dissolues.  Pour  se  débarrasser 
du  mari  d'une  de  ces  femmes,  Nice,  il  a  l'audace  de  le 
nommer  commandant  de  la  flotte.  Cléomène,  le  mari  de 
Nice,  n'entendait  rien  aux  fonctions  dont  il  se  voyait 
investi.  Aussi,  à  peine  a-t-il  pris  la  mer  avec  la  flotte  qu'il 
fuit  devant  les  pirates.  Deux  des  navires  de  Cléomène  sont 
capturés,  les  pirates  pénètrent  dans  le  port  de  Syracuse. 
Pour  calmer  l'émotion  causée  par  ces  faits  inouïs.  Verres 
décide  de  condamner  à  mort  tous  les  mivarchi,  à  l'excep- 
tion, bien  entendu,  de  Cléomène  qui  siège  à  côté  du  pré- 
teur dans  le  tribunal  chargé  de  juger  les  capitaines  des 
navires.  Tous  ces  malheureux  sont  condamnés  et  exécutés. 
On  fait  même  mourir  Héraclius  de  Ségeste  qui  était  resté 
à  terre,  une  grave  maladie  d'yeux  l'ayant  empêché  de 
prendre  le  commandement  de  son  navire. 

Cicéron  insiste  sur  l'atrocité  de  ce  dernier  crime  de  Ver- 
res; les  Siciliens  en  ont  manifesté  toute  leur  indignation 
à  leur  avocat,  lorsqu'il  est  venu  en  Sicile;  ils  comptent 
sur  l'équité  de  leurs  juges.  Comment  Verres  pourrait-il  se 
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justifier  du  narali'  rrimrii?  (Jiie  it-puiuliait-il  à  son  pioprc 
nèie,  si  sou  pure  était  son  Ju,i,'e?  Kl,  daus  une  [>roso|)op<;e 
piith(''ti(|ue,  Cicérou  prête  au  jirre  de  Verres  de  l'ortes  pa- 
roles qui  sont  la  condamnation  de  son  lils. 

Portrait  de  Verres  «  imperator  ». 

X.  20.  lUnoruin  priinuin  laboreiii,  qui  vel  iiiaxiiiiiis 
est  in  re  militari,  judices,et  in  Sicilia  maxime  neces- 
sarius,  accipite,  quam  facilem  sibi  isle  et  jucnndum 
ratione  consilioque  reddiderit.  Primum  temporibns 
hibernis,  ad  magnitudinem  frigorum,  e(  ad  tempesta- 
tnm  vim  ac  flnmiilum,  pra'clarum  sibi  hoc  remedinm 
compararal.  Urbcm  Syracusas'  clegcrat,  cujus  hic 
silns,  atquo  ha'C  natura  esse  loci  ca^lique  dicitur,  ut 
nuUiis  unquam  dies  tam  magna  ac  turbulenta  tem- 
ppstate  fiierit,  quin  aliquo  tempore  ejns  diei  solem 
liomines  viderinl.  Hic  itavivebat  iste  bonus  imperalor 
hibernis  mensibus,  ut  eum  non  facile,  non  modo 
extra  teclum,  sod  ne  extra  loctum  (piidem  quisquam 
videret  :  ila  diei  brevitas  conviviis,  noctis  longitudo 
stupris  et  Hagitiis  continebatur.  '27.  Cuni  autem  ver 
esse  coopérât,  cujus  initimn  istenonaFavonio -,  neque 
ab  aliquo  astro  notal)at,  sed  cum  rosam  viderai,  (une 
incipere  ver  arbitrabatur  :  dabat  se  labori  alque  ili- 
neribus;  in  quibns  eo  usque  se  pra'bebat  patientom 
atqne  impigrum,  ut  eum  nemo  unquam  in  e(|uo 
sedentem  videril. 

XI.  Nam,  ut  nios  fuit  Bithynite  regibus,  lectica  octo- 
phoro  '  ferebatur,  in  qua  pulvinus  erat  perhicidus, 
Melitensis,  rosa*  fartns;  ipse  ant(Mn  coronam  habobat 

1.  Si/riiriisns.  Lo  climat  de"  Syra-  2.  /'(/l'o/i/oi/Wrco.  Le  vi'iit  ildiicsl 

cus(>  a  (Hé  vanté  jiar  Sénèque  (l»/  qui  amioncc    le    n'toiii'    ilu    |iriii- 

Murcimii,    XVII  :  Aiithiiii     if/i    tliem  teiil])s, 

sine  intfrrriitit  .loli.f    et   jiar  Pline  3.     (Jclo/jlioro  (ôxxo),  Ztici.<)\    la 

l'Ancien  r-V.    //.,    11,    l\u  :  Si/ni-  litière  de  Bilhvnie  portée  par  linil 

cusis  itiini/iiniii  Inntii    niioiia  ohonci  si'rri  liTticarii' 

ut  non  aliiinn  hoi-n  sol  cernatHr).  i.  Mrlilpnsix.  t.c    cuissiu  (le    la 

12. 
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unam  in  capite,  alteram  in  collo,  reticulumque  ad 
nares  sibi  admovebat,  tenuissimo  lino,  minutis  ma- 
culis.  plénum  rosie.  Sic  confecto  itinere,  cum  ad  ali- 
quod  oppidum  venerat,  eadem  lectica  usque  in  cubi- 
culum  deferebatur.  Eo  veniebant  Siculorum  magistra- 
tus,veniebant  équités  Romani,  id  quod  ex  mullis  jura- 
tis'  audistis;  contro\ersi;o  secreto  deferebantur ; 
paulo  post  palam  décréta  auferebantur.  Deinde,  ubi 
paulisper  in  cubiculo,  pretio,  non  tequitate  jura  di- 
scripserat,  Veneri  jam  et  Libero  -  reliquum  tempus 
deberi  arbitrabatur. 

28,  Quo  loco  non  mihi  pr;etermittendavidetur  pra»- 
clari  imperatoris  egregia  ac  singularis  diligentia. 
Nam  scitote  oppidum  esse  in  Sicilia  nullum  ex  iis 
oppidis,  in  quibus  consistere  prœtores  et  conventum 
agere  '  soleant,  quo  in  oppido  non  isti  ex  aliqua  fami- 
lia  non  ignobili  délecta  ad  libidinem  mulier  esset. 
Itaque  non  nulles  ex  eo  numéro  in  convivium  adhibe- 
bantur  palam;  si  quse  castiores  erant,  ad  tempus 
veniebant,  lucem  conventumque  vitabant.  Erant 
autem  convivia,  non  illo  silentio  pr;ctorum  populi 
Romani  atque  imperatorum,  neque  eo  pudore,  qui  in 
magistratuum  conviviis  versari  solel,  sed  cum  maxi- 
mo  clamore  alque  convicio  ;  non  nunquam  etiam  res 
ad  pugnam  atque  ad  manus  vocabatur.  Iste  enim  prte- 
tor  severus  ac  diligens,  qui  populi  Romani  legibus 
nunquam  paruisset,  illis  legibus,  qu*  in  poculis 
ponebantur,  diligenter  obtemperabat  ^.  Itaque  erant 
exitus  ejus  modi,  ut  alius  inter  manus  e  convivio, 

litièii'  iH:iit  PU  tissu  de  Malte.  Ces  s'arrêtait  pour  tenir  les  assises,  où 

tissus  l'taieut  j'enomméspour  leur  il  prononçait  sur  les  affaires  et  où 

(loiieeur.  il  rendait  la  justice.  Voir  la  note  C 

1.  Jiniiiin.  Des  témoins  qui  ont  delà  page  170. 

dépos»!  sous  la  foi  du  serment.  4.  O/itiun/ifi-n/tal .  Voir  la  note  ■> 

•J.  Lihi-r».  Z/ie/- est  un  des  noms  de  la  paf;e  n6.  Verres  violait  les  lois 

du  Bacclius  romain.  romaines,  mais  il  obéissait  volon- 

3.  f'o/irfnlum  rir/ere.  Les  chefs-  tiers  aux  lois  de  la  table  imposées 

Ijpux  des   districts    {oppiihi)   où  le  pai'  le   rex   eonvivii.   qui  était,  dit 

iiri'trur.en  tournée  administrative,  Horace,  arbiter  biljenili. 
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lanqiiaiii  e  piœlio  aiilerrotiir.  alius  lamiuain  occisiis 
reliiiqurrcliir;  ploriqno  uL  Ciisi  sino  iiienlc,  ac  sine 
uUo  sensu  jaceronU  ni  (juivis  ciiin  adspexisset,  non 
se  piii'toris  conviviiun,  sed  ut  Cannenseni  pugnaiii 
nequitia' '  videre  arbitrarotur. 

Xll.  29.  Cuin  vero  a-stas  sumina  esse  cœperat, 
quod  lenipus  omnes  Sicilia'  soniper  pra-tores  in  itine- 
ribus  consuniere  consueverunt,  propterea  quod  tuni 
putant  obeundain  esse  maxime  provinciam,  cum  in 
areis  frumenta  suni,  quod  et  familiîe  congroganlur, 
et  magnitude  servitii  perspicitur,  et  labor  operis 
maxime  ofîendit,  et  frumenti  copia  commonet,  lem- 
pus  anni  non  impedit  :  tum,  inquam,  cum  concur- 
sant  ceteri  prîftores,  iste  novo  quodam  ex  génère 
imperator,  pulcherrimo  Syracusarum  loco  stativa 
sibi  castra-  faciebat.  30.  Nam  in  ipso  aditu  atque  ore 
portus,  ubi  primum  ex  alto  sinus  ab  lilore  ad  urbem 
inflectitur,  tabernacula  carbaseis  intenta  velis  collo- 
cabat.  Hue  ex  illa  domo  praHoria,  ([ua*  régis  Iliero- 
nis  ^  fuit,  sic  emigrabat,  ut  eum  per  illos  dies  nemo 
extra  illum  locum  videre  posset.  In  eum  autem  ipsum 
locum  aditus  eral  nemini,  nisi  qui  aut  socius  aut 
minister  libidinis  esse  posset.  Hue  omnes  mulieres, 
quibuscum  iste  consueverat,  conveniebant,  quarum 
incredibile  est  quanta  rnultitudo  fuerit  Syracusis; 
hue  boulines  digni  istius  amicitia,  digni  vita  illa 
conviviisque  veniebant.  Inter  ejus  modi  viros  et 
mulieres,  adulta  a'tate  filius  versabatur,  ut  eum, 
etiamsi  natura  a  parentis  similitudine  abriperet,  con- 

1.  Canitensfiii  iiiii/ndiii  nei[uitia>.  froutière.  Eniiiloi  ii'ouique  d'iiil 
C'était  ixiiirles  débauchés  vaincus        ternie  de  la  laufiue  militaire. 

par  lPvinf]iour  le  sens  donerjunnt.  3.  Hci/is  Hieronix.  Roi  do   8yra- 

vojr  la  luilc  2  de  la  p. 109)  un  chani])  nise  de  ->(jy  à  -'15,  Iliéron  avait  été 

de   Ijataillc   aussi   désastreux  (\ni'  l'allii'  tidèle  de  Rome  ("voir  p.  183). 

lavait  été  lechami>de  liataille  de  Sou  iialai  s,  situé  dans  l'i//.';/;/»  unie 

Cannes  pour  l'ainn'e  romaine.  à  la  ville   pruprcincul  dite  par   un 

2.  Sititiru  ctisirii.  Les  camps  puni,  sei'vail  de  résidence  au 
permanents   établis  le   loni;  de  la  gouverneur  romain. 
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suetudo  tanien  ac  disciplina  patri  '  similem  esse  co- 
fferet. 


Le  père  de  Verres. 

LU.  136....  Ipse  pater  si  judicarel,  pcr  deos  immor- 
taleslquid  facere  posset  ?  Ciim  tibi  h*c  diceret-  :  «  Tu 
in  provincia  populi  Romani  prîftor,  cum  tibi  marili- 
mum  bellum  esset  administrandum,  Mamertinis,  ex 
fœdere  quam  deberent  navem,  per  triennium  remi- 
sisti ,  tibiapud  eosdem  privatanavis  oneraria  maxima 
•publiée  est  a-dificata.  Tu  a  civitatibus  pecunias  clas- 
sis  nomine  coegisti;  tu  pretio  rémiges  dimisisti.  Tu, 
navis  cum  esset  a  qua-store  et  ab  legato  capta  preedo- 
num,  archipiratam  ab  oculis  omnium  removisti  ;  tu, 
qui  cives  Romani  esse  dicerentur,  qui  a  multis  cog- 
noscerentur,  securi  ferire  potuisti;  tu  tuam  domum 
piratas  abducere  ;  tu  in  judicium  archipiratam  domo 
producere  ausus  es.  137.  Tu  in  provincia  tam  splen- 
dida,  tu  apud  socios  fidelissimos,  cives  Romanos 
honestissimos,  in  metu  periculoque  provinciae,  dies 
continuos  complures  in  litore  conviviisque  jacuisti  ; 
te  per  eos  dies  nemo  tuce  domi  convenire  nemo  in 
foro  videre  potuit;  tu  sociorum  atque  amicorum  ad 
ea  convivia  matres  familias  adhibuisti;  tu  inter  ejus 
modi  mulieres  prtetextatum  ^  tuum  filium,  nepotem 
meum,  collocavisti,  ut  ;etati  maxime  lubric»  '  atque 

1.  /^rt/'e/z/i*  (père  selou  la  nature'  Le  jeune  hoiiiine  (juittail  la  rolie 

patri  (père  selon  la  loi).  L"éduca-  prétexte    pour  la    robe  virile  vers 

tion  donnée  par  le  pater  faniilins  î  âge  de  quinze  ou  seize  ans.    On 

devait   accroître  les   vices  hérédi-  a  vu  'Xii,  30)  que  le  fils  de  Verres 

taires  dun  jeune  homme  né  d'un  était  adnlta  trtate.   Cf.   xxxi,  81  : 

débauché  tel  que  Verres.  prsetextdtum  filium  :  —  DeFrumento. 

■2.  Diceret .  Dans  cette  éloquente  lxviii.  159  :  iste  puer  pnetextaliis 

prosopopée,  Cicérori  fait  récapilu-  Nous  ne  connaissons  le  père  et  le 

îer  i)ar  le    ])ère  du   coupable  tous  lils  de  Verres  que  par  les  rensei- 

les  crimes  qui  ont  été  flétris  dans  j;nements  de  Cicéron. 

la  première  partie  du  Z^e  .S'H/j/<//fii«.  4.  Luhricse.  L'u  âge  glissant,  où 

3.    Prste.rtatum .    Pour  la  prse-  les  principes  moraux,  encore  peu 

te-cta.  voir  la  note  2  delà  p.  155.  certains, rendentleschùtes  faciles. 
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incorl.c,  «'xompla  noquiti;i'  paronlis  vita  pm-horfl; 
tu  pnr'lorin  provinciacum  lunica  pallioqiu'  piirpuioo 
visus  es  ;  tu  propter  amorein,  libidiucinfiuc  luam, 
imper.ium  naviuni  legato  populi  Romani  adoniisli, 
Syracusantt  Irarlidisti;  lui  milites  in  provincia  Sicilia 
fruj^ibus  iVumentoquo  cariitTunl  ;  tua  luxuiic  alquo 
avaritia  classis  populi  IJomaui  a  pr.i'donibus  capta  ot 
incensa  est.  i'AS.  Post  Syracusas  conditas,  quom  in 
portum  nun(juam  hostis  accesscral,  in  oo,  to  pra'tore, 
primum  pirala-  navigavcrunt.  Nequo  lia'C  tôt  et  tanla 
dedecora  dissimulationo  tua,  nequo  obliviono  homi- 
num  ac  taciturnitate  togore  voluisti  ;  sod  etiam  navium 
prtefeclos,  sine  ullïi  causa,  de  complexu  parenlum 
suorum,  hospitum  luoruni,  ad  mortem  crucialumque 
rapuisti  ;  neciue  te  in  parentum  luctu  alque  lacrimis 
mei  nominis  '  conmiemoratio  mitigavit;  tibi  bomi- 
num  innocentiuni  sanguis  non  modo  voluptàli,  sed 
etiam  qua'stui  fuit.  »  Hff'C  si  tibi  tuus  parens  diceret, 
posses  ab  eo  veniam  petere?  posses,  ut  tibi  ig-nosce- 
ret,  postulare-? 

Deuxième  partie  (liii-lxvii).  —  Mais  Verres  a  commis 
bien  d'autres  crimes.  Cicéron  a  suffisamment  parlé  pour 
la  défense  des  Siciliens;  il  se  doit  à  lui-même  de  se  char- 
ger d'une  autre  cause  que  personne  ne  lui  a  confiée  :  car  il 
s"aj,'it  non  plus  du  salut  des  alliés,  des  provinciaux,  mais 
du  salut  de  citoyens  romains  illégalement  mis  à  mort,  par 
Verres. 

Ici  viennent  les  développements  qui  ont  fait  donner  à  la 
cinquième  Verrinele  titre  de  «  De  Suppiiciis  »,  sous  lequel 
elle  est  généralement  connue.  En  effet,  l'orateur  va  main- 
tenant parler  de  ces  supplices,  réservés  à  dès  esclaves 
convaincus  de  crimes,  que  le  préleur  n'a  pas  hésité  à  in- 
fliger, sous  les  yeux  de  tout  un  peuple,  à.  des  citoyens  ro- 
mains. 

1.  Mei    noiniriis.    Mou    nom    de  'J.  Po.i/nlarc  a  un  sens  ))lus  l'urt 

|)éi'e,  qui  aurait  dû  te  faire  songer        que  ppteve.  Voir   la  note  3    rte   la 
a  la  douleur  (le  leurs  pères.  page  89. 
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Cicéron  cite  le  nom  de  Romains  battus  de  verges;  il 
démontre  que  les  citoyens  romains  qui  abordaient  en 
Sicile  avec  des  navires  chargés  d'objets  précieux  étaient 
dépouillés,  jetés  en  prison,  tués  :  il  rappelle  que  des  ci- 
toyens romains  ont  été  exécutés  en  public,  la  tête  voilée, 
pour  remplacer  les  pirates  prisonniers  que  Yerrès  faisait 
arbitrairement  échapper  au  supplice. 

Cicéron  arrive  enfin  au  plus  grave  des  chefs  d'accusa- 
tion. Il  s'agit  de  Gavius,  citoyen  du  municipe  de  Consa, 
dans  le  Samnium.  Incarcéré  comme  tant  d'autres,  Gavius 
avait  eu  l'imprudence  de  dire  bien  haut  qu'il  irait  à  Rome 
se  plaindre  de  Verres.  Dénoncé  au  préteur,  il  est  arrêté, 
battu  de  verges.  Il  a  beau  répéter  «  Civift  romanus  sum,  » 
il  meurt  sur  la  croix,  comme  un  esclave...  Si,  par  impos- 
sible, Verres  était  acquitté  dans  le  procès  présent,  Cicéron 
le  citerait  devant  le  peuple  en  raison  de  la  violation  des 
lois  Porcia  et  Sempronia,  garantie  de  la  liberté  et  de  la 
vie  des  citoyens  romains. 

Avani  de  passer  à  la  péroraison,  Cicéron  avertit  Horten- 
sius  (lxviii-lxxi)  que  l'opinion  publique  suit  avec  soin 
les  débats  du  procès;  que  l'on  songe  à  modifier  les  lois 
judiciaires  i  :  aussi  le  défenseur  de  Verres  doit  bien  se 
pénétrer  de  cette  idée  que,  s'il  tente  par  ses  intrigues  de 
circonvenir  les  juges,  il  se  verra  attaqué  devant  le  peuple 
romain  par  le  patron  des  Siciliens. 

Vient  alors  la  Péroraison-  (lxxii).  Dans  un  beau  mouve- 
ment d'éloquence,  Cicéron  invoque  avec  émotion  toutes 
les  divinités  dont  Verres  a  pillé  les  temples  :  Jupiter,  le 
dieu  du  Capitole,  dont  le  temple  de  Syracuse  a  été  sac- 
cagé; Junon,  reine  des  dieux,  dont  les  sanctuaires  de 
Malte  et  de  Syracuse  ont  été  dépouillés  de  leurs  orne- 
ments; Minerve,  qui  a  été  outragée  par  ^'errès,  à  Athènes 
et  à  Syracuse;  Latone,  Apollon  et  Diane,  dont  les  temples 
ont  été   saccagés   à  Délos,  en   Asie-Mineure,   en   Sicile; 

1.  La  réforme  dont  le  procès  de  à  la  le.c   Comelia,    qui  n'appelait 

Verres  déuioritrait    la    nécessité,  que  les  sénateurs  à  faire   partie 

était,   sans  doute,  déjà   accomplie  des  tribunaux,  établit    trois  décu- 

au   moment  où  la  cinquième   Ver-  ries  de  juges,   lune   composée  de 

/•/»<•  fut  écrite  et  publiée.  C'est  en  sénateurs,  l'autre  de  chevaliers,  la 

<^84-70<ple  la  lex  jiidicinria  du  pre-  Iroisième  de  tribuns  du  trésor  (/W- 

l'-nr  L.  Aurelius  Cotta,  substituée  himi  ^rrorii). 
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Mercure.  Hercule,  la  Mère  du  Mont-Ida,  Castor,  Follux, 
Cérès,  Proserpine,  toutes  les  divinités  qui  ont  eu  à  souffrir 
des  déprédations  de  Verres.  Puisse  ce  bandit  recevoir  le 
châtiment  mérité  par  sa  scélératesse,  son  impudence,  sa 
perfidie,  ses  débauches,  son  avidité,  sa  cruauté!  Puisse 
l'accusateur  de  Verres  se  consacrer  désormais  à  la  défense 
des  bons  citoyens  au  lieu  d'iHre  forcé  par  sa  conscience 
d'accuser  les  méchants! 


Le  supplice  de  Gavius. 

L\l.  I08.  Nam  (luid  ejio  de  P.  Gavio,  (lonsano  mu- 
nicipe  •,  dicam,  judices,  aut  qua  vi  vocis,  quà  f^ravi- 
tatc  verborum,  quo  dolore  anirni  dicam?  tametsi 
dolor  me  non  delicil  ;  ul  cèlera  mihi  in  diccndo  di,i;na 
re,  digna  dolore  meo  suppetanl,  magis  laboraiidum 
est.  Quod  crimen  ejus  modi  est,  ut,  ciim  primum  ad 
me  delatum  est-,  usurum  me  illo  non  pntarem.  Ta- 
metsi enim  verissimum  esse  intellcgebam,  tanien 
credibilo  fore  non  arbitrabar.  Coactus  lacrimis  om- 
nium civium  Romanorum,  qui  in  Sicilia  negotiantur, 
adductus  Valentinorum,  hominum  honestissimorum 
omniumque  Reginorum  ',  multorumque  equitum  Ro- 
manorum, qui  casu  tum  Messana^  fuerunt,  testimoniis, 
dedi  lantum  priore  actione  teslium,  res  ut  nemini 
dubia  esse  posset.  15!t.  Quid  nunc  agam?  cum  jam 
lot  boras  de  uno  génère,  ac  do  istius  nelaria  crudeli- 
tate  dicam,  cum  prope  omneni  vim  verborum  .ejus 
modi,  quM'  scelere  istius  digna  sint,  aliis  in  rébus 
consumpserim,  ne(iuc  boc  j)roviderim,  nt  varictate 
criminum  vos  altèntos  tcncrem,  quem  ad  modum  de 

l.  Cnnsnihi  ittunicipr.  Cnnsa,  ville  3.     Valrntiiinnini...      /{ci/inoruin. 

du    Samuiuin.   était    un   miinin'iie  Los  liabitauls  de  Valeulia,  dans  le 

dont  los  haliilauts  aviiiiMit  droit  de  Hrnttiiim,  et  de  Regiuui,   dans  le 

cité  romaine,    à   certaines  condi-  sud  de   l'Italie,  sur  le    détroit  de 

lions.  Messine.  Regium  avait  obtenu  le 

i.  Délai  uni  est.     Voir  la  note  4  droit  de  cité  en  vertu  de  la /c.r./u/((t 

.1,.  I:,  |.;i'_'f' 104.  ,/,■  riritiife  locioriiiii.  t^)   av.     J-C). 
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tanta  re  dicam?  Opinor,  urius  modus,  atque  iina  ratio 
est.  Rem  in  medio  ponam  ;  quae  tantum  habet  ipsa 
gravitalis,  ut  neque  mea,  qua-  nulla  est  ',  neque  cu- 
jusquam.  ad  inflammandos  vestros  animos.  eloquentia 
requiratur. 

160.  Gavius  hic,  quem  dico,  Consanus,  cum  in  il!o 
numéro  civium  Romanorum  ab  isto  in  vincula  con- 
jectus  esset,  et  nescio  qua  rations  clam  e  laulumiis - 
prolugisset,Messanamque  venisset,qui  tani  prope  jam 
Ilaliam  et  mœnia  Reginorum,  civium  Romanorum, 
videret,  et  ex  illo  metu  mortis  ac  tenebris,  quasi  luce 
libertatiset  odore  aliquo  legum  recreatus,  revixisset, 
lo(|ui  Messaufe  et  queri  co^pil,  se  civem  Romanum 
in  vincula  conjectum,  sibi  recta  iter  esse  Romam, 
Verri  se  prwsto  advenienti  futuruni. 

LXII.  Non  intellegebat  miser,  nihil  interesse,  utrum 
h;('C  Messana;,  an  apud  istum  in  prtetorio  loqueretur. 
Nam,  ut  antea"  vos  docui,  banc  sibi  iste  urbem  dele- 
gerat,  quam  haberet  adjutricem  scelerum,  furtorum 
receptricem,  flagitiorum  omnium  consciam.  Itaque  ad 
magistratum  Mamertinum  statim  deducitur  Gavius, 
eoque  ipso  die  casu  Messanam  Verres  venit.  Res  ad 
eum  defertur,  esse  civem  Romanum  qui  se  Syracusis 
in  lautumiis  fuisse  quereretur;  quem  jam  ingredien- 
teiii  in  navem,  et  Verri  nimis  atrociter  minitantem, 
a  so  retractum  esse,  et  asservatum,  ut  ipse  in  eum 
slatueret,  quod  videretur. 

101.  Agit  hominibus  gratias^  et  eorum  benevolen- 
tiam  erga  se  diligentiamque  collaudat.  Ipse,  inflam- 

1.  0(W  iiidlu  cxt.   AtTcclaliou  de  des  rois  de  Syracuse,  servaient  de 

moflestie.  La  même  ex|)ressiou  se  prison.    Les  Athéniens,  faits   pri- 

retrouve  souvent  chez  Cicéron,  en  sonniers  pendant  la  guerre  du  Pé- 

particulier  au  commencement  du  loponèse.  y  furent  enfermés. 
Pro  Archia.  3.  .4H/e«.  Cicéron  a  déjà  parlé  de 

-2.     L'iutumiis.      Les      lutomtes  la  scandaleuse  complicité  de  Ver- 

(Aao-:o;j.'.a'.),  carrièrcsd'où  avaient  rés  et  des  Mamertin*  < De  Si/jnif:. 

été  tirés  les  mal'-riaux  des  palais  vin.  17:  /A'   Sh/ijiHcHh,   xxiii,  59;. 
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malus  scelere  et  furore,  in  Ibriiin  venil:  ardobant 
oculi,  loto  ex  ore  crudelilas  eminebat.  Exspectabant 
oiiines,  quo  tandem  progressurus,  aut  quidnam  ac- 
turus  esset,  cum  repente  honiinem  proripi,  alque  in 
foro  niedio  nudari  acdeligari,  et  virgas  expediri  jubel. 
Clainabat  illo  miser,  se  civem  esse  Romanum,  muni- 
cipem  Consanum,  meruisse  '  se  cuni  L.  Raecio  splen- 
didissimo  équité  Romano,  qui  Panhormi  negotiaretur, 
ex  quo  ha^c  Verres  scire  posset.  Tum  iste,  se  compe- 
risse  eum  speculandi  causa-  inSiciliam  ab  ducibus 
t'ugitivoruni  esse  missum;  cujus  rei  neque  index, 
ncque  vcstigium  aliquod,  nequo  suspicio  cuitiuam 
esset  ulla.  Deinde  jubet  undique  '  bominem  proripi, 
vehementissimeque  verberari. 

162.  Ca'debatur  *  virgis  in  nicdio  loro  Mcssanie 
civis  Romanus,  judices,  cum  interea  nullus  gemilus, 
nulla  Yox  alia  illius  miseri,  intcr  dolorem,  crepi- 
tumque  plagarum,  audiebatur,  nisi  hccc  :  Civis  Ro- 
manus suM.  tlac  se  coumiemoralione  civitatis  omnia 
verbera  depulsurum,  cruciatumque  a  corpore  dcjec- 
turum  arbitrabatur;  is  non  modo  lioc  non  perlecil, 
ut  virgarum  vim  deprecaretur,  sed,  cum  imploraret 
ssepius,  usurparetque  nomen  civitatis,  crux,  crux-', 
inquam,  infelici  et  a-rumnoso,  qui  nunquam  istam 
pcsiem  viderai,  comparabatur. 

lAIII.  U'ùi.  0  nomen  diilcc  liberlatis!  o  jus  eximium 

I       I.    Mefiiis.if    (.i/iiifiiitin)  .     Avoir  Aulu-Gelle  (iVoe<.  A/^/c,    X,    iiij. 

l'iiil  son  service  militaire.  f<.  Crux...  cma:.  Exemple  de    la 

•,*.  .Spccitlundi  causa.  Verrès  varie  ligure  do  mots  appelée  iteralin.  Le 

lieuscsimpiUations  caloiimieuses:  siipplici^  dolacroix,  tros  usité  chez 

c'est  aussi    la  cumplicilé  avec  les  les  pLMiplesile  race  sémitiiiue,  était 

piratesqu'ilreprochailàAutioclius  rc^'arilc  par   les  Komaius  comme 

(/A'  Sii/iiis.  XXIX,  (50).  iuiiiiiiiiiiieux    cl   réservi-    aux   es- 

[i.    i'nilii/iie.    i)e   toutes     parts,  claves  elaux  plus  vils  luaU'aiteurs. 

c'esl-à-dire  par  les  .fnx  lictorcs  ca-  La  criu:  [d'où  cruciatus,  torture  par 

Icntixsiini   (liv,     14'^),    exécuteurs  excellence)  était  d'abord  une  per- 

roliusles  el  fidèles  des  vengeances  che  aigiie  sur  laquelle  ou  empalait 

(le  Verrès.  le  condamné;  elle  fut  ensuite  mu- 

i.  ('xdehatur.  Narration  célèbre  nie  d'une  traverse  où  on  le  clouait 

justement   louée    par    Quintilien  jusqu'à    ce   ([ue    la   mort  s'ensni- 

i^liist.    Or.,    IV.  i;    IX.    iijcl    |)ar  vil. 

\.\ 
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nostno  civitatis!  o  lex  Porciu,  legesque  Sempronia,'  '  1 
o  gravite.r  desiderata,  et  aliqiiando  reddita  plebi  Ro- 
marifp     tribunicia    potestas!    liuccine    tandem    ha-c 
omnia  recidiTiml.  ut  civis  Roiiianus  in  provincia  jxj- 
piili  Roinani,  in  oppido  l'œderatonnn,  ab  eo,  quibene- 
licio  popiili  Romani,  fasces  et  secures  haberet,  deli- 
gatus  in  foro  virgis  ccederetur?  Quid?   cunl   ignés, 
ardentesque   laminte  -.  ceterique    cruciatus  admove- 
bantur.  si  te  illius  acerba  imploratio  et  vox  iniserabilis 
non  inbibebat,  ne  civiuin  quidem  Romanorum,  qui 
tum  aderant,  fletu  et  gemitu  maximo  commovebare? 
In  crucem  tu  agere  ausus  es  quemquam.  qui  se  civem 
Romanum  esse  diceret?  Nolui  tam  vehementer  agere 
hoc  prima  actione.  judices;  nolui.   Vidistis  enim,  ut 
animi  multitudinis  in  istum  dolore,  et  odio,  et  com- 
munis   periculi  metu,   concitarentur.   Statui  egomet 
mihi  tum  modum  orationi   meaî,  et   C.   Numitorio, 
equiti  Romano,  primo  homini,  testi  meo,  et  M'.  Gla- 
brioncm  \  id  (juod  sapientissime  tecit,  facere  iastatus 
sum,  ut  repente,  consilium  in  medio  lestimonio  di- 
mitteret.  Etenirn  verebatur,  ne  populus  Romanus  ab 
isto  eas  pœnas  vi  repetisse  videretur,  qiias  veritus 
esset  ne  iste  legibus  ac  vestro  judicio  non  esset  perso- 
luturus. 

Kli.  Nunc,  quoniam  jam  exploratum  est  omnibus, 
(]U0  loco  causa  tua  sit,  et  quid  de  te  futurum  sit,  sic 
tecum  agam.  Gavium  istum,  quem  repentinum  specu- 
latorem  fuisse  dicis,  ostendam,  in  lautumias  Syracusis 
a  te  esse  conjectum,  neque  id  solum  ex  litteris  ^  os- 
tendam Syracusanorum,  ne  possis   dicere,  me,  quia 

1.  Porcin...  SiDiiiironiie.  Les  lois  ■> .    L<unin;p.  Los    lame»    de    fer 

lies    tribuns  P.  Porcius  L<Bca  et  rouge  et  les  autres  instruments  de 

C.  Semprouius  Gracchus.  (Voir  la  torture. 

notes  de  la  page  107.)  Protecteurs  .3.    M'.  Glabrinniun.   Le  préleur 

de    la  plc''l)e,    les    tribuns,    dont  M".  Glabrio,  président  du  tribunal. 

Sylla  avait  réduit  les  pouvoirs  en  \.  Litteris.    Les  registres   et    le 

79.  venaient  d'être  réintégrés  dans  livre  d'écrou  (ratif)  crtrceWs)  de  la 

tous  leursdroitsparPompée,en71.  prisoadeSyracu.se. 
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sit  ali(iuis  in  liltcris  Gaviiis,  hoc  fingere  et  eligcre 
nouien,  ut  hune  illiim  esse  possiin  dieere.  sed  ad  ar- 
hitriinn  liiurii  testes  dab(j,  (|ui  istuin  ipsiiin  Syraeusis 
abs  le  in  huiluniias  eonjcctiiiii  esst;  dicanl.  Prodiicani 
etiani  Consanus,  municipes  illiu?  ac  necessarios ', 
qui  te  nunc  sero  doceant,  judices  non  sero,  illuni 
P.  Gaviuin,  queni  tu  in  cruceni  egisti,civeni  Romanum 
et  municipein  Consaniun,  non  speculatorein  lugiti- 
voruiii  fuisse. 

L\IV.  lUo.  Cuni  ha'C  oiunia,  qua*  polliccor,  cuniu- 
late  tuis  proxiniis  -  plana  l'ecero,  tuni  istnc  ipsuui 
tenebo,  quod  abs  le  iiiihi  datur  :  eo  conlentum  me 
esse  dicani.  Quid  enini  nuper  tu  ipse,  cuni  populi 
Romani  clamore  atque  impetu  perturbatus  exsiluisti, 
(|uid,  in(piam,  lociittis  es?  Ilhim,  quod  moram  sup- 
plicio  qua-reret.  idoo  clamitasse  se  esse  civem  Ro- 
manum, sed  speculatorem  fuisse.  Jam  mei  testes 
veri  sunt.  Quid  enim  dicit  aliud  G.  Numitorius.  quid 
M.  et  P.  Cottii,  nobilissimi  homines,  ex  agro  Tauro- 
menitano  '.  (|uid  O.  I.ucceius,  qui  argentariam  Regii 
maximam  fecit.  (piid  ceteri?  Adhuc  enim  testes  ex  eo 
génère  a  me  sunl  dati,  non  qui  novisse  Gavium,  sed 
se  vidisse  dicerent,  cum  is.  qui  se  civem  Romanum 
esse  clamaret,  in  cnicem  ageretur.  Hoc  tu.  Verres, 
idem  dicis,  hoc  tu  confiteris,  illum  clamitasse  se  civem 
esse  Fiomanum;  apud  te  nomon  civitatis  ne  tantum 
qiiidem  valuisse,  ut  dubitationem  ali(iuam,  ut  crude- 
hssimi  (eterrimique  ^  supplicii  alifjuam  parvam  mo- 
ram saUem  posset  afferre. 

106.  Hoc  ten(;o,  hic  ha'.reo,  judices,  hoc  sum  con- 
tentus  uno.  omilto  ac  neeif^eo  cetera:  sua  confessione 


1.  .V, .......,,...,.  Voir  la  noie  1 'le  ..    /...   .-•//-  i.i,., ,,,„.„,,„,,.,.   laii- 

la  pa^u;e  lii;<.  ronienutni,  ville  de  la  Sicile  orieu- 

'î.    Pro.rhiiis.    Mt^iTic    spn«  qiip        Inle, 

f<)p(,f  iiiiiironiiii.  Xûiv  hi  iiiitc  'i    1.  ', .   Tr  terri  inique.  jTf^er,  qui  excile 

la  pageSi.  I     ile^oiit,  repoussant. 


±M  LES    VEHKINES 

indualur  *  ac  juguletur  necesse  est.  Qui  esset,  igno- 
rabas?  speculatorem  esse  suspicabare?  non  quéero, 
qua  suspicione,  tua  te  accuso  oratione  :  civem  Ro- 
manum  se  esse  dicebat.  Si  tu  apud  Persas  aut  in 
extrema  India  deprehensus,  Verres,  ad  suppliciuni 
ducerere,  quid  aliud  clamitares,  nisi  te  civem  esse 
Romanum?  Et,  si  tibi  ignoto  apud  ignotos^  apud  bar- 
bares, apud  homines  in  extremis  atque  ultimis  gen- 
tibus  positos,  nobile  et  illustre  apud  omnes  nomen 
civitatis  tuw  profuisset,  ille,  quisquis  erat,  quem  tu 
in  crucem  rapiebas,  qui  tibi  esset  ignotus,  cum  civem 
se  Romanum  esse  diceret,  apud  te  prtetorem  si  non 
efîugium,  ne  moram  quidem  mortis,  mentione  atque 
usurpatione  civitatis  '^  assequi  potuit? 

LXV.  167.  Homines  tenues,  obscuro  loco  nati, 
navigant,  adeunt  ad  ea  loca,  quse  nunquam  antea 
viderunt,  ubi  neque  noti  esse  iis,  quo  venerunt,  neque 
semper  cum  cognitoribus^  esse  possunt.  Hac  una 
tamen  liducia  civitatis.  non  modo  apud  nostros  ma- 
gistratus,  qui  et  legum  et  existimationis  periculo 
Gontinentur,  neque  apud  cives  solum  Romanos,  qui 
et  sermonis  et  juris  et  multarum  rerum  societate 
juncti  sunt.  fore  se  tutos  arbitrantur,  sed,  quocumque 
venerint,  banc  sibi  rem  prfesidio  sperant  esse  fu- 
turam^  168.  Toile  banc  spem,  toile  hoc  praesidium 
civibus  Romanis,  constitue  nihil  esse  opis  in  hac  voce, 
Civis  RoMANUS  suM  ",  possc  impuuc  prîetorem,  aut  alium 

\.  Iiidnntur  (laqueis).  Qu'il    soit  uu  homme  qu'il  conoait  et  dont  il 

enlacé    dans   ses    aveux    comme  atteste  l'idifeutité. 

dans  un  filet.  5. /"«^t"»/.  Une  curieuse  dissei- 

■2.  Iijnotn  (sens  passif:  inconnu)  tation  grammaticale  d'Aulu-Geliu 

iipiid   ifjnotos   (sens   aclil  :  auprès  (.Voc<.  .4//if..  I,  vii)  nous  apprend 

iter/ens  qui  ne  te  connaîtraient  pas.)  que  dans  le  teste  des  rec/vnei-procu- 

3.    Usurpatione    civitatis    (utor),  i-é  par  le  zélé  secrétaire  de  Cicérou, 

L'usage,  la  possession  d'un  titre.  Tiro  [in  omtione  quinta  in  Vern-nt. 

'i.   Coi/nitoribus.  Le  coqnitor  est,  libro  spectatx  fiilei  Tironiana  cum 

en  ternie  de  droit,  celui  qui  instruit  atque  disciplina  facto)  on  lisait,  au 

une  alîaire  en  faveur  dun  client:  lieu  de   futuram,    futuram.  forme 

ici,  et  au  sens  général,  celui  qui  impersonnelle,    indépendante    du 

répond,  qui  se  porte  garant  pour  nombre  et  du  genre,  comme  /'"•'■ 
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qucmlibel,  suppliciuiii,  riiiud  velit,  in  euiii  consti- 
luere,  qm  se  civein  Komanuin  esse  dicat,  ([uod  euin 
qui  sit  ignoret  :  jam  omnes  provincias,  jam  omnia 
régna,  jam  omnes  libéras  civitates,  jam  omnem  orbem 
terrarum,  qui  semper  nostris  hominibus  maxime 
paliiil,  oivibus  Romanis  ista  defensione  priccluseris. 
Quid?  si  L.  RaMMum,  ecinitem  RomanuuK  qui  tum  in 
Sicilta  negoiinbalur,  nominabat,  etianme  id  magnum 
fuit  Panhormum  litteras  mit I ère?  asservasses  ho- 
minem  custodiis  Mamerlinorum  tuorum,  vinclum, 
clausum  babuisses,  dum  Panhormo  Rrecius  veniret; 
cognoscerct  bominem,  ali(|uid  de  summo  supplicio 
remitleres  :  si  ignoraret,  tum,  si  ita  tibi  videretur, 
boc  juris  in  omnes  constitueres,  ut,  qui  neque  tibi 
notus  esset,  neque  cognitorem  locupletem  '  daret, 
quamvis  civis  Romanus  esset,  in  crucem  tolleretur. 

LXVI.  109.  Sed  qnid  ego  plura  de  (iavio?  quasi  lu 
Ciavio  tum  fueris  infestus,  ac  non  nomini,generi,  juri 
civium  hostis  :  non  illi,  inquam,  homini,  sed  causîp 
communi  libertatis  inimicus  fuisti.  Quid  enim  atti- 
nuit,  cum  Mamertini,  more  atqne  instituto  suo,  cru- 
cem fixissent  post  urbem,  in  via  Pompeia-,  te  jubere 
in  ea  parte  figere,  quœ  ad  fretum  spectaret,  et  hoc 
addere,  quod  negare  nullo  modo  potes,  quod,  om- 
nibus audientibus,  dixisti  palam,  te  idcirco  illum 
locum  deligere,  ut  ille,  quoniam  se  civem  Romanum 
esse  diceret,  ex  cruce  Italiam  cernere,  ac  doinum 
suam  prospicere  posset?  Itaque  illa  crux  sola,  ju- 
dices,  post  conditam  Messanam  illo  in  loco  fixa  est. 
llalise  conspectus  ad  eam  rem  ab  isto  delectus  est,  ut 

I.     Cof/uttoreiii     locupletem.    Un  nius;  De  Divin.,  II,  LViir,  HO  :  7'i/- 

répondant  digne  de  foi.  Locuples.  lh<tf/oras    et     Plato,    Incuitletiasimi 

rii'he  en  propriétés  foncières  (voir  nuctores. 

la  note  Ode  la  pajje  1S5\  sipnilîe,  2.   Via   Pompeia.    Pi-i'liablemenI 

par  suite,   celui  qui  présente  des  une    route  romaine  construite  en 

fiaranties,  comme   un  riche   pro-  8-2,  quand  Pompée  faisait  eu  Sicile 

jirii'taire.    Cf.   Cicéron,  De  Of/ic,  la  fiuerre  contre  le  consul  Carbo, 

m.  II.  10  :  Tcstis   lociiijles  Poniilo-  collègue  de  Marias. 
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ille,  in  dolore  cruciatuquemoriens,  perangusto  fretii  ' 
divisa  servitutis  ac  libertatis  jura  cognosceret,  Italia 
autem  alumnum  suum  servitutis  extremo  suinmoqu^ 
supplicio  allixum  videret. 

Invocation  aux  dieux  dont  Verres  a  pillé 
les  temples. 

LWII.  184.  Nunc  te,  Jupiter  Optime  Maxime,  ciijus 
iste  donum  regale-,  dignuni  tuo  pulcherrimo  teinplo. 
dignuin  Capitolio  atque  ista  arce  omnium  nationum, 
dignum  regio  munere,  tibi  factum  ab  regibus,  tibi 
dicatum  atquo  promissum,  per  nel'arium  scelus  de 
manibus  regiis  extorsit,  cujusque  sanctissimum  et 
pulcherrimum  simulacrum-'Syracusis  sustul.it;  teque 
Juno  regina,  cujus  duo  fana  duabus  in  insulis  posita 
sociorum,  Melita- *  et  Sami  °,  sanctissima  et  anti- 
quissima,  simili  scelere  idem  iste  omnibus  donis 
ornamentisque  nudavit:  teque,  Minerva,  quam  item 
iste  duobus  in  clarissimis  et  religiosissimis  templis 
expilavit,  Âthenis*,  cum  auri  grande  pondus,  Syra- 
cusis  ',  cum  omnia.  prteter  tectum  et  parietes,  abs- 
tulil.  185.  Teque,  Latona  et  Apollo  et  Diana,  quorum 
iste  Deli  *  non  fanum,  sed,  ut  bominum  opinio  et  reli- 
gio  fert,  sedem  antiquam,  divinumque  domicilium, 
nocturno  latrocinio  atque  impetu  compilavit;  etiam 
te,  Apollo,  quem  iste  Chio  '-•  sustulit;  teque  etiam  atque 

1.     l'if'tfi.    Fi-etn.s.    us,    est    une  4.  Mi-litx.   Cf.    De  Siijnis,  xi.vi, 

fiirmi'   archaïque,     employé    par  103. 

Lucrèce,  de  fretum,  i.  Le  i)ras  de  5.  Sami.  Cf.  De  Prs-tum  urluuKi, 

mer  qui  sépare  Messine  de  l'Italie  xix,  f>0. 

est  denviron  1-2.00Û  pas  romains.  6.  Athenis.  Cf.    De  Pn-Ptura  »>•- 

Le  pas  romain   vaut  cinq  pieds  de  h<i»a.   xvii,   iï>  :  Athenis...  e.v  n-di- 

0  m.  295  m.  Minervie   (fraude  pondus  niiri  iililn 

■i.  Donum  /■tY/n/e.  Le  don  des  fils  tiiiit. 

il'Anti'ichus    (De  Sit/nis,    xxvii   et  "  "i.  Si/racttsis.  Cf.  De  Sii/nis.  lv. 

suiv.  i  Voir  p.  194^  8.  jOé/i. Voir,  page  141.  PiUages 

.'î.    Siiniihicriini.  Cf.    De    Sif/nis,  de  Verres  à  Délos. 

i.vii,    128:   Rc'lif/iosissimiini  simiiln-  9,   f'Iiio.  Cf.  De  l'ra-fura  urbanu. 

iriiiii  .loris  lïni^Priitoris.  \\.  Tr?. 
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ptiam,  Diana,  (luam  J*(My";r  '  spoliavit,  cnjus  siimi- 
lacrum  sanclissinium  Segest.r -,  bis  apiid  Segestanos 
eonsecratimi,  siMiiel  ipsornm  i('li;^'ione,  iterum  I'.  Afri- 
cani  vicloria,  lollcndiiiii  asiîortaiuliiiiKjue  curavil; 
teipie,  Meifiiri  ',  qiioiii  Vencs  in  villa  et  in  privala 
aliipia  palicstra  posait,  P.  M'ricanus  in  nrbo  socioruni, 
ol  in  gymnasio  Tyndaiitanonun,  jnvontulis  illoiuni, 
cuslodoni  ac  pra'sideni  voluit  esse.  ISO.  Toque,  Her- 
cules \  (|uern  iste  A},aigfenti,  nocte  intenipesta,  ser- 
votuMi  instrucfa  et  coniparata  manu,  convoUere  ex 
tuis  sedibus,  atfjue  auterre  conalus  est;  te(|ue,  sanc- 
tissima  mater  Idioa  ',  quani  apud  Knguinos  augus- 
tissimo  et  religiosissiino  in  teniplo  sic  spoliatani 
reli(|uit,  ut  nunc  nonien  modo  Atricani,  et  vesUgia 
violalie  religionis  nianeant,  monumenta  vicloriio 
fanique  ornanienta  non  exstent;  vosque  omnium 
rerum  forensium  '■,  consiliorum  maximorum,  legum, 
judiciorumque  arbitri  et  testes,  celeberrimo  in  loco 
l)opuli  Komani  locati,  Castor  et  Pollux,  fiuorum  e 
templu  qua'stum  iste  sibi  et  pr;edam  improbissimam 
comparavit;  onmesque  Dii,  qui  veliiculis  tensarum  ^ 
sollemnes  cœtus  ludorum  initis,  quorum  iter  iste  a(I 
suum  quiestum,  non  ad  religionum  dignitatem,  fa- 
ciendum  exigendumque  curavit.  187.  Teque,  C(^res  et 
Libéra ^  quarum  sacra,  sicut  opiniones  bominnm  ac 

l.  Peri/ie.Cf.  Dr  l',;rtiirii.  urhana,  1.  Hcrciilet.  Le  Dr  Si,/),ix(xuu) 

XX,  54.  Voir  In  imtc  3  de  la  p.  -.'01.  iMciinIc  CdiiimenI  la    loutalive  de 

a.    Sf;/i:i/;i-.    Si'fjosic  ,    villo    dii  vn|  di' la  statuc  d'I [ciTulc  à  Agl'i- 

nHrd-ouest    de    la     -Sicile,     dont  goiite  érhmia. 

VEiiéiile   attribue    la    fondation    à  5.    Mater    hïsea     CybMe,   déesse 

Enée.  La  statue  de  Diane  (/Je  Si-  du  mont  Ida  en  Crète,  et  mère  des 

(/«i'.  xxxni,  73.  Fuit   iipiid  Sri/fS-  dieux,  avait  à  Engyum.  ville  de  la 

tauD.i  eu;  are  iJiiui.v   ■liiiiiiInrriiDt].  Sicile    septentrionale,   un    temple 

enlevée    aux    Sofiestains    par  les  réièhre  (|ni    fut   pillé  par   Verres 

Cartliafîinois,    leur    fut    restituée  (/Je  Sinnis.  xi.iv). 

par  Scipion  après  la  [irise  de  Car-  6    /iernm  foreiisiinn .  Le  temple 

Hiage.  de  Castor  et  de  Pollux  sur  le  Fo- 

;i.   .\fi'rciiri.    La  statue  de   .Mer-  rum.  Voir  la  nol''  t   de  la  j).  I">7. 

cure  donnée  par  Scii>ion  r.Vfricain  7.   Teusiiruni.   Voir  la  noie  5  de 

aux  liabitnnts    de  Tyndaris.  ville  la  paue  IV.". 

de  la  cote  septentrionale  de  la  Si-  s.  t'erii^  et  Uliem.  V<iir.  page-A)->. 

cile.  La  statue  de  Cérès  à  Henna. 
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religiones  l'erunt,  longe  maximis  atque  occultissimis 
cierimoniis  continentur,  a  quibiis  initia  vite  atque 
victus,  morum,  legiim,  mansuetudinis,  hnmanitatis 
exempla  hominibus  et  civitatibus  data  ac  dispertita 
esse  dicnntur,  quarum  sacra  populus  Romanus  '  a 
tirtecis  adscita  et  accepta,  tanta  religione,  et  publiée, 
et  privatim  tuetur,  non  ut  ab  illis  hue  allata,  sed  ut 
ceteris  hinc  tradita  esse  videantur,  qufe  ab  isto  uno 
sic  polluta  et  violata  sunt,  ut  siniulacrum  Cereris 
ununi,  quod  a  viro  non  modo  tangi,  sed  ne  adspici 
quidem  fas  fuit,  e  sacrario  Catina-  convellendum 
auferendumque  curaverit,  alterum  autem  Henna  ex 
sua  sede  ac  domo  sustulerit,  quod  erat  taie,  ut  ho- 
mines,  cum  vidèrent,  aut  ipsam  videre  se  Cererem, 
aut  effigiem  Cereris,  non  humana  manu  factani  sed  de 
cïpIo  delapsam.  arbitrarentur. 

188.  Vos  etiam  atque  etiam  imploro  et  appello, 
sanctissimte  De»,  qu*  illos  Hennenses  lacuslucosque 
incolitis,  cunctteque  Sicilife,  qufe  mihi  defendenda 
tradita  est,  prœsidetis,  a  quibus  inventis  frugibus,  et 
in  orbem  terrarum  distributis,  omnes  gentes  ac  na- 
tiones  vestri  religione  numinis  continentur;  ceteros 
item  Deos  Deasque  omnes  imploro  et  obtestor,  quo- 
rum templis  et  religionibus  iste,  nefario  quodam 
furore  et  audacia  instinctus,  bellum  sacrilegum 
semper  impiumque  habuit  indictum,  ut,  si  in  hoc 
reo,  atque  in  bac  causa,  omnia  mea  consilia  ad 
salutem  sociorum,  dignitatem  rei  publiccC,  fidern 
meam  spectaverunt,  si  nullam  ad  rem,  nisi  ad  offi- 
cium  et  virtutem  omnes  mese  curae,  vigiliee,  cogita- 
tionesque  elaborarunt,  quge  mea  mens  in  suscipienda 
causa  fuit,  fides  in  agenda,  eadern  vestra  sit  in  judi- 
canda. 

1.  Voir  la  note  3  de  la  p.  204.  statue  de  Cérès  que  Verres  fit  en- 

•-'.  Catina.    La   ville  de  Catane,         lever  pendant  la  nuit  par  ses  es- 
aii    pied   de  l'EIna,  posst-dail  une        claves  IDe  -Sh/nis,  xlvI. 


L    "   M.TU)    SfclCUNUA    IN    i;.    VliUHliM   »  -J.!.» 

1H!I.  Doinde  uti  C.  Verreni,  si  ejus  oiimia  sunt 
iuiiudita  et  sinj.'ularia  lacinora  sceleris,  audacia",  per- 
fidia',  libidinis,  avaritia',  crudolilatis,  dignus  cxilus 
pjiis  modi  vita  atque  factis  vestro  judicio  consequatiir, 
uti(|uo  res  publica  meaque  Udes  una  hac  accusations 
mca  contenta  sit,  niiliifpi<'  poslliac  bonos  potins 
d(;fendore  licoat.  quaiii  iiiiprobos  accusare  '  necesse 
sil. 

I.  Arcusarf.   Voir  page  l'i.  ^ 
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in 
DES  VERRINES 

AUX    DISCOURS    CONSULAIRES 


I.  —  LE  «  PRO   FOXTKIO  » 

\.e  Pio  h'uiilcio  ne  nous  est  pas  parvenu  complet.  Ce  qui 
nous  reste  de  la  première  partie  n"a  été  découvert  qu'en 
1820,  par  Niebuhr,  dans  un  palimpseste  de  la  Hibliothèque 
du  Vatican.  L'ensemble  des  fragments  a  été  mis  en  ordre 
par  A.  H.  Schneider  {Qu:v:<tionnm  in  Cieeronis  pro  Fonteio 
orationem  Capita  IV,  Leipzig,  1870).  L'analyse  d'un  discours 
mutilé  est  impossible  :  mais  il  y  a  lieu  d'en  extraire  deux 
passages  intéressants. 

Dans  le  premier,  Cicéron  se  livre  à  uu  violent  réqui- 
sitoire contre  les  (îaulois,  qui  fait  pendant  à  l'éloge  de  la 
Sicile,  qu'on  a  lu  dans  les  Verrines.  L'orgueil  national  du 
Romain  y  éclate  dans  toute  son  intransigeance. 

Le  second  passage  où  l'orateur  insiste  sur  la  douleur 
((n'éprouveraient  la  mère  et  la  sœur  de  Fonteius,  au  cas 
où  l'accusé  serait  condamné,  est  un  bel  exemple  de  ce 
pathétique  si  admiré  par  les  anciens  dans  le's  péroraisons 
de  Cicéron. 

Réquisitoire  contre  les  Gaulois. 
XII.    26.    An  vero   ilH  équités   Romani,  ipios  nos 
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vidiinus,  qui  nuppr'  in  re  publica  judiciisqiie  maxiiuis 
ftoruerunt,  habiierunt  tantum  animi,  tantiim  roboris, 
ut  M.  Scaiiro  -  tesli  non  crederent;  vos  Volcarmu 
atque  Allobrogum  *  testimoniis  non  credere  timelis? 
Si  iniinico  lesti  credi  non  oportiiit,  ininiicior  Marcello 
Crassus  ^  aut  Fimbriîe  Scauriis  ex  civilibus  studiis 
atque  obtrectatione  domestica,  quam  huic''  Galli? 
Quorum,  qui  optima  in  causa''  sunt,  équités,  fru- 
menlum,  pecuniam  semel  atque  iterum,  ac  sœpius 
invitissimi,  dare  coacti  sunt;  ceteri,  partim  ex  vete- 
ribus  bellis  agro  multati,  partim  ab  hoc  ipso  belle 
superati  et  oppressi.  27.  Si,  qui  ob  aliquod  emolu- 
mentum  "  suum  cupidius  aliquid  dicere  videntur,  lis 
credi  non  convenit,  credo  majus  emolumentum 
Cct'pionibus  et  Metellis  propositum  fuisse  ex  Q.  Porn- 
peii-  damnatione,  cum  studiorum  suorum  obtrecta- 
torem  sustulissent,  quam  cuncta^  Galliee  ex  M.  Fonteii 
calamitate  ',  in  qua  illa  provincia  prope  suam  immu- 
nitatem  '"  ac  libertatem  positam  esse  arbitratur.  An, 


1.  Xiijicr.  Au  teiui)s  des  leiji's 
Corneli^.  La  lex  Aurélia  venait 
d'appeler  de  nouveau  les  cheva- 
liers à  faire  partie  des  tribunaux  : 
voir  la  note  1  de  la  page  21  i. 

•3.  M.  Scaiiro.  M.  .Emilius 
Scaurus,  chef  du  parti  aristocra- 
tique ajirès  la  mort  des  (jracques, 
était  [iriiicefts  sénat  as  quand,  dépo- 
sant sous  la  foi  du  serment  contre 
ses  ennemis  ])olitiques  C.  Finibria 
et  C.  Mpinnuus,  il  vit  son  témoi- 
gnage rejeté  par  les  juges  comme 
susi)ect  de  partialité. 

3.  Xolcurum  atque  Allohrof/uui. 
Le  territoire  des  Volcan  s'étendait 
des  Pyrénées  au  Rhône  et  avait 
pour  villes  principales  Toulouse  et 
Nîmes;  le  territoire  des  AHobroijes 
correspond  à  la  Savoie. 

4.  \larcpUi)  Crassus.  En  l'an  9i, 
le  cé'lèbre  orateur  Crassus  (voir  la 
note  5  delap.  176)ne  put  fairecon- 
damner  son  ennemi  M.  Marcellus, 
prévenu  de  concussions  en  .Achaie. 
On  a\U(p.8.3)  que  Marcellus  était 
juge  dans  le  procès  de  vjuinclins. 


5.  Huic.  Fonteius,  le  client  de 
Gicéron. 

6.  Optima  in  causa.  Ceux  qui  sont 
les  moins  suspects. 

7.  L'moluuifiituiii.Demolaimeule), 
d'abord  le  protit,  le  gain  du  meu- 
nier, juiis  toute  espèce  de  profit. 

8.  'J.  P(j<ujjrii.  En  l'an  1 40,  Cn.  et 
Q.  Servilius  Cœpio,  hommes  consi- 
dérables dans  la  République,  0-  et 
L.  Metellus,  qui  avaient  i''té  l'un  et 
l'autre  consuls  et  censeurs,  accu- 
sèrent Q.  Ponipeius,  homme  nou- 
veau, que  les  juges  acquittèrent 
pour  ne  pas  sembler  avoir  sacrifié 
l'accusé  à  l'influence  des  accusa- 
teurs. 

0.  Calamitate.  Pour  le  sens  juo- 
pre  de  ce  mot,  voir  la  note  1  de  la 
page  163.  Dans  la  langue  politique 
caUiiuitas  désigne  la  condamnation 
ignominieuse  qui  est  un  vrai  dé- 
sastre pour  un  magistrat. 

10.   Immunitatetii  \miinus,C\\Viï^Q\. 

les  franchises  auxquelles  Fonteius 
aurait  attenté  en  établis<nnl  un 
inqiùt  sur  le  vin. 


LE    «    l'KO    KONTKll)    »  -l'I'.) 

si  homines  ipsos  spectare  convonit  i  id  (|uod  in  testo 
profecto  valere  pluiimum  debetj,  non  modo  cum 
summis  civitatis  nostne  viris,  sed  cum  infimo  cive 
Romauo  quisquam  amplissimusfJallia'  comparandus' 
est?  Scit  Indutiomarus  -,qui(l  sit  testimonium  dicere? 
movotur  eo  timoré,  quo  nostruiii  imus  quisque, 
cum  in  eum  locum  productus  est? 

XIII.  28.  Recordamini,  judices,  quanlopere  laborare 
soieatis,  non  modo  quid  dicatis  pro  testimonio  ',  sed 
etiam  quibus  verbis  utamini,  ne  quod  minus  mode- 
rate  positum,  ne  quod  ab  aliqua  cupiditate  prolapsum 
verbuiii  esse  videatur  :  vultu  deniquo  laboratis  ne 
qua  significari  possit  suspicio  cupiditatis;  ut,  et  cum 
prodilis,  existimatio  sit  qu^edam  tacita  de  vobis  pu- 
doris  ac  religionis,  et,  cum  disceditis,  ea  diligenter 
conservata  ac  retenta  *  videatur.  29.  Credo  ha'c  eadem 
Indutiomarum  in  testimonio  timuisse  aut  cogitavisse 
qui  prinium  illud  verbum  consideratissiinum  nostra' 
consuetudinis,  arbiiror'^^  quo  nos  etiam  tune  utiniur, 
cum  ea  dicimus  jurati,  qu;e  comporta  habemus,  qu;e 
ipsi  vidiinus,  ex  toto  testimonio  suo  sustulit,  atque 
omnia  se  scire  dixit.  Verebatur  eniin  videlicet,  ne  quid 


1.    Comparnndmt.    Cf.    Corneille,  probat  ililif/eiitia  ijui  prinitim  jurare 

(Jiiiitti,  111,    IV,   V.   990  :  Pour  être  «  l'x  sni  aiiinii   senfentkt  »  (/iieini/iie 

jàlii-s   (iii'iin    roi   lu   te  croi.s    tiiirti/ne  volitenint,    ileimie    itn     teiirri    «    si 

cliitsr'f  Aux  deux  bouts  de  la  tfrrr  en  sciens    falleret     »,    (/'""'    inscieiitia 

est-il    un     si    vain,     tju'il   prétemle  multn  versaretar  i)i  vita.  tuin  i/ui  tes- 

éi/aler  iiii  citni/eii  romain?  tinioniuin  diceret,  ut  «  nrbitrnri  »  se 

•2.    Indittinniarns.    Ne     pas    coil-  diceret     etiam    i/uod    ipse     ridisset, 

fondre  ce  personnage  avec  le  chef  (/nspijue  jurati  judices  cof/novissent, 

des  Trévires.  Indutiomarus,  qui  fut  ea  non   ut  esse  f'acta,  sed  ut  »  ri- 

vaincii  par  Labienus,  le  lieutenant  >leri  »  pronuntiarentur. 

de  César.  Cf.  César,  rfe  Bello  Gai-  4.  Conservata  ac  retrn ta.  h' wnion 

lico.  V,  III  et  suiv.  fréquente  de  ces  deux  mots  indique 

3.  resriwionio.  Gicéron  insiste  sur  l'action  de  retenir  un  obji-l  i)our  le 

le  sérieux  du  témoignage  en  jus-  conserver  en  sa  possession, 

tice  chez  les  Romains  :  ils  i<ésent  5.  Arbitror.  Pour  l'étymologie  de 

les   termes  de  leur  déposition    et  ce  mot.  voir  la  note  l"  de  la  p.  81. 

n'emploient  pas  à  la  légère  la  fur-  Arhilror  signifie  jui/er.  penser  sans 

mule  7>  sais:  ils  disent  :  je  pense.  aiiporter    de    preuves    précises    à 

Cf.  .-lc(/(/<'Hiif.  Piw'of..  II.  xr.vii,  I  iO  :  l'appui  du  jugement.  Scio  indique 

(Juant  rationem  majorum  etiam  corn-  une  conliaiice  présomptueuse. 
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apiid  vos  populumque  Romaniim  de  existimatione 
sua  deperderet;  ne  quafamaconsequeretur  ejusmodi, 
Indutiomarura,  talem  viruin,  tara  cupide,  tam  temere 
dixisse.  Non  intellegebat,  se  in  tesliuionio  nihil  pra^ter 
voceni,  et  os,  et  audaciam  neque  civibus  suis,  nequo 
accusatoribus  nostris  prœstare  debere. 

30.  An  vero  istas  nationes  religione  juris  jurandi 
ac  metu  deorum  imniortalium  in  testimoniis  dicendis 
comnioveri  arbitramini,  qute  tantum  a  ceterarum 
gentiuni  more  ac  natura  dissentiunt?  Quod  cetera- 
pro  religionibus  suis  bella  suscipiunt,  istee  contra 
omnium  religiones.  Illa-  in  bellis  gerendis  ab  diis  im- 
mortalibus  pacem  ac  veniam  petunt;  istre  cum  ipsis 
diis  immortalibus  bella  gesserunt  '. 

XIV.  Hœ  sunt  nationes,  quaî  quondam  tam  longe 
ab  suis  sedibus,  Delphos  -  usque,  ad  Apollinem  Py- 
thium  atque  ad  oraculum  orbis  terrœ  vexandum  ac 
spoliandum  profectœ  sunt.  Ab  iisdem  gentibus  sanc- 
tis,  et  intestimonio  religiosis,  obsessum  Capitolium  •' 
est,  aque  ille  Jupiter  ^  cujus  nomine  majores  nostri 
vinctam  testimoniorum  fidem  esse  voluerunt.  31.  Pos- 
tremo  bis  quidquam  sanctum  ac  religiosum  videri 
potest  qui  etiamsi  quando  aliquo  metu  adducti  deos 
placandos  esse  arbitrantur,  humanis  hostiis  ^  eorum 
aras  ac  templa  "  funestant,  ut  ne  religionem  quidem 

1.  Gi'n.si-riiiii.   Simple  développe-  Lande  de  Gaulois  tentés  par  les  ri- 

iiient  d"avocat;  c'est  dans  l'intérêt  chosses  du  trésor  de  Delphes  es- 

ile  la  cause  de  Fonteius  que  Ci-  saya    de   le   piller.    Tite-Live    se 

ci'ron  accuse  les  Gaulois  d'impiété.  souvient  de  tout  ce  dévelopi)ement 

Ci'sar  devait,  dans  le  f>c  Bdlo  Gui-  dans  le  discours  où  il  fait  faire  par 

liro,  rendre  hommage  aux   senti-  Gn.  Manlius  un  réquisitoire  contre 

ments  religieux  des  Gaulois  :  il  est  les  Gaulois  d'Asie(^i-s^,XXXVni. 

évident  que,  comme  tous  les  peu-  xi.vii  et  suiv.).    . 

pies  antitpies.  les  Gaulois,  sûrs  de  3.  Caintolium.  Voir  la   note  ?>  de 

l'ai^pui  do  leurs  dieux  protecteurs.  la  page  1%. 

n'hésitaient    pas    à    attaquer    les  .'i.  yH;j(7e/-.CoiumeleZ£JÇ*'OpX'.o; 

dieux  protecteurs  des  nations  en-  ^les  Grecs,  le  .Jupiter  ronmin  est 

nemies.    Le    Diomède    de   1  Ibnde  ],,  jjjçy  (j^g  serments, 

s'attaque  bien  à  la  Vénus  protec-  5,  fimnànis  hostiis.  Voir  César, 

trice  des  Troyens.  7>^  fi^Uf,  Galiico,  VI,  xvi. 

■3.  J)i'li>lii)s.    En     Fan    -278.     une  (,.  Aras  nciempin.  Ara  eal  U^  mo- 


i.r.   ■   l'iîit  ru.NiKio    •  ^;;i 

colère  possinl,  iiisi  eam  i[>s;im  |)riiis  sceloie  violarint  ' 
(Jiiis  euim  ignorât,  eos  iis(|ue  ad  liaiic  dieiii  retinere 
illani  iminaneiii  ac  barbaiani  consuetiuiinem  lioiiii- 
nuin  immolandoruiu?  Quain  ob  rem,  quali  lidc,  quali 
pislate  existimalis  esse  eos,  qui  etiam  deos  iminor- 
lales  aibitrenliir  hoininuiii  scelere  et  sanguine  facil- 
liiiie  posse  placari? 

Cum  his  vos  (estibus  vestrani  religioneiu  '  corijun- 
g-ctis?  ab  his  quidquain  sancte  aut  moderate  dictuin 
putabilis?  32.  Hue  vestrie  mentes  tain  castîP,  tam  in- 
tegTii-,  sibi  snscipinnt,  ut,  cum  omnes  legati  -  nostri, 
qui  illû  triennio  ■'  in  (Jalliam  venerunt,  omnes  équités 
Komani  *,  qui  in  illa  provincia  fueruut,  omnes  nego- 
tiatores'^  ejus  provincite,  denique  omnes,  in  (Jallia 
qui  sunt  socii  *'populi  Romani  atque  amici.  M.  Fon- 
teium  incolumem  esse  cupiant,  jurati  privatim  et  pu- 
bliée'laudent;  vos  tamen  cum  Gallisjugulaie"  malitis? 
Ouid  ut  secuti  esse  videamini?  Voluntateume  bomi- 
nium?  Gravior  igitur  vobis  erit  hostium  voluntas 
quam  civium?  An  dignitatera  testium?  Potestis  igilur 
ignotos  notis,  iniquos  acquis,  alienigenas  "  domesticis, 
cupidos  moderatis,  mercenarios  gratuitis,  impios  re- 
ligiosis,  inimicissimos  huic  imperio  ac  nomini  bonis 
ac  fidelibus  et  sociis  et  civibus  anteferre? 

liillilciit  de  pioiTO  où  l'on  place  les  i.  Ei/nifr-i  /irminni.  I^t'<clit'v;ilii'rs 

victimes   pour   les  immoler;   triii-  romains  qui  appai-teiiaient  aux  s. i- 

/tliitii,   le    lieu  consacn-    dans    les  ciélés  de  piihliarni.  Voir  p.  1:5. 

clairières  des  forêts  druidiques,  où  5.  Xeqotiafon.i.  Voir  la  note  o  de 

s'êli'vo  Viim.  la  1).  135. 

1.  Vfxtniin    rcUqinnrm .     Votre  6.  .Sof/i.  Voirla  note  5  de  la  p.  13i. 
respect  relijjieux  du  serment.  "ï.  Publice.  Voir  la  note  4  de  la 

2.  Lei/ati.  On  a  vu  le  sens  pn-cis        ]i.  !•>>. 

du  mot  Ipgotiix,  p.  10,  n.  -2;  la  note  8.  /"'/((/(D-r.  Correction  de  CF. AV. 

6 de  la  !•.  8i  a  indiqué  le  sens  large  Mueller;    les    meilleurs   mss.    ont 

du    mot    Iri/atiu.    Ùiiini'x  tei/nti,   ce  iiirnir  :  les   auli'es.    rredi-ri-,    leçon 

sont  tous  les  personnatjes  à  qui  une  vuls:airement  adoptée.  On  a  conjec- 

mission  tjuelconaue  en  Gaule  a  pu  turè  conjunire,  .ttnre,   condemnare, 

être  roiwiée  |ienilaul  l'administra-  etc.  —  Cicéron  emploie  souvent  le 

tien  de  Fonteius.  verbe  >ii,//ii/'(»t   au    sens  figuré  de 

3.  rciV/i/i/o.  Cnninii'  Verres  (voir  pcnlre.  ncrnblcr  i\\w\qy\'\\n. 

la    note  Ode    la  )).  \ii\,  Fonteius  9.  Alienif/riinx.  Eu  prose,  ce  mot 

exercH  i..>i.1:mii  h-.,!.:  ,■,<  la  iimj.vé-  appartient  particulièrement  à  l;i 
tui'»'-  langue  de  Cicéron. 
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XV.  33.  An  vero  dubitatis.  judices,  quin  insitas  ini- 
micitias  istse  gentes  omnes  et  habeant  et  gérant  cum 
popiili  Romani  nomine?Sic  existimatiseoshicsagatos 
bracatosque  '  versari,  animo  demisso  atque  humili, 
ut  soient  ii,  qui  atîecti  injuriis  ad  opem  judicum  sup- 
plices inferioresque  confugiunt?  Nihil  vero  minus. 
Hi  contra  vagantur  beti  atque  erecti  passim  toto  Foro, 
cum  quibusdam  minis,  et  barbaro  atque  immani  ter- 
rore  verborum  -;  quod  ego  profecto  non  crederem, 
nisi  aliquotiens  ex  ipsis  accusatoribus  vobiscum 
simul,  judices,  audissem.  cum  prceciperent  ut  cave- 
retis  ne,  hoc  absoluto,  novum  aliquod  bellurn  Galli- 
cum  ■'  concitaretur. 


La  mère  et  la  sœur  de  Fonteius. 

XXI.  Quod  si  tantas  auxiliorum  nostrorum  copias'' 
Indutiomarus  ipse  despexerit,  dux  Allobrogum  cete- 
rorumqûe  Gallorum,  num  etiam  de  matris  hune  com- 
plexu.  lectissim»  miserrimseque  ^  feminte,  vobis  in- 
spectantibus,  avellet  atque  abstrahet  ®"?  prœsertim  cum 
virgo  Vestalis'  ex  altéra  parte  germanum  fratrem  com- 

1.  Saf/atos  bracatosque.  La  saie  3.  Delluni  GalUcum.  AUusiou 
ou  sayon  est  le  manteau  national,  ironique  à  ce  tiimultus  Gallicus  qui 
fait  en  laine  grossière,  des  Gaulois  ;  effrayait  tellement  les  anciens  Rô- 
les braies,  larges  pantalons,  ont  mains.  Voir  le  commencement  île 
donné  le  nom  de  Gallia  bracata  à  la  Vllh  Philippique. 

la  partie  de  la  Gaule  dont  les  habi-  4.  Copias.  Les  troupes  d'hommes 

tants  étaient  bracati;  cette  partie  prêts  à  secourir  Fonteius  :  Cicéron 

de  la    Gaule   fut  appelée  ensuite  vient    d'énumérer    les    pnblicani, 

Gallia  Xarbonensis.  ar/ricolse,pecuarii,  negotintores,  qui, 

2.  Terrore  verborum.  Au  lieu  tous,  n'ont  pour  défendre  Fonteius 
d'atTecter  l'attitude  suppliante  des  qu'une  seule  âme  et  qu'une  seule 
plaignants  qui  viennent  demander  voix. 

justice,  ils  ont  une  tenue  insolente,  5.  Lectissimse  miserrimsegue.  Voir 

le    verbe   haut    et   menaçant.    Au  la  note  4  de  la  p.  148. 

iv     siècle,      Ammien     Marcellin  6.  Avellet atijne abstrahet. Vunion 

(ffist.,  XV,    XII;    constate  encore  de  ces  deux  mots  exprime  l'idée  de 

que  les  Gaulois  sont  arrogants  à  tirer  violemment  pour  arracher. 

l'excès    'stiljlatiiis  insolescentesj    et  7.   Virf/o  .i-estalis.  Prêtresses  di' 

qu'ils  ont  dans  la  voix   des  tons  Vesta.  divinité  du  foyer  public,  les 

menaçants  et  t(^rvih\i'<  fiDetneml^  vierges  vestales  étaient  au  nombre 

voces  et  minaces  .  de  six,  chargées  d'entretenir  dans 
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ploxa  teneat.  vostrainqiio,  jiidices,  ac  populi  Kriinani 
(idem  implorot  :  qii;i'  pro  vobis  liborisque  vestris  loi 
aiHios  in  diis  iinniorlalihiis  placandis  occupata  est, 
ut  ea  nunc  pro  salule  sua  fratrisqiip  sni  animos  vps- 
Iros  placare  possil.  17.  Cui  misera- qiiod  pra-sidiiiiii  ', 
quod  solaciuin  loliquuiii  est,  hoc  aiiiissc»?  Nain  colera' 
feiiiina'  i^çignorc  ipsa'  sihi  pra-sidia,  ol  liaboie  donii 
forlunanim  omnium  socium  parlicipom(|ue  possunt  : 
liuic  vcro  virgini,  (|uid  est,  pra-ler  Iralrcm,  quod  aut 
jiicimdum,  aul  carumessc  possil?  Nolile  pâli,  judices, 
aras  deorum  immortaliuiii.  Vosla-que  malris,  coli- 
dianis  virginis  laïuenlationibus  de  vestro  judicio  co- 
moneri  -.  Prospicile,  ne  ille  ignis  a'ternus,  nocturnis 
Fonleia'  •'  laboribus  vigiliisque  servatus,  sacerdotis 
vestra' lacrimis  exslinclus  *  esse  dicatur.  48.  Tendit 
ad  vos  virgo  Veslalis  manus  supplices,  easdem  quas 
pro  vobis  diis  iminortalibus  londcre  consuevil  :  ca- 
vele,  ne  periculosum  superbumque  '  sit,  ejus  vos  ob- 
secralionem  repudiare,  cujus  preces  si  dii  asper- 
nai'entur,  heec®  salva  esse  non  possent. 

Videlisne  subito,  judices,  virum  forlissimum, 
M.  Fonteium,  parentis  et  sororis  commemoratione 
lacriinas  profudisse'?  Qui  nunquam   in  acie   perti- 


Vtiirinm  du  temple  de  leurdoesse  le 
fityi'i'  du  peuple  romain  dont  le  feu 
ne"  doit  jamais  s'éteindre. 

I.  l'rsr.iifliiim.  On  a  vu  l'emploi  de 
ce  mot  au  sens  propre.]).  107,  note 
2:  ici,  jir.miflium  sif^nitie  toute  es- 
pèce de  secours. 

•2.  Les  éditions  ont  d'ordinaire  la 
leçon  ctiiiiiiinn'ri  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  les  meilleurs  manus- 
crits. 

?i.  Fonleise.  Fille  de  M.  Fouteius, 
la  vestale,  sœur  de  Fonteius.  se 
nomme  Fouteia,  comme  la  fille  de 
M.  TuUius  Cicero  se  nommait 
Tullia. 

4.  Er-iliiiettis.  C'est  un  Irait  de 
bien  mauvais  gotlt  que  d'imaginer 
que  li>  l'eu  ilu  foyer  de  Yesta  soit 


éteint  par  les  larmes  d'une  vestale. 
.T.  PrricKlosiiiii  superbumque.  Ci- 
céron  unit  ces  deux  mots  dans  un 
passage  du  />  He  piihlira  (II,  xxil, 
rf9)où  il  est  queslion  des  réformes  de 
Servius  Tullius  :  .Xei/nc  [multiludo] 
€xcli«lcirtiir  sii/friigiis.iie  superlium 
e-iftet  :  iiec  vnleret  niniis,  ne  esset  pe- 
riculosum. 

6.  Ha-c.  Ces  choses  qui  nous 
apiiartieunent,  que  nous  voyons 
(liic  est  le  pronom  de  la  preuiière 
personne),  c'est-à-dire  la  Répu- 
blique. 

7.  Lacriiiins  profudisse.  Gicéron 
dira  le  contraire  de  Milon  {l'ro 
Milotie,  xxxiv,  92)  :  In  noslro 
omnium  flelu  nuîlniu  laerinmm 
(idspexistl.i  Miloiiis. 
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mueril,  qui  se  armalus  Sippe  in  hostium  manum 
miiltitudineiiique  iminiserit,  cuin  in  ejus  niodi  pcii- 
culis  eadem  se  solacia  ^  suis  relinquere  arbitrareliir, 
quu'  suus  pater  sibi  reliquisset,  idem  nunc  contur- 
bato  animo  pertimescit,  ne  non  modo  ornamento  et 
adjumento  non  sit  suis,  sed  etiam  cum  acerbissimo 
luctu  dedecus  a'ternum  miseris  atqiie  ignominiam 
relinquat.  49.  Ofortunam-  longe  disparem,  M.  Fon- 
tei,  si  deligere  potuisses,  ut  potius  telis  tibi  Gallo- 
rum,  quam  pérjuriis  intereundum  esset  !  Tum  enim 
vita'  socia  virtus,  mortis  cornes  gloria  fuisset.  Nunc 
vero  qui  est  dolor  victorite  te  atque  imperii  pœnas  ad 
eoruni  arbitrium  sufferre,  qui  aut  victi  armis  sunt. 
aut  invitissimi  paruerunt  !  A  quo  periculo  defendite, 
judices,  civem  fortem  atque  innocentem;  curate  ut 
nostris  testibus  plus  quam  alienigenis  credidisse 
videamini,  plus  saluti  civium  quam  hostium  libidini 
consuluisse,  graviorem  duxisse  ejus  obsecrationem 
qu*  vestris  sacris  preesit,  quam  eorum  audaciam  qui 
cum  omnium  sacris  delubrisque  bella  gesserunt.  Pos;- 
tremo  prospicite,  judices,  id  quod  ad  dignilatem 
populi  Romani  maxime  pertinet,  ut  plus  apud  vos 
preces  virginis  Vestalis,  quam  mina^  Gallorum  '  va- 
luisse  videantur. 


II.  —  LE  «  PRO  C.f:CINA  » 

La  même  année  où  il  défendait  Fonteius,    Cicéron  plai- 
dait   en   faveur    de    Calcina    dans  un   procès    d'héritage, 

1.  .S'o^(r/«.  Ces  consolations  sont  tout  ce  passage  avec  la  iiéroiaisou 

la  gloiii!  d'iuio  mort  honorable  et  ilu  Pm  Milone. 

utile  à  la  patrie.  Cicéron  a  raconté  3.  Min/e  Gallonnn.  C'est  le  trait 

(xvm,  41)  que  le  père  de  Fonteius  de  la  lin;  il  n'est  plus  question  rie 

mourut   courageusement   pinir  sa  l'innocence  de  Fonteius  de  laquelle 

patrie,  au   conanenceinent    di'    la  l'avocat     semble    peu    persuadé; 

guerre  Sociale,  victime  île  la  iun'ur  aussi  l'ait-il  ajipel  à  l'ainour-proiire 

des  bribilanls  d'Asculuni.  national  des  Romains.  Voir  la  n.3 

•,'.  O  fiirtiiiiiiiii.  Il  faut   comparer  de  la  page  '2'^'î. 


\.iut  les  reciiperalores  ^ .  Voici  quelle  étiit  rorigino  du 
procès. 

Au  moment  des  f;uerrcs  civiles,  un  banquier  de  iJome, 
M.  Fulcinius,  avait  vendu  à  sa  femme  Cn'sennia  un 
domaine  qu'il  possédait  à  Tarquinios,  et  il  avait  acheté 
pour  son  propre  compte  des  terrains  (|ui  avoisinaient  le 
fonds  devenu  la  propriété  de  C;i'sennia. 

Kn  mourant,  le  bamjuier  institua  son  lils  héritier  et 
ir^'uaàsa  femme  la  moitié  de  l'usufruit  de  tous  ses  biens. 

Le  (ils  de  M.  Fulcinius  survi-cul  peu  de  temps  à  son 
père  et  laissa  par  hérita^'e  à  sa  mère  une  grande  partie  de 
ses  propriétés.  Ca'sennia  se  remaria  avec  M.  Cii'cina  et 
mourut  en  iusfiluant  héritier  son  second  mari;  elle  lais- 
sait un  legs  à  M.  Fulcinius,  affranchi  de  son  premier  mari 
et  un  souvenir  dérisgire  —  le  soixante-douzième  de  ses 
biens  —  à  un  anii,.Kbutius,  qu'elle  avait  chargi'  d'acheter 
pour  elle  la  partie  des  domaines  de  M.  Fulcinius  qui  n'était 
pas  revenue  à  sa  veuve  après  la  mort  de  son  (ils.  .Fbutius 
prétendit  avoir  acheté  pour  son  propre  compte  les  pro- 
priétés que  Cti'sennia  l'avait  charjié  d'acquérir,  et  il  en 
expulsa  Ca'cina  qui  avait  recueilli  la  succession  de  sa 
femme.  (>icéron  se  faisait,  devant  le  tribunal  des  recupc- 
rntorc^,  l'interprète  des  réclamations  du  second  mari  de 
-ennia. 

\près  avoir  llétri  dans  TExorde  (i-\\\)  l'impudence 
d.Fbutius  qui  a  osé  expulser  Cii'cina  d'une  propriété  qui 
lui  revenait  léi,'itimement  par  héritage,  l'avocat  expose, 
dans  la  Narration  liv-viu'.  tous  les  faits  qui  sont  Fori- 
gine  du  procès  et  rappelle  l'attentat  commis  par  .Fbutius 
qui,  à  la  tète  de  gens  armés,  a  chassé  Caîcina  de  sa  pro- 
priété. La  Confirmation  (ix-xivj  met  en  lumière  la  mau- 
vaise foi  d'.Fbutius,  l'extravagance  de  ses  prétentions,  la 
violence  dont  il  a  usé  pour  une  cause  détestable.  La 
Rki-utation  (xx-xxxivi  réduit  à  néant  toutes  les  objec- 
tions du  défenseur  d'.Kbutius  qui  prétendait  que  son  client 
ne  s'était  pas  rendu  coupable  de  violence.  Il  y  a  eu  vio- 
lence, dit  Cicéron,  et  il  ne  s'agit  pas  d'équivoquer  sur  le 
sens  des  mots  :  ici  se  place  un  intéressant  développement 
sur  l'esprit  et  la  lettre  de  la  loi. 

1         P,„||-    \-<    r.T.., / v.     voir    p.     1-2. 


:i3(»  DES    VEHIUNKS    AUX    D1S(^0URS    CONSULAIRES 


L'esprit  et  la  lettre  de  la  loi. 

XVIII.  51.  An  hoc  dubium  est,  quin  neque  verbo- 
rum  tanta  copia  sit,  non  modo  in  nostra  lingua,  quic 
dicitur  esse  inops  ',  sed  ne  in  alia  quidem  uUa,  res  ut 
omnes  suis  certis  ae  propriis  vocabulis  nominentur? 
neque  vero  quidquam  opus  sit  verbis,  cum  ea  res, 
cujus  causa  verba  qua'sita  sint,  intellegatur?  Qua- 
lex-,  quod  senatus  consultum,  quod  magistratus 
edictum,  quod  fœdus,  aut  pactio,  quod  (ut  ad  privatas 
res  redeani)  testamentum,  qua?  judicii,  aut  stipula- 
tionis,  aut  pacti  et  conventi  formula  non  inlirmari, 
aut  convelli  potest,  si  ad  verba  rem  deflectere  veli- 
mus,  consilium  autem  eorum,  qui  scripserunt  et 
rationem,  et  auctoritatem  relinquamus?  52.  Sermo 
mehercule  et  familiaris  et  cotidianus  non  cohferebit, 
si  verba  inter  nos  aucupabimur\  Denique  imperium 
domesticum  nullum  erit,  si  servulis  hoc  nostris  con- 
cesserimus,  ut  ad  verba  nobis  obediant;  non  ad  id, 
quod  ex  verbis  intellegi  possit,  obtempèrent. 

ExempHs  nunc  uti  videlicet  mihi  necesse  est  harum 
rerum    omnium;   non   occurrit   unicuique  vestrum 

1.  Inops.     La    pauvreté    de    la  \:ioslévie\ivs  au  De  Finihiis  (Acad.,!, 

langue    latine  a   été    souvent   un  vu.   25;    TuscuL,    I,   viii,    15;   Dr 

thème  banal  de  déclamation.  Tour  0/pciis,  I,  xxxi.  111)  que  l'on  doit 

à  tour,  Lucrèce  (De  Rerum  Natnra,  créerdesnéologismesouempruntor 

I,  y.  136-139;  V.  830-832;  III,  v.  258-  des  mots  grecs,  mais  avec  niesuro. 

■260),  Manilius  (Astrori.,  IH,  v.   'lO-  2.  Lex,  la  loi  acceptée  par  l'en- 

43),  Sénèquê  {Èpist..  lviii),  Quin-  semble  des  citoyens;  senatus  con- 

tilien   [Instit.    Or.,   VIH,    m,    33;  sk/^iw!,  décision  prise  par  le  Sénat  ; 

XII,  X,  34),  Pline-le-Jeunefiï'p/s^,  edictum,  la   déclaration   faite  i)ar 

IV,  xvii)  se  sont  plaints  de  la  gène  tout  magistrat  entrant  en  charge 

que   leur    causait    l'indigence  du  (voir  p.  149)  ;?jnf//'>,  toute  transac- 

vocabulaire  latin.  Quant  a  Gicéron  tion  amiable  et  volontaire;  stipu- 

lui-même,   après  avoir,  par  suite  lutio,  l'obligation  verbale  qui  r;'"- 

d'un  amour-propre  national  assez  suite   de   l'interrogation    adressée 

mal   entendu,  affirmé  à  plusieurs  par  le  créancier  et  de  la  réponse 

reprises  dans  le  De  Finihus  (I,  m,  concordante  faite  par  le  débiteur; 

10;  III,  II,  5)  que  la  langue  latine  pacti  et  cnnuenti  forn}uln,\a{rirmu\o 

est    aussi    riche    que   Ja    langue  de  la  convention, 

grecque,  il  se  voit  forcé  d'avouer  3.  Aiicuiiahimur.   Voir  la  nutc   1 

dans  ses  ouvrages  philosophiques  de  la  ji.  94. 
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;iliu(J  alii  in  oinni  génère  exempluni.  quud  teslinioniu 
sit,  non  ex  verbis  aptuni  pendere  jus,  sed  verba  ser- 
virehoininum  consiliis  el  aucloritalibiis?  o.'{.  Ornate  et 
copiose  L.  Crassus'.  liomo  loup'  Hlof|uentissinius. 
paulo  anioqnaiii  nos  in  Konmi  veuimus,  judicio  cen- 
lumvirali-  liane  sentontiam  défendit,  et  facile,  cum 
contra  eum  prudcntissinuis  honio,  (J.  Mucius,  diceret, 
probavit  omnibus.  M'.  Curium,  qui  hères  institutus 
esset  ita  w  mohtuo  postumo  filio  ■>,  cum  lilius  non 
modo  non  mortuus,  sed  ne  nalus  quidem  esset,  here- 
dem  esse  oportere.  Quid?  verbis  hoc  satis  erat  cau- 
tum?  minime.  Qua^  res  igitur  valuit?  vohmtas  :  qua? 
si  tacitis  nobis  intellegi  posset,  verbis  omnino  non 
uleremur;  quia  non  potest,  verba  reperta  sunt.  non 
qucB  impedirent.  sed  quio  indicarent  voluntatem. 

(Test  à  cette  distinction  entre  la  lettre  et  l'esprit  (ju'il 
I  niivient  particulièrement  de  s'attacher.  On  discute,  on 
chicane  sur  des  mots,  ce  qui  est  puéril  et  misérable,  (^e 
qui  doit  dominer  toutes  ces  vaines  disputes,  c'est  le  res- 
pect qu'il  faut  rendre  au  droit  civil. 

Respect  dû  au  droit  civil. 
XXV.   70.   Nam   qui    jus   civile  '    contemnendum 

I.  L.  Crassus.  Voir  la  ni)te  5  de  fant,   n'étant   pas  né,  n'avait  pu 

a  p.  176.  Cicéron  reviendra  souvent  mourir  avant  sa  majorité,  et  (jue 

sur  le  procès  jilaidê  par  le  grand  par  suite,  l'acte  élait  nul.  Crassus 

orateur  Crassus  cniitre  le  savant  s'attachait  à  l'csiiril  du  testament, 

ûu-isconsulte  Q.  Mucius  Scîevola,  aux  inteutiiuis  du  testateur:  Sca*- 

le  maître  de  droit  de  Cicéron.  Un  vola  s'en  tenait  à  la  lettre  de  l'acte, 

homme,  près  de  mnurir,  avait  testé  Voir  Brulus.  xxxix.  1  lô:  i.ii.  lOi  et 

en  faveur  d'un  enfant  dont  il  atten-  suiv.  :  De  Onitorv.  I.  xxxix.   180: 

daitla  naissance  :  si  l'enfant  mou-  lvii.  ■i'i.i:  II.  liv.  -.'-.M  :  Tninc.  x,  ii. 

rait  avant   sa  majorité.  rhéritaj»e  -J.  Judicio  ceiitumrii-tili.  Composé 

devait  passer  à  son  héritier  suhs-  de  IO?i  membres  n<>nunés  à  lelec- 

titué.  M'.  Curius.  tuteur  dési^tné  de  tion  i)armi  les  S,"!!  tribus  à  raison  de 

l'enfant  à  nailre.  Cet  enfant  n'étant  3  par  tribu,  le  collèj;e  des  centum- 

pas  né,  M'.    Curius.   soutenu    par  virs  avait  une  compétence  exclusi- 

Grassus,    revendiqua    en    justice  vement    civile    et    restreinte    aux 

'héritage:    Coponius.    jiarent    du  questions  les  plus  spéciales  de  la 

mort,  revendiqua  à  sun   tour  l'hi'--  pnqiriéUi  quiritaire. 

itage.    soutenu    par    Q.    Mucius  3.  Jus  cirili;.   Cicéron    lui-même 

Scancihi.  qui    pri'Meiiilail    que    l'eu-  ilunue.  dans  les    Tn/iii/urs  'u^   '.•..la 


-Ion  l»t:>    \EHltl.\ES    AUX    DlSCul  HS    CONSULAIHES 

pulat,  is  viiicula  revellit  non  modo  judiciorum,  sed 
etiara  utilitalis  viticque  communis;  qui  autem  inlor- 
pretes  juris  vitupérât,  si  imperitos  juris  esse  dicit,  de 
hominibus,  nop  de  jure  civili  detrahit;  sinpeiilis  non 
putal  esse  obtemperandum,  non  homines  bedit,  sed 
ïeges  ac  jura  labefactat.  Quod  vobis  venire  in  mentern 
profecto  necesse  est,  nihil  esse  in  civitate  tam  dili- 
genter,  quam  jus  civile,  retinendum  :  etenim,  hoc 
sublato,  nihil  est  quare  exploratum*  cuiquam  possit 
esse,  quid  suum,  aut  quid  alienum  sit  ;  nihil  est 
quod  ffquabile  inter  omnes  atque  unum  omnibus 
esse  possit.  71.  Itaque  in  ceteris  controversiis  atque 
judiciis  cum  quceritur,  aliquid  factum,  necne  sit, 
veruni  an  falsum  proferatur^,  et  fictus  testis  subor- 
nari  -  solet^  et  interponi  fals;e  tabul*  ;  non  nunquam, 
honesto  ac  probabili  nomine,  bono  viro  judici  error, 
objici,  improbo  facultas  dari,  ut,  cum  sciens  perpe- 
ram  judicarit,  testem  tamen  aut  tabulas  secutus  esse 
videatur. 

In  jure  nihil  est  ejus  modi,  recuperatores  :  non 
tabuhe  fals;e,  non  testis  improbus  :  denique  nimia 
ista,  qu»  dominatur  in  civitate,  potentia'  in  hoc  solo 
génère  quiescit;  quid  agat,  quo  modo  aggrediatur 
judicem,  qua  denique  digitum*  proférât,  non  habet. 
72.  Illud  enim  potest  dici  judici  ab  aliquo  non  tam 
verecundo  homine  quam  gratioso  :  «  Judica  hoc  fac- 


•  liliriilidn  du  droit  civil,  ce  7"s/)ro-  Quand  il  s"af;it  d'une  question  di' 

jtriiim  cifiiiin  Jiomanorum  :  «  Jus  ci-  fait.  On  peut  suborner  des  témoins 

rilr  eut  epqiiitas    constiliitn  eis  (jni  juinr  tromper  le  juge  ;  c'est  impos-- 

rjii.irlem  cicitfifis  siint.  »  sible  quand  il  s'afjit  d'une  question 

1.   fJx/jloratiiiii.    Ploro.    plcurei',  de  droit 

-i-nitie  dans   la   langue  du  droit  3.  i'o/ex^'rt.  L'influence  et  le  cn'- 

/,;rlfr   iiiif  /ihiintr:  (Von.   cxjiloro,  dit  tout  puissants  à  Hume.  Le  sens 

l;iire  une  «Miquète  pour  voir  si  la  i\p  poti'utax  est  autre;  voir  la  note  .' 

phiinle  (îst  fondée:  cr/iloniliim   in-  de  la  11.  139. 

diqne  le  résultat  de  I  enquèle,  ce  '■  Diiiitum.  L'expression  rf/V///»,- 

ipii  est  parfaitement  ciinnu.  jMjnlf/,-ri-     ou    proferre    (en     prrcr 

■,'.    Siihoniiiri.    Du    verbe     onto,  ôacxrjÀov  r.poztl'jix:)  signifie  éten- 

iiriier.  apprêter,  vient  xubornn.  ap-  dre  le  doigt  dans  un   l>iii    irifin- 

préter    en    secret,    suborn- 1      —  prendre  quelque  chosi 


1.1, 


■i:\\> 


liiiii  t  --.  ,  ;iul  miii(|uarn  esse  lïicluui,  cn-dc  liuic 
tt>sli;  has  coinproba  tabulas.  »  Moc  non  potesl  : 
«  Slalue  cui  \\\h\^  ajrnalus  sii,  ojns  loslainonliini 
non  ossc  riii)lnm  ;  judica  (jucd  millier  sine  liil»jn! 
aiictori'  promiseril,  debori  '.  »  Non  est  adilus  ad 
liujusce  modi  res,  neque  polentiie  cujusquain,  neque 
graliîp -.  Denirfue,  quo  maJLis  hoc  sancliiisque  videa- 
tur,  ne  prelio  qnidem  coiriunpi  judox  in  ojus  modi 
causa  potosl.  7;{.  Iste  vestor  feslis  qui  ausus  est 
dicere,  kecisse  vidriu  eum,  de  quo  ne  cujus  rei  argue- 
rctur  quidem,  scire  potuit,  is  ipse  nunquam  auderet 
jiulicare  dcberi  viro  dotem  quam  muliei-  nullo  auc- 
(orc  dixisset.  0  rem  pneclaram,  vobisq\ie  ol)  hoc 
retinendam,  recuporatores  ! 

WVI.  (juud  enim  est  jus  civile?  quod  n(M|uo 
inllecti  gratia,  neque  perfringi  potentia,  necjue  adul- 
Icrari  pecunia  possil;  quod  si  non  modo  oppressum, 
s(  (1  etiam  dcsertum  aut  neglegentius  asservalum 
«1  il,  nihil  est  ([uod  quisquam  sesc  liabero  cerlum, 
aul  a  pâtre  acceplum  '  aut  relicturum  lihcris  arhilre- 
lur.  7i.  Quid  enim  refert,  ;edes,  aut  fundum  relictum 
a  pâtre,  aut  aliqua  ratione  habere  bene  partum,  si 
incertum  sit,  qu;e  in  manu'' tua  jure  mancipii*  sint, 
ea  possisne  retinere,  si  parum  est  communitum  jus 


I.  I>cbrri.  «  On  ne  |HMjt  lui  dire  : 
Statuez  (pic  si  un  tils  est  iiti  au 
IM-rc  de  famille  testateur,  le  testa- 
ment n'est  jtas  rouiim  ;  juf;oz 
(lu'une  femme  doit  ce  qu'elle  a  pro- 
mis sans  X'iiiirloritnx  de  son  tu- 
leiu'.  »  La  femme,  à  Rome,  est  en 
tutelle  perpétuelle.  Voir  le  l'ro 
Miireitii..  XII,  'n. 

•,'.  (!r(ili;r.  L(.>  mot  i/riilii(  indique 
le  crédit  qui  s'ajoute  à  l'influence 
née  de  la  /lotriitia.  Cf.  César,  Df 
Hellit  GaUico.  Vf,  xiv  :  Hanc  unain 
ijraliiiin  potentiaiiK/iie  noveruiit. 

.■^.  Arri-ptiiiii.  Les  niss.  et  les  édi- 
tions i>n|  iiccrp/iiridii.  lecou  amenée 
s.iii<  ,l.,Ml.-  |...r  !.■  v,-.i~ii, ...:,■  .1,'  I;. 


leçon  relictid-iiDi  :  nccejthim  est  une 
heureuse  correction  de  Madvij;. 

4.  iju,r  in  man», correction  de  Mad- 
vi^:  les  mss.  ont  qmemina  ou  ciim 
omnia.  leçon  corrijjée  par  les  édi- 
teurs en  doDiinia  ou  /xtlrinionin. 

,T.  Jure  inaiiciiiii.  La  mancipatioit 
est  la  manière  d'aeciuérir  la  pro- 
l>riété  des  ri's  iiKtiici/jii,  choses  siis- 
ceptil>les  d'être  iniinei/jéi'x,  c'est-à- 
dire  d'être  transférées  à  un  nou- 
vean  (tropriélaire  p;ir  un  mode  civil 
d'aliénation  ;  les  objets  qui  ne  peu- 
vent être  manciiiés  sont  aliéiii''s  par 
la  irmUtio,  mode  qui  consiste  à  en 
livrer  la  possession  à  leur  acqué- 
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civile  ac  publica  lege  contra  alicujus  gratiam  teneri 
non  potest?  Quid,  inquam,  prodest,  fundum  habere 
si  qute  diligentissime  descripta  a  inajoribus  jura 
linium^  possessionum,  aquariim^  itinerumque'  sunt, 
ba'C  perlurbari  aliqiia  ratione  commutarique  possunt? 
Mihi  crédite  :  major  hereditas  unicuique  nostrum 
venit  in  iisdem  bonis,  a  jure  et  a  legibus,  quam  ab  iis  a 
quibus  illa  ipsa  bona  nobis  relicta  sunt.  Nam,ut  per- 
veniat  ad  me  fundus,  testamento  alicujus  fierit potest; 
ut  retineam,  quod  meum  factum  sit,  sine  jure  civili 
fieri  non  potest.  Fundus  a  pâtre  relinqui  potest;  at 
usucapio*  fundi,  hoc  est  finis  sollicitudinis  ac  peri- 
culi  litiuin,  non  a  pâtre  relinquitur,  sed  a  legibus. 
Âqua'  ductus,  haustus^,  iter,  actus*  a  pâtre;  sed  rata 
auctoritas  harum  rerum  omnium  a  civili  jure  sumi- 
tur.  73.  Quapropter  non  minus  diligenter  ea  qua^  a 
inajoribus  accepistis,  publica  patrimonia  juris,  quam 
privatîo  rei  vestrw  retinere  debetis;  non  solum,  quod 
ha^c  jure  civili  Sîepta  sunt,  verum  etiam  quod  patri- 
monium  unius  incommodo  dimittetur,  jus  amitti  non 
potest  sine  magno  incommodo  civitatis. 

En  dernière  analyse,  les  juges  ont  à  décider  si,  dans  le 

1.  ./»m /*«(■«/«.  On  doit  maintenir  chose  préalablement  achetée,  fait 

entre  les  héritages  ruraux  un  es-  cesser    toute    inquiétude    et    tout 

liace  de  cinq  pieds  appelé  fines,  les  procès.    C'est    le   droit    civil    qui 

limites.  Quand  les  voisins  ne  sont  donne   à  l'héritier   celle  quiétude 

lias  d'accord  au  sujet  des  fines,  on  que  le  testament  iiaternel    sérail 

en  vient  à  une  action  de  bornage,  impuissant  à  lui  assurer. 

Vnctio  ftniiim  reijianlorum.  5.  Aqiise  ductus,  linustiis.  Ce  sonl 

■2.  Aqiiarinit.   Il    s'agit   de  servi-  les  deux  sortes  de  servitudes  ayanl 

ludes    d'aqueducs   et   de    puisage  rapport   à    l'eau.    Vaquse    hanstus 

d'eau.  permet  d'aller  puiser  l'eau  sur  le 

:i.  ItiiieruiiK/ue.   Jter   désigne   la  fmidn  du  xo'iain;  Vm/u^  du.etns  e^l 

>ervilude  de  passage  qui  confère  le  le  droit  de  poser  sur  le  fonds  d'au- 

dmil  de  passer  sur  le  fonds  d'au-  Irui  les  tuyaux  permettant  de  cou- 

liiii  à  pied  uu  à  cheval,  mais  sans  duire  l'eau. 

bêle  de  somme    ou  chariot.  Voir  6.  Actus.L'actus  implique  r//er  .• 

pour  toutes  les  servitudes  énumé-  c'est  la  servitude  qui  donne  le  droit 

ri'os    ici,    G.    May   et  H.   Becker,  de  passer  en  conduisant  d(>s  Imn- 

iiitrr.  cité,  p.  131.  "  peaux,  des  bètes  de  somme  ou  des 

4.  Usucapio.     L'mucapio,     niode  chariots.  La  cia,  qui  implique  Viter 

d'acquisition  fondé  sur  la  posses-  et  l'oc^ws  donne,  en  outre,  ledroitde 

sien  iii'iid;nit  un  b'mps  li'-gal  de  la  Iransporlcr  des  ni;iti''riaux. 
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,  .,=.  .ictuel,  ils  trouveront  préférable  de  s'attacher  à  l'esprit 
de  la  loi  —  ce  qui  fera  prévaloir  réquilë, —  ou  d'en  suivre 
la  lettre,  —  ce  qui  donnera  une  entorse  au  droit  civil. 
D'ailleurs,  ce  n'est  pas  en  son  nom  seul  que  l'avocat  s'a- 
dresse ainsi  aux  r('cnperatoves.  11  est  allé  consulter  son 
éminentami,  C  Aquiiius  fiallus'.  Cicéron  lait  un  élo;,'e 
alVectueux  et  t'-mu  de  cet  homme  de  bien  qui  a  la  même 
opinion  que  lui  de  l'affaire  de  Ci'cina. 


Éloge  d' Aquiiius. 

XXVII.  11...  Hoc  loco  percommode  accidil,  (luod 
non  adest  is,  qui  paulo  ante  adfuit,  et  adesse  nobis 
fréquenter  in  hac  causa  solet,  vir  ornatissirnus. 
C.  Aquiiius.  Nani  ipso  pr<çsente,  de  virtute  ejus  et 
prudenlia  timidius  dicerem,  quod  et  ipse  pudore 
quodain  al'ficeretur  ex  sua  lande,  et  me  similis  ratio 
pudoris  a  pnesentis  lande  tardaret.  Cujus  auctoritali  ■* 
diclum  estabilla  causa  concedi  niminmnonoportere. 
Non  vereor  de  tali  viro  m^  pins  dicam,  qnam  vos  aul 
sentiatis,  ant  apud  vos  comme'morari  vclitis.  78.  Qna- 
propter  hoc  dicam,  nunquam  ejus  auctoritatem  ni- 
minm  valere,  cujus  prudentiam  populus  Romanus  in 
cavendo  ^  non  in  decipiendo  perspexerit;  qui  juris 
civilis  rationem  nunquam  ab  a'.quitate  *  sejnnxeril  ; 
qui  toi  annos  ingenium  ',  laborem,  lidem  suam  populo 
Romano  promptam  expositaraque  prœbuerit  ;  qui  ita 

1.  Voir   pafîC  83.  Aquiiius    avait  Oratore.  I,  xlviii,  -li-l  :  Sin  autem 

été    le  jiitlex   dans    le    proct's    de  i/nsereretur  iiuisnam  juris  consnlln.i 

P.  Quiuclius.  Il  devait  être,  en  Oti,  rere  nominaretur.  euin  dicurem  qui. 

le  collèiiue  de  Cicérou  à  la  préture.  lei/itm  et  coiixiietiulinis  ejus.  i/mi  //ri- 

•.'.  .\iirliiritati.  Wiir  la  note-.'  de  vati  in  cicitute  utvrentiir,  et   ml    re- 

la  ]!.  ',»•,'.  .ipondendt'in  et  ad  ni/eiidiim  et  ad  cn- 

3.  Cnvendo.  Le  jurisconsulte  doit  eendum  peritus  esset. 

répondre    fresponderej     aux     de-  4.  .Ê'^uiV'f^e.  lesprit  équitable  de 

mandes     des     particuliers ,     leur  la   loi   qui    s'oppose    souvent    aux 

donner  des   consultations   fconsii-  i>rincipes  du  droit  civil,  n?//'» /;//•/.«. 

(«•«r;.  leur  dicter  la  fornuile  de  tous  Cf.  De  Oratore.   1,   i.vi,   'îO  :   Pm 

tate  contra  jus  dicere. 
Inifenium.  Voir  la  note  •.»  de  la 


les  actes  qui  exigent  remploi  de        xquitate  contra  jus  dicere. 
termes  solennels  (carere).  Cicéron  h.  i 


lar  C.i-Mssus   d;iii< 
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justiis  est  et  bonus  vir,utnalura,  non  disciplina,  con- 
sultus  esse  videatur;  ita  peritus  ac  prudens,  ut  ex 
jure  eivili,  non  scientia  soluni  qua^dam,  verum  etiani 
bonilas  nata  videatur;  cujus  tantum  est  ingenium,  tain 
incoiTupta'  fides,  ut,  quidquid  inde  haurias,  puruni  te 
liquidunique  -  haurire  sentias.  79.  Quare  permagnam 
initis  a  nobis  gratiam,  cum  eum  auctorem  ^  defen- 
sionis  esse  dicitis. 

C'est  uniquement  en  chicanant  sur  les  mots  que  la  par- 
tie adverse  pourrait  essayer  de  drfendre  sa  cause.  Cicéron 
ne  craint  pas  d'accepter  le  combat  sur  ce  terrain.  Aussi 
bien  que  Tesprit  de  la  loi,  la  lettre  elle-même  est  favora- 
ble à  CiPcina. 

Mais  on  allègue  une  loi  de  Sylla,  qui  aurait  enlevé  le 
droit  de  cité  aux  habitants  de  Volaterres,  patrie  de  Ctecina, 
lequel,  n"élant  pas  citoyen,  ne  pourrait  donc  pas  être 
héritier.  1/orateur  rappelle  que,  dans  sa  première  jeu- 
nesse, au  temps  de  la  domination  même  de  Sylla,  il  a  fait 
décider  par  les  juges  que  le  droit  de  cité  n'avait  pu  être 
enlevé  aux  habitants  d'Arretiura  *.  En  effet,  aucune  loi  ne 
prononce  la  déchéance  du  droit  de  cité;  c'est  le  citoyen 
lui-même  qui  s'en  dépouille  quand  il  accepte  de  quitter 
Rome  pour  se  soustraire  à  un  châtiment.  L'exil  n'est  pas 
compris  au  nombre  des  peines;  il  est  volontaire  de  la 
part  des  coupables.  —  Ici  se  place  une  digression  où  Cicr'- 
ron  définit  ce  qu'est  l'exil. 

Définition  de  l'exil. 
XXXIV.  100...  Exsilium-^  enim  nonsupplicium  csl, 

I.  Tai/i  iiicdiTii/itii,  correction  de  ot,     hi     i)robit('>     d'Aquiliiis     s.mt 

('.. F.  \V.  Mucller  ;  les  luss.ont  ('^"/<  coiauic   luic    :iiiiirce   iture   cl    liiii- 

'•/■/«    (jiii    ii(>  sii:iiili(>    riiMi   ou   //((  iiidc. 

jiroDipfa.   loriiii    i;rMii'raliMiiL'iil    ;id-  :i.  Aiicloiviii.  Quand    vnu^    dilcs 

mise   \>nv  lès  éditeurs,   mais   qui  que  nous  appuyons  notre  défi'ii-e 

semble  une  ri'pL'Iitioa  de  l'expri'S-  de  l'autorité  d'Âquilius. 

sion //'/'•//(. ../)/v)/;)///rf»(,  qui  se  trouve  'i.  Voir  liage  S. 

dans  une  phrase  préci'di'nle.  •">.    K-rsiUimi.    Va\    réaliP',    1,  \il 

•-'.  Piiriini  lii/iiiiliiiiii/iir.    [,!'  i^ruii-  l'iait   ]inur   les  anciens  uni'    |" 
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8t'(.l  iMMlui^iiuii  porlusque  snpjjlicii  ;  nain  <|ui  voluiil 
pœnam  aliquarn  subteilugere,  aul  calainilatetn  ',  eo 
soluni  vtTlunt,  hoc  est,  sodein  ac  locuin  mulanl.  Ita- 
quo  niiUu  in  lege  nostra  ropcrietur,  ii(  apud  cèleras 
civilatcs.  iiiiili'li<;iuiii  nlluiii  exsilio  esse  niullatum. 
Srd  cuuî  lioniines  vinciila,  noces  ignoniinias(iiic  vi- 
tant.  qiiiJ'  sunt  leg:ibus  constiluta',  confujjiunt  quasi 
ad  arain,  in  exsilium.  Qui,  si  in  rivitalo  logis  vim 
subire  voilent,  non  prius  civitatomquani  vitani  aniil- 
ton-nt;  quia  nidunl.  non  adimilur  iis  civitas.  sed 
ab  iis  relintiuilur  ;ilqu('  deponitur.  Nani,  cum  ex  nos- 
tro  jure  duaruni  civitaluni  neiiio  esse  possil-,  luni 
aniittilur  Iwi'C  civitas  denique,  cuni  is  qui  profugil 
recoptus  est  in  exsilium,  hoc  est,  in  aliani  civitateni. 

l);iiis  l;i  Pkhohaison  ixxw -x.\x\  i  ,  Tavocal  conclut  que 
le  droit  de  cité  n'a  pu  être  enlevé  à  C;i>cina,  que  son  client 
est  bien  citoyen  romain  et  que  le  gain  de  son  procès  est 
assuré. 

11  est  certain  que  Cn'cina  j^agna,  en  effet,  son  procès,  ('ar 

r.ivucat  publia  son  plaidoyer  et  plus  tard,   dans  pljusieurs 

lettres  adressées  à  son  ancien  défenseur  (voir,  notamment, 

Epht.    Fainil.,  VI,  vu,  4),  le  client   de    Cicéron    rappelait 

•  oiiiueil  le  palrovhnum,  l'aide  utile  et  protectrice  que 

jilns  terrible  que  ue  le  dil  Ci-  giieiil  pas  de  prévenir  par  un  exil 

i.  ■'  I,es  anciens  n'inin^inaient  volontaire  un  jugement  (ju'ils  pré- 

L'ii' II'  lie  chi\tinient  i)lus  cruel  que  voient  devoir  leur  ftre défavorable. 

«le  |iriver  rhimiiile  de  la  possession  I.  Cnltiniilateni.  Voir  la  note  1  dc 

de  la  ))atrie.  La  punition  ordinaire  la  i>.  tôâ. 

des    ^'rauds   crimes    était    l'exil...  -.?.  l'osait.  Un  citoyen  romain  ne 

Kxiler  un  tioinme,  c'était,  suivant  jteut  sans  être  di'chu  de  son  dridt 

la  fornuile  usitée  ctiez  les  Romains.  de  cité  acce|)ler  h' jn-i  ciriiutix  ail- 

lui  interdire  le  feu  et  l'eau.  Par  ce  leurs  qu'à  Rome.  t;icéron  le  cons- 

feu.  il  faut  entendre  le  feu  des  sa-  tate  dans     le  Pin   llulbu.   xii.  ".JO. 

crilices:  par  cette  eau,  l'eau   lus-  Les     citoyens    des     autres     pays 

traie.     L'exil     mettait    donc    un  usaient    iarsemi'ut    de    ce    droit 

homme    hors    de    la    reli};ion.    >>  refusi' aux  Romains  ;  dans  le /*ro 

(Fustel  de  Coulantes,  Ln  Cité  od-  .4ir/ii«  (m,  5)  nous  voyons  de  nom- 

Hiliii'.  livre  IIL  chajiitre  xiii).  .Vu  hreuses  villes  de  la    Grande-Grèce 

tem]is  de  Cicéron  où  le  sentiment  accorder  le  droit  de  cité  à  Archias 

de  la  i)atrie  et  celui  de  la  relifiiiui  d'Autioche.  ~    Cf.  Cicéron,  Orntio 

sont  également   all'aililis,  des  cri-  />«' (/'wio.  xxix-xxx :  Corneliu.s  Ne- 

niinels,   comme    Verres,   ne   crai-  nos,  .l/^('n(S.  m.  I. 
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l'orateur    lui  avait    jadis  fournie  devant  le  tribunal  des 
rerupcratotPS. 

III.  —  LE  «  PRO   LEGE  MANILIA  » 

ExoBDE  II).  —  En  quelques  paroles  très  dignes  et  tr»''s 
simples,  Cicéron  rappelle  comment  jusqu'à  présent  su 
jeunesse  et  le  soin  des  procès  l'ont  éloigné  de  la  tribune; 
il  se  félicite  d'avoir  pour  ses  débuts  à  faire  l'éloge  du  mé- 
rite incomparable  et  des  rares  talents  de  Pompée. 

Narration  (ii).  —  Un  court  récit  expose  l'état  des  faits: 
l'Asie  demande  à  être  secourue  contre  Mithridate  et  Ti- 
grane. 

Division  (ii).  —  Le  discours  traitera  successivement,  de 
l'objet  de  la  guerre,  de  son  importance,  du  choix  de  Vim- 
perator  qui  doit  la  conduire. 

Confirmation  (iii-xvi).  Première  partie  :  Objet  de  la 
guerre  (iii-vii). 

A.  Il  s'agit  de  la  gloire  du  peuple  romain  profondément 
atteinte  par  les  derniers  succès  de  Mithridate  (m-v). 

B.  Il  s'agit  du  salut  des  alliés  exposés  à  tous  les  dangers 
de  la  part  de  Mithridate  ;  de  la  rentrée  à  assurer  d'impôts 
considérables;  enfin,  et  surtout,  de  la  fortune  d'un  grand 
nombre  de  citoyens  domiciliés  en  Asie  (vi-vii). 

Deuxième  partie  :  Importance  de  la  guerre  (viii-ix). 

Importance  de  la  guerre  contre  Mithridate  K 

VIII.  20.  Quoniam  de  génère  belli  dixi,  nunc  de 
magnitudine  -  pauca  dicam.   Potest  enim  hoc   dici  : 

1.  Il  est   intéressant  de  rajjpro-  vérité  plus  dans  son  plaidoyer  que 

cher  de  ce  développement  où  Ci-  dans  son  discours  politique  :  il  est 

céron  loue,  coninie  maleré  lui.Lu-  évident  que  Pompée  n'avait  qua 

cullus,  le  passage  du  Pro  Archia  terminer  ce  que  Lucullus  avait  si 

(IX,  21)  011   il   vante  au  contraire  bien  commenct-  -fle  Pro  ler/e  Mnnilia 

sans  mesure  les  grands  talents  que  exagère  singulièrement   les   difti- 

Lucullus,  protecteur  d'Archias,  au-  cultes  de  la  tâche  du  nouvel  impc- 

rait  montrés  dans  ses  campagnes  rator. 

contre   Mithridate.   Cicéron  dit  la  -3.  .]f<ii/i,!tiidh>e.  Cf.   Pro  Arcliin, 


belli  ^enus  fsso  ita  nocossaiiuiii,  ut  sil  ^«Tenduin; 
non  esse  ila  magnum,  ut  sit  porlimescendum.  In  (juo 
maxime  laljuraudum  est,  no  forte  ea  vobis  qua-  dili- 
genliissime  piovidenda  sunt,  contemnenda  ess(^  vi- 
deantur.  Atque,  nt  omnes  intollegant,  me  L.  Lucullo 
lanlum  impeilire  laudis,  quantum  forli  viro  ',  et  sa- 
pienti  liomini,  et  magno  imperatori  deboatur,  dico, 
ejus  advenlu  maximas  Mitliridatis  copias  -,  omnibus 
rébus  ornatas  atipie  inslruclas  fuisse,  urbemque  Asi;e 
clarissimam,  nobisque  amicissimain  Cyzicenorum* 
obsessam  esse  ab  ipso  rege  maxima  mullitudine,  et 
oppugnatam  vebementissime,  quam  L.  Lucullus  vir- 
lute,  assiduilate,  cousilio,  summis  obsidionis  pericu- 
lis  liberavit. 'il.  Ab  eodem  imperatore  classem  ma- 
gnam  et  ornatam,  (ju;e  ducibus  Serlorianis  ''  ad 
Italiam  studio  inflammata  raperetur,  superatam  esse 
;il(pie  depressam  ''  ;  magnas  bostium  pra-tcrea  copias 
mullis  pro'liis  esse  deletas;  patefaclumr[ue  iioslris 
li'gionibus  esse  Pontum  ",  qui  antea  populo  Romano 
ex  omni  aditu  clausus  fuisset  ;  Sinopen  "  atque  Ami- 
sum,  quibus  in  oppidiserantdomicilia  régis,  onmibus 
rébus  ornatas  ac  refertas   ceterasque  urbes  Ponti  et 


llL.    'Ji    :  Milhriiliilicuiii   hetliini   nui-  :>.   JJcjjrfssiun.    Apl'i'S   ;ivi)il'    cmi- 

i/iiiiiii  nh/iie  difficile.  traiiit   Mithridate  a  lever  le  sif'i;e 

1.  Forli  viro.  Cf.  Pro  Archiii,  ix,  de  Cyzique,  LiuMillus,  laiicfi  à  la 
•H  :  L.  Liiciilliim,  fortissiiniiui  et  poursuite  de  la  tlnlle  eiiiit.'iiiie,  l'at- 
elari.txiiniii)i  viritni.  teignit,    la    vainquit  et    la    coula, 

2.  Co/iiax.  Plutarque  et  Appien  dans  les  eaux  de  1  ile  de  Tém-dos. 
parlent  de  riniiuensité  des  trouiies  eu  face  de  la  Tcnade.  Cf.  l'rn 
de  Mithridale  auxiiuelles  s'étaient  .\rcliia,  ix.  -21  ;  Prn  Mnmin,  xv,  :i^.^. 
unies  les  ann.'es  de  Tigrane.  roi  ^_  l'oiitum.  Cf.  J'ro  Arcliin,  ix, 
d  Arménie,   beau-pere  du    roi    du  .>i  .  yv^^,,/,,.,  e,„„,  nommuis  aperuil, 

V.  .           ,.     ■                 <-.     ■  Lncullo  iiiipertnitc,  Pontum. 

3.  t';v<f/n...t  i/C'C'"'>n(m.  Cvzique,  _                     ,.   .    , 

ville  de  Mvsie.  sur  la  Proi.ontide,  '•,  ;^ "."'/"'" ■  V"!'  '='  "9'^  "Ip  1« 

fidi-le  alliée  de  Rome,  se  défendit  P;  I  <  i.  Mnope  Annsus.  Ihcmiscyra. 

bien  contre  Mitlnidate  qui  Tassié-  l'-upaloria    Ileradc.;.  villes  du    it- 

geait  et  fut  sauvée  par  Lucullus  '"'!'     '1"  Pont-lMixin.   rtaieiit   les 

qui    bloqua   et   alTania    les    assié-  résidences       royales       (,lo„„cili„. 

gfauts  dans  leur  camp.  iJaa'.AEia),     ou    Mithridale     avait 

4.  Sertoriaiiis.  ^■oir  les  noirs  .'i  i-l  amassé  dimiuenses  ressources  en 
■'i  de  la  page  lii.  liomnu's  et  en  argent. 

14. 


2't(»  DES    \F.RHI.\ES    MX    l>IS(,OliHS    i;û.NSl'I.AlRV.> 

Cappadocia'  '  permultas,  .  iino  aditu  adventutjuo 
esse  captas  ;  regem  spoliatum  regno  pâtrio  atqiie 
avito  ■',  ad  alios  se  reges  *  atque  ad  alias  génies  sup- 
plicem  contulisse;  atque  Iik-c  omnia,  salvis  populi 
Romani  sociis  atque  integris  vectigalibus,  essegesta. 
Satis  opinor  hîPC  esse  laudis;  atque  ita,  Quirites,  ul 
hoc  vos  intellegatis,  a  nullo  istorum  '\  qui  huic  obtrec- 
tant  legi  atque  causœ,  L.  Lucullum  similiter  ex  hoc 
loco  esse  laudatum. 

Malgré  ses  victoires,  Lucullusn'a  pu  terminer  la  guerre, 
parce  qu'il  s'est  attardé  à  piller  les  trésors  abandonnés  par 
Mithridate  en  fuite,  alors  que  TArménie  et  les  pays  voisins 
prenaient  les  armes  en  faveur  du  roi  du  Pont,  parce 
qu'entin  Lucullus,  détesté  de  ses  soldats  indisciplinés,  a 
dû  être  rappelé  et  laisser  le  commandement  à  Glabrio 
dont  l'aimée  découragée  et  mécontente  n'est  pas  de  foice 
à  lulter  contre  Mithridate  et  contre  Tigrane. 

TiiOisiÈME  PARTI!-:  :  Du  choir-  de  l'Irnperator  (x-xvi).  Dans 
ces  conditions,  le  choix  s'impose  d'un  nouvel  imperator  qui 
possède  à  la  fois  la  science  des  armes,  le  mérite  militaire, 
l'autorité  personnelle  et  le  bonheur.  Pompée  est  le  seul 
homme  qui  réunisse  en  lui  toutes  ces  conditions  indis- 
pensables au  succès. 

1.  f 'a ppadocin'. 'Région  de  l'Asie-  les  rois  des  pays  voisins. 
Mineure  bornée  au  nord  par  le  5.  Sociis...  rcctiriaUlna.  Ynir  les 
l'ont,  à  l'ouest  par  la  Galatie  et  la.  notes  5  de  la  ji.  l-2iet  5delap.  10:î. 
Phrysie,  au  sud  par  la  Gilicie,  à  6.  /s/oz-kw.  On  a  déjà  vu  très  sou- 
lest  par  rArménie,  la  Capi)adoce  vent  que  Js/c  désigne  la  jjartie  acj- 
avait  été  conquise  i)ar  Mithiidate.  verse.  Il  est  ici  question  de Catuliis 

2.  l'no  nrlitii  <idri'iitii<iiic.  Au  et  d'Horteiisius,  partisans  de  I>u- 
\n-cm'ipr  ahovA.  Aditiix  (co)  huWqnc  culkis.  qui  combattaient  la  /<  , 
l'accès:  nilvpntiin  (rpiiioj.  l'arrivée.        MiniiHu  et  demandaient  que  la  d 

3.  Arifo.  Le  royaume  hérédi-  rection  de  la  guerre  fût  continu'  ■ 
l.iire  qui  venait  à  Mithiidate  non  à  Lucullus.  —  Cet  éloge  de  Lu 
seulenieiit  de  sonpère,  mais  de  ses  cullus,  ])our  grand  qu'il  soit,  n 
aïeux.                               •                .  d'autre  but  que  de  servir  de  repoii- 

'i.  .l//(/.s-  roi/fs.  Tigrane,  beau-  soir  au  i)anégyrif[ue  exagéré  o'- 
)iére  de  Mithridate,  roi  d'Arménie  ;        Poiui)ée  qui  va  suivre. 


I.IM.I        M  \  \l(   I   \ 


Le  passé  de  Pompée. 

\.  27.  Salis  iniiii  limita  vciba  l'ecisse  videor,  (juarc 
esset  lntc  bellum  fjpnero  ipso  iiecessariuiiK  iiiagnitu- 
dino  pcricuiosiim.  Reslat  ut  de  inippraloio  '  ad  id 
bcUiim  di'ligendo  ac  tantis  rébus  prioficiendo  diccri- 
iIiiiM  ossp  vidoatur. 

llinam,  Quiritcs,  viroruin  fortium  atque  innocen- 
tiuin  copiain  lantani  baberelis,  ut  bîcc  vobis  delibe- 
ratio  -  diflicilis  esset,  quemnam  potissiinum  tantis 
rébus  ac  tanto  bello  pra-licieudum  putaretisl  Nunc 
vero  cum  si(  unu.s  Cn.  Poinpeius,  qui  non  modo 
eorum  bominuni,  qui  nunc  sunt,  gloriam,  sod  otiam 
anti([uitatis  memoriam  virtute  superarit,  (jua'  res  est 
quii'  cujus(|uani  animum  in  bac  causa  dubiuni  facere 

:  possit?  ^H.  Ego  enim  sic  existimo,  in  sumnio  impera- 
toro  ([uatuor  bas  res  inesse  oportere,   scienliam  rei 

'  niililaris,  virtutem,  auctoritatem,  fclicitatem '.  Quis 
igitur  boc  boinine  scientior  unquam  aut  fuil,  aut  esse 
dt'buit?  (|ui  e  ludo  at(|uc  pueritin'  disciplinis,  bfllo 
maximo  '  at(|ue  acerrimis  bostibus,  ad  patris  exerci- 


1.  Iiiipfrntoir.  Le  ftéiii'i'iil  charfji' 
(le  la  putnTC  sera  un  impcniior:  il 
aura  l'iiniioyinm  militaire,  le  poti- 
voir  su|)réme  sur  son  ariin'e.  Voir 
la  iiole  -J  (le  la  i)age  l'.iO.  On  a  iléjà 
vu  que  le  iliscdurs  t'ro  leye  Munilin 
est  souvent  ajipelé  De  imperio  Cn. 
Pompfii  nrtithi. 

2.  Drlihi'rntin.  Le  verbe  ilfliln-m, 
qui  vient  de  lihra.  «  une  livre  ".  a 
le  sens  de  peurr.  di^Ubt-i-ei: 

3.  Fpliriliiti'in.  Lii  xcierire  niili- 
tnivp  s'acquiert  par  le  travail  et 
TexiM-rience  :  la  vertu,  dont  il  est  ici 
qnestinii.  comprend  à  la  l'ois  les 
vertus  militaires  et  civiques  de 
Viiniifrittiir,  qui  doit  vaincre  et  iia- 
cilier,  puis  organiser  après  la  vir- 
liiiri-  :  ce  sont,  d'une  part,  le  cou- 
rage, la  persévérance,  l'habili'té  ; 
d'autre  i>art.  l'Iiounétele.  la  nuidé- 
'•'''"II.     1.1     s:ii:i'<-;i'.     rimmaniti': 


Vtuilori/é  d'un  itii))i'rntor  résulte  de 
sa  science  et  de  ses  vertus.  Entin. 
le  Ijonlirur.  dont  le  rôle  est  si  impor- 
tant à  la  guerre,  est  un  pri-senl  qui 
vient  des  dieux:  d'où  le  ]ii-ix  tout 
particulier  (|ue  la  superstition  des 
anciens  attribuait  n  la  frUrilns  bien 
constatée  de  VimpiTit/or.  •<  Jusqu'à 
sa  dernière  bataille.  Pompée  mé- 
rita mieux  que  Sylia  le  surnom  de 
favori  de  la  Fortune.  •>  (Duruv, 
Hi.iloirf  ilt's  Hniimiiix.  tome  IL  chap. 
XXV.  y.  -210). 

i.  Brllo  tiiajinio.  En  l'an  89. 
Pompée,  Agé  de  moins  de  dix-huit 
ans,  combattit  dans  la  guerre  So- 
ciale sous  les  ordres  d'un  illustre 
général  qui  était  son  iu'o)tre  père. 
Ou  a  vu  (p.  3)  qiu'  Gicéron.  lui 
aussi,  lit  campagne,  en  89,  connue 
Uro  dans  l'armée  du  consul  Cn. 
l'iimiiejn-:  strnliii. 


-2'i>> 
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luni  atijue  in  militifp  disciplinani  profectus  esl,  (jui 
extreniapuerilia  miles  in  exercitufuit  sumnii  inipera- 
toris,  ineunte  adulpscentia  maximi  ipse  exercitus  im- 
perator  \  qui  Sîepius  cum  hostf  conflixit,  quam  quis- 
quam  cum  inimico  concertavit  ^,  plura  bella  gossit, 
quam  ceteri  logerunt  \  plures  provincias  confecil. 
quam  alii '*  concupiverunt,  cujus  adulescentia  ad 
scientiam  roi  miiitaris  non  alienis  prteceptis,  sed  suis 
imperiis,  non  offensionibus  belli,  sed  victoriis,  non 
stipendiis  ^  sed  triumpbis  est  erudita?  Quod  denique 
genus  esse  belli  potest,  in  quo  illum  non  exercuerit'' 
fortuna  rei  publicte?  Civile  ',  Africanum  *  Transalpi- 
num  ",  Hispaniense  '",  mixtiim  ex  civitatibus  atque  ex 
bellicosissimis  nationibus,  servile  ",  navale  '-  bellum, 
varia  et  diversa  gênera   et   bellorum  et    hostium, 


1.  Imperator.  En  l'an  83,  à  la  tète 
iliine  armée  de  volontaires  qu'il 
avait  levée.  Pcmipée  vint  rejoindre 
Sylla  qui  rentrait  en  Italie  après 
avoir  l'ait  la  i)aix  avec  Mitliridate. 
Sylla  salua  imperator  ce  général  de 
vingt-trois  ans. 

2.  Conrertfirit.  Antithèse  entre 
les  batailles  livrées  par  le  général 
et  les  procès  engagés  par  l'avocat. 
Voir  le  Pro  Miirena,  ix,  19  et  suiv. 

3.  Lefienint.  Salluste  {Jinjurtlia. 
Lxxxv)  se  souvient  de  ce  dévelop- 
pement dans  le  discours  qu'il 
pi'ète  à  Marius  :  Qiisp  illi  nudirc  et 
li'f/erc  solfiit,  eonrm parlei/i  riili.  iiliit 
/■f/n»ipt  r/esxi  ;  (nue  illi  litteris.  eti 
cf/oiiipt  inilitnnao  dklici. 

't.  Ceteri...  alii.  La  même  diffé- 
rence de  sens  entre  ceteri  et  alii  se 
trouve  dans  le  Pro  Archin.i,  {  : 
Geteris  opitulari  et  alios  .servare; 
dans  le  Pro  Sidla,  m,  9  :  Quod  niilii 
ronsidi  prsecipunin  fuit  prseter  alios, 
id  jam  privât o  cum  céleris  esse  com- 
mune ;xxxi,  87  :  Veliemens  in  alios, 
ine-corabilin  in  ceteros.  —  Ceteri,  les 
autres  hommes,  la  masse  des  lec- 
teurs ;  ((///.  d'autres  généraux, 
ceux  qui  jicuvent  avoir  l'ambition 
de  conquérir  une  province. 

.">.  .Stipendiis.  La  solde  militaire, 
par  suite  le  service  que  Ion  fait 
comme     simple    soldat.     Pompée 


obtint  son  premier  triomphe,  en  81. 
à  l'âge  de  vingt-six  ans,  après  .ses 
victoires  sur  Hiarbas,  roi  de  Nu- 
midie. 

6.  A'xerctierit.  Cf.  TuscuL,  \.  j. 
3  :  Eos  casus  in  quihus  me  fortvnn 
vehementer  exercuit, 

I.  Cirile.  la  guerre  civile  contre 
Ginna  et  Carbon  (85  et  84'). 

8.  Africanum,  la  guerre  contre 
Doniitius  et  Hiarbas.  roi  de  Numi- 
die  (81). 

9.  Transalpinum.  la  guerre  en 
Gaule  où  Pompée  vainquit  M.  Le- 
pidus,  proconsul  des  Gaules,  qui 
s'était  insurgé  après  la  mort  de 
Sylla  (78). 

10.  Hispaniense.  La  guerre  en 
Espagne  contre  Sertorius  (77-71  j. 
Cf.  Florus,  n,  X  :  /ielhim  Serto- 
rianum  hostile  potins  an  civile  dixe- 
rim,  nescio,  quippe  quod  Lusitani 
Celtiberique  Romano  r/esserint  duce. 

II.  Servile.  La  guerre  des  es- 
claves avait  été  en  réalité  terminée 
par  la  victoire  du  préteur  M.  Li- 
cinius  Crassus  sur  .Spartacus  en 
71.  A  son  retour  d'Espagne. 
Pompée  n'eut  qu'à  détruire  les  t\r- 
bris  des  bandes  d'esclaves,  ce  qui 
lui  valut  le  triomphe  pour  la  se- 
conde fois. 

Iv'.  \avale,  la  guerre  des  pii'ales 
(67).  Voir  p.  -l'i. 


LE    «    l'Iid    I.KilK    MAMLIA      ■  IV.) 

iioii  soluin  gesta  ab  lujc  unu,  sed  etiam  conlocta, 
nullam  rom  esse  déclarant,  in  usu  positam  militari, 
(|  ii;r  liujus  viri  seientiam  Ingère  possit. 

\1.  20.  .lani  vero  virtuti  Cn.  f^onipeii  qua-  pol<'sl 
oratio  par  invcniri?  Quid  est,  quod  quisquaui  au! 
illo  dignniii,  au(  vobis  novuiii,  aut  ciiiquain  inandi- 
tuMi  possil  allerre  ?  Neque  enini  ill;i'  siinl  soIjc  vir- 
ilités iniperatori.e,  quir  vulgo  oxisliiiiantur,  labor  in 
iit'goliis,  lortitudo  in  periculis,  indiislria  in  agondo, 
celoritas  in  conticiendo,  consiliuiii  in  providendo  : 
(pi;i'  liinta  snnt  in  lioc  nno,  quanta  in  omnibus  rolicpiis 
iinperatoribus,  (luos  aut  vidinms,  aul  audivinius,  non 
fuerunt.  30.  Testis  est  Itaiia  ',  quani  ille  ipse  victor, 
L  Sulla,  liujus  virtute  et  subsidio  confessus  est  libe- 
ratam.  Testis  est  Sicilia  ',  quam  niultis  undique  cin- 
ctain  periculis,  non  terrore  belli,  sed  consilii  celeri- 
tate  oxplicavit '.  Testis  est  Africa  *,  qua*,  magnis 
oppressa  liostium  copiis.  eoruni  ipsoruin  sanguine  re- 
dundavit.  Testisest  Gallia  %  per  quani  legionibus  nos- 
tris  iter  in  Hispaniam  Gallorum  internecione  patelac- 
tuni  est.  Testis  est  Hispania'',  qu^o  sa-pissinie  pluri- 
mos  bostes  ab  boc  superatos  prostratos(iue  conspexit. 

1.  Itidiii.   Voir   lu    note  1  de   la  qui   niarclui   vers    les  Aliics  avi-c 

paf;(v2'.8.  30.000  faiilas.siiis  »>l    10.000  cava- 

■2.  .SVfi7ia.  Kn  82,1e  consul  Cii.Pa-  liers,    rejeta    les    cohortes    pspa- 

lilrius  Carbo,  partisan  de  Marins,  pnolcs  au  delà  des   Pvrénées.   et 

s'était  réfntjié  en   Sicile  à  la  tète  mit  à  feu  et  à  sanj;  toute  la  Ganjc 

d'une  arnii-e;  un  sénalus-consulte  des  Alpes  aux  Pyrénées.  Cf.  VK/iis- 

cliarfjea  de  le  combattre,  Pomiié^e  toln  Cn.  PonipeU' nd  S(niiifu»i.  ihxwn 

qui  passa  en  Sicile,  vainquit  et  lit  les  fragments  qui  nous  restent  des 

mettre  à   mort    le   ennsul   révulté'  /^/«^o/rc.'î  rie  Salluste.  On  v  lit  celte 

dont  la  tète  fut  envoyée  à  Sylla.  l)hrase    :    Mominf   modo   hnin'i-ii   a 

!{    /\.i/tticiirit.  La  Sicile  (Hait  en-  rohis  ncce/ito.   tlii'/tnx   XL  rsi'rrihim 

lacée    de    dangers    :    Pompée    dé-  jinrtivi,  lionfeni/iii-  in  rervirilms  jnni 

brouilla  Ci'x/ilicoJ  toutes  ces  diffi-  llttim-  nf/fii/rn  uh  Alpibn.i  in  Hispn- 

cultés.  nidnt    siibniovi  :  jH'r    l'ns    iter    nlinit 

i.  Africit.    Cicéron    revient  à  la  nlqnc   Hauiùhal.   imbis   npporliniins, 

guerre  contre  Dc>niilius  et  Hiarbas.  pntefeci. 
Voir  la  note  S  de  la  ji.  SiS.  0.  Nispnnia.  .Vllusion  aux  diver- 

r>.  ^;/(///((.  Kn  76,  le  Sénat  envoya  ses  campagnes  condui'.es  en  Ks- 

au  secours  de  Metellus,  vaincu  en  pagne  par  Pompée  contre Sertorius 

Narbonnaise  par  Serlorius, Pompée  et  ses  lieutenants. 


ioO 


IIKS     SEHHIÎNKS    Al.\    DlSi.nUliS    CO.NSl  LA1H1> 


Testis  est  iterum  et  s.Tpius  '  Italia,  qua*  cuin  scrvili 
bello  tetro  periculosoque  preuieretur,  ab  hoc  auxi- 
liuin  absente  expetivit,  quod  belluin  exspi^ctatione 
Pompeii  attenuatum  atque  iiinninutuin  est,  adventu 
sublatum  ac  sepultum '-.  31.  Testes  nunc  vero  jam 
oinnes  sunt  orse  ',  atque  omnes  extera^  gentes  ac 
nationes  '  ;  denique  maria  omnia,  cuiii  universa,  tuni 
in  singulis  oris  omnes  sinus  at([ue  portus.  Quis  enim 
toto  mari  locus  per  hos  annos  aut  tam  firmum  habuit 
prî^esidium,  ut  tutus  esset,  aut  tam  fuit  abditus,  ut 
lateret?  Quis  navigavit,  qui  non  se  aut  morlis  aut 
servitutis  periculo  committeret,  cum  aut  hieine,  aul 
referto  pr;pdonum  mari  navigaret?  Hoc  tantum  bel- 
lum,  tam  turpe ',  tam  vêtus  ^  tam  late  divisum  atcpie 
dispersum,  quis  unquam  arbitraretur  autab  omnibus 
imperatoribus  uno  anno,  aut  omnibus  annis  ab  uno 
imperatore  "  confici  posse?  32.  Quam  provinciam 
tenuistis  a  priodonibus  liberam  per  hosce  annos? 
quod  vectigal  **  vobis  tutum  fuit  ?  quem  socium  de- 
fendistis?  cui  prœsidio  classibus  vestrisfuistis?  quam 
multas  existimatis  insulas  esse  désertas?  quam  mul- 


1.  Sg-pins.  Pendant  les  diverses 
périodes  de  la  guerre  civile  contre 
le  jiarli  de  Marius. 

•3.  Si'jiultitiii.  La  guerre  est  en- 
terrée. Velleius  Paterculus  (II, 
Lxxv)  reprend  cette  expression  : 
lielhiiii  ii/li-enli(  Cipsaris  sepultitiii 
fie  ilisciifi.'iiiiii  exf.  On  a  vu  (note  II 
de  la  p^  i?'iS)  combien  Cipéron  exa- 
gère le  rôle  de  Porni)ée  dans  la 
guerre  des  esclaves.  —  Exspecta- 
tinnc...  ailri'ntii.  Cf.  f'ro  Archin, 
III,  4:  Exspectationem  )/j.s/».s  ad- 
ventus...  siipi'i'dix't.  Il  est  curieux 
de  constater  les  grandes  ressem- 
blances du  style  de  Gicéron  dans  le 
l'i-d  Archiii.   "et   le  l'ro   Icgc   Mfiiii- 

.'i.  Oi-H'.  Les  rivages  où  les  pi- 
rates descendent  pour  piller. 

'i.     K:rti>r:p    //Piili'S    ac     nri/inncs. 


Voiries  notes5et6de  la  page  124. 
Gens  désigne  la  race  ;  nationcs, 
les  nations  qui  appartiennent  à 
une  race. 

5.  Tiini  titr/ie.  C'était  la  honte  de 
Rome,  ovc'.oo;  Tfj:  'Pa)[i.a''fov 
fjyEjjLOv'a;,  dit  PlulAvque  < PfDujx'r. 
xxxii). 

6.  Tam  vrfiis.  Terminée  en  67 
par  Pompée  après  une  campagne 
de  trois  mois,  la  guerre  des  pira- 
tes avait  commencé  en  87,  sous  le 
consulat  de  Cn.  Octavius  et  de  L. 
Cornélius  Cinna. 

7.  Ah  oiiinibii>i...  ah  aiio  tiiipi'i-n- 
fore..  Figure  de  rhétorique  upjie- 
lée  cotmnntntio  ou    avTtJ-lETapOArî. 

S.  Vcflif/al.  Voir  la  note  5  de  la 
p.  1G3.  Les  pirates  empêchaient  les 
imjiots  de  parvenir  à  Rome. 


I.l,         l'Un    LKi.K    MANILIA    '<  iiMl 

I  i-aul  inelu  iclicl:is,  :iiil  a  ina'd.milnis  caidas  mites* 
-e  sociornin. 

ilii  iiu^me  temps  que  c<'s\ertus  militaires  attestées  par 
un  gliiiicux  passé.  Pompée  possède  beaucoup  d'autres 
iii"  rites  qui  le  désif^-neut  entre  tous  :  il  a  lu  modéra- 
lion,  riionntHeté,  l'humanité,  qualités  qui  font  aimer  le 
vain<jueur.  l'autorité,  qui  est  si  néressaire  au  représentant 
de  la  Ui'publique  romaine  auprès  des  rois  et  des  peuples 
étrangers.  Enlin,  il  a  joui  jusciu'à  présent,  dans  toutes  ses 
entreprises,  d'un  bonheur  remarquable*. 


Le  bonheur  de  Pompée. 

\V1.  i7.  lleliquuiii  est',  ut  de  fclicilale,  quain 
lua'stare  de  se  ipso  ueiiio  potesl,  meminisse  cl  cuin- 
ineiiiorare  de  altero  possuuius,  sicut  a-quuni  est 
lioiiiines  de  potestate  deoruin,  timide  ^  et  pauca  dica- 
mus.  Ego  enim  sic  existimo,  Maxiino  ^  Marcello, 
Scipioni,  Mario,  et  ceteris  iiiagnis  imperatoribus,  non 
soluin  propter  virtiitem,  sed  cliam  propter  l'orlunam, 
Siepius  imporia  niandaUi  atquo  exercitus  esse  com- 
inissos.  Fuit  eniui  prolecto  quibusdain  suininis  viris 
quîpdam  ad  am[)litudinem  et  ad  gloriam,  et  ad  res 
magnas  bene  gerendas  divinitus  adjuncta  fortuna.  De 
iiujus  auteni  hominis  t'elicitate,  de  quo  nunc  agi- 
mus,  hac  utar  moderatione  dicendi,  non  ut  in 
illius  potestate  t'ortunam  positam  esse  dicam.  sed 
ut  pneterita  meminisse,  reliqua  sperare  videamur,  ne 

I.  Ciipiiis  iiibes.  Plutaniiie  ( /''/Ml-  viue  sur  le  mortel  dont  on  exal- 

■ .    XXIV)    dit    que    les    pirates  terait  la  félicité. 

raient  pillé  plus  de  ion  villes.  5.  Mujci'un.  q.  Fabius  .\Iaxiuius 

.'.  Voir  la   noie  'i  An  la  p.  -,'1'/.  Cuuctator,  le  vainqueur  dliauni- 

;.  /{riii/iiiiiii  est.  C'est  la   même  bal  ;    M.    Claudius   .Vlarcellus,    le 

lasition  que  JU'fihii  itt...  (x.  -'7).  conquérant  de  Syracuse:  Sctpion. 

1.   Tiiiiidt.  Couime    le   bouheur  le  destructeur  dé  Carihage  et  de 

Meul  des  dieux,  il  laul  en  parler  Mumance:  .Marius.  le  vaiaqueui- 

avec  la  plus  granile  reserve,  daus  de  Jugurtha,  des  Cimbres  el  de< 

la  crainte  d'attirer  la  jalousie  di-  Teutons. 


-■il  lih>    \tHHl.NE>    Al  \    mM.mUS    ^.oNSlLAlKbï» 

aut  invisa  diis  immortalibus  oratio  nostra,  aut  ingrata  ' 
esse  videatur.  48.  Itaque  non  sum  priedicaturus - 
([uantas  ille  res  domi  militia-que,  terra  marique, 
(juantaque  felicitate  gesseril,  ut  ejus  seniper  vohin- 
tatibus  non  modo  cives  assenserint  '%  socii  obtempe- 
rarint,  hostes  obedierint,  sed  etiam  venli  tenipes- 
latesfpie  obsecundarini .  Hoc  brevissime  dicam , 
nemineni  unquam  tam  impudentem  fuisse,  (|ui  a  diis 
immortalibus  tôt  et  tantas  res  tacilus  '"^  auderet  optare, 
quot  et  quaritas  dii  immortales  ad  Cn.  Pompeium 
detuterunt.  Quod  ut  illi  proprium  ac  perpetuum  sit, 
Quirites,  cum  communis  salutis  atque  imperii,  tum 
ipsius  hominis  causa,  sicuti  facitis%  velle  et  optare 
debetis. 

RÉFUTATION  (xvji-xxiii).  —  Cicéron  combat  ensuite  les 
ariiuments  de  ceux  qui  s'opposaient  à  la  lex  Manilia. 

1"  Q.  Hortensias,  l'ancien  défenseur  de  Verres,  toujours 
dévoué  au  parti  de  l'aristocratie,  et  par  suite  ennemi  de 
trompée,  était  bien  forcé  de  convenir  que,  s'il  fallait  con- 
centrer tout  le  pouvoir  aux  mains  d'un  seul  homme,  Pom- 
pée était  plus  digne  que  n'importe  qui  de  cette  confiance. 
Mais  Ilortensius  ajoutait  qu'il  était  dangereux  de  confier 
un  pouvoir  aussi  absolu  à  un  seul  homme.  Cicéron  rap- 
pelle à  son  contradicteur  qu'il  a  fait  la  même  objection  au 
moment  où  Gabinius  porta  la  loi  qui  contiait  au  seul 
l'ompée  la   direction  de  la  guerre  contre  les  pirates.   Si 

1.    /iirl.sii...    i/iijrata.    Ce    serait  note    -2  de  la  p.  80);  les  ennemi? 

(Hre  impie  envers  les  dieux  que  obéissent  ;  les  vents  et  les  tempt^- 

il'attribuer  à  Pompée  la  fortune  tes,  qui  dépendent  de  la  divinité, 

([ui  lui  est  venue  d'eux  ;  ce  serait  secondent,  favorisent  le  mortel  qui 

de   rin^ratitude    (lue    de    ne    pas  jouit  de  la  protection  divine.  I-e 

faire  allusion  à  l'heureuse  fortune  composé  oljsccimilo.    d  un   cmi>loi 

qu'ils    lui   ont   accordée  dans    le  rare,  maislrès  classique,  se  trouve 

])assé,  à  celle  qu'ils  kl!  donnent  le  dans  ïerence    et    dans  Tite-Live. 

droit  d'espérer  dans  l'avenir.  'i.  Tnri/n-i.  Les  vœux  qu'on  peut 

■2.  ?>oii  sain  pnedicnUa-ns.  Exem-  former    dans   le    fond    du    cœur, 

pie  de  la  figure  de  rhétorique  ap-  mais  cjaun  n'a    pas  l'audace  de 

\>e\ée  pri'f'hvtinn.  formuler  tout  tiaut. 

'A.  A-tsi.-naerint.  Les  ci.'ovens  don-  5.  Sic((ti  facitis.  Comme  vous  le 

nent  leur  assentiment  :  ies    alliés  prouvez    par    les     magistratures 

i.|)icm|)èrent,   c'est-à-dire      semo-  dont  vous  avez  déjà  honoré  Fom- 

dérenl    devant    Pompée   (voir    la  pée. 


LE    "     l'RO    Lli<;E    MAMLIA    »  ^.*)."} 

ropiiiioii  dHortensius  avait  alors  [trévalu,  la  Kcpublique 
s'en  serait  mal  trouvée;  dans  la  cirronsfance  présente, 
elle  s'en  trouverait  éf^alement  fort  mal  (xvn-xix). 

2'  Q.  Lutalius  Catulus  *  soutient  (juc  la  Icx  Manilia  est 
contraire  aux  lois  et  aux  coutumes  des  ancêtres.  L'orateur 
répond  que,  dans  des  conjonctures  nouvelles,  il  est  néces- 
saire et  léfiitime  de  recourir  à  des  mesures  nouvelles. 
D'ailleurs,  beaucoup  de  citoyens  éminenls  dont  l'opinion 
vaut  bien  celle  de  ("atulus  et  d'Horlensius  jugent  que 
Pompée  est  ïiiitprrulor  tout  dc-signé  pour  conduire  la 
guerre  contre  Mitliridate  u\x-xxiii). 

pRHuKAisoN  ixxiv).  —  Ciccrou  termine  son  discours  en 
e-xhortant  vivement  le  tribun  .Manilius  à  soutenii-  sa  pro- 
position de  loi  :  l'orateur  rai)puiera  de  toute  son  autorité, 
animé  par  son  7,èle  pour  le  bien  i)ublic. 

Péroraison.' 

\X1V.  69.  Qufe  cum  ila  sint,  C.  Manili,  primuni 
islam  tunm  el  legem -,  et  voluntalem,  el  senlentiam 
laudo,  vehementissimeque  comprobo;  deinde  te  hor- 
tor,  ul,  auclore  populo  Hoinano,  inaneas  in  senfentia, 
neve  cujusquam-'  vim  au!  minas  perlimescas.  Primum 
in  te  salis  esse  animi  perseverantiteque  arbitror; 
deinde,  cum  tanlam  mullilndincm  cum  lanlo  studio 
adesse  videamus,  quanlam  iternm  nunc  in  eodem 
liomine  pra-liciondo  vidcnuis,  (|uid  est  quod  aul  de  re 
aul  de  perlicieudi  facullate  dubilenms?  Ego  autem, 
([uidiiuid  est  in  me  sindii  %  consilii,  laboris,  ingenii 

1.  Q.  Lulalius   Catulus.   lils   du  Cicoiuii une iirofoiidi' douleur, ilmil 

consul,  qui  l'ut  proscrit  eu  87  i)ar  iineletlieà  Atticus  A'/)/.s7."r/;.A///c., 

.Marius.  son  collépue  au  consulat.  I,  xx  '  donne  le  léinoi^nase. 
en  iOi.    consul   lui-même   en  78.  i.  Lfiinn.   la    /ce  Manilia;  sm- 

fut  un  des  juses  de  Verres  (voir  la  tt-ntiiun,  la  manière  de  voir  :  i-olmi- 

noIeSdela p.  i96i. C'était unhomme  tutem.  la  volonté  qui  inspire  celte 

très  intèfire,  chef  du  parti  aristocra-  manière  de  voir. 
li(|ue:  avant  de  s'ojipnser  à  la  //■.<•  3.  fnjnsi/iiiini.  Allusion  au  parti 

Miiiiiliii,  il  .«'était,  comme  Horten-  des '</i///i/<i/e.v,  ho.-itilesà  Pompée, 
sius.opposéà  la /»'./■  f;(ji/»/n.  Quand  4.  stmlii.  Le  zélé  d'où  nail  l'ap- 

il  mourut,  en  61.  sa  mort  causa  à  plication  ;   consilii.    la  prudence; 
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quidquid  hoc  beniMicio  '  populi  Romani  atque  hac 
potestate  praMoria,  (iuid(iuid  auctoritate -,  lide  con- 
slantia  possum,  id  omnead  hancrt'mconliciendamtibi 
et  populo  Romaiio  polliceor  ac  defero  K  70.  Tes- 
torque*  omnes  deos,  et  eos  maxime  qui  hiiic  loco 
lemploque  •  prîfsident,  qui  omnium  mentes  eorum 
qui  ad  rem  publicam  adeunt,  maxime  perspiciunl,  mr 
hoc  ne([ue  rogatu  facore  cujusquain,  neque  quo 
Cn.  Pompeii  gratiam  mihi  per  hanc  causam  conciliari 
putem,  neque  quo  mihi  ex  cujusquam  amplitudine^ 
aut  prssidia  periculis,  aut  adjumenta  honoiibus  qua-- 
ram  ;  propterea  quod  pericula  facile,  ut  hominempra-- 
stare  oportet,  innocentia  tecti  repellemus;  honorem 
autem  neque  ab  uno,  neque  ex  hoc  loco,  sed  eadem 
illa  nostra  laboriosissima  ratione  vita^,  si  vestra  vo- 
luntas  feret,  consequemur.  71.  Quam  ob  rem,  quid- 
quid in  bac  causa  mihi  susceptum  est,  Quirites,  id 
ego  omne  me  rei  publicai'  causa  suscepisse'  con- 
firmo  ;  tantumque  abest,  ut  ali(iuam  bonam  gratiam 


Idijorl.i,  le  travail  actif  ;  ini/vnil, 
l'aptitude  à  ce  travail,  aptitude 
due  aux  dons  naturels. 

1.  lietifficio.  C'est  uu  bienfait  dû 
à  la  faveur  du  peuple  romain  qui 
a  conféré  la  prélure  à  Ciceron. 
Voir  la  note  "2  de  la  p.  isi. 

4.  Aiiftnriiiite.  Voir  la  note  2  de 
la  p.  9i;  fi'le,  le  secours  moral  de 
lapersonne  à  qui  l'on  se  fie;  ron- 
.■!/((»/(<(.  la  fermeté  qui  fait  que  l'on 
persévère  dans  ses  résolusions. 

3.  Polliceor  ne  defero.  «  Je  pro- 
mets et  j'offre.  »  Gicéron  emploie 
souvent  ces  deux  mots  à  la  fois. 
Cf.  Ki>ist.  FoiniL.W,  VI,  13:  Filio 
liio  ntndiuiii.  of'ficiitm,  opérant,  lobo- 
rfiii  inetiiit  juin  jjridein  et  pollicitus 
sum  '•/  deluli. 

4.  Trsidrque.  Ce  serment  de  Gicé- 
ron nous  semble  bien  sujet  à  eau 
lion.  Dans  les  l'Iiili/iiiii/i'i'n  (XI, 
viii,  ^8^  vingt-trois  ans  plus  lard, 
il  devait  desavouer  sa  conduite  et 
prétendre  mensongèrement  que,  si 
le  pouvoir  absolu  avail  élc  con- 
fère à    l'-imriéê     1,1     r;ni!r     en  c'Iait 


au  seul  Manilius  :  De  Cn.  Poitipcii 
iiii/ieriis.  suiiiiui  riri  atque  omiiium 
principis,  tribuni  plehis  tnrbidcuti 
tuleriint.  —  L'orateur  ment  ici 
quand  il  assure  qu'il  ne  cherche 
pas  à  s'acquérir  un  appui  dans  la 
carrière  des  honneurs. 

5.  Loco  /eiiiploi/iie.  Le  mot  /eix- 
plitiii  indi(iue  toute  enceinte  con- 
sacrée. Les /{o.s^ces, tribune  aux  ha- 
rangues,ainsi  nomméedes  é]ieroiis 
des  navires  d'Antium  qui  y  étaient 
fixés  (rostra.  rodo,  ronger,  becs 
d'oiseaux  de  proie,  par  suite,  épe- 
rons de  navire),  étaient  un  lieu 
consacré.  Cf.  Tite-Live,  VIII,  xiv. 
12  :  Xaves  Aiitintiuiii...  rostrisi/neeti- 
riun  siif/fjestiim  in  Foro  exulructiim 
(idornari  plocuit  :  Jtosfriu/uc  id 
teiiipliiiii  ojt/jeltatuiH.  —  Les  statues 
d'Hercule  et  de  Venus  Genetrix  se 
trouvaient  au]irès  des  Kostres. 

6.  Ani/diliidiiic.  La.  considération 
qui  résulte  de  la  grandeur  de-; 
chaige.s  remplies. 

7.  Siixcepis-ie.  Voir  la  noie  5  de 
la  p.  92. 
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niilii  (jua'sisso  videai-,  ut  innltîis  me  etiam  simullates 
parlini  obscuias,  parlim  aporlas  inlelle^aiii,  inilii 
non  necessarias,  vobis,  non  inutiles,  suscepisse.  Sed 
ego  me  hoc  honore  pra-dilum,  tantis  vestris  beneticiis 
atîectuni'  stalui,  Ouirilos,  vcstiam  volunlatem,  et  rei 
I)ublica'  dignitalein,  et  sahiteni  pruvinciaruni  alque 
sociorum,  nieis  omnibus  conmiudis  et  ralionibus 
lira'foi-Ke  oporteie. 


IV.  —  Li-:  <   1>I{()  Cl.l  ENTIO  .. 

Clufiitius  Habitas  avait  obtenu  la  condamnation,  pour 
tentative  d'empoisonnement  sur  sa  personne,  d'Oppianicus, 
en  74,  l'année  mthne  où  il  obtenait  la  condamnation  de 
Scamander,  accusé  du  même  crime  et  défendu  par 
Cicéron"'^.  Oppianious  était  mort  en  exil.  En  ofi,  le  fils  du 
défunt  accusait  Cluenlius  d'avoir  empoisonné  lui-même 
celui  qu'il  avait  fait  condamner  en  corrompant  les  juges, 
prétendait  l'accusation. 

Ce  qui  donne  un  caraclère  particulier  à  ce  procès  scan- 
daleux, c'est  quOppianicus  le  père  avait  été  l'un  des 
maris  de  Sassia,  mère  de  Cluentius,  et  que  Sassia,  dési- 
reuse de  se  débarrasser  de  son  fils,  excitait  contre  lui  le 
jeune  Oppianicus,  tils  de  feu  son  mari.  Cluentius  n'était 
jias,  semble-t-il,  à  l'abri  de  tout  soupçon  :  plusieurs  des 
juges  d'Oppianicus  le  père  avaient  été  condamnés  comme 
prévaricateurs;  il  était  donc  permis  à  l'accusation  de  sou- 
tenir qu'ils  avaient  été  coupables  dans  le  procès  d'Oppia- 
nicus du  crime  dont  on  les  avait  plus  tard  convaincus,  à 
propos  d'autres  atlaires.  Coupable  lui-même  de  cor- 
ruption, Cluentius  pouvait  bien  avoir  aussi  empoisonne 
son  beau-père.  C'était  un  personnage  peu  intéressant. 

Heureusement  pour  Cicéron  que  les  adversaires  de 
Cluentius  étaient  de  véritables  bandits.  Oppianicus  le  père 
avait   commis   toute    espèce    d'infamies.    Sassia,    épouse 

I.  A/frctum.  Voir  la  note  3  de  bli-  par  Ic;»  bcticficiu  du  |ieu|>le. 
la  \niini  f^'i.  —  Cicéron  est    acca-  1.  Voir  pajse  13. 
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d'abord  de  Cluentius  Habitas,  père  de  l'accusé,  avait 
épousé  Melinus,  mari  de  sa  propre  fille  Cluenlia,  qu'elle 
avait  contrainte  au  divorce;  enfin,  elle  avait  épousé 
Oppianicus  le  père.  D'autre  part,  dans  le  but  de  se  débar- 
rasser de  son  fils  Cluentius,  témoin  indigné  de  ses  crimes, 
elle  avait  marié  une  fille  qui  lui  était  née  de  Melinus  avec 
le  jeune  Oppianicus,  à  condition  que  celui-ci  serait  l'ac- 
cusateur de  Cluentius. 

Gicéron  profite  habilement  de  l'infamie  de  Sassia  et  des 
deux  Oppianicus  pour  plaider  l'innocence  de  son  client. 

ExoRDE  (i-iv).  —  L'orateur  ne  se  dissimule  pas  les  diffi- 
cultés de  la  cause  qu'il  doit  plaider;  il  exhorte  les  juges  à 
écarter  de  leur  esprit  toute  prévention,  à  apprécier  comme 
nouvelle  et  inconnue  d'eux  l'affaire  qu'il  va  leur  exposer 
avec  autant  de  clarté  et  de  simplicité  qu'il  lui  sera  pos- 
sible. Il  prouvera  —  c'est  là  la  Division  : 

1°  Que  Cluentius  n'a  pas  corrompu  les  juges  d'Oppia- 
nicus  (v-Li). 

2°  Que  Cluentius  n'a  pas  fait  empoisonner  Oppianicus 
(lii-lxxi). 

Pour  démontrer  la  première  proposition,  il  prouvera  : 

a).  Qu'Oppianicus  était  accusé  de  crimes  énormes  et 
manifestes  (v-xvi). 

b).  Que  liés  par  des  arrêts  antérieurs,  les  juges  étaient 
forcés  de  condamner  Oppianicus  (xvii-xxii). 

c).  Que  c'est  Oppianicus  qui  a  essayé  de  corrompre  les 
juges  (xxiii-Li). 

Quintilien  '  dit  que  l'on  blâmait  celte  division  en  (rois 
points,  parce  que  si  le  troisième  élaitbien  établi,  la  preuve 
des  deux  autres  devenait  inutile  :  mais  le  développement 
des  deux  premières  parties  de  l'argumentation  avait  le 
mérite  de  préparer  les  juges  à  la  troisième,  en  les  ame- 
nant peu  à  peu  à  reporter  sur  Oppianicus  les  préventions 
qu'ils  avaient  contre  Cluentius. 

Narration  et  Confirmation  (v-lxviii). 

Première   partie  :   CineiUhis  n'a  pas  corrompu  les  juges 

1.  Institut.  Orat.,  IV,  v,  11. 


LE    •■    PHO    CLLE.NTIÙ    ■>  d'.)' 

(v-M).  —  Pour  démontrer  qtie  Cluenlius  n'a  pas  cor- 
romjju  les  juj^es.  l'orateur  expose  les  crimes  des  accu- 
sateurs, des  adversaires  de  (Muentius  :  ces  crimes  suf- 
fisaient bien  à  faire  condamner  Oppianicus. 

rici'-ron  commence  par  raconter  les  infamies  de  la  mère 
de  son  client  (\  -\  i  . 


La  mère  de  Cluentius. 

V.  A.  Cluentius  Habitus  fuit  pater  hujusco  '■  judices, 
liomo  non  solum  municipii  Larinatis',  ox  quo  erat, 
sed  etiani  regionis  illius  et  vicinitatis,  virtute,  existi- 
matione,  nobilitate  facile  princeps.  Is  cum  essot  mor- 
luus,  Sulla  et  Pompeio  consulibus\  reliquit  bunc 
annos  xv  natuni,  grandem  autem  et  nubilem  tiliam, 
qna-  brevi  tempore  post  patris  mortem  nupsit  A.  Aurio 
Mt'lino,  consobrino*  suc,  adulescenli  in  priniis,  ut 
tum  habebatur,  inter  suos  et  honesto  et  nobili. 
12.  Cum  essent  CiP  nuptiœ  plenœ  dignitatis,  plenae 
concordiio,  repente  est  exorta  mulieris  importuna;" 
nofaria  libido,  non  solum  dedecorc,  verum  ctiam 
seelero  conjuncta.  Nain  Sassia,  mater  hnjus  llabili 
(mater  enim  a  me,  in  omni  causa,  tametsi  in  bunc 
hostili  odio  et  crudelitate  est),  mater,  inquam,  appel- 
labitur  :  neque  unquain  illa  ita  de  suo  scelere  et  im- 
manitate  audiet,  ut  naturîf  nomen  amitlat;  quo  enim 
est  Ipsum  nomen  amantius  indulgentiuscjne  mater- 
num,  boc  illius  malris,  qua»  multos  jam  annos,  et 
nunc  cum  maxime  tilium  interfectum  cupit,  singulare 

1.  fJiijitsci'.  Le  pronoir.  <le  la  pre-  suis  en  88,  l'année  même  où  com- 

micre  personne  indique  le  client  mença    la  guerre    contre   Mittiri- 

de  Cicéron  :  on  a  déjà  vu  de  nom-  date. 

breu.x  exemples  de  cet  emploi  de  4.   f'onso/irhin.    riiiisoliriDii.i    (de 

liic.  soror) ,    cousin    çerniain  ;    soliri- 

•i.  Liiriitntis.  Larinuni.  municipe  ""»,  cousin  issu  de  germains, 

du  Samnium,  sur  le  territoire  des  T).  [mpor/iDi.r  fitnriux.  port:  o/>- 

Frentani.  iiitrtiiniix.  qui  conduit  au  port  a  un 

3.  (iiiisiilibitx.  L.  Cornélius  Sulla  sens  fort:  une  femme  d'un  carac- 

et  y.  Pompeius  Rufus  furent  cnn-  Ii'tc  détestable,  cruel. 
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scelus  majore  odio  dignum  esse  ducetis.  Ea  i^'itur 
malef  Habiti,  Melini  illius  adulescentis,  generi  sni, 
contra  quam  fas  erat,  aniore  capta,  primo,  neque  id 
ipsum  diu,  quoquo  modo  poterat,  in  illa  cupiditati 
continebatur;  deinde  ita  flagrare  cœpit  amentia',  sic 
inflammata  ferri  libidine,  ut  eam  non  pudor,  non 
pudicitia-,  non  pietas,  non  macula  familiîe,  non  homi- 
num  fama,  non  iilii  dolor,  non  filia-  mferor'^  a  cupi- 
ditate  revocaret.  13.  Animum  adulescentis,  nondum 
consilio  ac  ratione  firmatum,  pellexit  iis  omnibus 
rébus  quibus  illa  a-tas  capi  ac  deliniri  potest. 

Filia,  quœ  non  solum  illo  communi  dolore  mu- 
liebri'*^  in  ejus  modi  viri  injuriis  angeretur,  sed  nefa- 
rium  matris  pellicatum  ferre  non  posset,  de  quo  ne 
queri  quidem  se  sine  scelere  posse  arbitraretur, 
ceteros  sui  tanti  mali  ignaros  esse  cupiebat  :  in  hujus 
amantissimi  sui  fratris  manibus  et  gremio,  mterore 
et  lacrimis  consenescebat\  14.  Ecce  autem  subitum 
divortium'%  quod  solacium  malorum  omnium  fore 
videbatur.  Discedit  a  Melino  Cluentia  :  ut  in  tantis 
injuriis,  non  invita;  ut  a  viro,  non  libenter.  Tum  vero 
illa  egregia  ac  pneclara  mater  palam  exsultare 
hi'titia,  triumpharo  gaudio  cœpit,  victrix  filiœ,  non 
libidinis.  Itaque  diutius  suspicionibus  obscuris  la^di 
famam  suam  noluit  :  lectum  illum  genialem',  quem 
biennio  ante  filiœ  suse  nubenti  straverat,  in  eadem 


1.  AiiH'ii/iii.  Voir  la  note  2  de  la  Plante  ;  cf.  Siiclnif!,  II,  i,  v.  62: 
p.  101.  l'r;i'  tiiii'rore   aden   miser   atf/ue   .v- 

2.  l'iulor.. ,  [jiuUciliii. \'o[r  la  note  i/ritii'lini'  Coiisenui  ;  —  Ctiptiri,  I,  i, 
2  de  la  p.  IIVI.  v.  32  :  Macexco,  consenesco  et  tu- 

3.  Dolor,  souffrance  en  général  ;  hesco  mfsrr. 

mvror,    chagrin    profond,   même  6.  Dirortimn.  Apparemment,  un 

radical,  que  minrr.  divorce  par  consentement  mutuel, 

4.  Uolori'  miûiehri.  Elle  éprouve  iHviwtiiiiK  bonn  i/rnlin  ,  puisque 
plus  que  la  douleur  que  toute  Cluentia  quitte  son  mari  non  in- 
femuie  abandonnée  par  sou  mari  n'/a. 

aurait  éprouvée  dans  sa  position.  7.  Genialem.  Le  lit  nuptial,  au- 

3.  Consene.HcelKii.  Elle  vieillissait,  quel  la  nouvelle  épouse  était  con- 

elle  se  consumait  de  chagrin.  Cette  duite  le  soir  de  son  mariage  par 

ejcpression    est     fréquente    dans  la  pronuba. 


doino  sil)i  ornari  et  storni,  o\pnls;i  ;ilr(ue  cxlurljatii 
filia,  jubel.  Nubit  ffcnoro  socriis,  niillis  auspicil)us', 
nuUis  auctoribus-,  funestis  ominil)iis  '  oinnium. 

M.  1.").  0  mulieris  scolns  incredibilo,  et,  pneter 
hanc  iinaiii,  in  omni  vita  inaudilurn  1  o  libididem 
elTivnalain  et  indomilam  !  o  audaciam  siiiirulareiii  ! 
non  (inuiisse.  si  minus  vim  doorum,  hominiiiiique 
famani,  al  illani  ipsani  noctem  facesque  illas  nup- 
tiales', non  liiiien  cubiculi ',  non  cubile  fdi.e,  non 
pariolcs  denique  ipsos.  superioruni  testes  nuptia- 
ruin  ?  Porfre-iit  ac  prostravit  omnia  cupiditate  ac 
furore  :  vicit  pudoreni  libido,  tiiiioreni  audacia,  ratio- 
nem  ainontia.  10.  ïulit  hoc  commune  dedccus  fami- 
li;i''',  cognationis.  nominis,  graviter  filius;  augebatur 
autem  ejus  iiiolestia  cotidianis  queriinoniis  et  assidno 
fletn  sororis.  Statuit  tamen  nihil  sibi  in  tantis  injuriis 
ac  tanto  scelcre  malris,  gravius  esse  faciendiim,  quam 
ut  illa  ne  uteretur.  ne,  qua'  videre  sine  summo 
animi  dolore  non  poterat,  ea,  si  matre  uteretur,  non 
solum  videre,  verum  etiani  probare  suo  judicio  pu- 
tare  tu  r. 

17.  Initium  quod  huic  cum  matre  fuerit  simultatis, 
audistis.  Pertinuisse  hoc  ad  causam,  tum,  cum  reli- 
qua  cognoveritis,  intellegetis.  Nam  illud  me  nonpra-- 
terit,  cujuscumquo  modi  sit  mater,  tamen  in  judicio 

1.  Aiispieilm.i.  L'niispieitini  (nrix,  moment  du  mariage  furtif  d'Énée 
.v/i/r/»)/i) .  procédi'"  de  divination  avec  Didon.  qui  a  Junon  pour 
par  finspcctiiin  du  vol  des  oiseaux.  iiidnnhfi.'En..  IV,  v.  166  et  suiv.i 
était  pratiqué  jiar  les  nuspicffi,  &n  4.  .V"y/^/.(/<>.<t.  Les  cinq  flambeaux 
moment  du  mariage.  qu'on  portait  devant  la   nouvelle 

2.  Aitri'iriliiix.  Considérée  parla  é|)ouse  alors  qu'elle  était  conduite 
loi    romaine    comme    perj)étuelle-  à  la  maison  nuptiale. 

ment  mineure,  la  femme  otai    tou-  T..  Limvn  ciihieitH.  I.e  seuil  de  la 

jours    Soumise   à    Vnuiitriie    d'un  chambre  nujjtialc  que  la  nouvelle 

tuteur  qui   lui    permettait   ou  lui  épouse,  portée   dans  les  bras    de 

refusait  de  se  marier.  Voir  la  note  1  ses  parents,  devait  franchir  sans 

de  la  p.  -T.Vi.  y  toucher,  ce  qui  eût  été  un  sacri- 

3.  Oiiiiiii/iiit.  ]ji>iiifn  est  le  pré-  iège.  le  seuil  étant  consacré  à 
sage  que  Ion  prend  au  début  de  Vesta.  déesse  vierge. 

tout  acte  important.  \oiT  les  fn-  6.  Familir.  Voir  la  noie  4  de  la 

î'«  oiiilitii  qui  se  produisent  au        page  94. 
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filii  de  turpitudine  parenlis  dici  vix  oportere.  Non 
essem  ad  iillam  causam  idoneus,  judices,  si  hoc, 
quod  in  communibus  hominum  sensibus  atque  in 
ipsa  natura  positum  atque  infixum  est,  id  ego,  qui 
ad  bominum  pericula  defendenda  adjungerer,  non 
vidorem.  Facile  intellego,  non  modo  reticere  homi- 
nes  parentum  injurias,  sed  etiani  animo  fequo  ferre 
oportere.  Sed  ego  ea,  quœ  ferri  possunt,  ferenda;  quio 
tacori,  taeenda  esse,  arbitror.  18.  Nihil  in  vita  vidil 
calamitatis  A.  Cluentius,  nullurn  periculum  mortis  ' 
adiit,  nihil  mali  timuit,  quod  non  totum  a  matre  esset 
conflatum  et  profectum.  Qluo  hoc  tempore  sileret 
omnia,  atque  ea,  si  oblivione  non  posset,  tamen  taci- 
turnitate  sua  tecta  esse  pateretur;  sed  vero  sic  agitur, 
ut  prorsus  reticere  nuUo  modo  possit.  Hoc  enim 
ipsum  judicium,  hoc  periculum,  illa  accusatio,  omnis 
testium  copia,  quîe  futura  est,  a  matre  initie  est  ador- 
nata  -,  a  matre  hoc  tempore  instruitur,  atque  onmi- 
bus  ejus  opibus  et  copiis  comparatur  :  ipsa  denique 
nuper  Larino,  hujus  opprimendi  causa,  Romam  ad- 
volavit.  Prfcstoestmulieraudax,  pecuniosa,  crudelis  ; 
inslituit  accusatores.  instruit  testes  ;  squalore  '  hujus 
et  sordibus  lœtatur  ;  exitium  exoptat;  sanguinem 
suum  profundere  omnem  cupit,  dum  modo  profii- 
sum  hujus  ante  videat. 

Hjec  nisi  omnia  perspexeritis  in  causa,  temere  a 
nobis  illam  appellari  putatote  \  Sin  erunt  et  aperta  et 
nefaria,  Cluentio  ignoscere  debebitis,  quod  hfpc  a 
me  dici  patiatur.  Mihi  ignoscere  non  deberetis,  si 
tacerem. 

1.  Periculum  «îor/i.s. Construction  (voirp.238,n.2)estunpeuditrérenl. 

fréquente  chez    Cicéron.  Cf.  Pro  3.  Squalore.  P»ur    émouvoir  la 

Ciecina,     xxxix.     83  :    periculum  compassion,  les  accusés  se  mon- 

mortis;  —  Pro  Archia,  vi,  \k:peri-  traient  au  Forum  couverts  de  vr 

culn  mortis.  tements  de  deuil.                                  , 

3,.  A>lor>irttfi.Ailornoa.\esensspé-  4.  P»/ni/o/c.  Cet  impératif  futur     i 

cialdeciprépareravecsoinpour  un  a  plus    de    force   que    Timpératif      1 

but  déterminé.  »  Le  sensde  .s»ior«o  présent  /lutaii'. 


LE    «    PRO    CLLENTIO    » 


ïJtil 


l/orateur    passe   ensuite   à    Irnumeration    des    «crimes 
l'iioniies  et  manifestes  d"()p|iiani('us  (\  ii-xvu). 


Les  crimes  dOppianicus. 

VII...  ^1.  Larinasqiiîi'dain  fiiilDinioa,  s«icrus  Oppia- 
nici,  quii'  lilios  liahiiit  M.  et  N.  Aurios,  et  Cn. 
M.igium  ',  et  tiliain  Magiam  '\  nuptam  Oppianico. 
M.  Aurius  aduleseentulus,  bello  Italico  *  captus  apud 
Asculum  *,  in  Q.  Sergii  senatoiis,  ejus  qui  inter  si- 
carios  •  daiiinatus  est,  manus  incidit,  et  apud  euin 
in  ergastulo  '■  fuit.  N.  autem  Auriu?,  frater  cjus 
uiortuus  est,  lieredemque  Cn.  Magiuin,  fratrem 
suum,  reliquit".  Postea  Magia,  uxor  Oppianici,  mor- 
tua  est.  Poslremo,  unus.  qui  reliquus  erat  I)in;o;pfilius, 
Cn.  Magius.  est  morluus.  Is  heredein  fecit  illuiii  adu- 
lescenteni  Oppianicuni,  sororis  suio  tiliniii,  eurn(|ue 
partiri  "  cuni  Dina-a  maire  jussit.  Intérim  venit  index 


1.  Mdi/iiuii.  Ce  Magius  ("tait  le 
fils  (le  .\laj.'iiis  et  de  Diiia-a  :  les 
deux  .Vurius,  Marcus  et  Numerius, 
étaient  les  tils  nés  d'un  autre  ina- 
riaffo  lie  Diniva  avec  un  certain 
Aurius. 

2.  Min/iiiiii.  Oppianicus  avait  eu 
six  femmes  :  1"  Novia.  dont  il 
sera  nuestion  plus  tard;  2°  Papia, 
qu'il  avait  appareminentrépudiée, 
et  qui  vivait  encore:  3°  Gluentia, 
tante  paternelle  de  l'accusé Cluen- 
tius  ;  4°  Maftia,  sœur  de  Cn.  Ma- 
cius  et  demi-sœur  des  Aurius,  de 
laquelle  il  eut  un  fils,  C.  Oppia- 
nicus :  5"  la  veuve  de  Cn.  Magius, 
son  Iteaii-frére  :  6»  Sassia,  mère 
de  ce  même  Cluentius. 

3.  /Ifllii  //<i/;fr).Lat;uerre  Sociale, 
où  les  habitants  de  I.arinuni  com- 
battaient contre  les  Romains. 

4.  .[xrnliiiii.  ville  principale  du 
l'icenuni. 

b.  Siciirion  (xicn,  poignard).  Le 
sénateur  Q.  Sergius  qui  fut  con- 
damné parmi  des  gens  prévenus 
d'assassinat  {inter  sicarios),  n'est 


pas  autrement  connu. 

6.  /■.'n/inluhi  (ÈoYaaTT|p'.ov).  C'est 
la  maison  de  force  jiour  les  escla- 
ves, ."^ergius  comniet  un  abus  de 
pouvoir  en  renfermant  dans  l'er- 
gastulum.  avec  des  esclaves  crimi- 
nels, \n\  prisonnier  de  guerre  qui 
avait  le  droit  d'être  échangé  contre 
un  prisonnier  romain.  N.  Aurius 
est  donc/»  .s('/-i'(7i(/c, c'est-à-dire  es- 
clave en  fait,  quoi(iue  lilire  en 
droit. 

7.  Hflii/iiii.  N.  Aurius  mourut 
a|)ri's  avoir  institué  héritier  son 
demi-frère  Cn.  Magius. 

8.  l'nrtiri.  Cn.  Magius  institue 
héritier  son  neveu  Oppianicus  à 
charge  que  celui-ci  partage  avec 
Dinaja.  mère  du  testateur.  Dinaïa. 
légataire  partiaiie,  a  la  moitié 
de  l'héritage:  mais,  seul  héritier 
en  droit,  le  jeune  Oppianicus  est 
le  seul  représentant  du  défunt,  et 
comme  tel,  seul  responsable  des 
dettes  qui  pouvaient  grever  la 
succession. 

la. 


fî62  DES    VERHINES   AUX   DISCOURS   CONSULAIRES 

ad  Dimeain,  neque  obscurus,  neque  incertus,  qui 
niintiaret  ei  filium  ejiis,  M.  Aurium,  vivere,  et  in  agro 
Gallico  esse  in  servitute.  22.  Millier,  amissis  liberis, 
cum  iinius  recuperandi  filii  spes  esset  ostentata,  om- 
nes  sucs  propinquos.  filiiqiie  sui  necessarios  '  convo- 
cavit,  et  ab  eis  flens  petivit  ut  negotium  susciperent, 
adulescentem  investigarent,  sibi  restituèrent  eum 
filium,  quem  tamen  unum  ex  inultis  fortuna  reli- 
quum  esse  voluisset.  Hac  cum  agere  instituisset,  op- 
pressa morbo  est.Itaque  testamentumfecit  ejusmodi, 
ut  illi  filio  H  S  cccG  millia  -  legaret,  heredem  insti- 
tueret  eumdem  illum  Oppianicum  ',  nepotem  suum. 
Atque  iis  diebus  paucis  est  mortua.  Propinqui  tamen 
illi,  quem  ad  modurn  viva  Dinœa  instituerant,  ita, 
mortua  illa,  ad  investigandum  M.  Aurium  cum  eodem 
illo  indice  in  agrum  Gallicum  profecti  sunt. 

VIII.  23.  Intérim  Oppianicus,  ut  erat,  sicuti  ex  mul- 
tis  rébus  reperietis,  singulari  scelere  ^  et  audacia,  per 
quemdam  Gallicanum  ',  familiarem  suum,  primum 
illum  indicem  pecunia  corrupit;  deinde  ipsum  M.  Au- 
rium, non  magna  jactura  facta,  tollendum  interficien- 
dumque  curavit.  Illi  autem,  qui  erant  ad  propinquum 
investigandum  et  recuperandum  profecti,  litteras  La- 
rinuin  ad  Aurios,  illius  adulescentis  suosque  neces- 
sarios, mittunt  sibi  diflicilem  essse  investigandi 
rationem,  quod  intellegerent  indicem  ab  Oppianico 
esse  corruptum.  Quas  litteras  A.  Aurius,  vir  fortis  et 
experiens  "  et  domi  nobilis  et  M.  illius  Aurii  propin- 

1.  Xro'sxaiiiix.  Voir  la  note  1   de  Je  M.  Aurius.  C'est  donc  entre  les 

la|i.  103  : /*/"/>'/"/)'os.Voir  la  note -2  mains  de  l'accusateur  de  Cluen- 

de  la  p.  165.  tius  que  se  trouve  réunie  toute  la 

■>.  H  S  cc.cc.  millia.  400.000  ses-  fortune  de  la  famille, 

terces  environ  80.00U  fr.  4.  Scflere  Voir  la  u.  6  delà  p. 86. 

3.   0/jfiianiciii)i.  Le  jeune  Oppia-  5.  Gulliciunuii.   Un   habitant   de 

nicus  est  l'héritier  responsable  de  la  Gaule  Cisalpine, 

la    succession    de     Dinœa,    à    la  6.    Ej-perinns.    Cet    A.    Aurius, 

charge  de  payer  400.000  sesterces  homme     expéiimenté    et    coura- 

à  M.  Aurius  ;"  il  est  déjà  l'héritier  geux,  est    un  proche  parent  des 

de  Gn.  Magius,  héritier  lui-méine  frères  Aurius. 
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<|iiii=»,  in  foro,  palam,  miillis  aiulionlibiis,  ciiiii  adessot 
'>|)pianicii3,  récitât,  ol  clarissiina  voce,  se  noinen 
(  (ppianici,  si  interfectiim  M.  Anriuiii  esse  comperisset, 
'lelaturiiiii  '  ossc  testatur.  24.  Intérim  brevi  teinpore, 
ilii  tpii  crant  in  (ialliaMi  prol'ecli,  Larininn  reveitiiii- 
liir  :  inlerrecliim  esse  M.  Aiiriiinn  reunnliant.  Animi 
Mon  solimi  propinquoriim,  sed  etiain  ouininni  Laii- 
iialiimi  odio  Oppianici  et  illiiis  adiilescentis  niiseri- 
iirdia  coiuinovonlur.  Itaque  cnin  A.  Auritis,  is  qui 
iiitea  (leniintiarat,  claniore  hoiiiinem  ac  minis  inseqiii 
(  ippisset,  Laiino  in-oliigit,  el  se  in  castra  clarissimi 
viri,  (J.  MelelH",  contiilil.  25.  Posl  illani  autem  fii- 
ffam,  sceleris  et  conscientite  testem  ',  nunquam  se 
Judiciis  nunquam  legibus,  nunquam  inermem  ini- 
inicis  comniittere  ausus  est.  Sed  per  illam  L.  Sulla' 
vini  ïl\([\u'  victoriam  \  Larinum  in  summo  timoré 
omnium  cum  armatis  advolavit  :  quatuorviros  ',  quos 
municipes  fecerant,  sastulit;  se  a  Sulla  et  très  pne- 
terea  faclos  esse  dixit;  et  ab  eodem  sibi  esse  impera- 
tum,  ut  A.  Aurium  illum,  qui  sibi  delationem  nominis 


1.  IMatitrum.  Voir  la  note  4  do 
la  p.  10'3.  —  Oppianicus,  le  père, 
avait  tinit  inttiri't  à  supprimer  M. 
Aiirius:  en  effet,  «i  aucune  preuve 
n'établissait  que  M.  .Vurius  avait 
survécu  h  sa  mère,  le  legs  qui 
lui  était  fuit  i>ar  cette  dernière 
devenait  caduc  et  les  héritiers  de 
.M.  Aurius  étaient  mis  dans  l'im- 
IHissibilité  de  réclamer  les  400. WK) 
sesterces  au  jeune  Ojipianicus. 

■i.  ij.  Motelti.  Préleur  en  89,  con- 
sul en  80  avec  Sylla.  dont  il  était 
un  (les  plus  di'Viiues  partisans. 
y.  (lifciliiis  .Metollus,  suriioiiuné 
l'ius  à  cause  dt;  la  piété  dont  il 
lit  preuve  pour  ubleiiir  le  rappel 
de  son  père.  (J.  Melellus  Numi- 
(licus,  le  vainqueur  de  .lu^nrtha, 
exili-  par  le  tnbun  de  la  plèbe 
Saturninus,  commandait  une  ar- 
mée PU  .M'riciuG  au  moment  où 
Oppi.'inicus  se  réfu;jia  dans  son 
camp,  cest-A-dire  quelque  temps 
avant    la    victoire   détiiiitive    que 


Svlla  remitorta  sur  le  parti  de 
>Iarius,  en  81. 

3.  Ti:i/<'iii.  Dans  le  i'ro  Milonf. 
étudiant  la  conduite  de  l'accusé 
après  le  meurtre  de  Clodius  (.\xii. 
6J-<J3).  Cicf'-ron  démontre,  au  con- 
traire, que  le  retour  de  Milon  à 
Rome,  sa  tranquillité'  d'esprit,  .sa 
conliance.  ti>ut  témoigne  en  fa- 
veur de  son  innocence  :  MUonem... 
iiullo  iiietH  iterterritum,  riuUa  coti- 
seieiitiii.  cxanintatitiii.  Voir  la  note" 
de  la  p.  -i-a. 

4.  A.  Snllae  vini  ali/iit;  ricturidiH. 
Au  moment  ou  la  victoire  de 
Sylla  te  manifestait  par  des  vio- 
lences. 

5.  (jnatiwi'riros.  Les  municipes 
élisaient  des  magistrats  locaux 
qu'on  appelait,  suivant  leur  nom- 
bre, iliiiiiiuiri,  triiimriri ,  qviitiinr- 
riri,  -turiri,  octoriri.  OppianiCUS  Se 

met  à  la  tête  d'une  commission 
municipale  imposée  à  Larinum 
par  h;  dictateur  Sylla. 
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et  capitis  periculum  ostentarat,  et  alterum  A.  Aurium, 
et  ejus  L.  filium,  et  Sex.  Yibiuin,  quo  séquestre  '  in 
illo  indice  corrumpendo  dicebatur  esse  usus,  pro- 
scribendos  -  interliciendosque  ciiraret.  Itaque,  illis 
crudelissime  interfectis,  non  mediocri  ab  eo  ceteri 
proscriptionis  et  mortis  metu  tenebantur.  His  rébus 
in  causa  judicioque  patefactis,  quis  est  qui  illum 
absolvi  potuisse  arbitretur? 

IX.  Atque  hfec  parva  sunt  :  cognoscite  reliqua,  ut 
non  aliquando  condemnatuni  osse  Oppianicum,  sed 
aliquamdiu  incolumem  fuisse  miremini. 

26.  Prinium  videte  hominis  audaciam.  Sassiam  in 
inatrimonium  ducere,  Habiti  matrem,  illam  cujus 
virum  A.  Aurium  *  occiderat,  concupivit.  Utrum  im- 
pudentior  bic,  qui  postulat,  ancrudelior  illa,  sinubat, 
difficile  dictu  est.  Sed  tamen  utriusque  humanitatem 
constantiamque  cognoscite.  27.  Petit  Oppianicus  ut 
sibi  Sassia  nubat,  et  id  magnopere  contendit.  Illa 
autem  non  admiratur  audaciam,  non  impudentiam 
aspernatur,  non  denique  illam  Oppianici  domum,  viri 
sui  sanguine  redundantem,  reformidat;  sed  quod 
haberet  très  ille  filios,  idcirco  se  ab  iis  nuptiis  ab- 
horrere  respondit.  Oppianicus,  qui  pecuniam  Sassiœ 
concupivisset,  domo  sibi  quœrenduni  remedium  exis- 
timavit  ad  eam  moram,  quœ  nuptiis  afferebatur.  Nam, 
cum  haberet  ex  No  via  infantem  filium,  alter  autem  ejus 
filius,  Papia  natus  Teani  Apuli  %  quod  abest  a  Larino 

1.  Srijiiestrc.  Le  séquestre  est  la  3.  A.  Aurium.  Sassia  avait  déjà 
tierce  iiersonne  cliargée  de  cor-  épousé  Cluentius  Habitus,  père  de 
rompre  les  jufies,  les  électeurs,  l'accusé,  et  A.  Aurius  Melinus, 
etc.  et  entre  les  mains  de  la-  mari  de  sa  propre  tille  Cluentia. 
quelle  est  déposé  l'argent,  prix  de  Cet  A.  Aurius  Melinus  ne  doit 
la  corruption.  —  Oppianicus  en-  pas  être  le  même  que  le  rir  e.r- 
globe  dans  ses  vengeances  tous  periens  et  fortis.  fvoir  la  note  6  de 
ceux  qui  tiennent  de  près  ou  de  la  p.  â621.  qui  a  dénoncé  Oppiani- 
loin  à  la  famille  qu'il  veut  dé-  eus  ;  Melinus  est  un  autre  mem- 
pouiller.  bre  de  la  famille. 

2.  Proscribendos.  Voir  la  note  1  4.  Tenni  Apuli.  Teanum  d'Apu- 
de  la  p.  6.  La  mort  suivait  de  lie,  ville  voisinede  Larinum  ;  il  y 
près  la  proscription.  avait,  en  Campanic,  sur    la  voie 
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XVIII  inillia  passiimn  ',  apud  iiialreiiie(hicaretur,arces- 
sil  subilu  sine  causa  pueruia  Tcano;  quodfacere  nisi. 
ludis  publicis,  aut  lestis  diebiis,  antea  non  solebati 
Mater,  nihil  inali  misera  siispieans,  iiiillit.  Ille  se  Ta- 
rentuin  proficisci  cuin  siinulasset.  eo  ipso  die  puer, 
hora  undecima  -  cum  vaiens  in  publico  visus  esset, 
ante  noctcni  mortuus,  et  postridie,  antequam  luce- 
ret  •*,  combustus  est.  28.  Atque  hune  lantum  mjcrorem 
Miatii  prius  hominum  rumor,  quain  quisquani  ex 
Oppianici  familia  renunliavit.  lUa  cum  uno  tempore 
audissel  sibi  non  solum  tilium,  sod  ctiam  exsequiarum 
munus  ereptum,  Larinum  cont'estim  exanimata  venit, 
et  ibi  de  integro  funus  jam  sepulto  filio  fecit.  Dies 
nonduin  decem  intercesserant,  cum  ille  aller  filius 
infans  necatur  '.  Itaque  nubit  Oppianicocontinuo  Sas- 
sia.  la'tanti  jam  animo,  et  spc  (iplima  contirmato  : 
nec  mirum,  quje  se  non  nuptialibus  donis,  sed  filio- 
rum  funeribus  esse  delinitam  videret.  lia,  quod  ceteri 
propter  liberos  pecunia^  cupidiores  soient  esse,  ille 
propter  pecuniam  liberos  amittero  jucundum  esse 
duxil. 

Mais  l'oiateur  ne  peut  insister  sur  le  détail  des  infamies 
d'Oppianicus;  il  va  les  énumérer  à  la  hàle;  une  rapide 
N.\RRATiON,  dont  toutes  les  assertions  sont  confirmées  par 
des  preuves  à  l'appui ,  présente  Oppianicus  comme  un 
scélérat,  coutumier  du  meurtre  et  de  Tempoisonne- 
ment  (x-xvi). 

Cicéron  démontre  ensuite  que,  liés  par  des  arrêts  anté- 
rieurs, les  juges  étaient  forcés  de  condamner  Oppianicus. 

Appienne,  une    ville    homonyme,  J.  Aim/K;-.  Oppianicus  at;it  com- 

Teamim  Sidicinum.                '  me  Catilina,   au   dire   de  Sallusle 

i.  l'iisxiinm.   Dix-huit  mille  pas  {Ca/itiim.  xv)  devait  af;ir  :  Cnptn.i 

Talent  26,550  mètres.  amori'    Aurdir     Ore-t/ill.r,     nijnx 

2.    H'tni    iiniliTiiiin.    Une    heure  piwter  formnm    nihil  utiqiiain  bonus 

avant  le  coucher  du  soleil.  Iiimlniit,  quod  en  nuhere  illi  ilnhitn- 

S.  Liiceret.  «  Avant  qu'il  fit  jour."  bat.  timens  pririi/nuni  mhilta  .Ttati-, 

Cicéron  emploie  souvent  dans  ce  pro  certo  creditiir,  necato  filio.  m- 

senset  impersonnellement  le  verbe  cuam  domum  .in-leitiix  nupiH.t  ff- 

liicfo.  cisse. 
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Cicéron  rappelle  comment,  trompé  lui-même  par  la  ma- 
nière dont  les  faits  lui  étaient  présentés,  il  consentit  à 
prendre  la  défense  d'un  affranchi  nommé  Scamander  qui 
avait  tenté  d'empoisonner  Cluentius  '.  11  perdit  son  procès 
et  il  le  méritait,  s'étant  chargé  à  la  lé;yère  d'une  mauvaise 
cause.  Mais,  bientôt  après,  Cluentius  accusa  Fabricius, 
l'instigateur  de  Scamander;  et,  mieux  éclairé  cette  fois, 
Cicéron  refusa  de  prendre  la  défense  de  Fabricius  qui  dut 
remettre  ses  into-rêts  aux  mains  des  frères  C.'ppasius 2,  avo- 
cats sans  conscience  et  souvent  grotesques  (xvii-xxii). 


Un  avocat  grotesque. 

XXI.  Nam  hoc  propo  iniquissime  comparatum  est, 
quod  in  morbis  corporis,  ut  quisque  est  diflicillimus, 
ita  medicus  nobilissimus  atque  optimus  quœritur,  in 
periculis  capitis  ■\  ut  qu;rque  causa  difficillirna  est,  ita 
deterrimus  obscurissimusque  patronus  ^  adhibetur; 
nisi  forte  hoc  causic  est,  quod  medici  nihil  prœter  ar- 
titicium,  oratores  etiam  iuctoritatem  prœstare  de- 
bent.  58.  Cilatur  reus,  agitur  causa;  paacisverbis  accu- 
sât, ut  de  re  judicata,  Cannutius.  Incipit  longo  et  alte 
petito  proœmio  respondere  major  Cîepasius.  Primo  at- 
tente auditur  ejus  oratio.  Erigebat  animum  jam  demis- 
sum  et  oppressum  Oppianicus.  Gaudebat  ipse  Fabri- 
cius. Non  intellegebat  animos  judicum,  non  illius  elo- 
quentia,sed  defensionis  impudentia  commoveri.  Post- 
eaquam  de  re  ca^pit  dicere,  ad  ea  quœ  erant  in  causa, 
addebat  etiam  ipse  nova  qufedam  vulnera  ',  ut,  quan- 

I.  Voir  page  13.  '*■  l'atronux.  Voir  la  note  i  de  la 

i.  Le  ^/•«/'(.«(Lxix,242),appr.''Cie  p.  84. 

durement    les   Giepasius  ;   Eodem  '6.  Vulnem.  ha  sottises  que  de- 

li-iiipore,  C.  et   L.   Cie/msii  friih-cs  bitait   Cfepasius    contribuaient    à 

fuei-unt,  qui,    mnlta   opéra,    if/noti  rendre    encore    plus    malade    la 

hommes  i;t  reperitiniyqna'storex  celé-  cause     de     Fabricius,    témoin    à 

riter  l'itcii  siint.  oppt'liiiio  qaoï.lum  charge  contre  Cluentius,   aftafpK- 

et  inroiidilo  t/eiféi-e  dicfiiidi.  par  I orateur   P.   Cannutius,  dont 

3.  l'erlctdis  eapilis.  Voir  la  note  1  Cicéron  fait   l'éloge  dans  le  Bru- 

de  la  p.  260.  tus  (lvi,  205). 
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qiiam  sedulo  faciobat,  tamen  interdum  non  defendere, 
sed  pra'varicari  '  accusation!  viderelur.  Itaque  cum 
calluiissime  se  dicere  putarct,  et  cum  illa  verba  gra- 
vissima  ex  inlinio  artilicio  deprompsissot  :  /{cspicltp, 
indices,  hoininuin  fortuuas'  respicilp  diiôios  variosi^ue 
'  >isits:  respicite  C .  Fabriciï  senectutem ;  cum  hoc,  //es- 
j)icite,  ornand.'c  orationis  causa  s.Tpe  dixisset,  respexit 
ipse  ;  at  C.  Fabiicius  a  subselliis,  demisso  capite,  dis- 
cesserat.  5U.  Hic  judices  ridere-,  stomachari  atque 
acerbe  ferre  patronus,  causam  sibi  eripi,  et  se  cetera 
de  illo  loco,  Itespicite,  judices,  non  posse  dicere  :  nec 
quidquam  propius  est  factum,  qnam  ut  illum  perse- 
queretur,  et  collo  obtorto  ad  subsellia  '  reduceret,  ut 
reliqua  posset  perorare.  Ita  turn  Fabricius,  primum 
SUD  judicio,  quod  est  gravissiinum,  deinde  legis  vi  et 
sententiis  judicum  est  condemnatus. 

L'orateurs'attactie  ensuite  à  démontrer  que  c'est  Oppiani- 
cus  lui-même  qui  a  essay»'-  de  corrompre  les  juges  (xxiii- 
u).  En  effet,  Cluentius,  dont  les  accusations  avaient  été 
suivies  de  succès,  n'aurait  eu  aucun  intérêt  à  recourir  à  la 
corruption.  C'est  Oppianicus  dont  la  <ause,  dont  la  vie 
même  étaient  en  péril,  qui  devait  essayer  de  corrompre 
les  jujies  et  qui,  en  réalité,  l'a  essayé.  Cicéron  prouve  que 
Staienus,  l'un  des  juiies,  a.  moyennant  finances,  vendu  son 
suffrage  et  acheté  en  faveur  dOppianicus  celui  de  plusieurs 
de  ses  collèttues.  Voilà  des  preuves  contre  Oppianicus  ; 
contre  Cluentius  on  n'a  que  des  présomptions  sans  valeur, 
dues  à  des  ennemis.  Mais,  dit-on,  les  censeurs  ont  sévi 
contre  Junius  ■*  et  d'autres  juges  qui  avaient  condamné 

1.    Priemricnri.     L'avocat    sem-  vrai  dans  ce  récit,  excepté  la  fuite 

blait  être  de  connivence  avec  Tac-  de  Fabricius:    toutes  les  j)hrases 

cusateur.   Pi-griiriror    dérive,    en  malencontreuses   attribuées  à  l'a- 

eftel.    du   verbe   rnrico.  «  écarter  vocat  seraient  inventées   pour    le 

les  jambes  ...  et  signitie  au  propre  rendre  ridicule. 

«  dévier,  ne  pas  marcher  droit  ».  3.  Sitlju'Uia  \xfileo,  neUn).  Ce  mot 

i.  Hiiieie.  Les  ju^es  ont  ri  :  ils  signifie  à  la  fois  les  sièpes  des  ju- 

sont  désarmes.    (JuiiUilien  (/««^  ges,  les  bancs  des  accusés  et  ceux 

Or..\l.  111,39-^0  .  tout  en  admirant  des  accusateurs, 

ce  développement  qu"il  trouve  très  4.  Ce  Junius  ne  semble  pas  être 

adroit,  prétend  qu  il  n  y  a  rien  de  le  même  personnage  que  le  Junius 
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Oppianicus.  Cette  mauvaise  note  des  censeurs  ne  préjuge 
rien  contre  Cluentius  :  car  leurs  notes  n'ont  jamais  été 
nommées  des  jugements  ni  regardées  comme  tels. 

Les  arrêts  des  censeurs  sont  révocables  ^ 


XLII.  117.  Sequitur  id,  quod  illi  judicium  appellant, 
majores  autem  nostri  nunquam  neque  judicium  nomi- 
narunt,  neque  proinde  ut  rem  judicatam  observave- 
runt,  animadversionem-  atque  auctoritatem  cen- 
soriam.  Quade  reantequam  dicere  incipio',  perpauca 
mihi  de  meo  officio  verba  facienda  sunt,  ut  a  me  cum 
hujusce  periculi,  tum  ceterorum  quoque  offîciorum 
et  amicitiarum  ratio  conservata  esse  videatur.  Nam 
mihi  cum  viris  fortibus  qui  censores  proxime^  fue- 
runt,  ambobus  est  amicitia.  Cum  altero  vero  (sicuti 
plerique  vestrum  sciunt)  magnus  usus  et  summa 
utriusque    officiis  constituta  necessitudo-'   est.    118. 


qui  avait  ])]aidé  la  cause  de  Quinc- 
tius  avant  Cicéron. 

1.  «  Il  y  a  dans  le  plaidoyer  pro 
Clid'iitio  une  longue  et  intéressante 
difiression  sur  les  effets  de  la  »otn 
ei'iisoria.  L'avocat  oppose  avec 
soin  Vi(/>iominia  qui  résulte  de  la 
décision  des  censeurs  à  l'opprobre 
qui  vient  d'un  jniilcinm  turpe.  Il 
essaie  de  prouver,  non  sans  raisMi. 
que  la  décision  du  censeur  n'a  pas 
l'autorité  de  la  chose  juj^'ée,  puis- 
qu'elle ne  lie  ni  le  peuple,  ni  les 
préteurs,  ni  les  censeurs  eux-mê- 
mes. »  (G.  Mav  et  H.  Becker,  om-f. 
eitr.  p.  91-92.)" 

2.  Aiiiinailversio)tein.\jA  punition 
ajjpelée  d'ordinaire  notn  rrnsnrin 
que  l'autorité  des  censeurs  leur 
confère  le  droit  d'infliger  pour  des 
crimes  commis.  Cf.  De  Officiis,  III. 
XXXI.  111  : Indicant  hoc  iiofiorwit  ani- 
madversionesque  censnrum  qui  md- 
la  rie  ri'  ililif/enfiiin  ijnam  de  jure 
juruniln  juilicnhant. 

3.  hicipio.  L'entrée  en  matière 
qui  prépare  et  justifie  cette  digres- 
sion est  qualifiée  par  Quintilien 
(IV,   I,  15)  d'exorde   spécial  à  un 


développement  qui  doit  porter  la 
conviction  dans  l'àme  des  juges.- 
In  ipsis  etiam  pfobationibits  niiiltn 
fiinf/untiir  proœmii  vice,  ut  facit 
Cicero  pro  Cluentio  dictnrns  contra 
censures. 

4.  Proxinie.  Les  mêmes  censeurs 
sont  nommés  pro.ri mi  censnres  dans 
le  Pro  Archia  i  v,  11).  Il  s'agit  des 
deux  hommes  qui  viennent  d'exer- 
cer la  censure,  L.  Gellius  Popli- 
cola  et  Cn.  Lentulus  Clodianus 
qui  étaient  entrés  en  charge  l'an 
70,  sous  le  consulat  de  Cn.  Pom- 
peius  Magnus  et  de  M.  Licinius 
Crassus.  Ces  deux  censeurs  chas- 
sèrent du  Sénat  soixante-quatre 
sénateurs,  parmi  lesquels  ceux 
i|ue  l'on  accusait  de  s'être  laissé 
corrompre  par  Cluentius,  et  de 
plus  Lentulus  Sura  et  Curius  qui 
furent  complices  de  Catilina.  C. 
Antonius  qui  fut  consul  avec  Cicé- 
ron. 

5.  J\>ce-s.s//i('/o.  Voir  la  note  1  delà 
p.  103.  Il  s'agit  ici  d'une  de  ces  ami- 
tiés qui  rendent  aussi  intimes  que 
la  parenté.  C'est  Gellius  Poplicola 
qui  était  le  necessarius  de  Cicéron. 


I.F,    H    l'HO    r.IA  ENTIO    •>  '"201) 

Oaare,  qui(l((aul  ilo  siibscriptiouibus  '  corum  niilii 
dicf^nduin  erit,  eo  dicam  aninio,  ut  oinnem  oiationeiu 
nieam  non  df  illoruni  facto,  sod  dn  ralione  consoria' 
habitam  existimari  volim.  A  Lentulo  auteni,  l'ainiliari 
nieo,  qui  a  me,  pro  eximia  sua  virtule  sununisquo 
honoribus  quos  a  populo  Romano  adeplus  est,  lionoris 
causa'  nominatur,  facile  hoc,  judices,  iinpetrabo,  ut, 
quam,  ipso  adhibere  consucvit  in  aniicorun»  periculis 
cum  lidem  et  diliiiontiam,  tum  vini  aninii,  liberta- 
temque  dieendi,  ex  bac  mihi  concédât,  ut  tantinn  niibi 
sumam  quantum  sine  hujus  periculo  prtcterire  non 
possim.  A  me  tamen,  ut  ;rquum  est,  omnia  cauto 
pedetentimque*  dicentur,  ut  nequc  fides  hujus  de- 
fensionis  relicta,  neque  cujusquam  aut  dignitas  iicsa 
aut  amicitia  violataesse  videatur. 

119.  Video  igitur,  judices,  animadvertisse  censoros 
in  judices  quosdam  illius  consilii  '  Juniani,  cum  istam 
ipsam  causam  subscriberent.  Hic  ilkid  primum  com- 
mune proponam,  nunquam  animadvcrsionibus  cen- 
soriis  hanc  civitatem  ita  contentam,  ut  rébus  judicatis, 
fuisse.  Neque  in  re  nota  consumam  tempus;  exempli 
causa  ponam  ununi  illud,C.  Getam'cum  a  L.  Metello 
et  Cn.  Domitio  censoribus  ex  senatu  ejectus  esset, 
censorem  esse  ipsum  postea  factum  :  et,  cujus  mores 
erant  a  censoribus  reprehensi,  hune  postea  et  populi 
Romani,  et  eorum  qui  in  ipsum  animadverterant, 
moribus  pr^efuisse.  Quod  si  illud  judicium  putaretur, 
ut  ceteri,  turpi  judicio  '  daninati,  in  perpotuum  omni 
honore  ac  dignitate  privantur,  sic   hoininibus  igno- 

1.  Suh-irri/itinnil/tui.    Notes   rédi-  5.     Con.iilii.   Les    membres  du 

fîées  par  le  censeur  et  destinées  à  trilmnal  qui  assistaient -lunins. 

motiver  Vanimailcersio  ou  }iola,  ceu-  6.  (irtnui.  G.  LiciniusGeta. consul 

.snrio.  en  116,  cliassé  du    Sénat,  en   115. 

•2.  Jiatione  censoria.  \oiT]R  nnie  3  par  les  censeurs  Cn.  Doinitius   et 

do  la  p.  123.  L.  .\li't(>lhis.  fut  lui-ninme  censeur 

:<.  Honoris  causa.  Voir  la  note  6  avec  0-  Fabius  Maxinius  Allobro- 

de  la  p.  117.  tricus,  en  108. 

4.  l'eih-tnuimque.  Voir  la  note  6  7.  r/'/7<i\y»(/ic/'y.  Voir  la  note  1  de 

de  la  p.  134.  la  p.  26». 
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minia  notatis,  neque  ad  lionorein  aditus,  neque  in 
curiain'  reditus  csset.  120.  Nunc,  si  quem  Cn.  Lentuli 
aut  L.  Gelli  libertus-  furti  condemnarit,  is,  omnibus 
ornamentis  amissis,  nunqQam  ullam  honestatis  sua' 
partem  recuperabit;  quos  autem  ipse  L.  Geliius  et 
Cn.  Lentulus,  duo  censores,  clarissimi  viri.  sapien- 
tissimique  boniines.  furti  et  captarum  pecuniaruiii 
noinine  notaverunt,  ii  non  modo  in  senatuin  redicrunt. 
sed  etiam  illarum  ipsarum  rerum  judiciis  absohiti 
sunt. 

XLIII.  Neminein  voluerunt  majores  nostri  non 
modo  de  existimatione  '  cujusquam,  sed  nepecuniaria 
quidem  de  re  minima  esse  judicem,  nisi  qui  inter 
adversarios*  convenissot.  Quapropter  in  omnibus 
legibus  quibus  exceptum  est,  de  quibus  causis  aut 
magistratum  capere  non  liceat,  aut  'judicem  legi,  aut 
alterum  accusare,  hœc  ignominiœ  causa"'  prsetermissa 
est.  Timoris  enim  causam,  non  vitee  pœnain  in  illa 
potestate  esse  voluerunt.  121.  Itaque  non  solum  illud 
ostendam,  quod  jam  videtis,  populi  Romani  suf- 
fragiis^  ScTpe  numéro  censorias  subscriptiones  esse 
sublatas,  verum  etiam  judiciis  eorum,  qui  jurati 
statuere  majore  cum  religione  et  diligentia  debuerunt. 

1.  Cnrioin.  Voir  la  note  1    Je   la  prescriptions  de  la  loi  :  entin,  par 

p.  117.  les  édits  des' préteurs. 

■2.  Libertiia.  Qu'un  humble  per-  4.  Adrrrxinios.  C'est  un  principe 

sonnage   tel    qu'un    affranchi    de  du    droit   public  de  Rome  qu'un 

l'un  des  censeurs  fasse  condamner  citoyen  ne  peut  pas  être  jugé  par 

pour  vol  un  citoyen,  ce  citoyen  ne  un  juge  que  les  ])arlies  adverses 

pourra  être   réhabilité;    mais  les  n'ont  pas  librement  choisi.  Tout 

censeurs  eux-mêmes  n'ont  pas  le  juge  «(ui  n'a  pas   été   récusé  est 

pouvoir    par    leur   nota    censoria  regardé  comme  agréé, 

de    jirononcer  une  condamnation  5.  Iç/nominiifi    causa,    h'aninwd- 

qu'aucune    réhabilitation    n'effa-  ivr-iio'  censoria   q'entralne  que  la 

cera.  flétrissure.    ïir/nominia.    Voir    la 

3.  Eristhnatione.  Voir  la  note  1  note  1  de  la  p.  268. 

de  la  p.  99.    h'p.Ti.s/imnfio  désigne  6.  Suff'rar/iis   C'est  ainsi  que  les 

la  considération   dont  un  citoyen  suffrages  du  peuple  en  élevant  C. 

est  entouré;  elle  peut  être  atteinte  Licinius  Gela  à   la  censure    ont 

par  le  judiciinn  hirpf.  par    l'ir/no-  infirmé    YimiinadnTsio    des    cen- 

miiiia.  résultant  de  la  noia  cfnso-  seurs   qui  l'avaient   noté  d'igno- 

ria,   par   Vinfaniia,    résultant  des  niinie. 


I.K 
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Piiiiiuiii  judices,  sonatores,  oquilosquc  Koiiiaiii  in 
coinphiribus  jam  rois,  quos  contra  le^^'os  pooiinias 
accepissc  subscriplum  est,  sujp  poliiis  rolif,'ioni  (|uaiii 
censoruin  opinioniparuerunl.  Ooindt'  pra-loresurhani, 
qui  jurali  debenl  optimum  queinque  in  lectosjudices* 
referre,  nunquam  sibi  ad  eam  rem  censoriam  igno- 
miniam  impedimenlo  esse  oportcre  duxerunt.  122. 
Censores  denique  ipsi  sa'pe  numéro  superiorum  cen- 
sorum  judiciis  (si  ista  judicia  appellaie  vultis) 
non  steterunt.  Atque  etiam  ipsi  inler  se  ccnsores  sua 
judicia  tanti  esse  arbitrantur,  ut  aller  alterius  judicium 
non  modo  reprehendat,  sed  etiam  rescindât-;  ut 
aller  de  senatu  moveri  velit,  aller  retineat,  hI  ordine 
amplissimo  dignum  existimel;  ut  aller  in  jcrarios  ' 
referri  aul  tribu  moveri '\jubeat,  aller  velet.  Quare  qui 
vobis  in  mentem  venit,  hœc  appellare  judicia,  quio 
a  populo  rescindi,  ab  juratis  judicibus  repudiari,  a 
magislratibus  neglegi,  ab  iis  qui  eamdem  poteslalem 


I .  Lec/im  jiulires.  Les  juges  ins- 
crits par  le  préteur  sur  Vulbum 
JiiilicKiii  son! /'"'/f es  lecti  ou  xi'li'cti. 
Le  prêteur  ne  faisait  tifiurer  sur 
cette  liste  que  des  uoms  honora- 
bles, dipnes  dVtre  donnés  comme 
exemples.  Horace|^*»Vi/..  I,iv.  vAtit 
cite  comme  une  autorité  tmiim  i-.r 
jiiiliriliiis  seh'ctis. 

■i.  Ufseiitiliit.  Valère  Maxime, 
dans  le  chapitre  de  son  ouvrape 
ciinsacré  à  la  «  censoria  severi- 
tius  »  (II.  IX.  6j  cite  même  l'exem- 
ple de  deux  censeurs,  Claudius 
Sent  cl  I^ivius  Salinalor.  qui. 
exerçant  ensemble  la  ma^iisira- 
lure  ])eiidant  ia  deuxième  guerre 
l'unique,  se  notèrent  mutuelle- 
ment d'ignominie. 

3.  .l-'mriii.i.  Les  cire.i  srrarii- 
•  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  Irihiini  wrarii.  payeurs  pnblicsi 
sont  les  citoyens  de  la  basse  classe 
«lui  ne  payent  en  fait  d'impôt 
qu'une  capitation  {:i'Si  et  n'ont  jias 
droit  de  sutl'rage.  Les  censeurs 
faisaient  passer  dans  cette  classe 


les  citoyens  qu'ils  chassaient  de 
de  leurs  tribus.  On  trouve  dans 
Tite-Live  de  nombreux  exemples 
de  cette  dégradation  imposée  iiar 
les  censeurs.  Cf.  XXIV,  xvni  :  l'ri- 
hiii/iif  tiioH  oniiivx  rrnrii  facii .  — 
XLII,  X  :  Oimws  i/iios  soiiitii  inove- 
riiiit  qiii/iiisf/iœ  ci/iiù-i  itdemernnt, 
censuras  a'rnrios  fecerimt  et  tribu 
moreriint. 

4.  Tiiliïi  innrpi-i.  Divisé  à  l'ori- 
gine en  trois  tribus,  le  peuple  ro- 
inaiu  en  comiu'cnait  trente-cinq 
depuis  les  guerres  Puniques.  Les 
tribus  rustiques,  composées  en 
majorité  de  propriétaires,  étaient 
jilus  considérées  que  les  tribus 
urbaines  où  les  affranchis  en- 
traient une  fois  devenus  citoyens. 
Il  faut  bien  remarquer  que"//-/6H 
iiiorere  ne  signifie  ])as  faire  passer 
un  citoyen  d'une  tribu  plus  consi- 
dérée dans  une  tribu  moins  esti- 
mée, mais  bien  l'exclure  de  lout<>s 
les  tribus,  le  mettre  au  rang  des 
,rrnrii,  ce  qui  entraîne  la  perte  du 
droit  de  suffrage. 
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adepti   sunt    commiitari,    inter    coUegas   discrepare 

videatis? 

...  XLVIII.  133...  Qua  de  re  tota  si  unum  factum 
ex  omni  antiquitate  protulero,  pliira  nondicam.  13i. 
Non  enim  mihi  exemplum  summi  et  clarissimi  viri, 
P.  Africani*,  prfetereundum  videtur.  Qui  cum  esset 
censor,  et  in  equitum  censu  C.  Licinius  Sacerdos  - 
prodiisset,  clara  voce,  ut  omnis  contio  audire  posset, 
dixit,  «  se  scire  illum  verbis  conceptis  pejerasse^  Si 
qui  contra  vellet  dicere,  usurum  esse  cum  suo  testi- 
timonio  ».  Deinde  cum  nemo  contra  diceret,  jussit 
equum  traducere  '\  Ita  is,  cujus  arbitrio  et  populus 
Romanus,  etextercegentes  contentœ  esse  consuerant, 
ipse  sua  scientia  ad  ignominiam  alterius  contentus 
non  fuit.  Quod  si  hoc  Habito  facere  iicuisset,  facile, 
illis  ipsis  judicibus,  et  falsse  suspicioni,  et  invidire 
populariter  excitatœ  restitisset. 

La  partie  adverse  pre'tend  qu'en  plaidant  pour  Cluen- 
tius  Cicéron  se  contredit  lui-même  puisqu'il  a  jadis  mis 
au  nombre  des  arrêts  condamnés  par  l'opinion  publique 
celui  de  Junius.  Mais  le  défenseur  de  Cluentius  justifie, 
par  une  série  de  raisonnements  et  d'exemples  plus  intéres- 
sants et  subtils  que  convaincants,  le.  droit  qu'un  avocat 
possède  de  se  contredire  lui-môme. 

1.  /'.  Afrirani.  V.  lan.  I  de lap-l^S.  leur  de  Virgile,  Servius  {ad  .En., 

2.  C.  Liriiiiii.i  Sacenlox.  Probable-  XII,v.  13)  explique  :  CrH/ce/j/»  i-erbu 
ment  un  ancêtre  de  C.  Liciuius  Sa-  ilicioitia-  jitrtin/fi  formula  tjiiam  tio- 
cerdos.  préteur  de  Tan  75(/"  \'err.,  hia  trniis(/redi  no»  licet. 
{ïï)l,\iA,\Oi),ii>nocentiiiKiini(.<iliomo  k.  Equam  traducere.  C'est  ainsi 
{In  i'err.,  (II)  III,  L,  119),  prédé-  que  le  censeur  indique  à  un  che- 
cesseur  de  Verres  dans  la  propre-  valier  qu'il  le  maintient  dans  Tor- 
ture de  Sicile.  Voir  p.  (74.  dre    équestre.  Voir,  à  propos  de 

3.  YerhiH  conceptis  pejerasse.  II  l'argument  que  Cicéron  tire  de 
avait  commis  un  parjure  dans  un  cette  anecdote,  Quintilien,  In.it. 
serment  solennel.  Le  commenta-  Ornt..  V,  xi,  13. 


LE    «    l'RO   CLUENTIO    »  H'<i 

Cicéron  justifie  ses  contradictions  comme 
avocat  '. 

L.  138...  Kst  etiam  reliqua  perma.una  auctorilas, 
quani  ego  turpiter  pmne  pra'terii.  Meu  enirn  esse  dici- 
liir.  Hocitavit  ex  oralione  -  nescio  qua  .\ccius  '■,  quain 
iiioain  esse  dicebat,cohortalioiiein  quaindamjudicum 
ad  honcste  judicaudum,  et  commemorationem  cum 
aliorumjudicioruni,quîrprobatanonessent,  tum  illius 
ipsius  judicii  Juniani  ;  proinde  quasi  e^o  non  ab  iiiilio, 
hujus  defensionis  dixeriin  invidiosuni  illud  judicium 
fuisse  :  aut,  cum  de  inlauiia  judieiorurn  disputarem, 
potuerim  illud,  quod  tam  populare  esset,  illo  tempore 
pra'teiire.  139.  Ego  vero,  si  quid  ejus  rnodi  dixi,  neque 
cognilum  commemoravi,  neque  i)ro  testinionio  dixi; 
et  illa  oratio  potius  temporis  niei  *,  quam  judicii  e( 
auctoritalis  fuit.  Cum  enirn  accusarem,  et  mihi  initio 
proposuissem  ut  animes  et  populi  Romani  et  judicum 
commoverem,  cumque  onmes  ollensiones  judiciorum, 
non  ex  mea  opinione,  sed  ex  hominum  rumore  ' 
proferrem,  islam  rem,  qua'  tam  populariter  esset 
agilata,  pra'terire  non  polui. 

Sed  errât  vehemenler,  si  quis  in  orationibus  nos- 
tris,  quas  in  judiciis  babuimus,  auctoritates  nostras 
consiguatas  se  babere   arbitratur.  Omnes  enim  illae 

t.  «  On  opposait  Ciccroii  à  Cicé-  doyer  de  la  Deuxième  Action,  ou 
ron.  Celui-ci  repous-se  cet  aifju-  encore  au  ch.  x  du /Vor.ï'c;»'». 
ment  et  fait  l'aveu  suivant  qu'il  3.  Accius.  L'accusation  était  sou- 
est  bon  de  retenir...  Il  ne  faut  donc  tenue  par  Titus  .\ccius,  originaire 
pas  con.sidérer  toutes  les  argu-  de  Pisaure  près  d'.\riniiniuni.  per- 
nientations  de  Cicéron  sur  des  sonnage  qui  n'est  connu  que  par 
matières  de  droit  comme  conte-  celle  mention  de  Cicérnu.  T.  .\c- 
.  liant  l'exposition  d'une  doctrine  cinm  Phaiireiisein.cujus  (iccusarioui 
toujours  certaine,  n  'G.  de  Caque-  rcxpondi  pro  A.  Cluentio.qiti  nrcii- 
ray.  oinr.  cité,  p.lVJO  )  rate  dicebnt  et  sntis  copiose.  ( llnt- 

i.  y-srii)  quit.  Si  les  adversaires  tus,  lxxviii,  271.) 

de  Cicéron  font  allusion  à  un  dis-  4.  Temporis  mei.  Voir  la  note  4 

cours  que  nous  iiossédons,  cette  de  la  p.  lîi. 

allusion  peut  s'appliquer  auch. XIII  o.  /^(//^'<r(■.  Le  vain   l>rnit  de   la 

de  la  Première  .\cli>iii  contre  ^■er-  foule  (voir  la  note  3  de  la  p.  17.}) 

rés,   au   cil    ixr  du   pvt^niier  plai-  s'npiios.^  à  n/i/i//...  r-ivi~  i»i<,-,„iié. 
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orationes  caiisarum  et  temporum  sunt,  non  hominum 
ipsoruin  aut  patronorum.  Naiii,  si  causœ  ipste  pro  se 
loqui  possent,  nemo  adhiberet  oratorem  '.  Nunc  adhi- 
bemur  ut  ea  dicamus,  non  quœ  noslra  auctoritate 
constituantur,  sed  quse  ex  re  ipsa  causaque  du- 
cantar.  140.  Hominem  ingeniosum,  M.  Antonium- 
aiiint  solitum  esse  dicere,  <■  idcirco  se  nullam  imqiiam 
orationem  scripsisse,  ut  si  quid  aliquando  non  opus 
esset  ab  se  esse  dictum,  posset  se  negare  dixisse  »  ; 
proinde  quasi,  si  quid  anobis  dictum  aut  actum  sit,  id 
nisi  litteris  mandarimus,  hominum  memoria  non 
coniprehendatur. 

LI.  Ego  vero  in  isto  génère  libentius  cum  mul- 
torum,  tum  hominis  eloquentissimi  et  sapientissimi, 
L.  Crassi -,  auctoritatem  sequor.  Qui  cum  Cn.  Plan- 
cum  '  defenderet,  accusante  M.  Bruto  %  homine  in  di- 
cendo  vehementi  et  callido,  cum  Brutus,  duobus  reci- 
tatoribus  constitutis,  ex  duabus  ejus  orationibus 
capita  alterna,  inter  se  contraria,  recitanda  curasset, 
(juod  in  dissuasione  "  rogationis  ejus  qute  contra  colo- 

1.  Oratorem.  Vorator  développe  5.  .1/.  fl;-«f;(s.  C'était,  dit  Cicéron, 

devant  le  juge  les  moyens  à  invo-  dans  le  Brutus  (xxxiv,    130;,   un 

quer  pour  faire  triompher  la  cause  «  accusator  vehemens   et    moles- 

du  plaideur,  il  est  le  protecteur.  tus  »,  indigne  de  son  père  et  qui 

piiirnruis,  du  plaideur,  qui  devient  fit    peu   d'honneur  à  sa  famille, 

son  client,  cliens.  Sadressant  au  jeune  Brutus  à  qui 

■2.  M.  Aiiioniiiiii.  Né  en  143.  M,  le  dialogue  est  dédié,  Cicéron  s'c- 

Antonius,  grand-père  du  triumvir,  crie  :  -V.  Bru/us,  in  qao  maf/iiuiu  fuit 

(voir  la  n.  â  de  la  p.  164;  fut  ques-  ilcdecHs  i/e/Kjri  cestro.  —  il  est  cu- 

leur  en  113,  préteur  en  1U4,  consul  l'ieux  de  comparer  le  récit  que- 
en  99.  censeur  en  91.  U  périt  pen-  •      Cicéron  jfait  dans  le  Pro  Cinoitio. 

dant  la  guerre   civile  de  Marius  en  66,  et   celui    qu'il     fera  faire, 

en  87   et    sa    tète   fut  clouée  aux  en  m.  par  C.  Julius  Caesar  Strabo. 

Rostres.  M.  Antonius  etL.Crassus.  dans  le  Oe  Oratorc.  II,  lv. 

les  deux  plus  grands  orateurs  de  6.  Bissmifiione.  Cf.  lirutus,  xLiii. 

l'épo(iue  qui   a    précédé    celle  de  160.-    Volait  adulescens   in   eolonio 

Cicéron,  sont  les  deux  principaux  Xarbonenisi  cmiSH^  po/ialaris  aUi/niil 

interlocuteurs  du  l>e  Oratoru  et   il  uniiii/i-re,  i:ami/i(c  coloniam.  ut  fe- 

esl  beaucoup  parlé  d'eux    dans  le  rit,   ij/ae  deducem.  Il  s'a::issait  de 

ISratim  (xxxvi,  138  et  suiv.j.  conduire  une  colonie  dans  la  (lal- 

.'{.  L.  Crassi.  Voir  la  note  5  de  lu  lia  Narboneusis,  proposition  tou- 

p.  1"6.  jours  agréable  à  la  partie  la  plus 

4.  t't).  l'tancnm.  Personnage  qui  i)auvre  de  la  population  à  qui  elle 

n'est  connu  que  par  ce  passage  et  iiffrait  des  ressources  ;  le  Sénat, 

l'Hi-  le  JJk  thatxrt,  II.  Liv.  2^0.  par  raison  d'économie,  prop.is;ai( 


I.K    u    l'Hd    t;i.l  KM  lu    -  i/o 

111,1111  .Nailmiiensein  forcbatur,  quantum  polest,  do 
auclorilalc  scnalus  ilelraliil;  in  suasioue  legis  Ser- 
vjlia- '  suiiiinis  ornai  senaluni  laudihus;  cl  inulla  in 
equiles  liumanos  cuin  ex  ea  oralionc  asperius  dicla 
recitassel,  quo  aninii  illoruni  judicuin  -  in  Crassuni  in- 
cenderentur,  aliquanluni  esse  coniniolus  dicilur.  1-41. 
Itaqu(!  in  respondendo  prinuun  cxposuit  ulrius(iue 
ralionein  leniporis,  ul  oratio  ex  re  et  ex  causa  liabila 
vidorelui',  deinde,  ul  intellegere  posset  Brulus  quem 
honiineni,  et  non  solum  (pia  elo(iuentia,  veruni  etiani 
(pio  lepore  et  quibus  facetiis  priedituni  lacessisset, 
très  ipse  excitavil  recitatores  cuni,  singulis  libellis, 
quos  M.  Brulus  ',  palcr  illius  accusatoris,  de  jure 
civili  reli([uil.  Eoriun  initia  cuni  reeilarenlur,  ea  quie 
vobis  nota  esse  arbitrer  :  Fokte  evenit,  ut  ruri  in  Phi- 

VER.NATI     ESSEML'S,      EGO     ET     BrUTUS       FILILS    :    funduni 

l'rivcrnateni  flagitabat.  In  Albano  ehamus,  ego  et 
JîHUTUs  FiLius  :  Âlbanuni  poscebat.  In  Tiblrti  forte  cim 
-AssEDissEMLS,  EGO  ET  Bri'tls  FILILS  :  Tiburtcui  funduni 
requirebat;    Brulum    autein,    boniincui    sapientein, 


une  rof/atio  défavorable  à  l'envoi 
divertie  colonie;  pour  se  rendre 
pii|iuliiire,  Crassu;^  voulait  (Hs-ikh- 
dir  le  peuple  d'adopter  cette  rof/n- 
ti'i.  —  La  fondation  de  cette  colo- 
nie fut  décrétée  en  ilS. 

l.  J^'i/is  Serrilia-.  En  lUC,  l'an- 
née même  de  la  naissance  de  Cicé- 
run.  le  consul  Q.  ServiJius  C:epio 
proposa  une  loi  qui  avait  pour  but 
de  faire  rendre  eu  partie  aux  séna- 
teurs la  (luissauce  judiciaire  (jue 
la  loi  Sempronia,  portée  par  C. 
Gracchus.  avait  attribuée  aux 
cbevaliers.  Crassus  appuya  celte 
|i>i.  lui  (jui  avait  combattu  la  m- 
fiatiii  du  Sénat  concernant  la  colo- 
uia  Narbonensis. 

-.'.  /Iliiniin  jiitlicnm.  Lu  Icx  Scn'i- 
liii  7/'(/(V/((/-HMie  passa  [tas  ;  les  che- 
valiers conservèrent  la  puissance 
judiciaire  jusqu'aux  Ic/jcs  Criiiicti:r 
qui  devaient  être  à  leur  tour  abro- 
j;écs  ]iar  la  k:r  Aurclin  [voiv  p.  Li  et 
la  noie  I  di'  la  i.. -^If    l'.niius  fai- 


sait preuve  d'habilelé  en  lisant 
devant  les  juj^es,  i)ris  dans  l'ordre 
équestre,  un  iliscours  où  son  ad- 
versaire avait  soutenu  qu'il  fallait 
enlever  les  juj;emeuls  à  l'ordre 
équestre. 

:i.  M.  Brntiis,  célèbre  juriscon- 
sulte, «  jnris  pcrilissiiiius  «  (IJnitus, 
xxxiv,  130),  est  cité  par  l'ompo- 
nius  {/>!•  Orit/hw  Jnria  cirilis.  IJI, 
xxxix)  comme  un  des  fondateurs 
du  droit  civil.  —  Dans  l'introduc- 
lion  de  chacun  de  ces  trois  trai- 
tés, M.  Brutus,  qui  devait,  suivant 
une  habitude  fiieu  romaine,  leur 
avoir  donné  la  forme  de  dialojjues 
familiers  avec  son  lils,  playait  la 
scène  dans  les  domaines  qu'il  pos- 
sédait sur  les  territoires  de  Pri- 
veriie,  d'All)e  et  de  Tibur,  réjjions 
du  Liitiiuii.  Noir  l'appréciation  que 
(Juintilien  {hisl.  Or.,  Yl,  m,  44) 
donne  de  ce  procédé  enii)loyç  par 
(^.lassiis  ])oiir faire  rire  aux  dépens 

ilr  siiii   :i<lvcr-;:iire. 
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quod  tilii  nequitiarn  '  videret,  quœ  prœdia  -  ei  relin- 
queret,  lestificari  voluisse  dicebat.  Quod  si  potuisset 
lioneste  scribere,  se  in  balneis  cum  id  setatis'  filio 
fuisse,  non  prœteriisset;  eas  se  tamen  ab  eo  balneas 
non  ex  libris  palris,  sed  ex  tabulis  et  ex  censu*  qu?e- 
rere.  Crassus  tiiin  ita  Briitum  ultus  est,  ut  illum  reci- 
tationis  suie  pœniteret.  Moleste  enim  fortasse  tulerat 
se  in  iis  orationibus  reprehensum,  quas  de  re  publica 
habuisset.  in  quibus  forsitan  magis  requiratur  con- 
slantia. 

1-12.  Ego  auleni  illa  rccitata  esse  non  moleste 
fero.  Neque  enim  ab  illo  tempore,  quod  lum  erat, 
neque  ab  ea  causa  quœ  tum  agebatur,  aliéna  fuerunt  ; 
neque  mihi  quidquam  oneris  suscepi,  cum  ista  dixi, 
quo  minus  honeste  banc  causam  et  libère  possem 
defendere.  Quod  si  velim  confiteri  me  causam 
A.  Cluentii  nunc  cognosse,  antea  fuisse  in  illa  popu- 
lari  opinione,  quis  tandem  id  possit  reprehendere? 
prcesertim,  judices,  cum  a  vobis  quoque  ipsis  hoc 
impetrari  sit  îequissimum,  quod  ego  et  ab  initio  pe- 
tivi,  et  nunc  peto,  ut,  si  quam  hue  graviorem  de  illo 
judicio  opinionem  attulistis,  hanc,  causa  perspecta, 
alque  omni  veritate  cognita,  deponatis. 

iiEuxiKME  PARTIE.  —  Cluentius  n'a  pas  fait  empoisonner 
Oppianicus   lii-lxviii  . 

Les  accusateurs  eux-mêmes  ayant  peu  insisté  sur  la 
question  de  renipoisonnement  prétendu  d'Oppianicus  par 

1.  Xciiuitiinii.  Voir  la  note  2  de        tore,  II,  lv,  •2-24. 

la  p.  loy.  Les  prodij;alités  de  Bru-  4.  lir  tabulis  et  ex  ceiisu.  C'est 

tus  avaient  dissipé  Ions  les  biens  ;inx    tableaux    des  ventes  et  aux 

paternels.  registres  des  censeurs  qu'il  fallait 

2.  Prtedia.  Voir  la  note  5  de  la  demander  des  renseignements  sur 
p.  110.  les  établissements  de  bains,  héri- 

3.  /(/  .rfafix.  Voir  la  note  3  de  la  tage  de  son  père,  que  Brulus  avait 
p.lOâ.— Cf. i)cO/'/?c//s.],xxxv,  129:  dil  vendre  aux  enchères.  Cf.  />< 
Xitxtrn  i/iiiiliun  mure  vaut  purentilju-i  (Iratore.  II,  LV.  i'Z^.  —  Tattulo  dr- 
jiii/jcre-1  jiUi.  ciiiH  soci-ris  i/eneri  non  signe  l'affiche  de  la  vente  aux  en 
Imnntiir.  La  phrase  du  t'ro  Cluen-  chères  ;  cf.  Pro  dfcimi,  vi.  lO  : 
tio  est  développée  dans  le  De  Ora-  Ej,)ht.  ad  Attic-,  Xll.  xl,  4. 
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Cluentius,  Cicéiou  s'en  occupera  très  rapidement.  Il  se 
contente,  en  effet,  d'établir  en  quelques  mots  que  Cluen- 
tius n'avait  aucun  motif  de  se  défaire  d"(>p[)iunicus.  Il 
prouve,  au  contraire,  par  une  démonstration  irréfutable, 
que  Sassia  avait  un  double  intérêt  à  faire  disparaître 
Oppianicus  et  à  faire  soupçonner  Cluentius  d'avoir  attenté 
à  ia  vie  de  cet  homme.  C'est  le  complot  formé  par  une 
mère  dénaturée  contre  son  propre  fils  que  l'avocat  a  le 
devoir  de  rendre  manifeste.  La  preuve  des  crimes  de 
Sassia  est  la  meilleure  justification  de  Cluentius.  L'achar- 
nement impie  de  cette  femme  contre  son  tils  est  un  fait 
de  notoriété  publique.  Il  appartient  aux  Juges  d'arracher 
un  accusé  dont  l'innocence  est  démontrée  aux  fureurs 
d'une  mégère.  C'est  ce  que  Cicéron  demandait  et  devait 
obtenir  du  tribunal  dans  une  Péroraison  émue  (lxviii- 
Lxxi)  dont  voici  la  fin. 


Fin  de  la  péroraison. 

LWl.  Quod  si  qua  calamitas  hune  in  hoc  judicio 
afilixeril  innocentem,  ne  iste  miser,  judices,  si,  id 
quod  difficile  factu  est,  in  vita  remanebit,  s;epe  et 
mulluni  queretar,  deprehensuin  esse  illud  quondam 
Fabricianum  '  venenum.  Quod  si  tum  indicatum  non 
essel,  non  huic  iiTumnosissimo-  venenum  illud  fuis- 
set,  sed  multorum  medicamentum  mferorum.  Pos- 
tremo  etiam  fortassis  mater  exsequias  illius  funeris 
prosecuta,  mortem  se  filii  lugere  simulasset.  Nunc 
vero  quid  eril  profectum,  nisi  ut  hujus  ex  niediis 
morlis  insidiis  vita  ad  luctum  conservata,  mors  sépul- 
cre patris  privata  esse  videatur?  202.  Satis  diu  fuit  in 
miseriis.  judices;  satis  multos  annos  ex  invidia  labo- 
ravit.  Nemo  huic  tam  iniquus,  prccter  parentem,  fuit, 
cujus  non  animum  jam  expletum  esse  putemus.  Vos  '\ 

1.  Viiir  la  iinto  5  fie  la  |).  266.  lent    les    soldats;    .rninmoKiix,    un 

2.  .Lniiiiiiosi.i.siiiio.  .Enniiua  dé-        huimne    cliar};é    |iar   le   malheur, 
signe  d'abord  la  charge  que  poi-  3.  Vos. Cf. i';'/.l//7o»c,xxxvii. 101. 

16 


!278  DES    VERRINES   AUX    DISCOURS    CONSULAIRES 

qui  gequi  estis  omnibus,  qui,  ut  quisque  crudelissime 
oppugnatur,  eum  lenissime  sublevalis,  conservale 
A.  Cluentium;  restituite  incolumem  municipio;  ami- 
cis,  vicinis,  hospilibus,  quorum  studia  videtis,  rcd- 
ditê;vobis  in  perpetuum  liberisque  vestris  obstrin- 
gite'.  Vestrum  est  hoc,  judices,  vestra"  dignitatis, 
vestrff  clementiîp  :  recte  hoc  repetitur  a  vobis,  ut 
virum  optimum  atque  innocentissimum,  plurimisqu< 
mortalibus  carissimum  atque  jucundissimum,  bis 
ahquando  calamitatibus  liberetis,  ut  omnes  intelle- 
gant,  in  contionibus-  esse  invidiœ  locum,  injudiciis 
veritati. 

\.  0//stri>i!/itp  (iiiii/)f/ri.  élre'inAve:  2.  Contio»ibiis.    Confin    (cum-vp- 

(ih.sirinf/o,  serrer  contre  soij.  «Al-  nio,  conventio)  l'assemblée  popu- 

tachez  Gluentius  à  vous  et  à  vos  laire   où  la  haine    peut    s'exercii 

enfants  par  les  liens  étroits  d'une  alors  qu'au  tribunal  la  vérité  seule 

reconnaissance  éternelle.  »  domine. 
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I.  —  LES  DISCOURS  SUR  LA  LOI  ACRAIRE 

\.    —    DE    LE(;E    AGRARIA    ORATIO    PRIMA     CONTRA     P.     SERVILILM 
RULLUM    TR.    l'I.EB.    IN    SENATU 

Ce  qui  nous  reste  du  discours  prononcé  au  Sénat  suffit 
à  faire  comprendre  que  Uorateur  s'enga^çeait  à  empêcher 
que,  pendant  son  consulat,  Uadoption  d'une  loi  mauvaise 
désorfianisût  les  finances  de  la  République  et  troublât 
Tordre  social.  Après  avoir  exhorté  les  tribuns  à  abandonner 
d'eux-mêmes  un  projet  dan;.'ereux,  sans  le  contraindre  à 
user  de  la  force  pour  écraser  les  factions,  le  consul  termi- 
nait en  exposant  aux  sénateurs  son  plan  de  conduite  et  en 
les  priant  de  lui  prêter  leur  concours  pour  sauver  la  Répu- 
blique. 

Profession  de  foi  du  consuL 

VII...  2IÎ.  Errastis,  Rulle,  vehenienter,  et  tu,  et  non 
nulli  collegœ  lui,  qui  sperastis  vos  contra  consuleni, 
verilate,  non  ostentalione  populareni*,  posse  in  ever- 

1.  /'ojwlitrein.  Cici'ron    lient  es-  peuUliredelui  ceque  Liicain(/'/i(»c- 

sentielleiiient  à-  cette   po[iul;irité.  ««/e.  I,  v.  131j  dira  de  Pompée  : 

qu'il  croit  mériler  mieux  que  les  /•'ninrijue  petilor  Mullu  dare  in  vul- 

tribuns.  Voir  lan.lde  la  p.  287.  On  gns,  totns  popnlarihvs  auris  Tmpelli . 


liSi)  LES    DISCOURS   CONSULAIRES 

tenda  re  publica  populares  existimari.  Lacesso  vos;  in 
conlioneiu  '  voco;  populo  Roniano  disceptatore  -  uti 
volo. 

VIII.  Etenini,  ut  circumspicianius  omnia  quse  po- 
pulo grata  atque  jucunda  sunt,  nihil  tam  populare 
quain  paceiii,  quain  concordiain,  quain  otium  repe- 
riemus.  Sollicitam  inihi  civitatem  suspicione,  sus- 
pensam  metu,  perturbatam  vestris  legibus  ^  et  con- 
tionibus,  et  deductionibus  tradidistis;  spem  iinprobis 
ostendistis;  timorem  bonis  injecistis;  fldeni  de  Foro, 
dignitaleui  de  re  publica  sustulistis.  ^i.  Hoc  inotu 
atque  hac  perturbatione  aniinorum  atque  rerum,  cuiii 
populo  Romano  vox  et  auctoritas^  consulis  repente 
in  tantis  tenebris  illuxerit;  cum  ostenderit  nihil  esse 
metuenduni,  nullum  exercitum,  nullam  manum*, 
nullas  colonias,  nullam  venditionem  vectigaliuni  ^ 
nullum  imperium  novum,  nullum  regnum  '  decemvi- 
rale,  nullam  alteram  Romam  \  neque  aliam  sedem 
imperii,  nobis  consulibus,  futuram,  summamquc 
tranquillitatem  pacis  atque  otii,  verendum,  credo, 
nobis  erit,  ne  vestra  ista  pra-clara  lex  agraria  magis 
popularis  esse  videatur.  25.  Cum  vero  scelera  consi- 
iiorum  vestrorum,  fraudemque  legis  et  insidias  quœ 
ipsi  populo  Romano  a  popularibus  tribunis  plebis 
fiant,   ostendero,  pertimescam,  credo,  ne  mihi  non 

i.  Cniitiiitieiii.   Voir  la   note  2  de  fcci'rit,  copias  jjaiinit,tiiiiltitiitliiiciii 

la  page  278.  Iininiiiiiiii  coef/Pfit.  armnrit,  instru.rc- 

■i.lJisceptiiiiire.  Celui  qui  tranche  rit. 

une   question  litigieuse.  Bisceiitn-  0.   Vectif/nliiim.  Voir  la  note  5  de 

tor.iii  est  reisi'iitciiti^qiie  woflerufor.  la  page  163.    Il    s"agit  de  la  ventr- 

l'Cicéron.    l'nrtit.  Or.,  m,  10.)  de  revenus  publics. 

3.  Li'i/ihiis.  Parmi  les  lois  des  1.  Hef/nnm.  On  sait  combien,  à 
tribuns  qui  tendaient  à  troubler  la  Rome,  le  souvenir  des  rois  était 
République,  il  faut  citer  surtout  haï  (voir  la  n.  3  de  la  p.  138):  lu 
la  loi  qui  demandait  pour  les  fils  domination  des  ilcccmviri  chargés 
des  proscrits  le  droit  d'exercer  des  de  faire  appliquer  la  loi  agraire  re- 
charges publiques,  raittyrannique comme  la  royauté. 

i.  Auctoritas.  Voir   la  note  2   de  S.  Altefum  Romam.  Il  s'agit   de 

la  page  92.    •  Capoue  où   l'on  craignait  de  voir 

r).   Manum,    bande    armée.   Cf,  transférer   par  les    décemvirs   je 

l'rn   Ca'cina.  xil,  33  :   Ctim    manum  siège  du  pouvoir,  sedes  imperii. 
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liccat  contra  vos  in  conlionc  consistere;  priuseilini 
cuni  inihi  deliberatiini  et  constituliun  sit  ita  gerero 
consiilaliiin,  (jug  iino  modo  geri  graviter  ot  liborc 
potost,  lit  noqiic  provinciani  ',  noqiio  lionoroni,  neque 
ornanientiiMi  -  ali(iiiod  aiit  coimnnduiii ,  noipic  rem 
ullam  quie  a  tribimo  plcbis  impediri  possif,  appeti- 
tiinis  sim.  26.  Dicit  froquentissimo  senatu  '  consul, 
Kaiend.  Jannariis  sese,  si  slahis  hic  rci  publica'  ma- 
neat,  neqiie  aliiid  negotiiim  *  exstileril,  (piod  bonnsin 
subterfugere  non  possit.  in  provinciam  '  non  itiirnm. 
Sic  me  in  hoc  magistratn  geram,  patres  conscripti, 
ut  possim  tribunum  plebis  rei  publier  iratum  coer- 
cere;  mihi  iratum,  contemnere. 

IX.  Quam  ob  rem,  per  deos  immortales,  colligite 
vos,  tribuni  plebis;  deserito  eos  a  quibus,  nisi  pro- 
spicitis,  brevi  tempore  desoromini.  Conspirate  "  nobis- 
cum;  consentite  cum  bonis;  communem  rem  publi- 
cam  communi  studio  atque  amore  defendite.  Multa 
sunt  occulta  rei  public;»'  vulnera',  multa  nefariorum 
civium  perniciosa  consilia.  Nullum  externum  peri- 
culum  est  :  non  rex,  non  gens  ulla,  non  natio  perli- 
mescenda  est;  inclusum  malum,  intostinum  ac  do- 


I.  l'riivinciinii .  Lps  provinces 
consulaires  étaienl  léfialenienl  dé- 
cernées par  le  Sénat:  mais  les  tri- 
buns de  la  plèbe  interi)osaipnt  sou- 
vent leur  auloiilé  jiour  faire  allri- 
buer  ou  emiiècher  qu'on  n'attri- 
buAl  .i  un  consul  une  province 
avan  tapeuse. 

•2.  Oniniiientiim ,  mot  d"un  sens 
très  gi'iiéral  qui  indique  toute  es- 
pèce d'honneurs.  Cf.  l'ro  Bnltio, 
XIX,  43  :  fJiiiittii  i/iiniitis  Dfnnnieiitis 
pnpiitiiiii  istiiDi  C.  Ciesor  a/ferri'it . 

'.i.  Fri'iiiiPnUx.iimo  senn/ii .  Exjires- 
sion  consacrée  pour  dire  que  le 
.•^énat  est  au  complet.  Cf.  l'Iiilipp., 
II.  XXXVIII,  99  :  Frequeiitissimo  se- 
natu, Kdleiidis  Jannariis.  —  In  f'i- 
sonem.  m,  6. 

4.  Xegotium.  Par  exemple,  une 


fîuerre  qui  nécessilerait  le  départ 
d'une  armée  consulaire. 

T).  l'rin-incidin.  Gicél'On  tint  l)a- 
role  :  r  •<  Oratio  cum  provinciam 
in  contione  deposnil  »  abandonne 
à  .Vnloine  la  Macédoine  ('cliue  par 
le  sort  à  C.iciTon .    ^■oir  \^.  2'.t. 

6.  Ciinspirnlf.  Ce  mol  est  ici,  ce 
qui  est  assez  rare,  employé  en 
bonne  iiarl.  Cf.  Kfiist.  Faniil. 
X,  XII.  4  :  Miiuihiliter  luiiiii  /to/iiilns 
/liiiiiiniii.i  ii>iirci\'!iis  fit  oinninin  f/eiie- 
vinii  i)rriiiiiiiiii/i(fi  cimsensus  (i({  liljf- 
riinilinii  rmi  jiiililinnii  conspiravit. 
L'expression  est  redoublée  {consen- 
tio,  cons/iiro)  dans  la  lettre  comme 
dans  le  discours. 

7.  Vulnera.  Cf.  De  Finibus,  IV. 
XXIV,  60  :  Qitip  hic  rei  publics  vul- 
nera imponebat,  eadem  ille  sannbat, 

16. 
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mesticnm  est.  Hiiic  pro  se  quisque  nostrum  mederi, 
atqiie  hoc  omnes  sanare  '  velle  debemus. 

27.  Erratis,  si  senatum  probare  ea  quœ  dicimtur  a 
me  putatis,  populura  autem  esse  in  alia  voluntate. 
Omnes  qui  se  incolumes  volunt,  sequentur  auctori- 
tatem  consulis,  soluti  acupiditatibus,  liberi  a  delictis, 
cauti  in  periculis,  non  timidi  in  contentionibus.  Qiiod 
si  quis  vestrum  spe  ducitur  se  posse  turbulenta  ra- 
tione  honori  velificari  -  suo,  primum,  me  consule,  id 
sperare  désistât  ;  deinde  habeat  me  ipsum  sibi  docu- 
mento,  quem  equestri  ortum  loco'  consulem  videt, 
quœ  vitre  via  facillime  viros  bonos  ad  honorem  digni- 
tatemque  perducat.  Quod  si  vos  vestrum  mihi  stu- 
diufn,  patres  conscripti,  ad  communem  dignitatem 
defendendam  prolitemini,perficiam  profecto  id,  quod 
maxime  res  publica  desiderat,  ut  hujus  ordinis  aucto- 
ritas*  quœ  apud  majores  nostros  fuit,  eadem  nunc 
longo  intervallo  rei  publicce  restituta  esse  videatur. 

B.    -^    DE    LEGE    AGRARIA    ORATIO    SECU.NDA    CON'TRA    P.   SERVILIUM 
RULLUM    TR.    PLEB.    AD    POPULUiM 

Il  ne  semble  pas  utile  de  donner  une  analyse  de  cette 
harangue  encombrée  de  détails  d'administration  et  de 
législation. 

Il  suffit  de  citer  : 

L'ExoRDE,  regardé  à  juste  titre  par  la  critique  comme  un 
modèle  de  précaution  oratoire  ; 

Un  habile  développement  où  «  La  sagesse  des  ancêtres  » 
est  opposée  à  la  folie  des  novateurs  contemporains; 

Enlln,  la  Péroraison,  où  «  Le  programme  du  nouveau  con- 

\.  Mederi...  sanare.  Voir  la  note  origines  de  Cicéron.  justement  fier 

"  de  la  p.  1-28.  d'être  un  homo  noni.i,  voir  page  J. 

■2.  Velificari  (de  vélum,    voile  de  4.  Auctoritas.  Dès  son  enln-e  imi 

navire;,  faire  force  de  voiles,  par  charge,  le  nouveau  consul  doini' 

suite,  travailler  ardemment  dans  des  gages  au  Sénat  pur  qui  il  sm 

le  but  d'arriver.  soutenu  pendant  toute  la  durée 

?,.  Eii/uestri  ortum  loco.  Pour  les  son  consulat. 
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•iid  ))  est  exposé  devant  le  peuple,  comme,  dans  le  préce'- 

df-nl  discours,  sa  profession   de  foi  (''lait  faite  devant  le 
Sénat. 


Exorde. 

I.  1.  Est  hoc  in  inore  posiliun,  Qnirites,  institu- 
loqiie  inajoruin,  ut  oi  (pii  benelicio  '  vestro  imagines  - 
faniili;e  sujc  consecnti  sunt,  eani  priinani  habeant 
conlioneni,  qua  ^raliani  benelicii  vostri  cuni  suorurn 
lande  conjnngant.  Qua  inoralione  non  nuUi  aiiciuando 
diijni  niajoriiiii  loco  re[)eriuntur:  plerique  autiun  hoc 
perlicinnt,  ut  lantuni  majoribus  eoruni  debitum  esse 
videatur,  unde  etiani,  quod  posteris  solveretur,  re- 
dundaret.  Mihi,  Qnirites,  apud  vos  de  nieis  niajori- 
bus  '  dicendi  facultas  non  datur,  non  quod  non  taies 
luerint,  quales  nos  illoruni  sanjiuine  creatos,  discipli- 
nisque  instilutos  videtis,  sed  cpiod  laude  populari 
atqae  honoris  vestri  luce  caruerunt.  "2.  De  me  autem 
ipso  vereor  ne  arrogantis  sit  apud  vos  dicere,  ingrati 
tacere.  Nani  et,  quibus  studiis  hanc  dignitatem  con- 
secutus  sim,  meniet  ipsuui  commemorare,  perquam 
grave  est,  et  silere  de  tantis  vestris  beneliciis  nullo 
modo  possum.  Quare  adliibebitur  a  me  certa  ratio 
moderatioque  *  dicendi,  ut  quid  a  vobis  acceperim 
commemorem  ;  quare  dignus  vestro  summo  honore 
<ingularique  judicio    sim,   ipse    modice    dicam,   si 

I.  lieiieficio.  V.  !;i  u.  2  rie  1m  p.  181.  iiiKii/inex    i/ii.-f   me  a  rnbi.i  depreci'ii- 

■>.    Imiii/ini's.    Les    portraits    île  /"/•.    Salliisle,  dans    la    haranj;u<> 

famille,  niasejues  de  cire  qui  étaient  qu'il    fait   prononcer    par  Marins 

censés    représenter    les  ancêtres.  contre  les  noblw  (./i///H/7/ia,  lxxxv) 

L'édilité,  la   préture.  le  consulat,  dira  à  son  tour:  Alii  ni  tlelù/iterc, 

la  censure    et    la  dictature  contV'-  rt'.tns  iiobilitnx.  mnjorum   fada  for- 

raient  aux  magistrats  qui  avaient  tia...  prrsidio  adsunt...  Quia  ima- 

été  honorés  de  ces  charges  le  "  jus  (linvK  non  habeo,  et  (/nia  niilii  nova 

imaginum  ».  c'esl-à-diVe   le  droit  nohiUtnn  mt . 

de  transmettre  leur  image  à  leur  3.  A'i/m/'.î  hki/oWAkî.  Voir  page2. 

postérité.     Homo    noru.t,    Cicéron  4.    liatio   modérât iuiiue.    Gicéron 

n'avait  aucune  imago  de  ses    an-  parle  de    lui-même  avec  un  tact 

cètres.  n    dit    plus   loin    (xxxvi.  et  une  modération  qui  ne  lui  sont 

100):  Si  i/iiiil  dcliqueni,  iiuttiB  $u>it  pas  ordinaires. 
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necesse  erit  ;  vos  eosdem  existimatnros,  piitem,  ([ui 
judicavislis. 

3.  Me  perlongo  intervalle  propre  mémorise  tem- 
pornmque  nostrorum,  priimiiii  hominem  novum  ', 
consulem  fecistis,  et  eum  locum,  quem  nobilitas 
prgesidiis  firmatiim  atque  omni  ratione  obvallatum  - 
tenebat,  ine  duce,  rescidistis,  virtutique  in  posterum 
patere  voluistis.  Neque  me  tantum  modo  consulem, 
quod  est  ipsum  per  sese  amplissimum,  sed  ita  fecis- 
tis, quo  modo  pauci  nobiles  in  hac  civitate  consules 
facti  sunt,  no  vus,  ante  me  nemo. 

II.  Nam  profecto,  si  recordari  volueritis  de  novis 
hominibus,  reperietis  eos  qui  sine  repuisa  ^  con- 
sules facti  sunt,  diuturno  labore  atque  aliqua  occa- 
sione  *  esse  factos,  cum  multis  annis  post  petissent 
quam  pr.-çtores  fuissent,  aliquanto  serius  quam  per 
œtatem  ac  per  leges  liceret;  qui  autem  anno  suo 
petierint,  sine  repuisa  non  esse  factos;  meesseunum 
ex  omnibus  novis  hominibus,  de  quibus  meminisse 
possimus,  qui  consulatum  petierim,  cum  primum 
licitum  sit;  consul  factus  sim,  cum  primum  petierim  : 
ut  vester  honos  ad  mei  temporis  diem  petitus,  non  ad 
alienœ  petitionis  occasionem  interceptus,  nec  diutur- 
nis  precibus  efflagitatus,  sed  dignitate  impetratus 
esse  videatur.  4.  Est  illud  amplissimum,  quod  paulo 
ante  commemoravi,  Quirites,  quod  hoc  honore  ex 
novis  hominibus  primum  me,  multis  post  annis,  affe- 
cistis;  quod  prima  petitione,  quod  anno  meo  %  sed 

1.  HomiiK'iii  riiiriim.  Cicéron  exa-  3.  liepuha.  Terme  de  la  lanpuc 
gère  le  prrloiii/inn  in  ter  l'ai  him  :  en  politique  :  échec  d'une  candida- 
l'an  91,  un  lionm  iiovks,  C.  Cœlius        ture. 

Caldus,  avait    été   le   collègue    de  4.  Occasione.  Allusion  à  Marius 

L.  Domitius  Alienobarbus  au  con-  qui  n'obtint  son  premier  consulat 

siilat  qu'à   l'occasion    de    la  guerre   de 

2.  OlivaUatiim.  La  noblesse  défen-  Jugurlha,  septans  après  sapréture 
dait  par  une  garnison  (prsesidiis  ;  et  longtemps  après  l'âge  légal  du 
voirlanoteS  delap. 107)  l'approche  consulat. 

du  consulat;   elle  avait  établi  des  5.  Awxoîneo. Cicéron  avait43  ans 

fortifications  {vallum)  autour  de  au  moment  de  sa  petitio  coinu- 
cette  dignité.  latus. 
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liniitii  iii.i^Miiriccnliiis  ;il(|iit'  ornalius  esse  illo  niliil 
potest,  (|uo(l  meis  coiiiitiis  non  (abellain  '  vindicein 
tacitic  libcrtalis,  sed  vocciii  unani  \)riv  vubis,  indiconi 
vestraruin  erjia  nio  volunlalnMi  ac  sludioriim  tulistis. 
Itaque  me  non  extrenia  diribilio  *  snfTragiorum,  sed 
piinii  illi  vestri  concursus,  neque  singula'  voces  prie- 
conuiii,  sed  iina  vox  univorsi  populi  Romani  con- 
sulein  dc'claravil. 

5.  Hoc  e'f^o  lam  insigne,  tam  singulare  veslrum 
beneficium,  Quiiiles,  cum  ad  animi  niei  fructum  ' 
atque  la-tiliam  duco  esse  permagnum,  tum  ad  curam 
sollicitudinenique  multo  majus.  Versantur  enim,  Qui- 
ntes, inanimo  nieo  multa'  et  graves  cogitationes,  qua* 
mihi  nullani  partem  neque  diurna',  neque  noclurnie 
quietis  inipertiunt  :  prinnim  tuendi  consulatus,  qiue 
cum  omnibus  est  diflicilis  et  magna  ratio,  tum  vero 
mihi  pra'ter  celeros;  cujus  errato  *.  nuUa  venia;  recte 
facto,  exigua  laus  et  ab  invitis  expressa  proponitur; 
non  dubitanti  tidele  consilium,  non  laboranti  certum 
subsidium  nobilitatis"  ostenditur. 

III.  6.  Quod  si  solus  in  discrimcn  aliquod  adduce- 
rer,  ferrem,  Quirites,  animo  a-quiore;  sed  milii  vi- 
dentur  certi  homines  ''  si  qua  in  re  me  non  modo 


1.  TalivUiim.  Aux  comices  con- 
sulaires, les  citoyens  votaient  eu 
déposant  dans  une  urne  une  ta- 
lilette  de  bois  où  le  nom  du  candi- 
dat était  écrit:  le  scrutin  secret 
garantissaitainsi  la  liberté  du  vote 
contre  la  puissance  de  certains 
candidats.  Mais  aux  comices  con- 
sulaires où  (^icéron  fut  élu,  on 
n"alla  point  au  scrutin  :  VIkhho 
noms  fut  nommé  par  acclamation, 
à  l'unanimité.  Voir  p.  iM. 

2.  /'//■(7/(7/o(  correction  de  Kichler: 
la  leçon  des  mss.  est  tri/,us  .  h» 
compte,  le  relevé  des  votes.  Ce 
n'est  p;'s  à  la  tin  d'un  laborieux 
dépouillement  de  scrutin,  dont  les 
résultats  partiels  auraient  été  suc- 
cessivement proclamés  par  les 
crieurs  publics,  c'est  d'emblée,  par 


une  acclamation  unanime,  que  Ci- 
céron  a  été  déclaré  consul. 

3.  l-'ruetnm.  Ce  mot  est  employé 
ici  dans  son  sens  étymologique  de 
jDiiixsuKcv;  cet  emploi  est  fort  rare. 

■  Les   jouissances  et   la   joie  de 
mon  ca-ur.  « 

4.  Erriilo.  ].c  mot  errât ki».  qui 
désifrne  toute  espèce  de  faute,  d'er- 
reur de  l'esprit,  est  particulier  à  la 
langue  de  Cicéron. 

5.  StihiUtatis.  ^'adressant  au  .Sé- 
nat, Cicéron  faisait  des  avances  à 
la  noblesse  :  devant  l'assemblée  du 
peuple,  il  constate  que  les  séna- 
teurs et  les  nobles  ne  prêtent  pas 
volontiers  leur  concours  à  un  honio 
nrirux,  quand  même  il  s'agit  du 
salut  de  la  Ré])ublique. 

6.  Certi    lioiiiines.    Des  hommes 


consilio,  vorum  etiam  casu  lapsuin  essp  aihiliabiin- 
tiir.  vos  uni  versos  qui  me  antetuleritis  nobililati, 
vituperaturi,  Milii  autem,  Quii  Iles,  omnia  potius  per- 
petienda  esse  duco,  quam  non  ita  gerendum  consula- 
tum,  ut  in  omnibus  meis  factis  atque  consiliis  ves- 
trum  de  me  factum  consiliumque  laudetur.  Accedit 
etiani  ille  mihi  summus  labor  ac  diflicillima  ratio  con- 
sulatus  gerendi,  quod  non  eadem  mihi,  qua  superiori- 
bus  consulibus,  lege  et  condicione*  utendum  ;esse  de- 
crevi,  qui  aditum  hujusloci  -  conspectumque  vestrum 
partim  magnopere  fugerunt,  partim  non  vehementer 
secuti  sunt.  Ego  autem  non  solum  hoc  in  loco  dicam, 
ubi  est  id  dictu  facinimum,sed  in  ipso  sonatu,  in  quo 
esse  locus  huic  voci  non  videbatur,  popularem  me 
futurum  esse  consulem  ^  prima  illa  mea  oratione  Ka- 
lendis  Januariis  dixi.  7.  ?{eque  enim  ullo  modo  facere 
possum,  ut,  cum  meintellegam,  non  hominum  poten- 
tium  studio,  non  excellentibns  gratiis'  paucorum, 
sed  universi  populi  Romani  judicio  consulem  ita 
factum,  ut  nobihsssimis  hominibus  longe  prfepone- 
rer.  non  et  in  hoc  magistratu  et  in  omni  vita  essem 
popularis.  Sed  mihi  ad  hujus  verbi  vim  et  interpre- 
tationem  '  A^ehementer  opus  est  vestra  sapientia.  Ver- 
satur  enim  magnus  error,  propter  insidiosas  non  nul- 
lorum  simulationes,  qui  cum  populi  non  solum 
commoda,  verum  etiam  salutem  oppugnant  et  impe- 

ili'ter/iiiiit'x  à  profiter  des    erreurs  ciens  n'avaient  guère  coutume  de 

de  Cicéron  pour  reproclier  à    ses  monter;   ils  l'atjandonnaient  aux 

électeurs   de  l'avoir   préféré    aux  tribuns  et  évitaient  de  se  trouver 

candidats  de  la  noblesse.  en  présence  du  peuple. 

1.  Co/i'licirt)ie.  \ oh  \a.  noie '2  de  3.  Populnr('iii...coii.tiil(;iii.\o\T  la. 

la  p.  133.  Elu  consul,  ïliomo  ytoviis  note  1  de  la  p.  279. 

se  propose  de  suivre  une  loi,  une  4.  Gmtiix.  La  haute  influence  de 

règle  de  conduite  autres  que  celles  quelques  grands  électeurs, 

de  ses  prédécesseurs.  Cf.  Horace,  5.  Inferpreintionem.    Cicéron    a 

Sai.,  II,  vin,  V.  85:  Hxc  est  cou-  besoin  que  la  sagesse  du  peuple 

ilicio  Vivendi.  lui  prête  son  concours  pour  don- 

•2.  Aditum  Iiujm    loci.     Gicéron  ner  à  ce  grand  mot  de  «popularis» 

j)arlait  du  haut  de  la  tribune  aux  toute   sa   puissance  dans  la  pra- 

liarangues  (ro.ç//'fl  ;  voir  la  n.  5  de  tique,  pour  interpréter  dans  l'ac- 

ia  p.  -251),  où  les  consuls  patri-  lion  tout  le  sens  qu'il  renferme. 
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diuiil,   oratione  asse(|ui ,  vuluiil    ut   populares    esse 
videanlur  '. 

H.  Kgo  qualeni  Kalendis  Jaiuiariis  acceperiin  leiii 
publicam,  Quirites,  intellego  ;  plouain  sollicitudinis, 
plenam  timoris;  in  qua  niliil  erat  inali,  nihil  adversi 
quod  non  boni  metuorenf,  improbi  exspcclarent. 
Omnia  lurbulenla  consilia  contra  hune  ici  publica' 
slatuni  et  contra  vestiuiii  otiuni  -  i)artiui  iniri,  parlini, 
nobis  consulibus  desij;nalis,  inita  esse  dicebantur. 
Sublata  erat  de  Fore  fides,  non  ictu  aliquo  novjp 
calaniitatis,  sed  suspicione  ac  perlurbatione  judicio- 
runi.  inliruiatione  '  reruin  judicatarum  :  nova'  donii- 
nationes,  extraordinaria''  non  iiiipcria,  sed  régna* 
quîi-ri  putabantur. 

La  sagesse  des  ancêtres  ^. 

XWIII.  8î>.  Videte  quantum  inlervallum  sit  inter- 
jcctuin  intor  majorum  nostroruni  consilia  et  inter 
istoruiii  hominuHi  deinentiam.  llli  Capuani ',  recep- 
taculuni   aratoruni  ^   nundinas '■'  rusticoruni,    cellani 


1.  Viilemiiiir.  Cost  cetlo  equi- 
X'mue  pntre  le  vrai  sens  de  impu- 
l'iris  et  Je  sens  discrédité  ((ui  lui  a 
été  apiiliijué  par  l'ainliition  hypo- 
crite d'hommes  tels  que  Ru'llus 
qu'il  s'a^'it  de  dissiper. 

i.  iiiiiDii.  Le  repos  tranquille, 
i(ui  n'est  troublé  par  aucune  sédi- 
tion, et  qui  est  nécessaire  â  l'Etat. 
Dans  le  même  discours,  Gicérou 
opposera  V'utertixxhmun  ne  desidin- 
nisxititiini  ntiiiin  (XXXIII.  91)  à  Vntiiiin 

nécessaire.  Voir,  plus  loin,  xxxvii. 
103. 

:{.  Iiifirmiiliime .  L'iiifirmalion 
du  jufrcmeut  rendu  est  ce  qui 
trouble  le  plus  l'exercice  de  la 
justice. 

'i.  Kxtraorilinarin.  l^es  décem- 
virs  (jue  Ruilus  veut  instituer 
jouiraient  d'un  imnevann  insolite  et 
illéfial. 

.'«.   /ti'i/iin.  Voir  la    note  7  de  la 


p.  280. 

6.  Tout  Romain  p<il  Iniula/or  tcm- 
pnris  iicfi  se  pnero,  admirateur  des 
iiiorv.i  iiiiijorum  et  défiant  des  res 

1.  f'iipiiiini.  Ville  de  Gampanie, 
fondée  ])ar  Gapys,  compagnon 
d'Enée,  se  donna"  aux  Romains, 
passa  aux  Garlhaginois  el  fut 
assiégée  en  -lli.  |)ar  les  consuls 
Q.  Fulvius  et  .\ppius  Claudius 
(Tite-Live,  XXVI.  xxii.  7;  et  ])rise 
en  210.  par  le  consul  Q.  Fabius  et 
le  proconsul  Q.  Fulvius  (Tile-Live. 
XXVI.  xLi,  16).  Les  décemvirs 
étaient  accusés  de  vouloir  trans- 
fi-rerà  Gapoue  le  sièire  de  l'empire. 
A  oir  la  note  8  de  la  p.  -280. 

«.  .-l;«/,j/'»/)(.v.lan.  3  de  lap.lSi. 

'.'.  2\iinifi)ia.i.  le  marché.  Nundi- 
iiii'  vient  deiioreiii  et  de  die.s,  parce 
que  les  marchés  se  tenaient  chaque 
neuvième  jour. 
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atque  horreum'  Campani  agri  esse  voluerunt;  hi 
expulsisaraloribus,  effusis  ac  dissipatis  fructibus  ves- 
tris,  eamdem  Capuam  sedem  novœ  rei  publicœ  con- 
stituunt,  molein-  contra  veterem  rem  publicam  com- 
parant. Quod  si  majores  nostri  existimassent,  quem- 
quam  in  tain  illustri  imperio  et  tam  pr;pclara  popiili 
Romani  disciplina,  M.  Bruti  '  aut  P.  RiiUi  similem 
futurum  fhos  eniin  nos  duos  adbuc  vidimus,qui  banc 
rem  publicam  Capuam  totam  transferre  vellent), 
profecto  nomen  illius  urbis  non  reliquissent.  90. 
Verum  arbitrabantiir,  Corintho  et  Cartbagini,  etiamsi 
senatum  et  magistratus  sustulissent,  agrumque  civi- 
bus  ademissent,  tamen  non  defore,  qui  illa  restituè- 
rent, atque  qui  ante  omnia  commutarent,  quam  nos 
audire  possemus;  hic  vero,  in  oculis  senatus  popu- 
lique  Romani  nihii  posse  exsistere,  quod  non  ante 
exstingui  atque  opprimi  posset,  quam  plane  esset 
ortum  ac  natum.  Neque  vero  ea  res  fefellit  homines, 
divina  mente  et  consilio  pra-ditos.  Nain  post  Q.  Ful- 
vium  et  Q.  Fabium  consules,  quibus  consulibus  Capua 
devicta  atque  capta  est,  nihil  est  in  illa  urbe  contra 
banc  rem  publicam  non  dico  factum,  sed  nihil  omnino 
est  cogitatum.  Mulla  postea  bella  gesta  regibus,  Phi- 
lippo*,  Antiocho,  Persa,  Pseudophilippo,  Aristonico, 
Milhridate   et   ceteris;  multa  prtelerea  bella  gravia, 

1.  ('/■Iln»i(jie/iiiri(nii).\.  In  n.  6  île  et  futle  pèrede  M.  Jnniiis  Bruliis, 

la  ]).  162.  —  Norri-nin.  Capoue  était  l'un  des  meurtriers  de  César, 
le  j;renier  de  la  Campaiiie,comme  4.   l'hilippo,   Philipi>e  de  Macé- 

la  .Sicile  était  le  grenier  de  Rome.  doine,    vaincu    par   Flaminius    à 

•J.  Moleiii.  Une  sorte  d'appareil  Cynoscéphales    (197);    —    Aiitio- 

de  siège  pour  battre  en  brèche  la  chus  III  de  .Syrie,  vaincu  par  les 

constitution  de  la  République.  Romains  aux  Thermopyles  (191)  et 

,i.  M.   llriiti.  M.  Bnitus,  tribun  à    Magnésie    (190);   —  "Persée   de 

de  la  plèbe    l'an  83,  sous  le   con-  Macédoine,  vaincu   à  Pydna   par 

sulat  de  L.  Cornélius  Scipio  .\sia-  Paul-Emile  (168);  —  Psuiidopliitiji- 

ticus   et  de  C.   Junius   Norbanus  pn.s,   le  faux  Philippe,  aventurier 

Bnlbus,   porta  une   loi   pour  con-  mysien  du  nom  d'Andriscos,qui  se 

duire   une    colonie    à   Capoue.    Il  prétendait  lils  de  Persée  et  qui  fut 

moui'ut  dans  les  guerres  civiles  de  vair.cu  i)ar   Metellus   le    Macédo- 

Marius  et  de  Sylla;  il  avait  épousé  nique   (148).   —    Pour  Mithridate, 

iServilia,  sœur'de  Caton  d'Utique,  voir  le /Vo  Icr/e  Mnnilia. 
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Carlliagiiiionso,  Corinlliimii,  iNiimanlinuiii  '  ;  nuilhi' 
in  hac  re  publica  sediliones  (loiiieslica-,  quas  pia-lcr- 
iiiillo;  bdla  cuin  sociis,  Fi'ef;ellaiuiiii,  Marsicuin  -  : 
quibus  omnibus  doniesUcis  exlernisiino  bellis  Capna 
non  mutlo  nunobfuil,  sed  opporlunissiniani  se  nobis 
pr.i'bnit  et  ad  bolhnn  inslruenduni,  ot  ad  cxercilus 
oniandos,  et  teclis  ac  scdibus  suis  recipiendos '. 

'.)l.  Homines  non  inorant  inurbe,  qui  malis  conlio- 
nibus,  lurbulentis  senatus  consullis,  iniquis  imprM'iis 
rom  publioam  misceront,  et  reruni  novarum  causam 
aliquam  qmererent.  Neque  enim  contionandi  potestas 
erat  ciiif(nam,  ncc  consilii  capiendi  publici;  non  glo- 
ri;i'  cupidilato  oITercbantur,  propterea  quod,  ubi  lionos 
publiée  non  est,  ibi  gioii.e  cupiditas  esse  non  polcst  ; 
non  contentioncnon  anibilionc  discordes.  iXibil  enim 
snpererat  de  quo  certarent,  nihil  quod  contra  pétè- 
rent, niliil  ubi  dissiderent.  Itaque  illam  Campanain 
anoi;anliam  '  at'jue  intolcrandam  lerociam  ratione  (,'t 
I  Miisilio  majores  nostri  ad  inerlissimum  et  dcsidio- 
-^issimurn  olium  porduxerunt.  Sic  et  crudelitatis  infa- 
iiiiani  etfugerunt,  quod  urbcm  ex  Italiapulcherrimarn 
non  sustulerunt  el  muUuni  in  poslerum  providcrunt, 
quod,  nervis  urbis  omnibus  electis  \  urbem  ipsam 
sulutam  ac  debilitatam  icli(|uerunt. 


1.    /;-■//.(...    x,in„i„runi„i.   Les 

{îiKM'i'ijs  lie  Carlliai;<!  i;t  di,'  Coriiillic 
SI'  tcrniiui'rent  en  146;  la  guerre 
coiilre  Numauce,  ville  m'i  le^5  Gel- 
dibériens  avaient  établi  leur  centre 
de  n'-sistauce,  se  termina  en  134,  à 
la  suite  du  blocus  organisé  par 
Scipiiiu  Kniilien. 

i.  l''ri'</i'tttiiiiiin,  Marniciiiii.  Fré- 
gellcs,  ville  du  jjalium,  dans  le 
jiays  des  Volsques.fut  détruite  par 
Oiiiinius.  en  l'îà.  à  la  suite  d"une 
insurrection  en  faveur  de  la  cause 
drs  Italiens.  —  La  grande  jiart 
ime  les  Marses,  peui)fe  du  centre 
de  riialie,  prirent  à  la  guerre  So- 
ciale lit  donner  à  cette  guerre  le 

nom  de  fli'HniU  .Wni-ftiriuii. 


3.  Ih'ciiiiivxioa.  Cicéron  a  dit  de 
la  Sicile  à  peu  près  ce  qu'il  dit  de 
Cai»ouc.  Voir  Yvirinr,s(\i).U,  i-iii. 

4.  f'aiiiitniiiim  nrrfiijdiitiiun,  Lar- 
rogunce  des  habitants  de  la  Cani- 
pauie  était  proverbiale.  Tite-Live 
parle  de  la  «  superbia  iugi'iiila 
Canipanis  ..  iIX,  vi,  5),  et  Aulu- 
(iolle,  citant  l'orgueilleuse  i''pita- 
phe  ipie  Nanius  s'était  ccnupnsée 
lui-Mn'ine,    dil    :     «     A"/)''/''"""/'" 

Xxrii.  iitriiiiiii  siijicr/ii.i'  ('iiiii/)iiii:i-  n 

{.y.  t..  I,  XXIV,  1}.  Cet  orgueil 
cainiianien  n'avait  plus  ninyèn  de 
s'exercer,  puisque  les  honneurs 
et  les  magistratures  n'existaient 
plus  à  Qapoue. 
.0.  /Ueetif.  Côrreclioa  de  ifa'dvigi 
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Le  programme  du  nouveau  consul. 

100.  Htcc  ego  vos  '  concupisse  pro  veslra  stultitia 
atque  intemperantia  non  miror  ;  sperasse,  me  consule, 
assequi  posse,  deiiiiror.  Nam  cum  omnium  consulnm 
gravis  in  re  publica  custodienda  cura  ac  diligenlia 
débet  esse,  tum  eorum  maxime,  qui  nonincunabulis^, 
sed  in  Campo  sunt  consulos  facti.  Nulli  populo  Ro- 
mano  pro  me  majores  mei-*  spoponderunt;  mihi  cre- 
ditum  est  ;  a  me  petere,  quod  debeo,  me  ipsum  appel- 
lare  "  debetis.  Quem  ad  modum,  cum  petebam,  nulli 
me  vobis  auctores  generis  mei  commendarunt,  sic,  si 
quid  deliquero,  nulbe  sunt  imagines  ^  quie  me  a  vobis 
deprecentur. 

XXXVII.  Quare,  modo  [si]  vita  suppelat  ",  quam 
ego  summis,  ab  istorum  scelere  insidiisque,  defen- 
dere,  polliceor  hoc  vobis,  Quirites,  bona  lide  :  rem 
publicam  vigilanti  homini,  non  timido,  diligenti,  non 
ignavo  commisistis.  101.  Ego  ^  is  consul,  qui  contio- 
nem  meluam,  qui  tribunum  plebis  perhorrescam,  qui 

les  mss.  ont  ejectis,  la  vulgate  ex-  p.  283. 

sectis.   Les  nerfs  ont  oté  enlevés  :  4.  Appdlnrc.  Appeler  en  justice 

l'expression  courante  elif/ere  her-  pour  réclamer  une  dette.  Personne 

bnfs  signifie  avraclier  les  herbes.  Les  ne   répond  i)our   Cicéron  :   c'est  à 

anciens    Romains,    en    énervant  lui  seul  que  le   peuple  peut  de- 

Cai)oue.  l'ont  condamnée  à  traîner  mander  ce  qu'il  doit. 

une  vie  faible  et  languissante.  On  5.  Iinni/ines.  Voir  la  note  2  de  la 

pourrait  aussi   conjecturer  elisis,  p.  283. 

en  se  fondant  sur  un  passage  des  6.  Snppefnt  (de  peto),  être  à  la 

Tiisciilinies  (II,  xi,  27)  :  l'oetii-  mol-  disposition  de  quelqu'un,  suffire  à 

liiuif  iniiiiios,  nervos  oiiines  virfufis  quelqu'un.  «  Pourvu  que  je  vive 

elidunt.Pourlesens  figuréde«env',  assez  longtemps.»    Suppetat  vilti 

viiir  la  note  5  de  la  p.  138.  est  une  expression  toute  faite. 

1.  Vos.  L'orateur  s'adresse  à  7.  A'.i/o.  Le  texte  de  la  fin  du  dis- 
Rullus  et  à  ses  complices.  cours  nous  est  parvenu  avec  des 

2.  riiiKiljiilis.  Les  consuls  de  lacunes  et  des  incorrections.  Paul 
race  i>atricienne  n'ont  qu'à  se  Manuce  (1512-1374),  fils  du  célélue 
donner  la  iieine  de  naître  pour  ob-  Aide  Manuce.  et  auteur^  lui-même 
tenir  le  consulat:  c'est  aux  co-  d'une  édition  de  Cicéron  avec 
mîces  consulaires,  qui  se  tenaient  commentaires,  admettait  que  tout 
au  champ  de  Mars,  que  Cicéron  a  ce  développement  ne  ixnivait  élre 
nblenu  celte  dignité.  de  l'orateur.  .Je  donne  le  texte  de 

3.  Mnjnri's   „iei.  Voir  l'Exorde  C.  F.  W.  Mneller, 
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r[)i\  ol  siiio  (•uu.su  tiiimilliK  r  ',  ([ui  limcaiu  iio  iiiilii 
.iicarcere-  liabitanduin  sit,  si  tribuuiis  plebis  duci 
jusserit?  Ego  cuin  vestris  arinis  armatus,  insigni- 
bus<|iie  amplisi?iiMis  ornatus,  iiiiperio,  aucloritalo, 
non  horreo  in  hune  locuiii  progredi  posse,  vobisque 
auctoribus  iniprobilati  iioiiiinis  resistere  nec  vereor, 
ne  res  publica.  lantis  umnita  pra'sidiis,  ab  istis  vinci 
aut  oppriuii  possit.  Si  antea  tiinuissem,  tamen  hac 
1  onlione,  hoc  popuhj,  cerle  non  verorer.  Quis  enim 
.ui(|uani  lam  secunda  coutioue  legeni  agrariani  suasil, 
(piam  ego  dissuasi?  si  hoc  dissuadere  est  ac  non  dis- 
turbare  ac  pervertero. 

10:2.  Ex  quo  inlellegi.  Quirites,  polest  nihil  esse 
tani  popularc,  quani  id  quod  ego  vobis  in  huncannuiu 
consul  popularis  afl'ero,  pacem,  tranquillilateni, 
"lium  \  Quiï'  nobis  dcsignatis  *  timobalis,  ea  ne  acci- 
dere  possent.  consilio  meo  ac  ratione  provisa  sunt. 
Non  modo  vos  erilis  in  otio,  (jui  semper  esse  voluo- 
ratis,  veruin  eliani  islos.  quibus  odio  estotiuni,  quie- 
lissiinos  atque  otiosissinios  reddam.  Eteniin  illis 
honores,  polestates,  divitiœ,  ex  luniullu  atque  ex 
ilissensionibus  civium  comparari  soient:  vos.  quorum 
:-ratia  ■  in  sulTragiis  consistil.  libertas  in  logibus.  jus 
in  judiciis  et  ;equitatc  magistraluum,  rcs  i'amiliaris  in 
pace,  omni  rationo  otium  retinerc  debetis.  103.  Nam 
si  ii  qui  propter  desidiam  in  otio  vivunt,  tamen  in  sua 
turpi  inertiacapiuut  voluptatem  e\  ipso  otio,  quo  vos 

1.  Tniitiitltier.  Le  sens  propre  de  les  noies  3  de  la  j).  i86  et  i  de  la 
liiiiiiiliits  esl  l'état   de    puerre   et       p.  287. 

d'inquiétude  qui  résulte  d'une  al-  4.  JJ:;sii/)i(ifis.  lin  droit  public,  la 

laque   soudaine.  Cicéron  déclare  ilexii/niiiin    équivaut   à    l'cleclion. 

qu  il  n'est  pas  homme  à  s'inquiéler  ?Mus   quelques    mois    avant    leur 

sans  cesse  et  sans  cause.  Voir  la  année  de  chart,'e  qui   C'.immencait 

note  .'i  de  la  pageii3:î.  aux  calendes   de  janvii-r,  les  con- 

2.  Cnrccrc.  Les  tribuns  de  la  suis  étaient  ilf-sii/nu/i  pendant  la 
plèbe  pouvaient  faire  conduire  eu  ^)éri()de  i|ui  s'étendait  entre  leur 
prison  les  consuls  eux-mêmes.  clertion   et   leur   entrée  en   fonc- 

3.  i'iijjulnris...  iilinut.    foules  ces         lions. 

idées  ont  déjà  éU-  exiuimées.  Voir  o.  (h-niifi.  V.dr  la  n.  2de  la  p.  231) 
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fortima  meliore  eritis,  si  in  hoc  statu  quem  liabetis 
vestra  non  ignavia  quîesituni.  sed  virtute  partura 
otium  tenueritis!  Quod  ego  et  concordia,  qiiam  mihi 
constitui  cum  collega'.  invitissimis  iis  hominibus, 
quos  vos  in  consiilatu  ininiico  esse  et  corporis  ac- 
tibiis  -,  providi  omnibus  prospexi  sane  et  revocavi. 
Idem  tribunis  plel)is  denuntiavi,  ne  quid  turbulenti, 
me  consule,  conflarent.  Summum  et  firmissimum  est 
illud  communibus  fortunis  pnesidium,  Quirites,  ut 
quab's  vos  hodierno  die  maxima  contione  mihi  pro 
salute  vestra  priebuistis,  taies  reliquis  temporibus 
rei  pubHc»  pnebeatis.  Pro  certo  polliceor  ^  hoc  vobis 
atque  confirme  me  esse  perfecturum,  ut  jam  tandem 
illi,  qui  honori  inviderunt  meo,  tamen  vos  universos 
in  consule  deligendo  plurimum  vidisse  fateanlur. 

C.    —   DE    LEGE    AGRARIA     ORATIO    TERTIA    COiNTRA    P.     SERVILIUM 
RULLUM    TR.    PLEB.    AD   POPULUM 

Au  commencement  de  cette  courte  harangue  où  il  va 
réfuter  les  imputations  calomnieuses  des  tribuns,  Gicéron 
fait  avec  confiance  appel  au  bon  sens  et  à  l'équité  naturelle 
du  peuple  qui  Técoute. 


Le  consul  au  peuple. 

I.  1.  Gommodius  fecissenttribuni  plebis '%  Quirites, 
si,  quœapudvos  de  me  detulerunt  ',  ea  coram  potius, 
me  prôesente,  dixissent;  nam  et  a^quitatem  vestrte 
disceptationis",  el  consuetudinem  superiorum,  et  jus 

1.  ^_'o//('(/((.  c.  Antonius,  partisan  'i.  Tribtmi  plehis.   Rullus  et  les 

de  Caliliria.  dont  Cicéron  est  le  tribuns   ses    complices.    Voir    la 

collègue  malgré  lui. Voir  p.  28.  note  1  de  la  p.  290. 

•j.  ' t'firporis  iictibns.  Les  actions  ij.  Detulerunt.  Voir  la  note  4  de 

violentes.  Le  texte  semble  peu  sur.  la  p.  102. 

3.  l'iiUicror.  Cf.    .\rii<,  /iriiii"   ni  6.  Discf/itritionis;.  Voir  la   note  2 

y,;-n;,i.  \iii,  39.  de  la  |..  2«(i. 
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siiii'  polf'stalis  rf'tinuissent.  Sed  quoniain  adliuc  prîi'- 
sens  eerlamen  conlenlionemque  fii;icrunt,  niinc,  si  vi- 
detur  fiis,  in  meam  contionem  prodoant,  otquo  provo- 
cali  a  me  voniie  nolucrunt,  revocal i  sallorn  rover- 
tanliîr. 

2.  Video  quosdam,  Quiriles,  strepitu  '  significare 
nescio  quid,  et  non  eosdem  vullus,  quos  proxima 
mea  contione  -  pnobueiunt,  in  liane  contionem  milii 
rctulissc.  (Juare  a  vobis,  qui  niliil  do  me  credidistis, 
ut  eam  voluntatem  quam  semper  liabuistis  erga  me 
retineatis  peto;  a  vobis  aulem,  quos  leviter  immu- 
tatos  esse  sentio,  parvam  exigui  temporis  usuram  ' 
bonîo  de  me  o})inionis  postule,  ut  eam,  si  qua-  dixero, 
vobis  probabo,  perpotuo  retineatis;  sin  aliter,  lioc 
ipso  in  loco  depositam  atque  abjectam  relinquatis. 

3.  Completi  sunt  aniini  auresque  vestrje,  Quirites, 
me  gratificantem  septem  lyrannis '' ceterisque  SuUa- 
narum  assignationum  '  possessoribus,  agraria'  legi  et 
commodis  vestris  obsistere.  Hoc  si  qui  crediderunt, 
illud  prius  crediderint  (Uecesse  est,  bac  lege  agraria, 
qufe  promulgata  ^  est,  adimi  SuUanos  agros,  vobisque 
dividi,  aut  denique  minui  privatorum  possessiones, 
ut  in  eas  vos  deducamini.  Si  ostendo,  non  modo  non 
adimi  cuiquam  glebam  '  de  SuUanis  agris,  sed  etiam 


1.  Stre/iitK,  un  bruit  confus.  4.  Septem  fyraiini.s.Les  deux  ïm- 
C(.  ArUo  prima  ni  Verrem,  xv.  45:  cullus,  Grassus,  Horlensius,  Calu- 
\o>i  strepitu  ncd  mtti/no  ciainore  lus,  Metellus  et  Philippus,  «lue 
iiinm  po/jutiis  Homnniis  sii/ni/icitiit  l'on  accusait  ile  s'être  enrichis  par 
vol  II  II  In  Ion.    Voir  la    note  3  de  la  les  assiiimitiniies  de  Sylla. 

p.  173.  5.    Assii/iialioiiiim.    Distribulinn 

2.  ('oiiiii)iie.  La  dernière  assem-  des  terres  de  l'Etat  en  vertu  de  la- 
biée du  peuple  où  le  consul  a  pro-  quelle  les  lots  sont  nssif/tiés  à 
nonce  le  deuxième  discours  contre  chaque  colon. 

la  loi  a^'raire.  (j.  Promiilijala. Cf. FcMus.pMi: 

3.  r.iiirom.  La  faculté  d'user.  l'i-oiiiiili/nri  leges  dicuntur,  ciim 
Cicéron  demande  à  ceux  dont  les  prinium  in  vuTgus  eduntur.  quasi 
bonnes  dispositions  lui   semblent  /ironiliinri. 

un  peu  modiliées  de  lui  i)ormettre  7.    Glehnni.    On    n'enlèvera    i)as 

d'user  pour   quelque  temps  de  la  même    une    motte    de    terre    aux 

bonne    opinion     (|u'il    leur    avait  posse/s.iorr^    .Snlliiiiiiniin   ii.i.iii/niilin- 

d'abord  inspirée.  iinui. 
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genus  id  agrorum  certo  capite  logis  '  impudcnlissimo 
confirmari  atque  sanciri;  si  doceo,  agris  iis,  qui  a 
Sulla  sunt  dati,  sic  diligenter  IliiUum  sua  lege  con 
sulere,  ul  facile  appareateain  logem,  non  avestrornni 
commodoruni  palrono,  sed  a  Valgii  genero  ^  esse 
conscriptam,  niim  quid  esl  causic,  Quirites,  quin 
illa  criminatione,  qua  in  me  absentem  usus  est,  non 
solum  meam,  sed  etiam  veslram  diligentiam  pruden- 
tiamqiie  despexerit? 

II.  —  LE  <■  PRO  (..  RABIRIO  PERDUELLIONIS  REO  » 

Le  plaidoyer  pour  Rabirius  ne  nous  est  pas  parvenu 
complet.  Avec  I'Exorde  où  l'avocat  explique  à  quels  sen- 
timents il  a  obéi  en  se  chargeant  de  la  défense  de  son 
client,  le  développement  le  plus  intéressant  est  celui  où  le 
consul  a  l'habileté  de  placer  un  éloge  de  Marins,  éloge 
amené  pour  déconcerter  Labienus  et  César  qui  se  recom- 
mandaient du  souvenir  du  grand  démagogue.  Il  est  prouvé, 
dit  Gicéron,  que  Rabirius  n'est  pas  coupable  du  meurtre 
de  Saturninus.  —  Sans  doute,  il  s'est  opposé  aux  tentatives 
criminelles  du  tribun  :  mais  il  n'a  fait  qu'obéir  à  Marins 
qui  s'était  déclaré  contre  Saturninus  et  c'est  en  compagnie 
des  citoyens  les  plus  intègres  de  Rome  qu'il  a  pris  les 
armes. 

Pourquoi  Cicéron  défend  Rabirius. 

I.  1.  Elsi,  Quirites,  non  est  mese  consuetudinis, 
initio  dicendi  rationem  reddere  qua  de  causa  quemque 
defendam,  propterea  quod  cum  omnibus  civibus  in 
corum  periculis   semper  satis  justam  niihi  causain 


■J.   (:■!■((>  cnpitu  ii'i/is.   Celte  dis-  qualité  de  trihuij  de  la  plèbe,  iiré- 

]josilinii   tonnelle   de    la   loi    fait  occupé  de   l'iutérèt  général,  mais 

l'objol  de  r;irticle  faipntj  /(O,  sur  ronmie  gendre  de  Yalgins  et  uni- 

letjuel   (_;icéron  insistera  dans    la  qucnient  en    vue  de  ses    intérêts 

suite  du  discours.  privés   que    Rullus   a    rédigé   stm 

2.    ]'iili/ii  ijciicrn.  Ce  n'est  pas  en  iirujet  de  loi. 


i 
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ncccssitudinis  esse  duxi;  lamon  in  liac  dolcnsionc 
capitis',  faiiiii",  rortuiiaïunKiuc  oinnium  C.  Rabirii, 
propoiienda  ratio  vidolur  psse  ollicii  mei,  proptorea 
(|nod,  (|ua'  justissima  milii  causa  ad  liiinc  d«^fendpn- 
duin  osse  visa  est,  oadem  vobis  ad  ahsolvondum 
débet  vidcri. 

"l.  Nam  me  cuni  anncilin'  vetustas,  cuiu  dignilas* 
hominis,  ciiiii  ratio  humanitatis,  cuin  mea'  vita*  per- 
pétua consuetudo,  ad  C.  Uabiriuni  defendcnduin  est 
adhortata,  lum  vrro,  ut  id  studiosissiine  faceivm,  salus 
roi  public;!',  consulare  ofTicium,  consulatus  denique 
ipse  niihi  una  a  vobis  ^  cum  salute  rei  publicîp  com- 
luondatus,  coegit.  Non  enim  C.  Rabirium,  culpa 
delicli,  non  invidia,  vila-quo  lurpitudo,  non  denique 
veteres,  justic,  ^lavesque  ininiicilia'  civiuni  in  dis- 
crimen  capitis  vocaverunt  :  sed  ut  illud  summum 
auxilium  *  majestatis  ati|ue  imperii,  (|Uod  nobis  a 
majoribus  est  traditum,  de  re  publica  tolleretur,  ut 
nihil  postliac  au'Moritas  senatus,  nihil  consulare  im- 
perium,  niliil  consensio  bonorum  contra  pestem  ac 
perniciem^  civitatis  valeret;  idcirco  in  his  rébus  ever- 
tendis  unius  hominis  senectus,  inlirmitas  solitudoque 
lentata  est.  3.  Quam  ob  rem,  si  est  boni  consulis,  cum 


1.  C'ipitin.  Le  crime  de  perJucl- 
liii  ('tait  un  crime  cajjital. 

2.  Vctiixtiis...  dignitos.  Cf.  /'/'/ 
Arclliii,     XII,  31  :   Aéiiic'jnni!,..    cum 

dignitale. /(""  ciiinn  velustale.  —  U 
s"at;it  ici  du  rau^  honorable  de 
Rabirius  et  non  de  celui  de  ses 
amis. 

3.  Mihi...  vol/i-1.  Le  )>euple  a  con- 
fié il  Cicéron  le  consulat  et  le  salut 
de  la  Uépublique.  I. "orateur  asso- 
cie volontiers  les  Romains  à  sa 
gloire  de  consul.  Cf.  Pio  Archia, 
XI,  28  :  Qitaft  res  »os  in  coDSvlnln 
iiitsir»  nibiscuii)  siniiil  /iru  siiliilc 
tirbh..  r/essiiiiiis.  —  J'Iiilipi).,  n,v,il  : 
Cou  s  util  tus  rrrho  uieiix,  piitre.i  ciins- 
rrijiti,  rc  ri'xfer  fuit. 

I.  Siiiiiiuiiin  tiiixiliiiiii.  Cicéron  dé- 


sij,'ne  ainsi  la  formule  des  fameu.x 
sénatus-consultes  dont  les  termes 
étiiienl  :  Videuut  riiiisiilex  ne  i/uid 
ileti-inifiiti  rvx  jiuhlira  raiiiiit.  En 
l'an  100.  sous  le  consulat  de  Ma- 
rius  et  de  L.  Valerius  Flaccus,  eu 
vertu  d'une  délibération  du  Sénat 
proclamant  le  sénatus-consulte, 
Habirius  avait  pris  les  armes  con- 
tre Saturninus.  Cf.  J'rn  J/ilone, 
XXVI,  70:  l't  i-iilvrel  ne.  quid  res 
pnlilica  delrinicnti  raperct.  ifuo  nno 
versiciilo  {\a  formule)  stitis  nrmali 
seniper  cunsnlen  fiwrunt. 

5.  l'e-i/eni  ne  pernicieni.  Cf.  f'nlil., 
I,  XIII.  33  :  CiilHiun...  cum  tun  peste 
nr  peniicie. — l'estii  (peidere  '.'),  le 
tb'Mli:  pii-nirie.i  (iie.r.  mort  vio- 
li'iili",  la  ruine,  la  perte  totale. 
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cuncla  auxilia  rei  publicu'  lubofactari  convelliquo 
videat,  ferre  opem  patriîe,  succurrere  saluti  fortu- 
nisque  conimunibus,  implorare  civium  lîdem,  suam 
salutem  posleriorcm  sainte  communi  ducere,  est 
etiam  bonoriim  et  fortium  civium,  quales  vos  om- 
nibus rei  publicre  temporibus  '  exstitislis,  interclu- 
dere  omnes  seditionum  vias-,  munire  prfosidiarei  pu- 
blicîo,  summum  inconsulibus  imperium,  summum  in 
scnatu  consilium,  putare;  ea  qui  socutus  sil,  lande 
l)utius  et  lionore,  quam  pœna  et  snpplicio  dignum 
judicare.  A.  Quam  ob  rem  labor  in  boc  dcfendendo 
pra^cipue  meus  est,  studium  vero  conservandi  ho- 
minis  ^  commune  mibi  vobiscum  esse  debebit. 

II.  Sic  enim  existimare  debetis,  Quiriles,  post  ho- 
minum  memoriam*  rem  nuUam  majorera,  magis 
periculosam,  magis  ab  omnibus  vobis  providendam, 
neque  a  tribuno  plebis  susceptam,  neque  a  consule 
defensam,  neque  ad  populum  Romanum  esse  dela- 
tam.  Agitur  enim  niliil  aliud  in  bac  causa,  Quirites, 
nisi  ut  nullum  sitpostbac  in  re  publica  publicum  con- 
silium ',  nulla  bonorum  consensio  contra  improborum 
furorem  et  audaciam,  nullum  extremis  rei  public;e 
temporibus  perfugium  et  pr;osidium  salulis. 

5.  Ouœ  cum  ita  sint,  primum,  quod  in  tanta  dimi- 
catione  capitis'%  famte,  lortunarumque  omnium  fieri 

1.  'J'ciiijtoribti.s.  Voiries  notes4  de  péroraison  du  Pro  Miloiie. 
la  ]).  ïi'àei  4  de  la  p.l95.re>/i/«'s  si-  4.  I'ukI  hrnninmn  meninrùitn.  A'oir 
gnitie  la  position  ou  favorable  ou  la  note  6  de  la  p.  186.  Jamais  la  si- 
critique.  Il  ne  faut  pas  entendre  tuation  n'a  été  aussi  fçrave  :  Si 
ici  :  «  A  toutes  les  époques  de  la  Rabirius  est  condamné,  si  le  con- 
République,  »  mais  :  «Dans  toutes  sul  ne  peut  rien  pour  lui.  on  ne 
les  circonstances  difficiles  de  la  trouvera  jnmais  personne  qui  se 
République.  »  charge  de  défendre  le  Sénat  contre 

2. //(^p;r//(r?e)v'...  r/V/.v.  Intercepter  les  séditieux.    Cicéron    songe   au 

les  routes;  cf.  César,  de  D.  C,  II,  complot  de  Catilina  qui  se  prépare 

xx  :  yc  itiiiere  aut  transjectii  inter-  et  qui  nécessite  la  «  consensio  bo- 

cluderenlur.  Cicéron  a    déjà  em-  norum  »    contre   toute  espèce   de 

ployé    cette   expression    au    sens  sédition. 

figuré.  I^ro  KoscioAinarino. xxxviu,  5.  Conniliiiiii.  V.  la  n. 5de lap.  112. 

110  :  .Si'iiij>cr  mîmes  aditus  nd  Sul-  6.  JJiniirntioiie  ctipitis.  Celte  lutte 

hii/i  intercludere.  [mico.,  briller,  s"élancer)  dont  l'en- 

3.  f'onsei'vaiuli  liomiiiis.  A'oir  la  jeu  est  la  vie  de  Rabirius. 


m: 
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iiecesso  osl,  ab  Jovo'  OpUiiKi  Maximo,  ccteris(|uo  diis 
dcabusquo  imnioitalibus,  finurum  ope  et  auxilio 
nniUo  magis  hiec  res  piiblica,  quam  ration*^  hominum 
cl  eonsilio  gubernatur-,  pacom  ac  veniam'  polo; 
procorquo  ab  iis,  ut  hodierniim  diem,  ol  ad  hujus 
salutein  consorvandam,  ot  ad  rein  publicani  consti- 
(iit'ndani,  illuxissc  patiantur.  Deindc  vos,  Quiiites, 
quorum  poteslas  proxiine  ad  deorum  immortalium 
nunieii^  accedit,  oro  atque  obsocro',  quoniam  uno 
leiiipore  vila  C.  Rabirii,  bominis  misorrimi  atque 
iiuioccntissimi,  salus  rci  publica^  veslris  iiianibus 
suHragiisque  pcrniiltilur,  adhibeatis  in  bominis  lor- 
tunis  misericordiajn,  in  rei  publica'  salute  sapientiam, 
(juani  soletis. 

Éloge  de  Marins. 


20.  Oiii^U'^''^  i^^^^  C-  ^îfti'i<5,  inquil,  nocere  possunt, 
quoniam  sensu'"  et  vita  caret?  Itane  vero?  tanlis  in 
laboribus  C.  Marins  periculisque"  vixisset,  si  nibil 
longius  quam  vit;e  termini  postulabant,  spe  atque 
aninio  de  so,  et  gloria'*  sua  cogitassel?  At,  credo,  cum 


1.  Ah  Jiive .  Comparer  avec 
rKxoi'de  du  discours  de  Dénios- 
llic'ue  /'iiiir  la  Coiiroiiiie. 

±  Giibeniiitiir.  Voir  la  note  2  de 
l;i  p.  98.  Cf.  J'ro  ItiiKcio  Aiiicriiw, 
xi.v,  131.  La  même  idée  prend  une 
tnurnure  chrétienne  dans  l'Exorde 
do  VOfdison  finirbrf  d'Heuricttc  de 
l'riiuce  :  «  Celui  qui  régne  dans  les 
l'ii'ux  et  de  qui  relèvent  tous  les 
empires.  » 

8.  Piicem  ne  rviiinm.  l'itftcvi'C  re- 
niant signifie  réclamer  la  faveur 
des  hommes  ou  des  dieux  ; /idfCHi 
Itetere  a  un  sens  religieux  ;  Cf.  En., 
III,  V.  369  :  ...Csrxis  jiriniiun  de  more 
jiivencifi  E.irirfit  pnci^in  dirnni. 

4.  ytimeii.  Voir  la  note  2  de  la 
p.  91. 

5.  Orodti/iie  idisfrrti.  X'oirla  nntoG 
de  la  p.  87. 


6.  Sensn.  Toute  espèce  de  sensi- 
bilité physique.  Cf.  l'IiiUji])..  IX,  vi, 

13  :  Si  qui  est  sensus  ///  niorfe. 

7.  Ldbrn-iliux...  iie/'iriilixi/iic.  Les 
travaux  qui  amènent  les  périls. 
Ces  deux  mots  se  trouvent  très 
souvent  rapprochés.  Cf.  l'rn  Ai- 
chia.  XI.  28  :  .Xidliini  enini  rirtnn 
aliam  nicrcedeni  laborum  periculo- 
rumque  dexidernt,  pr.r/er  hnnc  litn- 
di.i  et  Qlitri.T  ;  xil.  30  :  //'  /"v  ril.r 
periculis  laboribusque;  Tite-Live, 
I,  i.iv,  i  :  (tbenndo  pcricula  ac  labo- 
res. 

8.  Glnrin.  Cicéron  se  préoccupe 
beaucoup  de  la  gloire.— Les  mêmes 
idées  se  retrouveront  exprimées  à 
peu  près  de  la  même  manière 
dans  le  l'ro  Archia.  xi,  26-29.  Cf. 
aussi  TnuctiliiriPS,  I,  xv;  De  Scnec- 
Inl.-.   xxiii;  J'hitiji/K.  XIV.  XII,  32. 

n. 
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innumorabiles  hostinm  copias  in  Italia  fudisset,  atqui' 
obsidioiie  rem  publicam  liberasset,  omnia  sua  secum 
una  moritura  arbitrabatur.  Non  est  ita,  Quirites  : 
neque  quisquam  nostrum  in  rei  publicœ  periculis 
cum  lande  a€  virtuto  versatur.  quin  spe  posteritatis 
Iructuqne  dncatur.  Itaqne  cum  multis  aliis  de  causis 
virorum  bonoium  mentes  divina^  mibi  atque  seternfo 
videntur  esse',  tuin  maxime,  quod  optimi  et  sapien- 
tissimi  cujusque  aninms  ita  pnesentit  in  posterum. 
ut  nihil,  nisi  sempiternum  spectare  videatur.  30.  Qua- 
propter  equidem  et  C.  Marii  et  ceterorum  virorum 
sapientissimorum  ac  fortissimorum  civium  mentes, 
quie  mibi  videntur  ex  hominum  vita  ad  deorum  reli- 
gionem  et  sanctimoniam-  demigrasse,  testor,  me  pro 
illorum  fama,  gloria,  memoria,  non  secus  ac  pro 
patriis  fanis  atque  delubris'*  propugnandum  putare; 
ac,  si  pro  illorum  lande  mibi  arma  capienda  essent, 
non  minus  strenue  caperem.  quam  illi  pro  communi 
sainte  ceperunt.  Etenim,  Quirites,  exiguum  nobis  viti.e 
curriculum  natura  circumscripsit,  immensum  gloriœ. 

XI.  Qiiare,  si  eos  qui  jam  de  vita  decesserunt,  orna- 
bimus,  justiorem  nobis  mortis  condicionem  relin- 
quemus.  Sed,  si  illos,  Labiene,  quos  jam  videre  non 
possumus.  neglogis,  ne  bis  quidenî,  quos  vides, 
consuli  putas  oportere?  Neminem  esse  dico  ex  his 
oiimibus  qui  illo  die  Romœ  fuerit,  quem  tu  diem  in 
judiciuin  vocas,  pubesque  tum  fuerit,  quin  arma 
ceperit,  quin  consules  secutus  sit.  Omnes  ii,  quorum 
lu  ex  lelate  ^  conjecturam  facere  potes,  quid  tum  fe- 
cerint,  abs  te  rei  capilis,  C.  Rabirii  nomine,  citantur. 

1.  Videntur  esse.  Cicévon,  en  se        l'adjectif  ncec. 

faisant   le  porte-paroles  de  ceux  3.    Fnnis  (voir  la  note  t  de   la 

qui    croient     k    l'immortalité    de  yi.  {M)  ntque  delnhris.  Uelubrumcfti 

làine,    tient  à   réagir  contre  les  le  lieu  de  purlHcation  [luo,  puri- 

iloctrincs  matérialistes  de  César  et  lier). 

de  la   plupart  de  ses  adversaires  4.  Ex  xtalc.  Ï(jus  les  citoyens 

politiiiuus.  dont  l'âge   fait  conjecturer   qu'ils 

2.  Sanc/imoniam.  Ce  mot  vient  ont  pu  suivre  les  consuls  et  preu- 
de  saiictus   comme    ucrhnunia   de  dre  les  armes. 
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\.    —    ORAIIO    IN    CATILINAM    IMUMA    IN    SKNATU    UAHITA 

Cicéron  commonce  par  une  violente  mvective  contre 
Catilin.i  qui  a  l'audace  de  resti^r  à  Home  aloVs  qu'il  sait 
cependant  ([ue  -^r-r^  prnjpi>;  criminel^  >:niif  ninnus  de  tous  : 
le  consul  aurait  dû  le  mettre  à  mort.  Il  y  aurait  été  auto- 
risé par  d'illustres  exemples.  Scipio  Nasica  a  bien  fait 
tuer  Tiberius  Gracchus,  et  C.  Servilius  Ahala  a  tué  de  sa 
main  Sp.  M.elius  qui  c_onspicait  contre  la  République.  Le 
sénatus-consulte  a  été  rendu  contre  Catiliiia.  Les  vrais 
coupables,  maintenant,  ce  sont  les  consuls  qui  n'exécutent 
pas  ce  sénalus-consulte  :  «  .Vos,  nos,  diro  apcrte,  rouaulcs, 
desumus  ».  (i)  C'est  à  la  suite  d'un  semblable  sénatus-con- 
sulte que  le  consul  L.  Opimius  a  tué  C.  (iraccbus,  que  les 
consuls  G.  Marins  et  L.  Valerius  Flaccus  ont  tué  le  tribun 
de  la  i)lèbe  Saturninus  et  le  préteur  ('.  Servilius  (llaucia. 

■éroii  aurait  le  droit.de.  fniie  mettre  à  mort  Ciltilniai  ce 

I  ait  même  son  ibnuii-,— ^jtis  il  croit  plus  utile  de  laisser 
vivre  le  conspirateur  jusqu'au  moment  où  il  n'y  aura  pas 
un  homme  assez  pervers  pour  ne  pas  réclamer  sa  mort 
t  "inme  nécessaire  (u). 

Que   Catilina    parte   de    Rome  ;    le    consul    sait   tout  ; 

Litce  sitnt  clariova  nobia  omnla  tua  conailia.  »  Il  a  annoncé, 
jour  par  jour,  tous  les  projets  des  conjurés;  et,  dans  une 
rapide  énumération,  il  rappelle  tous  les  actes  prépara- 
toires du  complot;  il  insiste,  avec  une  jurande  abondance 
de  détails  précis,  sur  la  réunion  de  la  nuit  du  r»  au 
"  novembre,  sur  la  tentative  d'assassinat  dont  il  a  lui- 
même  été  l'objet,  le  matin  du  7  (iii-i\  ). 

Dans  ces  conditions,  Catilina  n'a  qu'à  sortir  de  Rome  : 

Eijrcdcre  aliquando  ex  JJrbc ;  patod  portrv ;  pro/hixcei'e.  » 
'   l'st  le  consul  qui  le  lui  onlonne  :   "  Exirc  ex  Urhejubel 

•  nsul  hostem.  »   Si  l'homme  privé  a   le   droit  de  lui  don- 

I.  Voir  le  le.xte  complet  ilans  Pei'snii,  //<  f..  i  nHliunin  ornliime.t 
i  l'diliou    classique    iln    M.    Ismilo        7"<i^"(/-(  Paris.  A. (;;iriiit*r.  1887  . 


;{()0  l.K>    l>lM,(tl  lis    C.oNSlLAIKKS 

inr  un  conseil,  il  rexhijiioia  de  même  à  quillcr  liomc  où 
la  vie  lui  est'ï-endue  impossible,  aussi  bien  par  le  souve- 
nii'  (le  ses  crimes  passés  que  par  la  pensée  i]ne  le  com- 
plot actuel  est  connu  de  tous  (v-vi'i. 

l-]t  c'est  avec  une  pitié  profond^  que  le  consul  déve- 
loppe cette  idée  :  «  Niinc.  vrro,  ([uœ  tua  est  ista  vita  '/  >■> 
Catilina  ne  possède  plus  un  ami;  quand  il  est  entré  au 
■  Sénat,  tout  le  monde  s'est  détourné  de  lui;  il  se  sent  haï 
'do  tons.  N'entend-il  pas  la  voix  de  la  Patrie  ? 

Ici  se  place  une  prosopopée  dont  Quintilien  admirait  la 
hardiesse  '  et  qui,  pour  la  critique  modei'ne,  soutient  lu 
comparaison  avec  la  célèbre  prosopopée  du  Criton  où  Ton 
entend  les  lois  prendre  la  parole  et  s'adresser  à  Socrate. 
F. a  Patrie  indique  successivement  leur  devoir  au  chef  de 
la  conjuration,  chargé  de  tous  les  crimes,  et  au  consul  qui 
saura  se  dévouer  pour  le  salut  de  la  République. 

Prosopopée  de  la  patrie. 

VII.  17....  Nunc  te  patria,  qua?  communis  osl 
parens  omnium  nostrum,  odit  ac  metuit,  et  jamdia 
nihil  te  judicat,  nisi  de  parricidio  -  suc  cogitare. 
IIujus  tu  noque  aucloritatem  verebere,  ncc  judicium 
sequere,  nec  vim'  pertimesces'*?  18.  Quu'  tocum, 
Calilina,  sic  agit,  et  quodam  modo  tacita  loquiliir  : 
i>  Nnllum  jam  aliquotannis  facinus  exstitit,  nisi  perte  : 
niiUum  flagitium  sine  te  :  tibi  uni  multorum  civium 
noces,  tibi  vexatio  direptioque  sociorum  impunita 
lui!  ac  libéra  :  tu  non  solum  ad  negleg'endas  leges  el 
qujcstiones ',  verum  oliam  ad  evertendas  perfringen- 
dasque  valuisti.  Supcriorailla  quanquam  ferendanon 
fuerunt,  tamen,  ut  putui,  tuli  ;   nunc  vero  me  totam 

l.  (Juinlilion, ///v/.  O;'., IX, II, 32.  pose  pour   assurer  l'oxécnlion  dr 

1'.  J'id-rirUlio.  c/est  le  terme  i)l'o-  ce  juiiemenl). 

))ri',  imisriue  la  Patrie  est  rumiiKi-  4.    Veiwbcn'...  i.erlimcxcen,  'Voir 

iiis  fiaruiis.  la  note  1  de  la  page  84. 

:•!.  Aiicidiilii/fiii    (voir  la   uute  'â  3    (Jiurniionea.  Les  commissions 

tir  kl  ji.  9i2)  ..jiiiliciam  (le jugciiieul  '/''  Jniliccx  Jurn/i  ])i'i''sirir'cs  |)ar  un 

()ui   a   coiidamnr     Clatilina)...  /■///(  préleur,   qui   admiuistreul  la  jus- 

ila   lurce  dmil  la   Képublique  dis-  tice  criminelle. 
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r^se  in  inotii  pioptcr  nniim  t»\  (|ni(lqui(l  inciepuorit', 
Catilinam  liinori,  uulluiu  videii  cuutia  me  consiliiim 
iniri  posse,  quod  a  luo  scelere  aliliorrcat,  non  est 
IVrcnduiM.  Onam  ob  rem  discode,  al(iuo  hune  mihi 
tiiiiori'iM  t'iipe  :  si  est  verus,  ne  opprimai-;  sin  falsus, 
iil  landeni  aliqnando  limere  desinam.  » 

Vin.  11>.  lla'C  si  locum,  itaut  dixi,  patria  loquatur, 
iioimo  impetraro  deboat,  eliamsi  vim  adbibcre  non 
possit?... 

\1.  Nunc,  ut  a  me.  patres  conscripli*.  quamdam 
proi)e  justam  patii;i'  ([nerimoniam  délester  ac  deprr- 
crr,  percipite,  qua-so,  (tili^enter  qu.-e  dicani,  el  ca 
penitus  animis  veslris  nicntibusque  mandate.  Etenim, 
■-1  mecum  palria.  qiia'  mihi  vita  mea  multo  est  carier, 
~i    cimcta   Italia,    si    omnis    res   publica  loquatur  : 

M.  Tulli,  quid  agis"?  Tune  eum,  quem  esse  hostem 
.  ..mperisti,  qut'm  ducem  belli  futurum  vides,  quem 
l'xspectari  imperatorem  in  castris  lioslium  sentis, 
auclorem  sceleris,  principem  conjurationis,  evocato- 
rem  '  servorum  et  civium  perditorum,  exire  patiere, 
ut  abs  te  non  emissus  ex  urbe,  sed  immissus  '-  in 
urbem  esse  videatnr?  Nonne  hune  in  vincula  duci, 
non  ad  mortem  rapi,  non  summo  supplicio  mactari 
imperabis?  28.  Quid  tandem  te  impedit?  Mosne  ma- 
jorum?  At  persa-pe  etiam  privali  in  bac  re  publica 
perniciosos  cives  morte  multarunt.  An  loges',  qua:'de 
livium  Romanorum  supplicio  rogata'  sunt?  Al  nun- 

1.  fjiiiilijuid  iiici-cjiiaiif.  «  Au  coulre  la  patrie  les  esclaves  lires 
iiiiiindre  bruit.  »  de  leurs  ertinsluln.  Voir  la  noie  G 

2.  Patres  coii.scri/tfi.   Celte    ex-       de  la  p.  -JOl. 

pression  qui  désigne  les  sénateurs  4.  /-.inissKs...  inimix.iiis.  Exemple 

i'i|uivaut    à    /Mitre.i    Pt    Cfin.scrijiti,  de    jHiriinoinnsc     antithétique    cité 

c'est-à-dire  les  sénateurs  dinii-en)  avec  élof-es  par  yuintilicn  (Inst. 

et  les   conscripii  (ceux   qui  furent  Ornt.,  IX.  m.  71  .  —  Ci.  lœderes  et 

ajoutés  à  la  liste  par  Valorins  Pu-  liuuiiires  (note  7  de  la  p.  117). 

Micola ,     après     l'expulsion    des  5.  Lei/ex.  Les  lois  Seuipronia  et 

i"is).  Porcia  que  l'on  reprochera  à  Cicé- 

3.  Kioriiinreiii.  Celui  t(ui  a  ap-  ron  d'avoir  violées.  Voir  la  noie  3 
jielé  au  service  militaire  (erocorej  de  la  p.  107. 
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(juain  in  hac  urbe,  qui  a  re  publica  ddecerunt,  civiuin 
jura  tenuerunt.  An  invidiam  postrritatis  tinies?  Pne- 
claram  vero  populo  Roinano  refers  gratiain,  qui  te, 
hoininem  per  te  cognituni,  nulla  commendatione 
inajorum  ',  tam  mature  ad  summum  imperium  per 
omnes  honorum  gradus  extulit,  si  propter  invidiam, 
aut  alicujus  periculi  meliim,  salutem  civium  tuorum 
neglegis.  29.  Sed,  si  quis  est  iavidi;o  metus,  non  est 
vehementius  severitatis  ac  fortiludinis  invidia,  quam 
inerticE  ac  nequitiœ  pertimescenda.  An,  cum  bello 
vastabitur  Italia,  vexabuntur  urbes,  tecta  ardebunt. 
tum  te  non  existimas  invidiio  incendio  conflagra- 
turum  ?  » 

XII.  His  ego  sanctissiniis  rei  publicce  vocibus,  et 
eorum  hominum,  qui  idem  sentiunt,  menlibus  pauca 
respondebo. 

l]t  le  consul  répond  qu'en  forçant  le  coupable  à  quitter 
Rome,  il  fait  comprendr£  à  tout  le  monde  sa  perversité  et 
donne  à  la  République  roccasion  de  se  débarrasser,  non 
seulement  de  Catilina,  mais  en  même  temps  de  tous  les 
méchants  (xii). 

Après  ce  mouvement  d'éloquence,  le  discours  se  ter- 
mine par  une  courte  Péuoraison  qui  contient  une  prière 
à  Jupiter  Stator  et  une  dernière  apostrophe  à  Catilina  : 
«  Vroficiscere  ad  impium  bellum  ac  iiufarium !...  »  (xiii.) 

B.    —    OR.VTIO    IN    C.VTILIXAJI    SEGU.NDA    AD    POPULUM 

Les  premières  paroles  de  Cicéron  sont  des  félicitations 
que  le  consul  adresse  au  peuple  au  sujet  du  départ  de 
(latilina.  L'expression  de  sa  joie  se  manifeste  par  l'abon- 
dance des  mots  à  peu  près  synonymes  qui  indiquent  que 
le  conspirateur  s'est  enfui  de  Rome  :  il  sera  donc  permis 
de  faire  une  guerre  ouverte.  C'est  pour  obtenir  ce  résul- 

1.  f'oiiiiDctiilalione  iiiiiJunim.X oir  les  uoles  2  ot  3  de  la  I).  283. 
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l;it  que  le  consul  la  laissé  s'f^cli.iiipef,  au  lieu  de  le  tuer. 
Il  lie  remette  pas  ce  qu'il  a  t'ait;  il  le^'retle  uni(iuoment 
que  (latilina  ait  laisse  deiriùre  lui  un  ;.'rand  noriilire  de 
ses  toiiiplices,  bien  plus  dausereux  à  Home  ([u'ils  ne  le 
seraient  dans  le  camp  de  Manlius  (i-ii).  Mais  ceux  qui 
restent  à  Rome  n'ont  aucune  raison  de  se  rassurer.  Tous 
ces  hommes,  le  consul  les  connaît;  il  sait  quels  sont  leurs 
desseins  et  il  ne  sera  pas  indulgent  pour  eux  (in).  D'ail- 
leurs, c'est  un  grand  bonheur  pour  lui  d'avoir  obtenu  ce 
qu'il  voulait^  les  bons  citoyens  pourront  comprendre  à 
quel  point  Gatiliua  était  l'ennemi  de  la  patrie;  la  Répu- 
blique serait  comph'-lomeut  heureuse  si  tous  ces  misé- 
rables allaient  se  réunir  dans  le  camp  des  insurge's  (iv). 

Malheureusement,  ils  restent  encore  à  Home,  ces  amis 
de  Catilina,  ces  gladiateurs,  ces  sicaires,  ces  brigands  de 
tout  genre  dont  les  débauches  passées  font  comprendre 
quels  crimes  ils  méditent.  Ces  misérables  constituent  un 
danger  domestique  pour  Rome  qui  u"a  plus  désormais  à 
redouter  dennemis  du  dehors.  Pour  guérir  les  maux  de  la 
ll''pulili(|ue.  il  faut  en  retrancher  tous  ces  éléments  dan- 
-■■leux    V:. 

On  prétend  que  le  consul  a  exilé  arbitrairement  Cati- 
lina :  ceux  qui  répandent  ces  bruits  méritent  l'exil.  L'o- 
Itiiiion  publique  est  avec  le  consul  :  qu'on  se  rappelle 
l'accueil  que  le  Sénat  a  fait  à  Catilina  la  dernière  fois 
•[u'il  a  osé  se  présenter  devant  lui.  Ce  n'est  pas  pour  aller 
en  exil  que  le  conspirateur  est  parti  :  c'est  pour  faire,  en 
Étrurie,  les  préparatifs  d'une  guerre  sacrilège  (vi). 

L'opinion  populaire  est  injuste  en  reprochant  au  consul 
d'avoir  exilé  ('atiliua  :  que  dirait-on  si,  usant  de  sou  droit, 
il  l'avait  condamni''  à  mort,  au  lieu  de  lui  permettre  de 
rejoindre  l'armée  de  Manlius?  (vu.) 

Mais  c'est  assez,  parler  de  d'ifilina;  il  a  de  nombreux 
complices  que  le  consul  connaît  bien  et  qu'il  peut  classer  : 
il  sait  le  sort  qu'il  faut  réserver  à  chacune  de  ces  classes 
"lo  coupables,  suivant  leur  degré  de  culpabilité. 


illi  Li:S    l>lSi:i>LHS    CUNSL'LAIHL.- 


Les  complices  de  Catilina. 

VIII.  17.  Sed  car  tam  diu  de  iino  liosto  loquimur, 
et  de  eo  hoste,  qui  jam  fatelur  se  esse  hostem,  et 
quem,  quia,  quod  semper  volui,  miirus  interest,  non 
timeo;  de  his,  qui  dissimulant,  qui  Romœ  rémanent, 
qui  nobiscum  sunt,  nihil  dicimus?Quos  quidem  ego. 
si  iillo  modo  fieri  possit,  non  tam  ulcisci  studeo, 
quam  sanare  ^  sibi  ipsos,  placare  rei  publicH:',  neque,  id 
quare  lieri  non  possit,  si  me  audire  volent,  intellego. 
Exponam  enim  vobis,  Quirites,  ex  quibus  generibus 
hominum  istfe  copi»  comparentur;  deinde  singulis 
medicinam  consilii  atque  orationis  mefe,  si  quam 
potero,  afïeram.      •^•-   • 

18.  Unum  genus  est  eorum,  qui  magno  in  ;ore 
alieno,  majores  etiam  possessiones  habent,  quarum 
amore  adducti,  dissolvi*  nullomodo  possunt.  Horum 
hominum  species  est  honestissima  (sunt  enim  locu- 
pletes'^)  voluntas  vero  et  causa  impudentissima.  Tu 
agris,  tu  wdificiis,  tu  argento,  tu  familia^,  tu  rébus 
omnibus  ornatus  et  copiosus  sis  et  dubites  aliquid  de 
possessione  detrahere,  acquirere  ad  fidem?  Quid  enim 
exspectas?  bellum?  Quid  ergo?  in  vastatione  omnium 
tuas  possessiones  sacrosanctas  futuras  putas?  An 
tabulas  novas?  Errant  qui  istas  a  Catilina  exspectant. 
Meo  beneficio  tabulée  novœ  ^  proferentur,  verum  auc- 
tionariee;  neque  enim  isti,  qui  possessiones  habent, 

1.  Sanare  et  plus  loin  medicinam.       funiilia  (note  4  de  la  p.  94). 

Voir  pour  ces  métaphores  la  note?  5.  Tahalw   uoi-ae.    De    nouveaux 

de  la  p.  12s.  registres  qui  annulent  les  anciens 

2.  JJissolvi  «se  libérer».  Leurs  et  abolissent  ou  réduisent  les 
propriétés  sont  grevées  d"hypo-  dettes.  Tabula  auciionari»'.  les 
thèques  et  ils  ne  veulent  pas  re-  affiches  des  ventes  aux  enchères, 
courir  à  la  vente  dune  partie  de  Voir  les  notes  4  de  la  p.  276  et  2  de 
ces  propriétés,  vente  qui  les  libé-  la  p.  172.  Ciceron  joue  sur  ledou- 
rerait  de  toutes  leurs  dettes.  ble  sens  du  mot  tabulx  :  ils  n'ob- 

3./-'>f/(y>/(>/cs.  V.lan.6delap.l85.  tiendront  pas  de  nouveaux   regis- 

lls  semblent  riches  en  biens  fon-  très  abolissant    leurs  dettes,  mais 

ciers:  ces  biens  sont  hypothéqués.  des    affiches  annonçant   la  vente 

4.  Ari/fnto  (note  4  de  la  p.  146).  de  leurs  biens  sur  saisie. 


aliaraliono  iilla  salvi  esse  possunt.  Ouod  si  matiirius 
l'acoro  voluissent,  noque  (id  quod  slullissimum  est, 
cerlare  cuin  usuris  friictibus  pr.odiorum  ',  et  locu- 
plolioribiis  liis  et  nioliorilius  civil)us  iilcreniur.  Sed 
liosce  lioniiiK^s  minime  pulo  pertimescendos,  quod 
aiM  (Icdiici  (le  senl'Milia  possunt;  aiit,  si  pormanobnnt, 
iuai,Ms  milii  vidontur  vota  factiiri  contra  rem  pnblicam, 
(|iiam  arma  laluri. 

IX.  lit.  Altennu  jjenns  est  eorum,  (jui  (iuan(|uam 
piemiintur  ii'ie  alieno,  dominationcm  tamen  oxspec- 
tant,  renim  potiri  volunt,  honores,  quos  quieta  re 
pnl)lica  desperant,  perlurbata  se  consoqui  posse  arbi- 
Irantnr-.  Ouibus  hoc  pra^cipiendum  videtur,  nnum 
scilicct  et  idem,  quod  reliquis  oiimibus,  ut  desperent, 
se  id,  quod  conantur,  consequi  posse  :  primum  om- 
nium me  ipsum  vigilare,  adesse,  providere  rei  publicte. 
Deinde  magnos  animos  esse  in  bonis  viris,  magnam 
concordiam,  maximam  mullitudinem,  magnas  pne- 
terea  militum  copias;  deos  denique  immortales  huic 
inviclo populo,  clarissimo  imperio ',  pulchoriimiourbi, 
contra  tantam  vira  sceleris,  prpesentes  auxilium  esse 
laluros.  Quod  si  jam  sint  id,  quod  summo  furore 
cupiunt,adepti,num  illi  incinère  urbis,et  in  sanguine 
civium,  quie  mente  conscelerata^  ac  nefaria  concii- 
piverunt,  consules  se  aut  dictatores,  aut  etiam  reges  ■ 
sperant  luturos?  Non  vident  id  se  cupere,  quod  si 
adepli  sint,  fugitivo  alicui,  aut  gladiatori  "  concedi  sit 
necesse:? 


1.  l'iiriliorum  (note  Sdela  p.  110).  iw/ierimn  ronianum  signifie  la  piiis- 
U  l'sl  insensé  de  prélendrc  payer  sauce  romaine  qui  s'étend  sur  les 
les  intérêts  usuraires  ^nsnrifija.xec  nations  alliées  ou  souniij^es. 

ce  (jue  rapporte  ^^>»f'i6('v^  la  pro-  4.  Cnnsrelemlii.   \ùiv   la  note  6 

pricto  liypotliéquée.  de  la  p.  103. 

2.  Artiitriiiitiir.  Jules  César  est  5.  Hi'f/e.i.  Voir  la  note  3  de  la 
le  type  de  ces  ambitieux  qui  es-  p.  138. 

pérent  itrofUer  d'une  perturbation  6.    Fiif/itiio  nul  i/huliatori.  L'ar 


j;énéralc  pour  acquérir  la  fortune       mée  de  Catilina  se  composait  en 
louvoir.  grande  partie   d'esclaves  fugitifs 

iitijerid.  Sous  la  République.        et  de  gladiateurs. 
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20.  Tertiiiin  genus  est  eetate  jaiii  affectum,  sed  ta- 
men  exercitatione  robiistuin;  quo  ex  génère  est  isle 
ManliusS  cui  niinc  Catilinasuccedit.  Hisimt  homines 
ex  iis  coloniis,  tjuas  Sulla  conslituit;  quas  ego  uni- 
versas  civium  esse  optimorum^  et  fortissimorum 
virorum  sentio,  scd  tamen  ii  sunt  coloni,  qui  se  in 
insperatis  repentinisque  pecuniis  suniptuosius  inso- 
lentiusque  jactarunt.  Hi  dnm  iodilicant,  .tanquam 
beati  '\  dum  prtediis  lectis,  faniilis  inagnis,  conviviis 
apparatis  delectantur,  in  tantum  a's  aliennm  inci- 
derunt,  ut  si  salvi  esse  velint,  Sulla  sit  iis  ab  inferis 
excitandus.  Qui  etiam  non  nullos  agrestes  homines, 
tenues  atque  egentes,  in  eamdcm  illaui  spem  rapi- 
narum  veterum  impulerunt.  Quos  ego  utrosque  in 
eodem  génère  prœdatorum  direptorunique  pono,  sed 
eos  hoc  moneo  :  desinant  furere,  ac  proscriptiones  et 
dictaturas  cogitare.  Tantus  enim  illorum  temporum 
dolor  inustus  est  civitati,  ul  jam  ista  non  modo 
homines,  sed  ne  pecudes  quidem  mihi  passune  esse 
videanlur. 

X.  21.  Quartum  genus  est  sane  varium,  etmixtum, 
et  turbulentum,  qui  jam  pridem  premuntur,  qui  nun- 
qnam  emergunt,  qui  partim  inertia,  partira  maie 
gerendo  negotio,  partira  etiam  suraptibus,  in  vetere 
;ere  alieno  vacillant^,  qui  vadimoniis,  judiciis,  pro- 
script ione  bonorura  '  defatigati,  permulti  et  ex  urbe,  et 
ex  agris  se  in  illa  castra  conferre  dicuntur.   Hosce 


1.  ^J<l»lills,  chef  de  l'armée  de  pie.  Pour  la  richesse  et  le  luxe  in- 
Calilina.  soient  de  Chrysogonus,  voir.  p.  110. 

2.  fJ/iii)iio/-iiin.  Parmi  ces  vété-  4.  I'"f///(ui?.  «  Us  chancellent.  » 
rans  que  Sylla  avait  établis  dans  La  métaphore  va  se  continuer  par 
des  colonies  militaires  constituées  les  mola -itare  et  corraimt. 

l)ar  la  confiscation  des  biens  des  5.  Proscriptione  IxiDomin.  L'aftl- 
vaincus,  il  se  trouvait  de  braves  chage  de  la  mise  en  vente  des  pro- 
meus égarés,  que  le  consul  ménage  priétés  saisies,  conséquence  de 
pour  les  ramener  au  devoir.  l'hypothèque  prise  sur  la  proi)riété 

3.  Tdiii/iinm  bcnti.  Comme  ceux  fiui  sert  de  ga^^e  (nidimonium)  et 
([ui  ont  été  réellement  enrichis  par  de  la  condamnation  prononcée 
lf'(liclalPnr,Chrysognnu-;pnrexoni-  par  le  juge  (judicili). 


C.MlI.l.N.MIIi: 


ogu  non  lam  milites  acres,  quain  indtialorcs  lonlos  ' 
esse  urbilror.  Oui  honiines  (|ii;mi  iirimuin,  si  staro  non 
possunt,  COI  ruant;  sod  ila,  ul  non  modo  civilas,  sed  ne 
vieilli  (|uidem  proximi  senliant.  Nam  illud  non  inlel- 
lego,  (jiiam  ob  rem  si  vivcre  honeste  non  possunt, 
periro  tuipiler  velinl,  aut  cur  minore  dolore  pcrituros 
se  cum  mullis,  (iiiam  si  soli  pereanl,  arbilrcnlur. 

-li.  Quintum  genus  est  parricidarum,  sicariorum*, 
denique  omnium  facinorosorum.  Quos  ego  a  Catilina 
non  revoco;  nam  nof[iin  ah  eo  divelli  possunt  et 
pereanl  sane  in  lalrocinio,  ((uoniam  sunt  ita  multi,  ut 
nos  carcer  capere  non  pussit. 

Postremum  auteni  genus  est,  non  solum,  numéro 
vcrum  eliam  génère  ipso  atque  vita,  quod  proprium 
Catilina',  est  de  ejus  dilectu  3,  immo  vero  de  complexu 
ejus  ac  sinu;  quos  pexo  capillo,  nitidos,  aut  imber- 
bes, aut  bene  barbatos  *  videtis,  manicatis  et  talaribus 
lunicis^  velis  amictos,  non  togis;  quorum  omnis 
industria  vit;e,  et  vigilandi  labor  in  antelucanis  cenis 
expromilur.  23.  In  bis  gregibus  omnes  aleatores, 
omnes  adulteri,  omnes  impuri  impudicique  versaiitur. 
Ili  pueri  tam  lepidi  ac  delicati,  non  solum  amare  et 
amari,  neque  saltare  et  cantare,  sed  etiam  sicas 
vibrare,  et  spargere  venena  didicerunt.  Qui  nisi 
exeunt,  nisipereunt,  etiam  si  Catilina  perierit,  scitote 
boc  in  re  publica  sominarium  "^  Catilinarium  futurum, 
Verumtamen  quid  sibi  isti  miseri  vulunt?  num  suas 
secum  mulierculas  sunt  in  castra  ducturi?  Quem  ad 
modum  autem  illis  carerepoterunt,  bis  pncserlim  jam 
noctibus?  Quo  autem  pacto  illi  Apenninum,  atque  illas 
pruinas  ac  nivcs  perfereut?  nisi    idcirco  se   facilius 

1.  l„fiii(tiores  leiilos.  Des  jjeiis  4.  ««/-èrt/os.  V.  lan.2delap.406. 
insouciants  qui  nient  leurs  dettes.  5.  Timicis.  Les  tuniques  longues, 

2.  sicdrionan.  Voir  la  note  5  de  à  manches,  indigues  de  la  (/eus 
1,1  p. -261.  loi/, If  II. 

3.  />//<'f/i(.<  fiW/ffo.  aimer.  Voir  la  6.  Seiiiiiiitriinii.  «  Une  pepiuii're 
iioto  1  de  la  1».  194'.  de  Catiliuas.  » 
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hicmem  toleraturos  putant,  qiiod  midi  in  conviviis 
saltare  didicerunt.  XI.  24.  0  bellum  mag-nopere  per- 
timesccndum,  cum  hanc  sit  liabiturus  Catilina  scorto- 
rnm  cohortem  prïctoi  iam  '  ! 

D'ailleurs,  la  perte  de  ces  derniers  —  les  plus  criminels 
—  est  inévitable.  Après  avoir  accablé  de  ses  ironies  cette 
belle  armée  de  Catilina,  l'orateur  fait  avec  émotion  un  pa- 
rallèle entre  la  force  du  parti  des  bons  citoyens  et  l'état 
misérable  et  bonteux,  la  faiblesse  de  ceux  qui  veulent 
attaquer  la  patrie  (xi). 

Par  conséquent,  les  bons  citoyens  doivent  se  rassurer. 
Le  consul  a  pris  toutes  les  mesures;  il  sait  quels  sont  les 
complices  de  Catilina  restés  à  Rome,  et  il  leur  donne  un 
dernier  avertissement  :  les  portes  sont  encore  ouvertes,  ils 
peuvent  encore  sortir.  S'ils  restent  en  ville,  les  magistrats, 
armés  de  la  rigueur  des  lois,  sont  prêts  à  réprimer  toutes 
leurs  tentatives  (xii). 

Pour  ce  qui  est  du  consul  lui-même,  il  mènera  à  bonne 
fin  la  ;,'uerre  intestine;  il  saura  allier  la  douceur  à  la  fer- 
meté. Mais  il  compte  moins  sur  l'habileté  humaine  que 
sur  la  protection  divine  :  les  dieux  sont  pour  Rome;  aux 
citoyens  de  s'assurer  par  leurs  prières  le  concours  tout- 
puissant  de  la  divinité  (xiii). 


C.    —    ORATIO    IN    GATILl.NAM    TEP.TIA    AD    POPULUM 

L'ExoRDK  (i)  de  la  Troisicinc  Catilinaire  est  d'un  ton  grave 
et  élevé  :  l'orateur  avait  terminé  sou  dernier  discours  en 
exhortant  ses  auditeurs  à  adresser  leurs  prières  aux  dieux  ; 
il  commence  celui-ci  par  une  action  de  grâces  aux  im- 
mortels qui  ont  délivré  Home  des  plus  graves  dangers. 

Puis  vient  une  Narration  (n-v)  détaillée  de  tous  les 
événements  qui  se  sont  passés  entre  le  9  ^novembre,  date 

1.  Coliortfiii  ]ii;i'i(,niiiii.  L'en-  loge  près  du  iira>toriiiin.  La  coIuds 
semble  des  cn/nitci  prx'toris,  ses  pra'Iovia  transformée  deviendra 
amis  i)ersoiniels.  ses  médecins,  la  garde  prélorienne  des  empe- 
sés scribes,  sa  garde  d'élite,  qui  reurs. 
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do  la  hcii.riciiic  Calilinalrc,  et  le  3  décembre,  jour  où 
le  consul  reprend  la  parole.  —  Il  est  intéressant  de  rap- 
proclier  cette  N.vkuation  des  chapitres  xlx-xlviii  du  ('(tti- 
li)ia  de  Salluste. 


La  découverte  de  la  Conjuration. 

il...  A,..  Ut  comperi,  legatos  Allobrogum  ',  belli 
Transalpini,  et  tumulus  (iallici  -  excitandi  causa,  a 
P.  Lcnlulo  esse  sollicitatos,  eosque  in  (lalliam  ad  suos 
cives,  eodemque  itinere  '\  cufii  littoris  niandalisque, 
ad  Catilinam  esse  missos,  comitcriKiuc  iis  adjunc- 
lum  esse  T.  Voltnrcium  *,  atque  huic  esse  ad  Cati- 
linam datas  litteras,  facultatem  mihi  oblatam  putavi, 
ut,  quod  erat  dinicillimuni,  quodque  ego,  semper 
optabam  ab  diis  immortalibus,  ut  tota  res  non  solum  a 
me,  sed  etiam  a  senalu  et  vobis  manifeste  depreben- 
deretur. 

5.  Itaque  hesterno  die  L.  Flaccumet  C.  Pomptinum, 
pr.etores,  fortissimos  atque  amantissimos  rei  publicM- 
vires,  ad  me  vocavi,  rem  exposui,  quid  fieri  placeret, 
ostendi.  Illi  autem,  qui  omnia  de  re  publica  prteclara 
atque  egregia  sentirent,  sine  recusatione,  ac  sine  uUa 
mora  negotium  susceperunt,  et,  cum  advesperasceret, 
occulte  ad  ponteni  Mulvium  •  pervenerunt  ;  atque  ibi 
in  proximis  villis  ila  bipertito  fuerunt,  ut  Tiberis 
inter  eos  et  pons  interesset.  Eodem  autem  et  ipsi  sine 
cujusquam  suspicione,  multos  fortes  viros  eduxe- 
rant,  et  ego  ex  pra'fectura  Reatina'',  complures  de- 

l..U<(///v)^/»/;(.  V.  lau.Silehi  j(.:2iS.  Cniilin-t.   lxv-i,xvii.  Le  St'uat    ré 
i.    Tiiiiiiilhii    Criillirl .    Voir    la  cuinpeiisa   Vollurcius   de   ses  dé- 
noie 3  de  la  p.  232!.  noiiciatious. 

3.    h'oieiitiii"    ifiiici-c .    Puur  re-  5.   l'onicm    Mnlriiiiu,   primitive- 

tourner  dans  leur  pays   (le  Dau-  nient    nonunr    /ions    .h'milii'.t,   du 

jthiné  et  la  Savoie),  les  Allobrof^es.  censeur  M.  .lîmilius  .Scanrns    i{ui 

devaient   suivre    la    voie   Aurélia  l'avait  cnuslruit.   La   r/.t    Anrclin. 

qui   passait  en  Etrurie,   près   du  commentait  à  partir  de  ce  pont, 

camp  de  Catilina.  6.    IhutiiKi .    Réale.   ville   de  la 

'i.    T.    Volhirriiiiii.  Cf.   Sallusli'.  Saliine.  était   devenue  à    la  suilc 
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Icctos  adiilescenles.  (juoruin  opora  in  rci  publicM' 
prfesidio  utor  assidue,  ciim  gladiis  miseram.  ('».  Inlr- 
rim  tertia  fere  vigilia  *  exacta,  cum  jam  pontem  Miil- 
vium,  magno  comitatu  legati  Allobrogum  ingrcdi 
inciperent,  unaque  Vollurcius,  fit  in  eos  impetus; 
educiintur  et  ab  illis  gladii  et  a  nostris.  Res  pra'to- 
ribus  erat  nota  solis,  ignorabatur  a  ceteris. 

III.  Tum,  interventu  Pomptini  atque  Flacci,  pugna, 
qujo  erat  commissa,  sedatur.  Littera*,  quîecumque 
erant  in  eo  comitatu,  integris  signis  ^,  pr;etoribus 
traduntur;  ipsi  comprehensi,  ad  me.  cum  jam  dilu- 
cesceret,  deducuntur.  Atqae  horum  omnium  scelerum 
improbissimum  macbinatorem  Cimbrum  Gabinium  ^, 
statim  ad  me,  nihildum  suspicantem,  vocavi.  Deinde 
item  accersitus  est  L.  Statilius,  et  post  eum  C.  Cethe- 
gus.  Tai'dissime '"^  autem  Lentulus  venit,  credo  quod 
in  litleris  dandis,  prjoter  consuetudinem.  proxima 
nocle  vigilarat.  7.  Cum  summis  et  clarissimis  hujus 
civilatis  viris,  qui  audila  re,  fréquentes  ad  me  mane 
convenerant,  litteras  a  me  prius  aperiri.  quam  ad 
senatum  deferri,  placeret,  ne,  si  nihil  esset  inventum, 
t(^mere  a  me  tantus  tumultus  injectus  civitali  vide- 
retur,  negavi  me  esse  facturum,  ut  de  periculo  pu- 
blico  non  ad  consilium  publicum  rem  integram  de- 
ferrem  '.  Etenim,  Quirites,  si  ea  qu;i'  erant  ad  me 
delata,  reperta  non  essent,  tamen  ego  non  arbitrabar 
in  tantis  rei  publicai  periculis  esse  mihi  nimiam  dili- 

ile    l;i   Iroisiil'ino  î^ueri'u  Saiiinite,  2.   Iiiter/ris    sii/nis.    En   laissiint 

une  simpie  pr^fcctitrit.  A  la  suite  intactes  les  attaches  scellées  avec 

lie   trahisons  ou  de  révoltes,  les  un  cachet /'«(//«"y  qui  ferment  tous 

niunici])es  perdaient  leur  autono-  le^  écv'di  saisis  flifterw.fjuxcunifjue 

mie  municipale  et  étaient  adrai-  erant). 

iiislrés  par  des  jirn'fecfi,  délégués  3.   Cimbrum   Gabinium   (Cf.    .Sal- 

par  l'autorité  romaine.  luste,  Ca^/V/nn,  xvii). Cet  homme  fut 

1.  Trrtiii  i;(//7/((.  La  nuit  romaine  étranglé  dans  le  l'iilliiiiniin.  L.sia- 

si'   partage  eu  quatre   viç/ilix   de  tilius  est  inconnu, 

trois  heures  chacune;  la  première  4.  Tardissime.  Cf.  Salluste.  Cuti- 

commcnce  à  six  heures  du  soir;  linu.  i.viii.                                     '  - 

il   est    trois    heures  du  matin   au  3.    iJr.frrrciii.   Voir  la  note  4  de 

moment  où  la  troisième  s'achève.  la  p.  102. 
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goiiliaiM  [M'iliiiioscondaiii.  Sciiiiluin  rrequuulein  '  ce- 
If^ritor,  ul  vidistis,  coogi.  S.  Atque  interoa  slatiin, 
adinonitu  AUobrogum,  C.  Sulpiciun»,  prît-lorom,  for- 
foiii  viruni,  inisi  ([ui  ex  a'dibus  Cclhogi,  si  quid 
leloruin  essol,  olîerrel  ;  ex  quibus  illc  maximum  si- 
oarum  numeriiin  et  gladiorum  cxtulit. 

IV.  Introduxi  Voltiircium  sine  Oallis;  fidcm  ci  pii- 
l)licam  jnssu  sonalus  dedi  ;  iiorlatus  sum,  ut  ea  qujr; 
sciret,  sine  timoré  indicaret.  Tum  ille  dixil,  cum  vix 
se  ex  magno  timoré  recreasset,  a  P.  Lentulo  se  habere 
ad  Catilinani  mandata  et  litteras,  ut  servoruin  pra*- 
sidio  uteretur,  ul  ad  url)cm  quam  primum  cum  exer- 
cilu  accederet;  id  aiitem  co  consilio,  ut,  cum  urbeni 
ex  omnibus  partibus,  (juem  ad  modum  descriptum 
distribulumque  -  erat,  incendissent,  c;edemque  in- 
liiiilaui  civium  fecissent,  pra'sto  esset  ille,  qui  et  fu- 
giontes  oxcipcrct,  cl  se  cum  liis  urbanis  ducibus  con- 
jungeret. 

'.t.  Introducti  autem  (Jalli  jus  jurandum  sibi  et  lit- 
trras  ab  Lentulo,  Cethcgo,  Statilio  ad  suam  gentem 
data  esse  dixerunt,  atque  ita  sibi  ab  bis  et  a  L.  Cassio 
esse  pra'scriplum,  ut  e<{uilatum  in  Kaliam  (|uani  pri- 
nuini  mitlcrent,  pi^lestros  sibi  copias  non  del'uturas 
Lentulum  autem  sibi  conlirmasse  ex  fatis  SibylHnis 
haruspicumque  responsis  ',  se  esse  tertium  illum 
Cornolium,  ad  quem  regnum  ''  bujus  urbis  atque  im- 
perium  pervenire  esset  nccessc  :  Cinnam  ante  se  et 
Sullam  '  fuisse.  Eumdemquo  dixisse,  latalem  bunc 
annuin  esse  ad  interitum  hujus  urbis  atque  imperii, 

1.  Seinitiiin  frequentein.  Voir  la  su)  d"a|)rès  la  foudre  et  les  cntrail- 

iiiile  3  de  la  ]),  281.  les  di^s  victimes.  Voir  p.  52. 

i    Drxrriptiiin  fie  i»lan  de  l'eiilre-  4.  /{l'i/mun.  Voir  la    mile  3  de  la 

prise  eriiiliiielle)  diulrihutunu/nr  (la  p.  13S. 
disirihiili.iii  des  rôles).  5.   Snllnm.  h    Corueliiis  Sulla  et 

:\.  Foii.s  Sibijlliiiin  (iMle  6  de  la  L.  Cornélius  Ginna.  qui  avaient  été 

paj;e  2<l'i  '  linriisiiiriinii/ui:  rrxpoiixis.  les  maîtres (/•r7<'<Me.Koiiie,  étaient 

I.i's  haiiispices,  devins  d'ICtrnrie,  des  (jirnelinsccimnn'  I'.  (>inii'liiis 

'l'imaienl  des  pri'diclions  (rnx/inn-  l,eiitiilus  Snra. 
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qui  cssct  annus  decimus  post  virginum  absolut io- 
nem,  post  Capitolii  autem  incensioncm  '  vicesimus. 
10.  Hanc  autem  Ccthego  cum  ceteris  controvorsiara 
fuisse  dixerunt,  quod  Lentulo  et  aliis  Saturnalibus  - 
CîL'dem  (ieri  atque  urbem  incendi  placeret,  Celhego  ; 
nimium  id  longum  videretur. 

V.  Âc,  ne  longum  sit,  Quirites,  tabellas  "'  proferri 
jussimus,  quœ  a  quoque  dicebantur  datœ.  Primo 
ostendimus  Cetbego  ;  sigrmm  cognovit.  Nos  limim  ^ 
incidimus,  legimus.  Erat  scriptum  ipsius  manu  Allo- 
brogum  senatui  et  populo,  sese,  qute  eorum  legatis 
conlirmasset,  facturum  esse;  orare,  ut  item  illi  face- 
rent,  quœ  sibi  eorum  legati  recepissent.  Tum  Cethegus, 
qui  paulo  ante  aliquid  tamen  de  gladiis  ac  sicis,  quée 
apud  ipsum  erant  deprehensa,  respondisset,  dixisset- 
que  se  semper  bonorum  ferramentorum  ^  studiosum 
fuisse,  recitatis  litteris  debilitatus  atque  abjectus  con- 
scientia  repente  conticuit. 

Introductus  est  Statilius;  cognovit  et  signum  et 
manum  suam.  Recitatœ  sunt  tabelbe  in  eamdem  fere 
sententiam;  confessus  est.  Tum  ostendi  tabellas  Len- 
tulo, et  qutesivi  cognosceretne  signum.  Annuit.  «  Est 
vero,  inquam,  notum  quidem  signum,  imago  avi  "^ 
tui,  clarissimi  viri,  qui  amavit  unice  patriam  et  cives 
suûs;  (pue  quidem  te  a  tanto  scelere  etiam  muta  re- 
vocare  debuit.  »  11.  Leguntur  eadem  ratione  adsena- 

1.  r,ijiitt)lii  hiceiixioiieiii.  Voir  la  particulier  bulletin  de  vote  (note  1 
uotu  3  de  la  page  196.  Le  procès  des  de  la  p.  283)  et  en  général  toute 
Vestales  ipour  les  Vestales,  voir  plaque  de  bois  enduite  de  cire 
la  nule7de  la  page  232)  où  Catilina  où  l'on  écrit  avec  le  stylet, 
s'était  trouvé  coniprouiis,  avait  eu  4.  Linum.  L'attache  de  lin  scel- 
lieu  en  6SI-73.  sous  le  consulat  de  lée  avec  le  sii/iiiiin.  Voir  la  note  2 
M.  Terentius    Varro    Lucullus  et  de  la  cage  310. 

de  C.  Cassiiis  Varus.  5-   /'envo/'r'/^/o/v'/d. Cethegus pré- 

2.  SatiinHilibii.t.  Le  désordre  qui  tend  être  un  amateurd'armes,  qui 
caractérisait  les  fêtes  de  Saturne  les  collectionne  pour  la  beauté  du 
C(''ir\brées  pendant  cineijours, àpar-  travail. 

tir  du  17  décembre,  ne  pouvait  que  6.  An.   P.  Cornélius  Lentulus, 

favoriser  une  émeute.  consul   eu  162.    prince  du    Sénat. 

3.  Tiilicllax.   Ce   mol  sitinifn"  en        Voir  la  \\»W  7  de  la  page  127. 
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tmii  Allobrogum  j)opuliinn|iio  littora'.  Si  qiiid  de  his 
rohus  dicere  vellct,  fcci  polostaloin.  Atque  ille  primo 
quidcin  nngavit;  post  autem  alifjiianto,  tolo  jani  in- 
dicin  t'xposilo  alquo  odilo,  siirroxil;  (pijfsivit  a  (lallis, 
ipiid  sihi  cssol  cum  iis,  ({ii;iiii  ob  roiii  doiiiiim  siiain 
vonissent  itoinquo  a  Volturcir).  Qui  cuni  illi  hrfviter 
conslanterque  respondisscnt,  per  quein  ad  euin,  quo- 
tionsqiic  venissent,  qua'sissentquc  ab  eo,  niliilne 
socuin  esset  de  fatis  Sibyllinis  loculus,  tum  ille  su- 
bito, scelere  démens,  quanta  conscientia"  vis  esset, 
ostendil.  Nam,  cum  id  posset  inlitiari,  repente  pra'ler 
opinionem  omnium  confessus  est.  Ita  eum  non  modo 
ini-enium  illud,  et  dicendi  exercitatio,  qna  semper 
valait,  sed  eliam  propler  vim  scoleris  manifesfi  atque 
dopreliensi,  impudentia,  (jua  superabat  omnes,  im- 
probitasque  del'ecit. 

12.  Volturcius  vero  subito  litteras  proferri  atque 
aperiri  jubet,  quas  sibi  a  Lentulo  ad  Catilinam  datas 
esse  dicebat.  Atque  ibi  vebementissime  perturbât  us 
Lentulus,  lamenet  signum  et  manum  suam  cognovit. 
Erant  autem  sine  nomine  ',  sed  ita  :  Quis  sim,  scies 
ex  eo  fjuem  ad  te  misi.  Cura  ut  vir  sis,  et,  cogita  quem 
in  locum  sis  progressus.  Vide  ecquid  tibi  jamsil  necesse, 
el  cura  ut  omnium  tihi  auxilia  adjungas,  elinm  in/i- 
moru)n. 

Gabinius  deinde  introductus,  cum  primo  impudenter 
respondere  cœpisset,  ad  cxtremum  niliil  ex  iis,  ([Ufp 
lialli  insimulabant,  negavit. 

i;{.  Ac  mihi  (luidem,  Quirites,  cum  illa  certissima 
visa  sunt  argumenta  at(|ue  indicia  sceleris.  tabclbe, 
signa,  manus,  denique  unius  cujusque  confessio,  tum 
nuilto  certiora  illa,  color,  oculi,  vultus,  taciturnitas. 
Sic  enim  obstupuerant,  sic  terram  intuebantur,    sic 

1.  Sine  iiomiiie.  U  mauque,  à  la  Ces  deux  noms  se  trouvent  eu 
fois,  le  nom  de  celui  qui  écrit  et  tète  de  toute  lettre,  i>.  ex-  :  '^-V'"" 
de  celui  :'i  qui  lu  lettre  est  adressée.        .4  Ilico  .inliiiem . 
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rurlilu  non  nnnciiiani  inler  sese  adspiciebanl,  ni  non 
jaiii  a)j  aliis  indicari,  sed  indicare  se  ipsi  vidorentur. 

Après  ce  récit  des  événements,  le  consul  rend  compte 
des  récentes  délibérations  du  Sénat  ;  il  communique  au 
peuple  le  sénalus-consulte  qui  vient  d'être  porté. 

Il  dit  les  remerciements  décernés  aux  consuls  et  aux 
pn'teurs,  les  ordres  donnés  pour  s'assurer  de  la  personne 
des  conjurés,  les  actions  de  grâces  aux  dieux  immortels 
qui  ont  été  prescrites  (vi).  Que  Rome  se  rassure  :  la  dc- 
couverle  du  complot  porte  à  Gatilina  un  coup  dont  il  ne 
se  relèvera  pas.  Habile  et  courageux  pour  le  mal,  Gatilina, 
s'il  était  resté  à  Rome,  n'aurait  pas  laissé  prévoir  et  préve- 
nir ses  projets.  Maintenant  qu'il  est  loin,  il  est  aussi  peu  à 
craindre  que  ses  complices  emprisonnés  (vn). 

Les  dieux  ont  tout  conduit.  Ils  ont  droit  à  toute  la  recon- 
naissance du  peuple;  le  consul  n'a  fait  qu'exécuter  leur 
volonté.  Car  un  homme  n'aurait  pas  eu  assez  de  génie  pour 
découvrir  le  complot;  ils  en  ont  aidé  la  découverte  par  de 
nombreux  jDrodiges  dont  l'orateur  faitl'énumération.  Peut- 
on  se  refuser  à  voir  dans  ces  prodiges  l'intervention  des 
dieux"?  Les  conjurés  sont  donc  d'autant  plus  coupables 
qu'ils  sont  les  ennemis  des  dieux  eux-mêmes  (vm-ix). 
lv:liappés  à  la  ruine  totale  de  la  République,  grâce  aux 
dieux,  les  Romains  doivent  leur  adresser  les  actions  de 
gr;\ces  décrétées  par  le  Sénat  :  la  République  a  été  sauvée 
sans  effusion  de  sang  (x). 

Quant  à  Cicéron,  il  ne  demande  aucune  récompense  per- 
sonnelle :  que  ses  concitoyens  gardent  seulement  le  sou- 
venir de  ce  jour.  C'est  à  leur  dévouement  qu'il  fait  appel 
pour  achever  la  défaite  des  conjurés  ;  et  maintenant,  comme 
hi  ziuit  tombe,  qu'ils  rentrent  dans  leurs  maisons  après 
avoir  adressé  leurs  prières  à  Jupiter  et  qu'ils  fassent  bonne 
garde  (xi-xii). 

D.    —    OliATlO    l\    CATH.IiNAM    QUARTA    IX    SENATU    IIAUITA 

Cicéron  adresse  ses  remerciements  aux  sénateurs  (jui  se 
préoccupent  des  dangers  auxquels  l'initiative  qu'il  a  prise 
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piMil  l'exposor.  Mais  il  les  supplie  de  ne  s'inquiéter  que  du 
s.ilut  de  la  patrie.  Quant  à  lui,  il  est  prtH  à  tout,  car  il  sait 
(|uil  a  fait  son  devoir  (i-ii). 

il  ne  s'uiiit  plus  que  de  décider  sans  retard  dt-  la  peine;  à 
appliquer  aux  conjurés  (ni). 

Dans  un  rapide  résumé,  l'orateur  rappelle  les  deux  opi- 
nions contraires  qui  ont  été  proposées.  Il  fait  réloi,'e  de 
Ce'sar  :  nialyré  lui,  il  appuiera  la  proposition  de  Silanus  ; 
il  demandera  le  oliàliment  (jue  César  trouve  le  plus  doux 
(iv-vii. 

{/exécution  du  clidtiinent  aura  lien  sans  obstacles;  tous 
les  gens  de  bien  sont  réunis  dans  un  commun  désir  de  ri'- 
primer  l'émeute  que  la  lie  du  peuple  pourrait  soulever  à 
cause  de  l'exécution  d«s  conjurés  (vii-vni). 

Sauvé  miraculeusement  de  la  mort  à  plusieurs  reprises, 
le  consul  est  à  son  poste;  il  entend  la  voix  de  la  patrie,  il 
veillera  sur  elle.  Peu  lui  importent  les  nombreux  ennemis 
que  son  dévouement  patriotique  lui  suscite.  S'il  doit  mou- 
rir, il  sera  consolé  par  le  sentiment  d'une  gloire  lépilime- 
ment  acquise  (ix-x). 

Que  le  Sénat  se  souvienne  de  son  consulat  et  prenne  soin 
de  son  !ils  enfant;  qu'on  ne  s'inquiète  pas  de  sa  vie,  que 
Ton  ne  s'occupe  que  de  prononcer  une  sentence  conforme 
àrintérèt  suprême  de  la  République  (xi). 


Dévouement  absolu  du  consul  à  la  République. 

IX.  18.  Hubetis  consulem  ex  plnrimis  pcriculisot  in- 
sidiis  alcjne  ex  média  morte,  non  ad  vitain  siiam,  sed 
ad  salutem  vestram  reservalum'.  Omnes  ordines  ad 
conservandam  rem  puljlicam  mente,  voluntale,  stu- 
dio, virlute,  voce,  consentiunt.  Obsessafacibus  ettelis 
iiiipiM'  conjnrationis,  vobis  supplcx  manus  tendit 
patria  communis,  vobis  se,  vobis  vitam  omnium 
civium,  vobis  arcem  et  Capitolium,  vobis  aras  Pena- 

1.  Hi'sviTatuiii.  Voir  la  note  1  de  la  \>.  11:2. 
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liiim',vobis  illuin  '  ignem  Vestît'sempiternum,  vobis 
omnium  deorum  templa^  atqne  délabra,  vobis  muros 
atqiio  nrbis*  tecta  commendat.  Prfeterea  de  veslra 
vita,  de  conjugum  vestrarum  atqne  liberorum anima, 
de  fortunis  omnium,  de  sedibus,  de  focis  vestris. 
bodierno  die  vobis  judicandum  est. 

19.  Habetis  ducem,  memorem  vestri,  oblitum  sui, 
quee  non  semper  facultas  datur.  Habetis  omnes  ordi- 
nes,  omnes  homines,  universum  populum  Romanum. 
id  quod  in  civili  causa  bodierno  die  primum  videmus, 
unum  atque  idem  sentientem.  Cogitate,  quantis  labo- 
ribus  fundatum  imperium,  quanta  virtute  stabilitam 
libertatem,  quanta  deorum  benignitate  auctas  exag- 
geratasque  fortunas  una  nox^  pœne  delerit.  Id  ne 
unquam  posthacnon  modo  non  confici,  sed  ne  cogitari 
quidem  possit  a  civibus,  bodierno  die  providendum 
est.  Atque  h;ec,  non  ut  vos,  qui  rnibi  studio  pa-ne 
prcecurritis,  excitarem,  locutus  sum,  sed  ut  mea  vox, 
quœ  débet  esse  in  re  publica  princeps,  officio  functa 
consulari  videretur. 

X.  20.  Nuncantequam  ad  sententiam  redeo,  de  me 
pauca  dicam.  Ego,  quanta  manus  est  conjuratorum, 
quam  videtis  esse  permagnam,  tantam  me  inimico- 
rum  multitudinem  suscepisse  video;  sed  eam  esse 
judico  turpem  et  infirmam  etcontemptam  etabjectam. 
Quod  si  aliquando  *^  alicujus  furore  '  et  seelere  conci- 
tala  manus  ista  plus  valuerit,  quam  vestra  ac  rei 
public»  dignitas,  me  tamen  meorum  factorum  atque 
consiliorum  nunquam,  patres  conscripti,  psenitebit. 

1.  i'(/(u/(<!//(.  Voir  laBote  6  de  la  i.  L'rbis.   Voir   la   note  6  delà 

p.  162.  p.  83. 

^2.  Ilhim.  Parce  que  ce  feu    de  5.  f "«a  ?!ox,  une  seule  nuit,  celle 

Vesta  (note  7  de  la  p.  232;  est  dans  où  la  conjuration  aurait  éclaté, 

un  temple  voisin  du  Sénat;  Cicé-  6.   Aliqmindo.  Ce  jour   viendra 

ron  le  désigne  par  un  mouvement  bientôt,  à  la  suitenles  eflForts  des 

de  la  main.  partisans  de  Gatilina 

3.  TerDpla.  Xoir   la  note  5  de  la  1:  /•'«/■o/'e.  Les  fureurs  du  tribun 

p.  ^'li.  Glodius  feront  exiler  Cicéron. 


I.l  -    I  A  I  MIS  \ii;k<  ,i  I  ( 

hlcniiii  mors,  qnaiii  illi  iiiilii  l'oiiasso  iiiinilauLtir, 
oiiuiibns  est  parata;  vila'  laiilaiii  laiidoin,  (piatita  vus 
nie  vestris  drcrctis  honestaslis,  neino  est  asseculiis. 
Cetoris  eniin  bcne  gcsla,  inilii  uni  conservata  vc 
piiblica  gratulationem  decrevistis  '. 

^l.  Sit  Scipio  clams  illo,  cujuâ  consilio  alqiio  vir- 
tutc  llannihal  in  Alricani  rediri',  alqiie  ex  llalia  dece- 
dere  coactus  est;  ornoturalter  exiiiiia  laude  Africanus, 
qui  diias  urbes  hiiic  imperio  infeslissinias,  Cartbajii- 
noiu  Numantiainque,  delovit;  habeatur  vir  egregiiis, 
Pauliis  illo,  cnjus  currum  rcx  potentissiinus  quondain 
et  nobilissiiuus,  Perses  bonestavit;  sit  a'terna  glo- 
ria  Marins,  qui  bis  Italiain  obsidione  et  metu  servitu- 
tis  liberavit;  arileponatur  ûinnibus  Poinpeius-,  ciijiis 
res  gestie  atque  virtutes  iisdem  quibus  solis  cursus 
regionibus  ac  terminis  continentur  :  erit  profeclo 
inter  horiiin  laudes  aliquid  loci  nostr;e  gloria\  nisi 
forte  majus  est  patefacere  nobis  provincias,  quo 
exirepossiinus,  quam  curare,  ut  etiam  illi,  qui  absunf, 
habcant,  quo  victores  revertantur. 

22.  Quauquam  est  une  loco  condiciomeliorexterna' 
Victoria'  tiuain  domestica',  quod  bostes  alienigena'  '■' 
aut  oppressi  servinnt.  aul  recepti  in  auiicitiain  bene- 
ficio  se  obligatos  putant  ;  qui  autem  ex  numéro  civium 
dementia  aliqua  depravati,  hostes  patria;  semel  esse 
cœperunt,  eos,  cum  a  pernicie  rei  publica-  repuleris, 
nec  vi  coercere,  nec  bcneiicio  placare  possis.  Qnare 

1.  Dccn'vixlis.  CiciMonconiineuce  de  Pevsée(voir  la  n.  't  de  la  p.  288), 
lï'loiîc  qu"il  lie  Icnninera  jamais.  au-dessus  enfin  de  Marius  quisaii- 
de  ce  fameux  consulat.  Voir  la  va  Hoiue  de  la  double  invasian  des 
noie  I  de  la  pjif^e  30.                     _  Cinilnesetdes  Teulons(voir|).297, 

2.  Pfiiiijitiiix.  L'Intérêt  de  Cicé-  Eloge  de  Marius).  Pour  sp 
ron  le  force  à  mettre  Pompée,  qui  juj^er  supérieur  à  Pompée,  la  va- 
le  protégera  contre  César  jiartisan  nité  du  consul  s'autorise  de»  com- 
deCatilina,  an-dessus  du  ])reniier  pliments  que  lui  adressa  le  vain- 
Africain,  vainqueur  d'Hannibal,  queur  de  Millirldale  à  son  retour 
au-dessus  du  second  Africain,  d'Asie  et  qu'il  rapporte  trop  com- 
destrncteur  de  Cartliase  et  de  Nu-  ])lais:immenl  dansle  lie  Of/icii-t,  I, 
mance  (voir  la  n.  1  de  la  p.  liâSi,  xxii.  78. 

fils    de    Paul-Emile,  au-dessus  de  3.  -t/i<"'V/c«.i?.  Voir  la  noie  9  de 

Paul-Eniilelui-mémeJevaiiiqueur        la  paj,'e  231. 

IS. 
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nrilii  ciiiii  perdilis  civibiis  a'terniun  bellum  suscep- 
lum  esso  video.  Id  ego  vestro,  bonoruinque  omnium 
auxilio,  memoriaque  lantorunrporiculoium,  qiue  non 
modo  in  hoc  populo,  qui  servatus  est,  sed  in  omnium 
gentiuin  sermonibus  ac  mentibus  semper  hœrebit,  a 
me  alquo  a  meis  facile  propulsari  posse  confido.Neque 
ulla  profecto  tanta  vis  reperietur,  qute  conjunctio- 
nem  '  vestram  equitumque  Romanorum,  et  tantam 
conspirationem  -  bonorum  omnium  confringere.  et 
labefactare  possit. 

XI.  -l'.\.  Qua:'  cum  itasint,  pro  imperio,  pro  exercitu, 
pro  provincia^  quam  neglexi,  pro  triumpho,  cete- 
risque  laudis  insignibus,  qmç  sunt  a  me,  propter 
Urbis  vestrœque  salutis  custodiam  repudiata,  pro 
clientelis  hospiliisque  provincialibus,  quco  tamen  ur- 
banis  opibus  non  minore  labore  tueor  quam  com- 
paro  ;  pro  his  igitur  omnibus  rébus,  et  pro  meis  in 
vos  singularibus  studiis  proque  bac,  quam  perspici- 
lis,  ad  conservandam  rem  publicam  diligentia,  nihil 
a  vobis  nisihujustemporis,  totiusque  mei  consulatus 
uiomoriam  postulo;  qua'  dum  eritinvestrisfixa  menti- 
bus tutissimo  me  muro  sa^ptum  esse  arbitrabor.  Quod 
si  meam  spem  vis  improborum  fefellerit  atque  supe- 
raverit,  commendo  vobis  parvum  meiim  filium'*,  oui 
profecto  satis  erit  pnesidii,  non  solum  ad  salutem, 
verum  etiam  ad  dignilatem,  si  ejus,  qui  h;ec  onmia 
suo  solius  periculo  conservaverit,  illum  lilium  esse 
meminoritis. 

1.  ('oiijniictionem.  Celte  union  ii)  devait  mal  répondre  à  raft'ectiou 
entre  le  sénat  et  l'ordre  équestre  paternelle.  Adonné  à  l'ivofçneric, 
sera  éphémère;  après  la  rupture.  liomme  de  mœurs  déréglées,  il 
Gicéron  sera  abandonné  à  ses  en-  combattit  dans  la  fçuerre  civile 
nemis.  sous  les  ordres  de  Brutus;  puis  il 

2.  ('(inxiiiiniionem.  Voir  la  note  6  passa  au  parti  d'Octave  qui  le  lit 
ili!  la  [i.  281.  consul  (30j;  il  mourut  après  avoir 

.3.  /•riti'hicia.  VMa*;n  5delap.281.  été  proconsul  d'Asie.  C'est  en  vain 

>i .  l'iliiitii.  Le  fils  unique  de  Ci-  que  son  père  avait  compose  pour 

I  iiiin.  Marciis  Tullius   Ciccro,  né  son  éducation   morale  et  lui  avait 

iii  (>'jO-r/i  (cf.  h'i.isl.  ad  Atliciim,  l.  dédié  le  Le  Officils. 
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'l't.  niia|iruiil(.'r  (le  suimiia  salnlo  vcslra.  jHipulitiiu' 
Honiaiii,  do  vestris  conjii^''ibus  ac  liberis,  draris'  ac 
focis,  de  fanis  alque  teinplis,  do  lolius  iirbis  tectis  ac 
sodibus,  de  iinperio  ac  libertale,  do  sahih;  Uali.o.  de 
nnivcrsa  ro  ])tiblica  deeernito  diligenter,  ni  institiiis- 
lis,  ac  f.'jrlitor.  Ilabotis  cnini  onin  consuleiii,  qui  et 
parère  vestris  decrclis  non  diibitet,  el  ea,  (jUif  slaluo- 
ritis,  quoad  vivet  delVndere  el  per  se  ipi5um  pra-stare 
possit. 

IV.  —  LE  «  l'Iîo  !..   MLlîENA  -.  ■> 

Exorde(i-iv). —  Le  début  du  plaidoyei, digne  d'un  consuL 
est  religieux  et  icrave.  L'orateur  prie  les  dieux  de  protéger 
l'aocusé  qu'il  lecominande  à  la  justice  du  tribunal  :  il 
se  recommande-  lui-même  à  cette  justice.  Assun'ment,  il 
est  l'auteur  de  la  It.w  TuUia  contre  la  bii^ue.  Mais  .Murena 
n'est  pas  coupable  de  bri^'ue.  Le  consul  s'est  montré  dur 
contre  Catilina,  mais  par  nécessité;  il  se  montre  bienveil- 
lant pour  Murena  qui  est  son  ami.  Cela  ne  doit  pas  exciter 
la  susceptibilité  de  Sulpicius  :  l'avocat  n'oublie  pas  qu'il 
drfeud  un  ami  contre  un  ami.  Murena  ne  serait-il  pas  son 
ami,  le  consul  se  doit  à  la  défense  de  ceux  qui  sont  accu- 
sés à  tort. 

Division  (v  .  —  Juslitié  lui-même,  l'orateur  en  vient  à 
l'accusation  qui  est  triple.  On  reproclio  à  Murena  : 
<t).  Sa  >:ic  prhcc  : 

b).  Ses  titres  insuffisanta  mi  consulat  : 
c).  La  brigue  dont  il  a  usé  comme  candidat. 
D'où  trois  parties  dans  la  Réfutation. 

pREMii^;uE  PARTIE  (v-vii).  —  Puérilité  de  ces  accusations 
qui  repiocheut  à  .Murena  d'être  un  danseur  el  d'aviùr  pris 
en  Asie  l'Iiabitude  d'une  vie  elTéminée. 

1.   Ic/t.  Li^s  autels  iirivi'-s  et   les  2.   Voirie  texte   cuiiiiili'l    "le  ce 

Idv.-rs  (li's  eil.tvens  iiiis-îi  bien  fine  ilisnnirs   ilans    l'i-ilitioii  ehissiniie 

li's  .■■.Ijiiees  rel"i':ii>iix  (/'um,,,,  iiule  d.-  M.  FerJ.  Antoine.  :tf.   Tnllii  fi- 

ï'Ii'la  p.   141  ■  el  les  temples  pu-  (■'■nniis  onilio /mj   Mun/iK   (l'aris. 

blics.  (iiiinier,  1893  . 
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Deuxième  partie  (vm-xxvi).  —  Long  et  ammanl  paral- 
lèle cnire  les  titres  ait  consulat  de  Murena  qui  est  un  soldat  cl 
de  Sulpkius  qui  est  un  Jurisconsulte. 


Jurisconsulte  et  soldat. 

VIII...  J8...  Quciestura  iitriusque  prope  modum  pari 
momento  sortis  '  fuit.  Habuit  hic  lege  Titia  provinciam 
tacitam  et  quietam,  tu  illani  cui,  cum  quœstores  sor- 
tiuntur,  etiam  acclamari  solet,  Ostiensem,  non  tam 
gratiosametiIlustreni,quamneg'otiosam  et  molestam. 
Consedit  utriusque  nomen  in  quœstiira.  Nullum  enim 
vobis  sors  canipum  dédit,  in  quo  excurrere  virtus 
cognoscique  posset. 

IX.  19.  Reliqui  temporis  spatium  in  contentionem 
vocatur.  Âb  utroque  dissimillima  ratione,tractatumest. 
Servius  hicnobiscum  hanc  urbanam  militiam  respon- 
dendi,  scribendi,  cavendi-,  plenam  sollicitudinis  ac 
stomaclii,  secutus  est;  jus  civile  didicit;  multum  vigi- 
lavit,  laboravit,  preesto  multis  fuit,  multorum  stulti- 
tiani  perpessus  est,  arrogantiam  pertulit,  difliculta- 
tern  exsorbuit;  vixit  ad  aliorum  arbitrium,  non  ad 
suum.  Magna  laus,  et  grata  hominibus,  ununi  honii- 
nem  elaborare  in  ea  scientia,  quœ  sit  multis  profu- 
tura. 

20.  Quid  Murena  interea?  Fortissimo  et  sapientis- 
simo  viro,  summo  imperatori,  legatus  ^  L.  Lucullo, 

1.  Sortis.  En  vertu  de  la /ea;  rîVm  parlait  de  considère,  non  de  scri- 
dont  la  date  est  inconnue,  les  ques-  bere  (rédiger  les  actes).  Si  le-juris- 
teurs  tiraient  au  sort  leur  province  consulte  est  avocat,  il  doit  île' 
(voir  p.  10).  Le  questeur  d'Ostie  plus  ufierc  caiisam  (plaider  le  pro- 
recueillait   moins    de   gloire  que  ces). 

d'ennui  à  surveiller  l'importation  3.  Lef/atus.  Murena  fit  la  guerre 

du  l)lé  que  l'on    entreposait  dans  contre  Mithridate,  en  8t-8B,  sous 

cette  ville,  qui  était  le  port  mari-  les  ordres   de  sou  père,   qui  élait 

lime  de  Home.  propréteur.  En  73,  il  fut   le  lieuto- 

2.  (iireiidi.  Aproposde  C.  Aqui-  nant  de  1^.  Luculiu.>,  dans  la  Iroi- 
lins  (voir  la  note  3  de  la  p.  241),  sième  guerre  contre  Mithridat<\  — 
Cicéron  désignait  autrement  les  Pour  Lucullus,  voir  la  n.  1  de  la 
trois  devoirs,  très  ennuyeux,  du  p.  244.  Remarquer  avec  quel  soin 
service  civil    du  juriscunsnlte  :  il  Cicéron  emiiloie  les  termes  techni- 
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liiil;  qiia  in  leij^ationo  diixit  exorcilnni,  siirna  (-((iiliilit, 
iiianum  conscniit,  magnas  copias  hoslinni  liulil,  inbcs 
partini  vi,  purliin  obsidiono  cepit.  Asiain  islam  ror«M- 
lani',  ol  canuiom  delicatam,  sic  obiit,  ul  in  ea  nequo 
avaritiu',  neqiie  luxuria*  vostiirium  reliquerit;  maxiino 
in  boUo  sic  ost  vorsatus,  ni  hic  multas  ros  et  majinas 
sine  impcratoro  gesseril,  nnllam  sine  hoc  imporalor. 
Alque  ha'C,  quanquam  pr;i'Sonle  L.  Lucnlio  bjqnor, 
tamen,neab  ipso,  propler  pericuhimnostrum,concos- 
sani  videamur  habero  licenliam  linjj'cndi,  publicis  lil- 
tPris-  fcstata  sunl  omnia.  quibus  L.  Lncnlhis  tantum 
hnic  laudis  importit,  ([iianluni  nequo  ambiliosus  im- 
perator,  nequo  invidus,  tribuore  altori  in  communi- 
canda  gloria  debnit. 

21.  Summa  in  ntroqne  est  honeslas,  summa  digni- 
tas,  quam  ego,  si  mihi  por  Servium  '  liceal,  paroni 
al(iue  in  eadem  laudo  ponam.  Sed  non  licot.  Agitât 
rem  militarem,  insoctatur  totam  banc  legationem,  as- 
siduitatis  etoperarum  harum  cotidianarum  pulal  esse 
consulaluni.  «  Apud  exercilum  mihi*  fueiis  «,  inquit, 
«  tôt  annos,  Forum  non  atligeris,  abfuoris  tamdiu  et^ 
cum  longo  intervallo  veneris.  cum  bis,  qui  in  Foro  ha- 
bitarint"',  de  dignitate  contondas?  »  Primum  ista  nos- 
Ira  assiduitas,  Servi,  nescis  t[uantum  interdum  afferat 
hominibus  fastidii,  quantum  satietatis.  Mihi  quidem 
vehementer  oxpodiit,  positam  in  oculis  esse  gratiam; 
sed  tamen  ego  mei  satiotatem  magno  meo  labore  supe- 
raviet  tuitom  fortasse;  verumlamen  ulrique  noslrum 
desiderinm  nibil  obfuisset. 

quesdela  langue  iiiililairc  :  sir/wa  k.Milii.  Datif  de  sentimcn/  {'luii- 

eoiittilit.  iiKDiuiti  coiisuniif.  etc.  rim  etliicii.i).  vuliiaiicmont   a[)pelé 

1.  Hefertnm    (opibus).  Dans    ce  (/'(///'  explétif.  .>  Tu    mobjocteras 
pays  riclie  el  vq)uptueux.  Murena  que  ..  ».  V.  la  n.  3  de  la  p.  110. 
na  donné  aucune  preuve  d'avidité,  5.   Habitarint.   Conséquence   de 
ui  de  mollesse.  Vnssididins.  Cicéron   dit    des  ora- 

2.  l'iihlicis  litteri.t.  a  Des  rap-  tt-urs  qui  ne  quittaient  pas,  pour 
ports  officiels.  »  Voir  la  note  4  ainsi  dire,  la  tribune  aux  haran- 
de  la  p.  135.  gués  :  AV  ii  qniilem    linbitulmnt    tu 

^.  Scrriiim.   ServiuS  .Sulpicius.  nistris.  (/V;'I(/"S.  LXXXIX.j 
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22.  Sed,  ut,  hoc  oinisso,  ad  studioriim  atque  artiiini 
contentionein  revertamur,  qui  potes  dubilare ',  quin 
ad  consulatuHi  adipisconduin  multoplus  alferaldigni 
tatis  roi  niilitaris  quam  juris  civilis  gloiia?  Vigilas  In 
de  nocte,  ut  tuisconsiiltoribus  rospondeas  ;  ille,  ut  co, 
quo  intendit,  mature  cum  exercitu  perveniat.  Te  gal- 
loruni^  illum  buccinarum^  cantus  exsuscitat.  Tu  ac- 
tionem  instiluis,  ille  aciem  instruit.  Tu  caves  ne  tui 
cunsullores,  ilb'  ne  urbes  aiit  castra  capiantur.  Ille 
tenet  et  scit,  ut  hûstiuui  copiie,  tu,  ut  aquîc  pluviic  ar- 
ceantur.  Ille  exercitatus  est  in  propagandis  linibus^, 
lu  in  regendis  :  ac  nimirum  (dicendum  est  enim  quod 
senlio'')  rei  militaris  virtus  pr,Tstat  ceteris  omnibus. 

X.  H;cc  nomen  populo  Romano,  hœc  huicurbi  î^eter- 
nam  gloriam  peperit,  h.TC  orbem  terrarum  parère 
liuic  imporio  coegit;  ornnos  urbanrp  res,  omnia  bïcc 
nosira  prîfclara  studia,  et  li.'ec  forensis  laus  et  indus- 
Iria,  latent  in  tulola  ac  pnesidio  bellicre  virtutis.  Siinnl 
alque  increpuit  suspicio  tuinuUus%  artes  illico  nostne 
conlicescunl. 

2.'i.  El,  quoniam  mihi  videris  istani  scientiam  juris, 
lan([iiam  filiolam  "  osculari  tuam,  non  patiar  le  in 
tanto  erroro  versari,  ut  istud  nescio  quid,  quod  tanto 
opère  dilexisti,  pneclarum  aliquid  esse  arbitrore. 
Aliis  ego  te  virtutibus,  continentiœ,  gravitatis,  justi- 

1.  /'ij/rs  (l,iliii(ii-r.  Los  mss.  ovil  't.  <Jaod  sentio.  Gicérou  a  des 
/„,/r.s7  (liihihirc,  d'où  la  Correction  sentiments  tout  autres  dans  les 
\  ulgaireyj'>?(,'s/rf»i(7(n-/.  La  correc-  nombreux  passages  de  ses  éci'its 
ItiiM  /lot.a  (liihitare,  qui  se  raiipro-  (IJrufus,  lxxiii,  De  Of/!cii.'s,J,  wu. 
clie  également  de  la  leçon,  offre  etc.;  où  il  dévelopi>e  son  vers  fa- 
un  sens  plus  satisfaisant.  ineux  :  Cédant  ai-nut  Inr/v,    concc- 

2.  IJucciniiriim,     Primitivement  ihit  laurea  Iriiidi. 

Irciiupetti'   de    bouvier,    cornet    à  5.  Tiimultiix  (voir  la  note  ,3  de  la 

ii(iui|uin,  /jiiciixi  ou  ùiirciiia  (bosj  a  ]>.  23â).  Au  jiremferbruitde  tiiiint!- 

jiris  Icscns  do  trompette  militaire.  fus,  on  déclare  la  vacance  des  tri- 

C.f.   Horace.  Sat.,  1,  i.  v.    10  :  Su/j  bunaux,  \e  Jiistitiiifh  [jus,  s/at). 

i/ii/Ii    rdiifv/ii.    cointid/iir    iihi   nsl'ui  6.  l-'iliiilnin.  Sulpicius    chérit  la 

/iiii-siri.  jurisprudence,  comme  Cicéron  ché- 

'A.  A(/>i;r...  fiiiihiix.  Voir  les  notes  rissait  sa  fille  Tullia,  Tidluda  muu 

1,  2,  5  de  la  p.  240.  —  Le  mot /ù'i-  (Ejdst.    Fumil.,    XIV,   iv,    3;    et 

6/^sost  prisf'mb.nx  sens  diiirronts.  souvent).    Voir  ]i.  îl.")i,  note  6. 
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ii.i',  litli'i,  culcris  uimiibiis,  cinisulalu  cl  (imiii  lioiiun' 
Miii[)er  (liguissiimiiii  judicavi.  Oiiud  (|iii(lein  jus  civi- 
le '  didicisli,  non  dicani,  opcruni  [jeididisli  :  sud  illiid 
dicam,  nuUam  esse  in  ista  disciplina  niunitani  ad  cun- 
-iilatum  viam.  Omnes  enini  artes,  qucc  nobis  populi 
liùmani  studia  concilienl,  cl  adniiiabilem  dignilalcni. 
cl  pcn^ratani  utilitatom  debenl  habeie. 

\1.  24.  Summa  dignitas  es(  in  iis  qui  mililari  laude 
anlcci'llunt.  Omnia  enini,  qu.i'  sunt  in  iniperio,  cl  in 
slatu  civitatis.  ab  bis  dct'ondi  et  (Irniaiii)utanlur.  Sum- 
ma etiam  ulilitas,  siquidcm  eorum  consilio  el  periculo 
cum  rc  publica,  tum  otiam  nosiris  rébus  pcrfrui  pns- 
sumus. 

Gravis  etiam  illa  est  cl  plena  dignilatis  diccndi  la- 
riiltas,  qua'  sa-pe  valuit  in  consulc  dcligondo,  pusse 
(•(insilio  alcjuc  orationc,  et  senatus,  el  populi,  et 
rurum,  qui  res  judicanl,  mentes  perinovere.  Qua-ri- 
lur  consul,  qui  dicendo  non  nunquani  comprimât  tri. 
bunicios  furores,  qui  concitatum  populuin  llcctat  % 
qui  largiliuui  résistai.  Non  mirum,  siob  banc  l'aculta- 
tcm  Iiomines  sa'pe  etiam  non  nobiles  consulalum 
consocuti  sunt,  prteserlim  oum  ba'c  eadem  res  pluri- 
mas  gratias,  iirmissimas  aniicilias,  maxinia  studia  pa- 
riât. Quorum  in  isto  vestro  artiliciu,  Sulpici,  niliil  est. 

25.  Primum  dignitas  in  tam  tenui  scienlia  non  po- 
(est  esse;  res  eniin  sunt  parva%  prope  in  singulis  lit- 
leris  atque  interpunctionibus  '  vcrborum  occupatte. 
Deinde,  etiam  si  quid  apud  majores  nostros  fuit  in  isto 
studio  admirationis,  id,  enunliatis  vestris  mysteriis, 

1.7/(5   cirilc.  Voir  ciiiiimo   ciju-  liait    1res    tlallé.    un  viicimnail   le 

liaste.  p.iST,  le  il(''vi!lii()|)i'ininit  sur  consul  Cici'-rou   quia    n'sisti;  aux 

11'  Respect  dû  au  droit  civil.  lureui's  de  Uullus  i  voir  les  Discou  rs 

I,.'  /'((.v  rifilf,  doiil    Cicéroii    veul  xar  la  /(//<///;•((//•(•)  el  qui  a  su  maî- 

i.iirc  riiisloin;  esl   l'ubjel  déloges  li-ism-  le   peuple  (voir  \'(Jratm    de 

■ulliousiasles  dans  le  De  Li-i/ihus  fJllioiii\\^.  -i^), 

livn;    I)    cl    dans  le    De   Onitorc  3.  Inierimiiclionibuii.  Sur  ces  chi- 

livre  Ij.  canes  de  luols,  voir,  p.  i£36.  L'es^ 

i.  Fiuoi-es...  /Icctitt.  Daus  ce  por-  prit  et  la  lettre  de  la  loi. 


tofum  est  contemptum  et  abjectum.  Posset  agi  lege. 
necne,  pauci  quondain  sciebant.  Fastos  enim  vulgo 
non  babebant.  Erant  in  magna  potentia,  qui  consule 
bantur;  a  quibus  etiam  dies,  lanquam  a  Cbaldff'is, 
petebatnr.  Inventus  est  scriba  quidam,  Cn.  Flavius  % 
qui  cornicum  oculos  confixerit,  et  singulis  diebus 
ediscendis  fastos  populo  proposuerit,  etab  ipsis  capsis 
juris  consultorum  sapientiam  compilarit.  Itaque  irati 
illi,  quod  suntverili,  ne  dierum  ratione  pervulgala  et 
cognita,  sine  sua  opéra  lege  agi  ^  posset,  verba  quîcdam 
composuerunt,  ut  omnibus  in  rébus  ipsi  intéressent. 

XII.  2().  Cum  boc  fieri  bcUissime  posset  :  Fundus  ^ 
Sahinus,  meus  est  :  immo  meus;  deinde  judicium  '*, 
noluerunt.  Fundus,  inquil,  qui  est  in  agro,  qui  Sahinus 
vocatur.  Satis  verbose.  Cedo^,  quid  postea?  Eum  ego 
ex  jure  Quiritium  ^  meum  esse  aio.  Quid  tum  ?  Inde 
ihi  ego  te  ex  jure  manum  consertum'  t'oco.  Quid  huic 
tam  loquaciter  litigioso  responderet  ille,  unde  pete- 
batnr, non  habebat.  Transit  idem  juris  consultus, 
tibicinis  ^  Latini  modo  :    Unde  tu  me,  inquit;,  ex  jure 


1.  Flwiiis.  Ea  publiant  le  calen- 
drier et  11'  lorinulaire  iIp>  actions, 
Flavius,  le  scribe  du  pontife  Clau- 
diu.'î  Appius  Caecus,  divulgua  les 
mystères  du  droit  ponlilical,  aussi 
secrets  que  les  mystères  des  astro- 
lojjues  de  lu  Cbaldée  et  "  creva  les 
yeux  aux  corneilles  »,  c'est-à-dire 
jjermit  à  tout  le  monde  d'y  voir 
aussi  clair  que  la  corneille  dans 
les  arcanes  du   droit. 

2.  /,.".7c«v'.Voirlan.2delap.l6s. 

3.  Fiiiifliis.  Exemple  choisi  :  un 
lirocès  )iour  revendiquer  un  fonds 
de  tei're.  Voir  le  Pro  Csecina. 

4.  Judicium.  >•■  L'action,  le  pro- 
cès »  (/«  jiiilicio],  vient  après  la 
première  partie  de  l'instance  {in 
jure),  au  moment  où  le  préteur, 
après  avoir  fait  comparaître  les 
parties,  leur  donne  un  JKf/cr, 

a.  Ceilo.  Voir  la  n.  2  de  la  p.  152. 

6.  Qiiinliiiiii.  En  vertu  du  droit 

i|uiiilairi'.  propre  aux   seuls  Qui- 


rites,  nom  d'étynwlojrie  inconnue 
donne''  aux  citoyens  romains.  Ovide 
(Fiistes.  II,  V."  477  et  suiv.j  énu- 
mère  les  principales  explications 
que  l'on  proi)osait  à  Rome  de  ce 
nom  de  Quiriles. 

7.  /■'■!■  Jure  (hors  du  tribunal;... 
consertiriii  (supin  qui  dépend  de 
roco)  Aulu^Gelle  (*Voc/.  Atf.,  XX, 
X)  expli(iue  que  la  miaiiiinn  conser- 
tio.  lutte  simulée,  est  une  réminis- 
cence des  actes  de  force  par  les- 
quels jadi.s  la  propriété  était  con- 
quise et  défendue.  «  Toutes  le> 
formalités  de  la  procédure  en  re- 
vendication sont  décrites  i)ar  Ci- 
céron  en  un  ]iassage  sarcaslique 
du  Pro  Mnreiia  où  l'exactitude 
voulue  du  détail  donne  plus  de 
mordant  à  la  plaisanterie.  »  (G. 
May  et  H.  Becker,  onvr.  cit.,  p.  242.; 

8."  Tihirinis.  Le  joueur  de  flûte 
du  théâtre  vad'un  acteur  à  l'autre 
jiriur   leur  donner  le  ton. 
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maninn  conscrluni  vocasli,  indc  ihl  ego  le  revucn.  Prii-lor 
intcrea,  no  pulchriim  se  ac  boaluni  putaret,  at(iiio 
aliquid  ipso  sua  sponte  loquorotur,  ei  quoque  Car- 
men '  coniposilinn  est,  cuin  ceteris  rébus  absurdum, 
luni  vcro  in  illo  :  Suis  iilrisf/ue  stiperstitihua  -  pr.r- 
sentilnis  islam  viaiii  dieu  :  ile  ciain.  Pr;eslo  aderat 
sapiens  ilb:>,  qui  inire  viani  doceret.  Iledile  vinin. 
Eodem  duce  redibant.  H;ec  jam  lum  apud  illos  barba- 
tos  ridicula,  credo,  videbantur  :  homines,  cum  recte 
atquc  in  loco  constitissent,  juberi  abire,  ut,  unde 
abissent,  eodem  statim  ri^dirent.  lisdem  ineptiis  fucata 
sunt  illa  omnia  :  Qaando  tr  l)i  jure  con.s/iicio;  et  ha'c  : 
Anne  tu  dicis,  qua  ex  causa  vindicaveris  ?  Quaî  dum 
erant  occulta,  necessario  ab  eis,  qui  ea  tenobant, 
petebantur;  postea  vero  pervulgata,  atque  in  manibus 
jactata  et  excussa,  inanissima  prudenliîp  reperta  sunt, 
fraudis  autcm  et  stullilia-  plenissima. 

±1.  Nam,  cum  permulta  pra'clare  legibus  essent 
coustituta,  ea  jure  consultorum  '  ingeniis  pleratjue 
corrupla  ac  dopravata  sunt.  Mulieres  omnes,  propter 
inlirmitatem  consilii,  majores  in  tutoram  '•■  potestate 
esse  voluerunt;  hi  invenerunt  gênera  '  tutorum,  qu» 
potestate  mulierum  continerentur.  Sacra  **  interire 
illi  noluerunt;  borum  ingenio  senes  ad  coemptiones  ' 
faciendas,  interiniendorum  sacrorum  causa,  reperti 

1.   Carmen.  La    forimilo    lofzalo  placaitihmsune  tutelle  iiorpiHuc^lle 

(cf.  Tite-Live,  I,  XXXVI  : /-('j;   hm-  les    foimnos    musiilén'es    fomiiie 

ri'iiiU   coriiiinis)  et  aussi  le  chaut  naturellenient  sujettes  aune  in'é- 

que  le  tibice»  accompagne.  iu<Miable  faiblesse    (fespril.  Voir 

i    Siiperstitibiis.    Siipcr.itili:i   sy-  la  note  2  (le  la  p.  iï59. 

nouyme  archaïque  et  légal  de /f-v/ci.  5.    Gênera.    Ces    tuteurs,   d'un 

Reiiiarquer    que    Ciceron,    après  nouveau     genre,    imaginés    pour 

avoir  cité  lafornmle  archaïque  iVf  louiner  la  loi.  étaient  des  tuteurs 

riam  où  ire  est  actif,  dit,  quand  il  fiduciaires  (^H^oces  fidiiriarii),  dcs- 

reprend  la  parole,  inire  nam.  tilués  .le  toute  autorité. 

3.  Jure    eiiiiiïtlforiim.    Le    grani-  G.  Snrra.    Les    sacrifices  privés 

niairienCharisius  (v siècle)  Ijh'une  devaient  être    continués    par    les 

Gicéron    d'avoir    employé      cette  héritiers. 

forme  plus  rare  que./«c('s  ronsulto-  7.  Coemptiones.  Le  mariage  qui 

riiiii.  Il  doit  le  faire  à  dessein.  se  contracte  par  la  vente  simuhie 

1.  '/'((/((/-((//i.  L'ancien  droit  romain  de  la  l'euune  au  mari. 
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simt.  In  oinni  deniqiie  jure  civili  tcquitatein  relique- 
runt,  verba  ipsa  teniierunt,  ut,  quia  in  alicujus  libris 
exempli  causa,  id  nomeii  invenerant,  putarunt,  omnes 
mulieres,  qu;ç  coemptionem  facerent,  Gaias  '  vocari. 
Jam  illud  niihi  quidem  mirum  videri  solet,  tôt  ho- 
mines,  taiii  ingeniosos,  post  tôt  annos  etiamnunc  sta- 
tuere  non  potuisse,  utrum  diem  tertium,  an  peren- 
dinam-,  judicem,  an  arhitrum^,  rem,  an  litem'*  dici 
oporleret. 

XIII.  2H.  Itaque,  ut  dixi,  dignitas  in  ista  scientia 
consularis  nunquam  fuit,  quœ  tota  ex  rébus  tictis 
comraenticiisque  constaret,  gratiœ  vero  inulto  etiam 
minus.  Quod  enim  omnibus  patet,  et  ;eque  promp- 
tum  est  mihi  et  adversario  meo,  id  esse  gratum  nullo 
pacto  potest.  Itaque  non  modo  beneficii  collocandi 
spem,  sed  etiam  illud,  quod  aliquando  fuit,  Licet  con- 
sidère'^? jam  perdidistis.  Sapiens  existimari  nemo 
potest  in  ea  prudentia,  quœ  neque  extra  Romam 
usquam,  neque  Romœ,  rébus  prolatis%  quidquam 
valet.  Peritus  ideo  haberi  nemo  potest,  quod  in  eo, 
quod  sciunt  omnes,  nullo  modo  possunt  inter  se 
discrei)are.  Difficilis  autem  res  ideo  non  putatur, 
quod  et  perpaucis  et  minime  obscuris  litteris  conti- 
netur.  Itaque,  si  mihi,  bomini  vehementer  occupato, 
stomaclium  moveritis,  friduo  me  juris  consultum 
esse   profitebor'.   Etenim  quœ  de   scripto   aguntur, 

1.  Gains.  iS'om  fictif,  choisi  très  exSiCtemexil  :  Bem  ii}  litem  de- 
conîme  nom  d'heureux  augure  rfHcere,  pour  marquer  que  l'affaire 
{(/nudium),  que  prend  la  femme  est  soumise  au  juge.  »  i G.  May  et 
dans  l'ancien  formulaire  du  ma-  H.  Becker,  onvr.  cité,  p.  252.) 
riage.  Elle  dit  ;i  l'époux:  Qitan-  b.  Cotisiilere.  Termes  dans  les- 
ilii  tu  Oaius.  f'ijo  Goia,  ce  qui  veut  quels  le  client  demande  une  con- 
dire  qu'elle  entre  dans  la  famille  sultation.  CoKsidere  signifie  aussi 
du  mari  dont  elle  prend  le  nom.  donner  la  formule  (n.2de  la  p. 221). 

2.  l'erendinum  {diein/.  ï^e  jour  6.  J'rolafis.  Quand  les  affaires 
daprès-demain.  sont  remises  à  plus  tard  à  cause 

3.  Arbitiitin.Y.  la  n.  1  delà  p. 81.  dunjiisliliuni,  (n.  5  de    la  p.  -322}. 

4.  Litein.  «  Lis  s'oppose  à  res,  ce  7.  Profitebor.  Gicéron  prétend 
dernier  mot  signifiant  la  question  devenir  jurisconsulte  aussi  vile 
soulevée  entre  les  deux  plaideurs.  que  Molière  fera  devenir  médecin 
Aussi  les  jurisconsultes  disent-ils  son  Malade  imaginaire. 
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scripta  smil  oiimia,  nc(|m'  lantoii  (iiiidqiiaiii  laiii 
aiifrnstc  scriptutii  est,  quo  eiro  non  possim,  Oua  de  re 
ar/itiir^,  addcre.  Qiiie  consiiluntiir  auleiiMiiiniinoperi- 
ciilo  respDiulentur.  Si  id,  ipiod  oportet,  responderis, 
idriii  vidoare  rcspondisse,  quod  Soryius;  sin  aliter, 
eliam  controversum  jus  nosse  el  tractarc  videaro. 

"29.  Quapropter  non  soliiin  illa  j^^loria  niililaris  ves- 
Iris  i'oriniilis  atquc  aclionibus  anteponenda  est, 
veriini  etiani  dicendi  consuetudo  long-c  et  nuiltum 
isti  vestrte  exercitationi  ad  honoreni  antecellit.  Itaciue 
miiii  videntur  plerique  inilio  niulto  hoc  maluisse; 
post,  cuni  id  assequi  non  potuissent.  istucpolissiinum 
siiiil  delapsi.  U(  aiimt  in  Gr;ecis  artificibiis,  eos  au- 
lu'dos  esse,  qui  citharœdi  fieri  non  potuerint,  sic  nos 
videnius,  qui  oratores  evadere  non  potuerint,  eos  ad 
juris  studiuni  devenire.  Magnus  dicendi  labor,  magna 
res,  magna  dignitas,  summa  autein  gratia.  Etenini  a 
vobis  salubritas  qua'dam,  ab  iis,  qui  dicunt,  salus  ipsa 
petilur.  Deinde  vestra  responsa  atque  décréta,  et 
Bvertuntur  sa'pe  dicendo,  et  sine  dcfensionc  oratoris 
Brma  esse  non  possunt.  In  qua  re  si  satis  profecissem, 
parcius  de  ejus  laude  dicerem;  nune  nihil  de  me 
Jjco  -  sed  de  iis,  qui  in  dicendo  magni  sunt,  aut 
fuerunt. 

Apiès  s'être  ainsi  moqué  cruellement  de  la  frivolité  et 
le  la  minutie  du  droit,  Cicéron  fuit  l'éloge  de  la  carrière 
militaire  de  Murena,  qui  a  servi  avec  éclat  sous  Lucullus 
jendant  la  guerre  contre  Mithridate. 

Parallèle  entre  la  préture  de  Murena  et  celle  de  Sul- 
licius.  C'est  le  souvenir  de  la  préture  de  Murena  qui  a 
Mif.'agé  les  bons  citoyens,   effrayés   de  la  conjuration  de 

I     I '/'Viiy.  Formule  qui  rerenail  formulis. 

il,  comme  chez,  nous  •■    en  2.  Dieo.  Ou  sait  à  quoi  s'en  leuir 

ou  0   dans  lespèce   «.  Cf.  sur  les    perpétuelles  luolestalicm* 

Lxxix,  !i75  :    Oua    de  re  de  uiodeslie  ijue  Cicéron  prodigue 

j;;iliii  'luUm  illiid,  t/itod  niiitlis    in  dans  ses  discours  et  dan*  se^  Irai- 

icis   jnris    eonsuUoruin    iiicluditnr  les  oratoires. 
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Catilina,   à   lui  donner  leurs  suffrages  aux  comices  con- 
sulaires. 

Troisième  partie  (xxvii-xxxix).  —  Cice'ron  eu  a  fini 
avec  Sulpicius  ;  il  va  répondre  à  l'osluraius,  au  fils  de 
Sulpicius  et  à  Caton,  qui  assistaient  le  jurisconsulte  dans 
son  accusation.  j 

Eloge  de  Caton.  —  Mais  Caton  a  un  grave  défaut  :  c'est 
un  rigide  stoïcien  et  Cicéron  se  moque  de  cette  auste'ritë 
qui  ne  veut  pas  admettre  une  sage  tolérance. 


Portrait  de  Caton. 

XXYIII.  08.  Venio  '  nunc  ad  M.  Catonem,  quod  est 
lirmamentum  ac  robur  totius  accusationis;  qui  tamen 
ita  gravis  est  accusator  et  vehemens,  ut  multo  magis 
ejus  auctoritatem  quam  criminationem  pertimescam. 
In  quo  ego  accusatore,  judices,  primum  illud  depre- 
cabor,  ne  quid  L.   Murenœ  dignitas  illius,  ne  quid 
exspectatio  tribunatus  ^,  ne  quid  totius  vit»  splendor 
et  gravitas   noceat,  denique  ne   ea  soli  huic  obsini 
bona  M.  Catonis,  quse  ille  adeptus  est,  ut  multis  pro 
desse  posset.  Bis  consul  fuerat  P.   Africanus^'  et  duos 
terrores  hujus  imperii,  Cartbaginem  Numantiamqut 
deleverat,cum  accusavitL.  Cottam.Erat  in  eo  summr 
eloquentia,  summa  fides,  summa  integritas,  auctorita? 
tanta,    quanta    in    imperio    populi    Romani ,    quo( 
illius  opéra  tenebatur.  Sœpe  hoc  majores  natu  diceri 
audivi,  banc  accusatoris  eximiam  dignitatem  pluri 
mum  L.  Cottee    profuisse.   Noluerunt    sapientissim 
homines,  qui  tum  rem  illam  judicabant,  ita  quera 
quam  cadere  in  judicio,  ut  nimiis  adversarii  viribu 
abjectus   videretur.  o9.  Quid?   Serv.   Galbam*  (nan 

1.  Vetiio.  Voir    la  nette  1  de  la  2  de  la  page  128. 

)>.  106.  4.  Giil/xim.  Propréteur  en  Ksp; 

i.  Trihiniiitiis.  Caton  était  tribun  }:ne  en  151,  Galba  avait  fait  me 

désigné  pour  l'an  fâ.  tre  k  mort,  au  mépris  des  traité 

3.  Afnc'uiiis.  Voir  les  notes  1  et  un  grand  nombre  de  Lusitanien? 
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tradituin  memoria;  est)  nonne  proavo  luo,  furlissitno 
utqiie  llorenlissimo  viro,  M.  Catoni,  incuinbonli  ad  ojus 
pernicieni,  populus  Romanus  oripuit?  Scmper  in  liac 
civilato  nimis  magnis  accusatonnn  (jpil)us  et  populus 
universus,  et  sapiontes,  ac  multuni  in  postcrum 
prospiciontes  judicos  restiterunt.  Nolo  accusator 
in  judicium  j)otentiam  afleral,  non  virn  niajoreni 
aliquain,  non  auctoritatem  excellenteni ,  non  ni- 
miain  graliam.  Valeant  h«c  omnia  ail  salulom  inno- 
centium,  ad  optnn  impotcntiuin,  ad  auxiliuui  calami- 
tosonun;  in  periculo  veio,  et  in  pernicie  civium, 
repudienlur.  60.  Nani  si  quis  hoc  forte  dicet,  Cato- 
ncin  descensurum*  ad  accusandum  non  fuisse,  nisi 
prius  de  causa  judicassot,  iniquam  legem,  judices,  cl 
miseram  condicionem  institu<U  periculis  hominuni, 
si  existimabit  judicium  accusaloris  in  reum  pro  ali- 
quo  pra^judicio  valere  oportere. 

XXIX.  Ego  tuum  consiliuni,  Cato,  propter  singu- 
lare  animi  niei  de  tua  virtute  judicium,  vituperare 
non  possum  :  non  nulla  in  re  forsitan  conformare  et 
leviter  emendare  possim.  Non  multa  peccas,  inquit 
ille  fortissimo  viro  senior  magister,  sed,  peccas  ;  te 
vegere  possum'-.  At  ego  non  te;  verissime  dixerim 
peccare  te  niliil,  ncque  ulla  in  re  te  esso  hujus  modi, 
ut  corrigendus  potius,  quam  leviter  intlectendus  esso 
videare.  Finxit  enim  te  ipsa  natura  ad  honestatcm, 
gravitatem,  temperantiam,  magnitudinem  animi,  jus- 
titiam,  ad  omnesdenique  virtutes  magnum  hominem 
et  excelsum.  Accessit  his  dotibus''  doctrina  non  mo- 

il  fut  ;u"cus(',  en  l'i9,  i)ar  1(>  tribun  nuii/ister  comme   exemiile   il'aiitd- 

de  la  i)lùbe  Libo   et  par   Catmi   le  uomase    {qua'  aliquid  pro   iinniinr 

censeur  à{,'é  alors  de qualrc-viii-it-  ponit).  On    suppose  que  le  héros 

dix    ans.    Cf.     Valère    Maxime,  est  Achille;  le  vieux  maître,  l'hà'- 

VIII,  I.  nix,  et  que  la  citation  appartient 

1.  Desce»siiriiin.  Voir   la  u.  3  de  aux    Mi/rmiduns  ,    tragédie    d'Ac- 

la  p.  121.  cius.    Gicéron    donne     volontiers 

2   l'osxtim.  Citation  d'une  tragé-  dans  ses  discours  des  citations  de 

die.  (Juintilien  (/HS^  Omtnr.,  VIIT,  pièces  de  théâtre. 

VI,  29)  cite  fiir/is.ti„ius  lir  et  smi,,,-  .S.  l)i,iil,us.  La  10(,'<indes  inss.  est 
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derata,  necmitis,  sed,  ut  mihi  videtur,  paulo  asperior 
et  durior,  quam  aut  veritas  aut  natura  patitur.  61.  El 
quoniam  non  est  nobis  heec  oratio  habenda  aut  in 
imperita  multitudine  ',  aut  in  aliquo  conventu  agres- 
tium.  audacius  paulo  de  studiis  humanitatis,  qute  (4 
mihi  et  vobis  nota  et  jucunda  sunt,  disputabo. 

In  M.  Catone,  judices,  ha-c  bona,  quœ  videnius, 
divina  et  egregia,  ipsius  scitote  esse  propria  :  qu» 
non  nunquam  requirimus,  ea  sunt  omnianon  a  na- 
tura, verum  a  magistro.  Fuit  enim  quidam  summo 
ingenio  vir,  Zeno  *,  cujus  inventorum  cemuli  Stoici 
nominantur.  Hujus  sententice  sunt  et  pra*cepta  ejus 
modi  :  sapientem  gratia  nunquam  moveri,  nunquam 
cujusquam  delicto  ignoscere;  neminem  misericor- 
dem  esse,  nisi  stultum  et  levem;  viri  non  esse, 
neque  exorari,  neque  placari  ;  solos  sapientes  esse, 
si  distortissimi  sint,  formosos  ;  si  mendicissimi, 
divites  ;  si  servitutem  serviant,  reges;  nos  autem,  ([ui 
sapientes  non  sumus,  fugitivos,  exsuies,  hostes,  insa- 
nos  denique  esse  dicunt;  omnia  peccata  esse  paria", 
omne  delictum  scelus  esse  nefarium;  nec  minus 
delinquere  euni,  qui  gallum  gallinaceum  cum  opus 
non  fuerit,  quam  eum,  qui  patrem  suffocaverit  ; 
sapientem  nihil  opinari,  nuUius  rei  paenitere,  nulla 
in  re  falli,  sententiara  mutare  nunquam. 

XXX.  62.  H.TC  homo  ingeniosissimus,  M.  Cato, 
auctoribus  eruditissimis  inductus  arripuit,  neque 
disputandi  causa,  ut  magna  pars,  sed  ita   vivendi '. 

/lis  tôt,   corrigée  par  les  éditeurs  lile  de  Cypre,  fonda  à  Athèoeï-  au 

en  istiic  ou  his  (lotihns.  IV'  siècle  recelé  du  Portique.  Cici'-- 

1.  Iiiifieritn  imittifiidiiie.  Dans  le  ron  tourne  en  ridicule  les  princi- 

JJc  /•V/((7/H.s- i]V.  xxvii,  84i,  Cicéron  jiaux  paradoxes  des  stoïciens.  Ho- 

dira  au  contraire  en  s'adressant  à  race  s'en    moquera    de    la  rn(''me 

Caton  : -Vo,!  t'f/o  tecnm  jnni  ita  jo-  manière  et  presque  dans  les  mêmes 

ciihor  lit  iisileiii  liisile  reijii»,  citi»  L.  tenies  (Satires,     I,  m,  v.  96-11'.': 

Mnri'iifim.te  arriixiinte.'ilefenderem  :  Epities,  I,  i,  v.  106-108). 

apud    imperilos    tum    illa    dicta  3.  Ita  viremli.  Il  ne  se  contente 

•'uni...  .\iiiir  iif/eiiitiiDi  eut  niihtiliiin.  pas  de  déclamations  théoriques;)! 

i.  XriKi.  Zenon  de  Cittium,  dans  met  ses  principes  en  pratique. 
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Peliint  aliciuid  publicani'  :  cave  quidquam  liabeat 
inomenli  gratia.  Supplices  ali(iiu  voniunt,  misori  ot 
calamitosi  :  scoleratns  et  nofaiius  fuoris,  si  quid- 
quam, misericordia  adductus,  leceris.  Kaietur  aliquis 
se  peccasse,  et  cjus  delicti  vcmiam  petit  :  nefuriuiu 
est  l'acinus  igiiosccre.  At  levé  delicluin  est  :  omnia 
peccata  sunt  paria.  Dixisti  (luippiain  :  lixuiii  cl  sta- 
tutum  est.  Non  re  ductus  es,  sed  opinione  :  sapiens 
niliil  opinatur.  Krrasti  aliqua  in  re  :  maledici  putat. 
Hac  ex  disciplina  nobis  illa  sunt  :  «  Dixi  in  senatu 
nie  nun)en  consulaiis  candidat!  delaturum-.  >>  Iratus 
dixisli.  «  Nunquaui  »,  inquit,  «  sapiens  irascitur.  >> 
At  temporis  causa  :  «  Improbi  »,  inquit,  «  honiinis 
est  mendacio  fallcre;  mulare  sententiani,  turpe  est, 
exorari,  scelus,  misereri,  flagitium.  » 

H;{.  Nostri  autem  illi,  —  fatebor  enim,  Cato,  nie 
quoque  in  adulescentia  ',  diflisum  ingenio  meo,  qua*- 
sisso  adjumenta  doctrinœ,  — nostri,  inquam  illiaPla- 
tone  et  Aristotele,  moderati  homincs  et  temperati, 
aiuni,  apud  sapientein  valere  aliquando  gratiam  ;  viri 
boni  esse  misereri;  distincta  genora  esse  delictorum 
et  dispares  pœnas;  esse  apud  liominem  constantem 
ignoscendi  locum;  ipsum  sapienteni  ssepe  aliquid 
opinari,  quod  nesciat;  irasci  non  nunquam  ;  exorari 
eunidem  et  placari;  quod  dixerit,  inierdum,  si  ita 
reclius  sit,  mutare;  de  senlontia  docedere  aliquando; 
omnes  virlutes  mediocritate  quadam  esse  modera- 
tas  ■• . 

1.  l'iililianii.  Voir  p.  l:<  ol  175.  fjent  iioiir  assurer  son  éleclion. 
Ku  6i,  Caton  fi(  rojelfr  parleSonat  :i.  Ailtilr-tcentin.  Cicérou  ('tudia  la 
une  re<iuéte  des  publicains  qui  iiliilusuphie,  d'aliorti,  à  Rome,  avci- 
deinandaientune  diminution  de  la  le  stoïcien  Diodotus  (voir  la  ii  4 
redevance  exigible  pour  1  impôt  de  la  pa};e  332).  l'épicurien  Phèdre 
de  la  province  d'Asie.  et  l'académicicri    Philon,    puis  à 

2.  Di'hi/iiniiii.  Voir  la  u.  l  de  la  Athènes,  avec  l'académicien  Antio- 
p.  102.    rinlarquef  \'/e    de  Catun,  chus  d'Ascalon. 

x.xi)  rapjiorle  que  Caton  avait  juré  4.  Mmlmitus.  Cicéruu.  comme  le 

dans   une    assemblée   du    peuple  Philinte    de    Molière,  «  fuit  tonte 

qu'il     poursuivrait    tout    candidat  v-rtrriiiili'\.  Kl  mit  i/ar  l'on  soit  stii/i; 

coupable  d'avoir  distribué  de  l'ar-  m-fc  sohrii'tr.  » 


<W2  Lt>    liiSCUUKS    CUlNSULAlKE^ 

WXI.  Oi.  Hos  ad  magistros  si  qua  le  fortuna, 
Cato,  cum  ista'  natura  detulisset,  non  tu  quidem  vir 
nielior  esses,  nec  fortior,  nec  temperantior,  nec  jus- 
tior  (neque  enim  esse  potes),  sed  paulo  ad  lenitatem 
propensior.  Non  accusares,nullis  adductusinimicitiis, 
nulla  lacessitus  injuria,  pudentissimum  hominem, 
summa  dignitate  atque  honestate  preeditum;  putares, 
cum  in  ejusdem  anni  custodia  te  atque  L.  Murenam 
fortuna  posuisset,  aliquo  te  cum  hoc  rei  publica» 
vinculo-  esse  conjunctum;  quod  atrociter  in  senatu 
dixisti,  aut  non  dixisses,  aut  si  posuisses,  mitiorem 
in  partem  interpretarere.  65.  Ac  te  ipsum  (quantum 
ego  opinione  auguror)  nunc  et  animi  quodam  impetu 
concitatum,  et  vi  nature  atque  ingenii  elatum,  et 
recentibus  pra^ceptorum  studiis  flagrantem  jam  usus 
tlectet,  dies  leniet,  tetas^  mitigabit.  Etenim  isti  ipsi 
mihi  videntur  vestri  prcpceptores  et  virtutis  magistri, 
fines  officiorum  paulo  longius,  quam  natura  vellet, 
protulisse;  ut,  cum  ad  ultimum  animo  contendisse- 
mus,  ibi  tamen,  ubi  oporteret,  consisteremus.  «  Nihil 
ignoveris.  »  Immo  aliquid,  non  omnia.  «  Nihil  gratia^ 
concesseris.  »  Immo  resistito  gratiee,  cum  officium  et 
fides  postulabit.  «  Misericordia  commotus  ne  sis.  » 
Etiam,  in  dissolvenda  severitate;  sed  tamen  est  laus 
aliqua  humanitatis.  «  In  sententia  permaneto.  »  Yero, 
nisi  sententiam  sententia  alla  vicerit  melior. 

66.  Hujusce  modi  Scipio  ille  fuit,  quem  non  pœni- 
lobat,  facere  idem  quod  tu  :  habere  eruditissimum 
hominom,    Paucetium'^  domi;  cujus  oratione  et  prap- 

1.  Istti  n'a  ici  aucun  sens  rtefa-  la  ferveur  de  sa  récente  initiation 

voraljle.   «    Le  caractère   naturel  au   stoïcisme.   Il  n'a   que    trente 

auquel  j'ai  déjà  fait  allusion.  >•  ans  :  l'âge  et  l'expérience  niodifie- 

2  Rei  j/iihlic;/'  vinculo.  Le  lien  po-  ront  l'intransigeance  de  ses  prin- 

litique    qui    unit    deux    collègues  cipes. 

n'est  pas  un  lien  religieux  comme  4.  Piuiytinin.  Scipion,  le  second 
celui  qui  unit  le  consul  ou  le  pré-  Africain,  l'ami  de  Lœlius,  du  sa- 
teur  à  ses  questeurs.  Voir  la  n.  6  tirique  Lucilius  et  du  poète  co- 
de la  p.  130.  mique   Térence,  logeait   cliez   lui 

."î.  -7-.'/</.«.  Galon  est  encore  dans  le   stoïcien    Panœtius  de    Rhodes 
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ceplis  quaiKiuam  eranl  eadeni  ista  ([ua'  te  deloctant, 
lamenaspei'ior  nonestfactus,  st'd,  ut  accepiasenibus- 
lenissinius.  Quis  vero  C.  Ljelio  '  comior,  quis  juncu, 
dior,  eodein  ex  studio  isto,  quis  illo  gravier,  sapieu- 
tior?  Possuni  de  L.  Philo-,  de  C.  Galio  '  dicere  liirc 
eadem  :  sed  te  donium  jam  deducam  tuaui.  Quem- 
quanme  existimas  Catone,  proavo  tuo  %  commodiorein, 
couimuniorem,  modoratiorem  fuisse  adomnem  ratio- 
nem  humanitatis?  De  cujus  pra^stanti  virtutecum  vere 
graviterque  diceres,  domesticum  te  habere  dixisli 
exemplum  ad  imitandum.  Est  illud  quidein  oxcm- 
plum  tibi  propositum  domi,  sed  tamen  naturae  simi- 
litudo  illius  ad  te  magis,  qui  ab  illo  ortus  es,  quam 
ad  unum  quemque  nostruni  pervenire  potuit,  ad  imi- 
tandum vero  tam  mihi  propositum  exemplar  illud 
est,  quam  tibi.  Sed,  si  illius  comitatem  et  facilitatem 
tuiP  gravitati  severitatique  adsperseris,  non  ista  qui- 
dem  erunt  meliora,  quw  nunc  sunt  optima,  sed  certe 
condita  jucundius. 

Caton  ne  peut  prouver  aucun  fait  de  brigue  :  ce  qui  est 
vrai,  c'est  que  les  suffrages  sont  allés  avec  enthousiasme 

rlout  le  traité  sur   le  Devoir  servit  et  fortin   cuusisque  J'hillpiiiis  ui/en- 

de  modèle  auZ*«?  O/'ficii.^tle  Cicéron.  itis  Clanis).  L.  Furius  Pliilus,  con- 

A  l'exemple  de  Scipion,  Caton  hé-  sul  eu  136,  est,  dans  les  œuvres  de 

bergeait  le  stoïcien  Athénodoros,  Cicéron,  inséparable    de    Scipion 

qu'il  avait  emmené  de  Perj;ame.  et  de  La?lius.  Cf.  De    Orutore,   II 

Cicéron  lui-même  recueillera  chez  xxxvii,  154  :  Certe   non  Iulit  nllos 

lui  son  ancien  maître  Diodolus.  h.pc  cicitas  tint  i/loria  ctnrioj-es,  ant 

l.f.  L.rliû.  La;lius,   surnommé  luimanilate  i>otitiores,  P.    Africuiio 

Siijiiens,   l'homme  de  goût,  le  plus  C.  /.;rlio,  L.    J-'urio;  —  De   fie  i'n- 

parl'ait  honnête  homme    de  la  se-  blicn,  III,  m,  5  :  Quid  P.  Scipiune, 

ciété  de  Scipion,   l'un  des  apôtres  ijuid  C.  L.rlio,  quid  L.  Philo  per/'er- 

de   la  culture    grecque  à  Rome.  tins  cof/itnri potestl 

Cicéron  fait  de  lui  le  plus  aimable  3.  C.  (îtillo.  C.  Sulpicius  Gallus, 

des  interlocuteurs  du  De  Amieitia  consul  en  166,  vainqueur  des  Li- 

et  du  De  Senectiite.  guies,  célèbre  par  sa  science  as- 

2.  L.   Philo.  Correction   de   Ma-  trononiique. 

nuce.  Les   mss.    ont    L.  Pldlippo,  4.  i'^'ooro.  Cicéron  fait  toujours, 

nom  d'un    orateur  connu    par    le  surtout  dans  le  De  Senectitie,  un 

/Indus  .'xLvii)    et  par   l'anecdote  portrait  flatté  de  Caton  le  censeur, 

dont  Horace  le  fait  le  héros  Œ/ii-  bien    différent  de  celui  que    fera 

très.  I,  VII,  V.  45  et  suiv.  :  Stremms  Tile  Live  (XXXIX.  xi.i. 

ly. 
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à  un  candidat  populaire  et  se  sont  détournés  d'un  candidat 
impopulaire. 

I/intérèt  public  n'est  pas,  comme  Caton  le  croit,  dans 
la  condamnation  de  Murena.  Danger  -pirsenl  de  la  conjura- 
tion de  CatUina.  Le  salut  de  la  République  appartient  aux 
juges.  Certes,  Catilina  condamnerait  Murena,  soutien  de 
Tordre  et  de  la  société. 

Péroraison  (xl-xli).  —  Résumé  des  arguments.  Les 
juges  ne  peuvent  enlever  le  consulat  à  Murena,  l'homme 
courageux  que  réclame  la  situation  critique.  Ils  acquitte- 
ront un  homme  qui  assurera  le  repos  de  la  République. 

«  11  manque  à  la  troisième  partie  la  réfutation  des  accu- 
sations apportées  par  Postumus  et  par  le  jeune  Servius 
Sulpicius.  Cette  lacune  n'est  point  le  résultat  d'une  muti- 
lation des  manuscrits.  11  est  probable  que  Cicéron,  après 
avoir  traité  ce  point  dans  le  discours  qu'il  prononça,  n'a 
point  jugé  à  propos  de  i^eproduire  cette  partie  du  plai- 
doyer dans  la  rédaction  qu'il  en  publia  après  coup, 
comme  il  avait  coutume  de  faire.  C'est  ce  qui  ressort 
clairement  du  passage  suivant  de  Pline  [Ep.,  I,  xx,  7)  : 

«  Ce  fait  est  attesté  par  un  grand  nombre  de  discours  de 
divers  orateurs,  par  exempleparceux  de  Cicéron  pour  Mu- 
rena, pour  Varenus,dans  lesquels  certains  griefs  sont  sim- 
plement indiqués  dans  un  sommaire  bref,  et  d'où  il  apparaît 
clairement  qu'en  parlant  il  s'est  étendu  sur  beaucoup  de 
choses  qu'il  a  omises  quand  il  a  écrit  et  publié  ses  dis- 
cours *.  » 

1.  Editiiiu  FerJ.  Antoine,  Iiilrorhtclio/i,  p.  xi. 
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DES  DISCOURS  CONSULMRES 

AUX  PHILIPPIQUES 

I.   —   I.I-:  «  PUO  p.  SlF.f.A  » 

ExoRDK  (r-ivi.  —  Cicéron  se  justifie  d'entreprendre  la 
défense  de  Sulla  contre  Torquatus.  Consul  au  moment  de 
la  conspiration,  Torateur  sait  mieux  que  personne  si  son 
rlient  a  été  ou  n'a  pas  été  au  nombre  des  conjurés. 

Rkiltatio.n  (v-vu).  —  Avant  de  commencer  son  plai- 
doyer proprement  dit,  Cicéron  réfute  les  accusations 
d'ordres  divers  que  Torquatus  a  portées  contre  lui  en  affec- 
tant de  s'étonner  qu'il  tVit  l'avocat  de  Sulla. 

Apologie  de  Cicéron. 

VII.  21.  Hic  ait  se  ille,  judices,  regnum  '  nieuni 
lerie  non  posse,  Quod  tandem,  Torquate,  regnum? 
Consulatus,  credo,  mei;  in  que  ego  imperavi  nihil, 
et  contra  patribus  conscriptis  et  bonis  omnibus  pa- 
rai; quo  in  magistratu  non  inslilutum    est  videlicet 

1.  Rei/num.  Voir  la  unie  3  lio  la  hune  tiniinadvcrtisscni,  crudelittr  tt 
y.  138.  Cf.  Cutil..  1,  XII.  30  :   Si  in         ,;-i/ii-  fuctimt  esse  diceretit. 
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a  me,  regnum,  sed  repressuni  '.  An  tum,  in  tanto 
imperio  tantaque  potestate  -,  non  dicis  me  fuisse 
regem;  nunc  privatum  regnare  dicis?  Quo  tandem  no- 
mine?  «  Qiiod  in  quos  testimonial  dixisti,  inquit,  dam- 
nati  sunl;  qucm  défendis,  sperat  se  absolutum  iri.  » 
Hic  tibi  ego  de  testimoniis  meis  hoc  respondeo  :  si 
falsum  dixerim,  te  ineosdem  dixisse  '*  ;  sin  verum,  non 
esse  hoc  regnare,  cum  verum  juratus  *  dicas,  probare. 
De  hujus  spe  tantum  dico,  niiHas  a  me  opes  P.  Sullam, 
nullam  potentiam,  nihil  denique,  prteter  lidem  defen- 
sionis,  exspectare.  22.  «  Nisi  tu,  inquit,  causam  récé- 
pissés '\  nunquam  mihi  restitisset,  sed,  indicta  causa, 
profugisset.  »  Si  jam  tibi  hoc  concedam,  Q.  Horten- 
sium,  tanta  gravitate  hominem,  si  hos  taies  viros  non 
suù  stare  judicio,  sed  meo;  si  hoc  tibi  dem,  quod 
credi  non  potest,  nisi  ego  huic  adessem,  hos  adfu- 
turos  non  fuisse,  uter  tandem  rex  est,  isne,  cui  inno- 
centes homines  non  resistunt,  an  is,  qui  calamitosos  ' 
non  deserit?  At  hic  etiam,  id  quod  tibi  necesse  mi- 
nime fuit,  facetus  esse  voluisti,  cum  Tarquinium,  et 
Numam,  et  me  tertium  peregrinum  .**  regem,  esse 
dixisti.  Mitto  jam  de  rege  queerere  :  illud  qmero,  pe- 
regrinum cur  me  esse  dixeris.  Nam,  si  ita  sum,  non 
tam  est  admirandum,  regem  me  esse,  quoniam,  ut  tu 
ais,  etiam  peregrini  reges  Romte  fuerunt,  quam  con- 

1.  lif/puiiii...  répression,  La  ten-        Voir  page  9b. 

talive  qui,  si  elle  n'avait  pas  été  5.  Juratus.   Quand  on  prouve  la 

réprimée,  aurait  donné  à  Catilina  vérité  d'une  déposition  faite  sous 

un  pouvoir  tyrannique.  la  foi  du  serment.  Voir  la  note  1 

2.  Imjjerio. . .    potestate.  Voir  la  de  la  p.  210. 

note  2  de  la  p.  139.  6.  Récépissés.  Voir  la  note  5  de 

3.  Testiuioiiia.  Cicéron  avait  re-        la  p.  92. 

fusé    de    défendre    Autronius    et  7.  Calamitosos.  «  Malheureu.x  ". 

avilit  même  porté  témoignage  con-  victimes  d'un  malheur  en  politi- 

trc  lui.  que.  Voir  la  note  9  de  la  p.  228. 

/).  Di.iixse.  Torquatus  a  porté  le  8.    Perei/riuum    (de   perer/re,    au 

même  témoignage  que  Cicéron  ;  il  loin  du  territoire,  af/er).  he  pere- 

a  donc  menti   si   l'on  admet  que  ^//vhiw  est  l'étranger  qui.  dit  Cicé- 

Cicéron  a  menti.  Fils  du  consul  de  ron  (De  O/'ficiiis.  I,  xxxiv.  125},  n'a 

lan  65  (voir  la  note  3  de  la  |).  339),  pas  le  droit  de  s'occuper  des  aft'a  ires 

larcusateur  de  Sulla  appartient  à  de  l'Etat  où   il  n'est  rien.    Xuma 

l'illuslre    famille     des    Manlius.  Pompilius.  originaire  de  Cures. eu 
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suleni  Konijo  fuisse  peregrinuni.  2."J.  «  Hoc  dico,  iii- 
quit,  to  osse  ex  muuicipio  '.  »  Fateor,  et  addo  etiarn  : 
ox  eo  muuicipio,  uiide  iteruin  *  jam  salus  huic  urbi 
imperioque  niissa  est.  Sed  scire  ox  le  pervcliin,  quam 
ob  rt'in,  qui  o\  uiuuicipiis  venianl,  peregriui  tibi  esse 
videantur.  Nonio  cnini  istuc  M.  illi  Gatoni  ^  seni,  cuin 
pluriiuos  baberet  inimicos,  iieuio  Ti.  Coruncanio, 
neuio  M".  Curio,  nemo  buic  ipsi  noslro  G.  Mario,  cuiu 
oi  uiulti  invidereut,  objecit  unquam.  Equidem  vehe- 
Mionler  lictor,  euni  esse  me,  inijuom  tu,  cumcuperes, 
nnllam  contumeliam  jacere  potiicris,  ({ua-  non  ad 
maximam  partem  civium  conveniret. 

VllI.  Sed  tamen  te  a  me,  pro  niagnis  causis  noslra- 
iit'cessitudinis  \  moncndum  esse  ctiam  atque  etiam 
puto.  Non  possunt  omncs  esse  patricii.  Si  verum 
qua»ris,  ne  curant  quidem;  nec  se  sequales  tui,  propter 
istam  causam,  abs  te  anteiri  pulant.  24.  Ac,  si  tibi 
nos  pereirrini  videmur,  quorum  jam  et  nomen  et  bonos 
inveteravil  et  urbi  buic.  et  bominum  faune  ac  sermo- 
nibus,  quam  tibi  illos  competitorcs  tuos  peregrinos 
videri  necessc  erit,  qui  jam  ex  tota  Italia  delecti,  te- 
cum  do  bonore  ac  de  omni  dignitate  contendent? 
Quorum  lu  cave  quemquam  peregrinum  appelles,  ne 
peregrinorum  sullVagiis  obruaro.  Qui,  si  altulerint 
nervos  et  industriam,  mibi  crede,  excutient  tibi  istam 
verborum  jactationem,  et  te  ex  somno  sjepe  excita- 
bunl;  nec  patienlur,  se  abs  te,  nisi  virtute  vincentur, 
honore  superari.  23.  Ac  si,  judices,  ceteris  patriciis 

pays  sabin.  et    ïarqiiin,  l'ancien,  orifiinaire  d'un  uuinicipe.  coninio 

né  en    Étrui-ie.  d"uii  père    Corin-  M'.  Curiiis  Dentatus.  le  vainqueur 

lliiiMi,  èUùenl  jicrei/riiii.  de  Pyrrhus  à  Bénévent,  consul  en 

1. -Vi/H/f'/J/o.  Arpinum.  Voii'p.  1.  290.275  el  2'/4.  ].es  mmis  de  Cn- 

2.  Iferiiiii.  D'abord  avec  Marins  runcanius  et  de  Curius  sont  ins/'- 
(voir  l'Eloge  de  Marius.|i.29'/  .  parables  dans  les  œuvres  de  Cicé- 
piiis  avec  Cicéroii.  run  ( /^vz/hs,  si v,.*^3,  et  souventdans 

3.  Citiiini.  Galon  l'ancien  était  \c  De  Amicitia  et\Q  De  SenecttUe). 
de  Tusculuni.  Ti.  Coruncauius,  le  4.  iS'ece.<i.^itii(li)ii!t.  Allusion  iro- 
pi'emier    {;rand-pontife    d'origine  nique  à  l'ancienne  amitié  de  Ci- 

.  plébéienne,   consul    en   280.  était       céron  et  de  Torquatus. 
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me  et  vos  peregrinos  videri  oporteret,  a  Torqiiafo 
tamen  hoc  vitiiim  sileretur.  Est  onini  ipse  a  materno 
génère  mimicipalis,  honestissiiiii  ac  nobilissimi  ge- 
neris,  sed  tamen  Asculani  ^  Aut  igiturdoceat,  Picentes 
solos  non  esse  peregrinos,  aut  gaudeat  suo  generi  me 
meum  non  anteponere.  Quare  neque  tu  me  pere- 
grinum  posthac  dixeris,  ne  gravius  refutere;  neque 
regem,  ne  derideare.  Nisi  forte  regium  tibi  videtur, 
ita  vivere,  ut  non  modo  homini  nemini  -,  sed  ne  cupi- 
ditati  quidem  ulli  servias;  contemnere  omnes  libi- 
dines,  non  auri,  non  argenti,  non  ceterarum  rerum 
indigere,  in  senatu  sentire  libère,  populi  utilitati 
magis  consulere  quam  voluntati,  nemini  cedere, 
multisobsistere  :  si  hoc  putas  esse  regium,  me  regem 
esse  conliteor.  Sin  te  potentia  mea,  si  dominatio,  si 
denique  aliquod  dictum  arrogans  aut  superbum  mo- 
vet  :  quin  tu  id  potius  profers,  quam  verbi  invidiam, 
contumehamque  maledicti? 

IX.  2(î.  Ego,  tantis  a  me  beneficiis  in  re  publica  po- 
sitis,  si  nulluni  aliud  mihi  prccmium  a  senatu  popu- 
loque  Romano,  nisi  honestum  olium,  postularem, 
quis  non  concederet?  Sibi  haberent  honores,  sibi  im- 
peria,  sibi  provincias,  sibi  Iriumphos,  sibi  aha  prte- 
clarff'  laudis  insignia;  mihi  Hceret  ejus  urbis,  quam 
conservassem,  conspectu,  tranquillo  animo  et  quieto 
frui.  Quid?  si  hoc  non  poslulo,  si  ille  labor  meus  pris- 
tinus,  si  sollicitudo,  si  officia,  si  oper.T,  si  vigili»  de- 
serviunt  amicis,  prtesto  sunt  onmibus;  si  neque 
amici  in  foro  requirunt  studium  unnim,  neque  res  pu- 
blica in  curia  ;  si  me  non  modo  non  rerum  geslarum 

1.  ,4sf/(/((«/.  Asculiim,  capitale  ilu  piinirenl  cruellement   la  ville  in 

Picenum,   dans    l'Italie    Occiden-  sur^ée. 

laie,  avait  une    mauvaise   réputa-  2.  Homini  nemini.  Voir  la  note  4 

lion.    Pendant  la  guerre  Sociale,  de  la  p.  111.  Le   iiléonasnie  nemu 

tous  les  citoyens   romains  qui  se  homo  se  trouve  souvent  dans  les 

trouvaient  àAsculum  furent  mis  comiques   et  dans  les  lettres  de 

à  mort    et   les    armées    ruiuaines  Cicérmi. 


viicalio  ',  sod  neqiie  honoris,  nequc  a'tatis  excusalio  * 
vindicat  a  labore;  si  voluutas  inca,  si  indiistria,  si 
doiiius,  si  aniiims,  si  aiirns  patent  omnibus;  si  niilii 
ne  ad  ea  (luidem,  qua>  pro  sainte  omnium  fressi,  re- 
cordanda et cogitanda fiui(l(iuaiii  i(;lin([uilur lemporis  : 
tamcn  hoc  regnuin  appeilabitur?  Cujus  vicarius  qui 
veht  esso,  invoniri  nemo  potest.  27.  Longe  abest  a 
me  regni  suspicio.  Si  quœris,  qui  sint  Romac  regnnm 
occupare  conati,  ut  ne  repHces  annahum  memoriam, 
t'X  domesticis  imaginibus'  invenics. 

Res  enim  gestiv,  credo,  meje  me  nimis  extulerunt, 
ac  mihi  nescio  (juos  spiritus  attulerunt.  Quibus  de 
rébus  tamclaris,  tam  immortalibus,judices,  hoc  pos- 
sum  dicere,  me,  qui  e  summis  periculis  cripuerim 
urbem  banc  el  vitam  omnium  civium,  satis  adeptum 
fore,  si  ex  hoc  tanto  in  omncs  mortales  benelicio  nul- 
lum  in  me  ipsum  periculum  redundarit.  28.  Etenim, 
in  qua  civitate  res  tantas  gesserim,  memini,  in  qua 
urbe.  verser,  intellego.  PU^num  Forum  est  eorurn  ho- 
minum,  quos  ego  a  vestris  cervicibus  depuli,  judices, 
a  meis  non  removi.  Nisi  vero  paucos  fuisse  arbilra- 
mini,  qui  conari,  aut  sperarc  possent,  se  tantum  im 
perium  posse  delere.  Horum  ego  faces  eripere  de 
manibus,  et  gladios  extorquere  potui,  sicuti  feci  : 
voluntates  vero  consceh^ratas  ac  nefarias  nec  sanare 
potui,  nec  tollere.  Quare  non  sum  nescius,  quanto 
pericuh)   vivam   in  tanta   multiludine   improborum. 


1.  Vaciitid.    r.icéron    regarde  core  le  iiii>ment  de  trouver  dans 

l'exemption  de   toute  charge  pu-  son  âge  un  motif  de  retraite, 

blique  comme  le  bonheur  suprè-  3.  Dome.flicix  iiniiiiinihii.f.  Voir  la 

me.  Cf.  Ih'  Satum  Deomm,  I,  x.\.  note  2  de  la  p.  283.  Allusion  cruelle 

53  :  l\o3  bcnldin  ritam  iii  aiiiini  se-  à  un  ancelre  du  consul  de  l'an  65. 

cnritatc  et  i»  omnium  incnlione  mu-  Manlius  Gapitolinus,  le  vainqueur 

uenim  poiiimii.1.  Mais  il  nesedérobe  des  Equcs  et  le  défenseur  du  Ca- 

jamais  à.  ces   fonctions   quand    il  pitole  contre  les  Gaulois,  qui  fui. 

doit  les  remplir  pour  le  bien  de  la  lun  383,  condamné  à  être  précipit.' 

République.  du  haut  de  la  roche  Tarpéienue. 

i.    A'xcHsatio.    Cicéron    a   qua-  pour  avoir  essayé  de  rétablir  tians 

rante-cinq  ans.  Ce  n'est  pas  en-  Rome  la  tyrannie  à  son  i>nitil. 
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cum  inihi   uni  cum  omnibus  improbis  seternum  vi- 
deam  bellum  '  susceptum  esse. 

Les  accusations  de  Torquatus  rendaient,  en  somme,  ser- 
vice à  Cicéron  puisqu'elles  lui  donnaient  l'occasion  de  pré- 
senter une  fois  de  plus  la  justification  et  de  refaire  rélof,'e 
de  sa  propre  conduite  au  temps  de  la  conjuration  de  Cati- 
lina.  Après  cette  défense  personnelle,  l'avocat  de  Sulla 
arrive  au  fond  de  la  cause  et  il  réfute  successivement  les 
divers  griefs  allégués  par  l'accusateur. 

a)  Les  Aliobroges  ont  nommé  Sulla  dans  leur  dénoncia- 
tion !  —  Qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  Cassius,  qui  voulait 
les  entraîner  dans  la  conspiration,  leur  a  cité  les  noms  de 
gens  considérables  qui,  d'après  lui,  étaient  du  parti  de  Ca- 
tilina.  S'il  a  nommé  Sulla,  cette  affirmation  est  trop  inté- 
ressée pour  ne  pas  être  suspecte.  Mais  il  l'a  nommé  pour 
dire  simplement  qu'il  n'était  pas  sûr  de  ses  sentiments. 
C'est  ce  que  les  Aliobroges  ont  repété  quand  ils  ont  cité  le 
nom  de  Sulla  dans  leur  déposition  (xiii). 

b)  Le  consul  a  consigné  sur  les  registres  publics  {in  ta- 
bulas publicas)  autre  chose  que  le  texte  des  dénonciations. 
—  Cicéron  s'élève  avec  indignation  contre  cette  accusation 
qui  le  vise  personnellement.  Grâce  à  l'inspiration  des 
dieux  dont  l'aide  efficace  l'a  particulièrement  protégé  dans 
toute  cette  affaire,  il  a  su  prendre  les  mesures  nécessaires 
poHr  que  rien  de  Tinstruction  du  procès  ne  restât  dans 
l'ombre.  Les  plus  respectables  des  sénateurs  ont  dirigé 
l'enquête;  les  dépositions  ont  été  recueillies  par  ceux  qui 
pouvaient  le  faire  avec  le  plus  d'exactiude  grâce  à  leur 
aptitude  particulière  [memoria,  ftcientia,  consueti(dine  et 
ccleritate  scrihendï).  Les  copies  authentiques  des  dénoncia- 
tions ont  été  envoyées  en  Italie,  dans  toutes  les  provinces. 
Si  Torquatus  a  constaté  des  inexactitudes,  pourquoi  a-t-il 
gardé  le  silence,  pourquoi  ne  s'est-il  pas  plaint  tout  de 
suite?  Mais  Torquatus  ne  sait  ce  qu'il  dit,  il  accuse  à  tort 
et  à  travers.  Qu'il  prenne  garde  :  Cicéron  a  pu  l'épargner 
par  égard  pour  son  père,  par  commisération  pour  sa  pro- 

1.  Bellum.  La  fin  de  cette  guerre  à  la  conjuntio  ordinum  (voir  la 
sera  la  défaite  de  Cicéron,  aban-  note  1  de  la  p.  318),  aux  fureurs 
donné parceux  qu'il  asauvés.  grâce        de  ces  adversaires  acharnés. 
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pie  jeuiu'sse.  Mais  qu'il  iif  (:nin|ilo  pas  toujours  sui'  la  <lt''- 
daigneuse  pitié  de  celui  qu'il  caloniiiif  (xiv-xvii). 

c  SuUa  est  accusé  par  le  (ils  de  C.  Cornélius.  —  Le  fils 
de  Cornélius  n'est  que  l'instrument  de  son  père,  qui,  lui,  a 
été  au  nombre  des  complices  de  Catilina  '  ;  cet  accusateur, 
sans  autorité,  reproche  à  Sulla  d'avoir  acheté  des  gladia- 
teurs destinés,  en  apparence,  à  des  jeux  funèbres  que 
Faustus  Sulla,  fils  du  dictateur,  devait  donner  pour  hono- 
rer la  mémoire  de  son  père,  et,  en  réalité,  à  servir  d'ins- 
truments pour  les  pillages,  les  incendies  et  les  massacres 
projetés  par  les  auteurs  de  la  conjuration.  Mais  on  peut 
produire  les  lettres  par  lesquelles  Faustus  priait  son  cou- 
sin Sulla  et  divers  autres  personnages  |de  lui  acheter  des 
gladiateurs  qui  furent  remis  à  Malbus,  affranchi  de  Faustus 
(xvui-xix). 

d)  Sulla  a  envoyé  Sittius  en  Espagne  pour  soulever  cette 
province.  —  Sittius  est  parti  pour  l'Espagne  longtemps 
avant  qu'il  fût  question  de  la  conjuration  de  Catiiina;  il  de- 
vait passer  en  Mauritanie,  où  il  avait  des  comptes  impor- 
tants à  régler  avec  le  roi  Hiempsal  (xx). 

("  Sulla  a  excité  les  habitants  dePompéies  à  entrer  dans 
la  conjuration  de  Catilina.  —  La  vérité,  c"«st  qu'après  la 
défaite  de  la  Campaiiie  au  temps  des  guerres  civiles  de 
Marius  et  de  Sylla,  P.  Sulla  fut  un  des  triumvirs  chargés 
de  conduire  une  colonie  à  Pompéies.  Et,  grâce  à  son  dé- 
vouement et  à  son  éijuité,  il  a  su  conquérir  l'affection  à  la 
fois  des  anciens  habitants  et  des  colons  dont  les  intérêts 
étaient  cependant  opposés  ^xxi). 

/■)  11  a  voulu  appuyer  parla  force  la  lex  Cwcilia  et  la  faire 
passer  grâce  à  des  troubles  que  les  gladiateurs  auraient 
excités.  —  Cicéron  fait  l'histoire  de  cette  loi  portée  sous 
son  consulat  par  le  tribun  de  la  plèbe  L.  Ctecilius,  lils  de 
Cii'cilia  Metella.  la  troisième  femme  du  dictateur  Sylla-. 
La  lex  CwcHia  était  un  adoucissement  de  la  lex  Calinnmia 
qui  avait  frappé  P.  Sulla  :  ses  dispositions  permettaient  l'ac- 

1.    c.   Cornélius,   chevalier  ro-  étranglé    daus    sa   prison,   avait 

main,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  été  chargé  par  Âutronius  de  tuer 

avec  l'un  des  i>riiicipaux  complices  Cicéron  chez  lui. 

de  Catilina.  le  sénateur  P.  Corne-  2.  Vnir  Plutarque.  Vie  de  SijUti, 

lins   I.entnlns.   qui   fut    arréti-    ft  i\. 
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ces  aux  magistratures  des  candidats  antérieurement  con- 
damnés pour  brigue  {de  ainbitu).  Cette  loi  était  en  faveur 
de  P.  Sulla  et  c'est  P.  Sulla  qui,  par  ses  instances  désinté- 
ressées, obtint  que  le  tribun  retirât  la  Irx  Cwcilia.  Telle  a 
été  dans  cette  affaire  la  noble  conduite  de  Co-cilius  qui 
voulait  adoucii-  en  faveur  de  son  allié  la  riiiueur  de  la  Icx 
Caipurnia,  et  de  P.  Sulla  qui  ne  voulut  pas  qu'une  nouvelle 
loi  portât  atteinte  en  sa  faveur  à  l'autorité  de  la  chose  ju- 
gée (xxii). 

g)  Cicéron  lui-même  a  écrit  à  Pompée,  au  sujet  de  son 
consulat,  une  lettre  où  il  accuse  Sulla.  —  Mais  il  n'y  a  au- 
cune allusion  à  Sulla  dans  cette  lettre  *  où  Cicéron  parle 
simplement  de  l'état  général  des  esprits  et  rappelle  que  les 
fureurs  révolutionnaires  avaient  fermenté  deux  ans  avant 
d'éclater  sous  son  consulat. 

Maintenant  que  tous  les  griefs  de  l'accusation  ont  été  ré- 
duits à  néant,  il  convient  que  l'orateur  décerne  de  justes 
éloges  au  client  qu'il  a  pleinement  justifié.  La  vie  passée, 
le  noble  caractère  de  P.  Sulla  sont  ime  preuve  qu'il  n'a 
pas  participé  aux  crimes  qu'on  lui  reproche  (xxiii-xxiv). 

Parallèle  entre  les  crimes  des  complices  de  Catilina  et 
les  vertus  de  Sulla.  Éloge  de  sa  vie  privée  et  de  sa  vie  pu- 
blique (xxv-xxvii% 

Tel  est  l'homme  que  Cicéron  a  défendu.  Sa  vie  irrépro- 
chable, sa  réputation  le  défendaient  assez.  L'accusation 
parle  de  mettre  à  la  question  les  esclaves  de  Sulla  pour  ob- 
tenir des  témoignages  contre  leur  maître.  C'est  la  vie  même 
de  Sulla  qu'une  enquête  rigoureuse  doit  mettre  à  la  ques- 
tion :  dans  toute  cette  vie  on  ne  trouvera  aucun  prétexte 
à  accusation.  Cicéron  fait  violence  à  sa  modestie  pour  par- 
ler de  son  auctoritas  dont  il  a  voulu  prêter  l'appui  à  la 
cause  de  Sulla,  alors  qu'il  le  refusait  à  d'autres  personnages 
plus  ou  moins  compromis  dans  la  conjuration  de  Catilina. 

1.  Cette  lettre  ne  nous  a  pas  été  que  Pompée  ne  rende  pas  justice 

conservée.    Parmi    toutes    celles  au  consul  dont  le  dévouement  et 

que  Cicéron  a  écrites  pendant  les  le  Cdurage  ont  siiuvé  laRépuhli(jue 

années  qui  suivirent  son  consulat,  en  étouffant  la  conjuration  deCali- 

nous  n'en  possédons  qu'une  adres-  liua  iKphl.  FnmiL,  V. \n):Rv.s  ijesù 

sée  à  Pmnpée.  qui  faisait  la  guerre  i/iKimm  aliqiinm  in  tiiis  UHeru  i/ra- 

cfintre  Mithridate.  Cicéron  le  féli-  tiilafioneni  ej:iipeefari;i/iiiim  ei/oa  le 

cite  cle   ses  victoires  et  se  plaint  pi-.ririmixiaiii  pïsc  nihiinn  . 
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beaucoup  df   consulaires  témoi^iiienl  eu  laveur  de  Sulla. 
(xxviii-x.\x). 

Pkroraison  (xxxi-xxxiii). —  Cicéron  en  atteste  les  dieux, 
dont  le  concours  lui  a  permis  de  sauver  la  République  de 
la  conjuration  de  Calilina  :  il  a  défendu  Sulla  avec  une  Ami* 
droite  et  impartiale.  Il  a  découvert  la  conspiration,  il  en  a 
poursuivi  les  complices;  il  ne  parlerait  pas  en  faveur  d"uu 
homme  ipii  y  aurait  pris  part.  Il  a  tous  les  titres  pour 
recommander  à  riuimanité,  à  la  bienveillance  des  jufjes  un 
innocent,  injustement  accusé,  qui  a  été  dépouillé  de  ses 
honneurs,  de  ses  richesses,  et  ([ui  ne  demande  que  le 
triste  privilège  de  pleurer  en  paix  sa  disgrâce  avec  son  père, 
ses  enfants,  son  frère,  ses  amis  venus  pour  assister  au  pro- 
cès '. 


II.  —  LE  «  PRO  A.  LIGINIO  ARCllLV  POETA  ^  .. 

ExoRDE  (i-n).  —  Cicéron  expli(iue  pourquoi  il  doit  défen- 
dre Arcbias  qui  a  formé  son  talent  par  ses  conseils  et  par 
ses  leçons;  l'orateur  loiuain  est  l'élève  du  poète  grec.  Il  le 
défendra  d'une  manière  nouvelle  et  inusitée  dans  les  plai- 
doyers. 

Narration  (ni-iy).  —  L'orateur  fait  la  biographie  d'.\r- 
chias  et  montre  comment  il  a  obtenu  le  droit  de  cité  ro- 
maine. 

('0NFIR.VIAT10N  (v).  —  Récapitulation  des  témoignages  qui 
prouvent  que  le  poète  est  citoyen  romain  ;  réfutation  des 
arguments  qui  prétendent  lui  dénier  son  droit  de  cité. 

Confirmation  extra  causam  (vi-xn).  —  Si  Arcbias  n'était 
pas  citoyen  romain,  il  mériterait  de  le  devenir, 

1.  Le  père  "le  P.  Cornélius  Sulla.  uesuvons  rien  ilesenfantsduclicnt 

frère  du  dictateur,  s'appelait  Ser-  de    Cicéron.  —    L'habitude   fran- 

viu8  Cornélius  .'^ulla.  I.e  frère  de  raise  nous  force  de  conserver  au 

Publius    s'a])pelait     Servius  :  ils  dictateur  Sitlln  le  nom  de  Si/Un. 

étaient  jiravementcompromisdans  ±  Pour  le  texte  complet  du  J'ro 

la  conjuration  de Gatilina{/'/v#.Vi(/-  .4 yr/i/».  vnir  l'édition  classiiine  de 

/'»,  ui  :  Salluste  cite  parmi  les  con-  M.  .\.-M.  Michel.   M.  T.  (ia- rouit 

jurés  «  Publius  et  i^ervius  .Sulhv.  imi  Arrhin  juirtn  (i;-<(/((i  il^aris,  (îar- 

^'■rvii  tilii  n  [Culilinu,  wii).  Nous  nier.  1880'. 
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Premier  point  (yi-viii).  —  Cicéron  aime  Archias,  parce 
que  c'est  un  poète.  11  fait  Téloge  des  lettres  qu'il  cultive  et 
dit  le  profit  qu'il  a  retiré  de  cette  culture  littéraire. 


Eloge  des  lettres. 

VI.  ['2.  Qujeres  a  nobis,  Grati  \  cur  tanlo  opère  hoc 
homine  delectemur.  Quia  suppeditat  nobis,  ubi  et 
animus  ex  hoc  forensi  strepitu  -  reficiatur,  et  aures 
convicio  '^  defessfp  conquiescant  \  An  tu  existimas  aut 
suppetere  nobis  posse,  quod  cotidie  dicainns,  intanta 
varietate  reruin,  nisi  animos  nostros  doclrina  exco- 
lainus,  aut  ferre  animos  tantam  posse  contentionem, 
nisi  eos  doctrina  eadem  relaxemus?  Ego  vero  fateor 
me  his  studiis  esse  deditum.  Ceteros  pudeat,  si  qui 
ila  se  litteris  abdiderunt,  ut  nihil  possint  ex  iis  neque 
ad  communein  alTerre  fructum,  neque  in  adspectum 
lucemque  proferre;  me  aulem  quid  pudeat,  qui 
toi  annos  ita  vivo,  judices,  ut  a  nullius  unquam  me 
tempore  %  aut  commodo  aut  otium  meum  abstraxerit, 
aut  voluptas  avocarit,  aut  denique  somnus  retardarit? 
13.  Quare  quis  tandem  me  reprehendat,  aut  quis  mihi 
jure  succenseat,  si,  quantum  ceteris  ad  suas  res 
obeundas,  quantum  ad  festos  dies  ludorum  cele- 
brandos,  quantum  ad  alias  voluptates,  et  ad  ipsam 
requiem  animi  et  corporis  conceditur  temporum", 
quantum  alii  tribuunt  tempestivis  conviviis ',  quantum 

1.  Grati.  Gratius.  l'accusateur  5.  Tempore.  Voir  la  note  4  de  la 
obscur  dAichias.  Voir  p.  40.  p.  123.  Pour  les  occupations  de  Gi- 

2.  -Strepilii.  Voir  la  note  1  de  la  céron.  le  passage  du  Pro  Siil(n,ix, 
p.  293.  Cf.  /iriitn.s.  xcii.  317  :  Con-  26.  p.  338. 

ciir.sii.i  lioiiiiiiHii  Foricjiie  strepitiis.  6.   Tenipom  m.  Les  momenl».   Cf. 

3.  Convicio  fvox.  vocarej.  Ulpien,  Horace.  Epitren,  II.  i,  v.4  :  .S'/  lomio 
Leij.  XV,  De  Injuriis  :  Cum  in  ttnuin  sermone  niorcr  tua  tenipora,  Cssiir. 
■pliires  roces  conferuntur,  convicixxxn  Quintilien.  Inst.  Or.,  I,  xii.  18: 
iippelUittir,  quasi  convocium.  Tempora  qu:e   spectnculis,    campo. 

4.  Coiit/uif'-icaiit.XoiT  le  comnien-  tf.^.teri.s,  otioxis  denique  semionibux, 
taire  approbatif  que  Quintilien  ne  dicani  somno  et  conviviorum  moi-a 
fait  de  ce  pas.sage  dans  17//.s7.  Or.,  conteruntur. 

X.  I,  27.  7.   Tonppxlira   conviria.  Les  fes- 
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(lenique  alveolo,  qiiuntiiiii  pihi',  lanliiiii  inilii  op:(Jiuol 
ad  lijec  stiidia  recolonda  siMiipsero?  Alqiio  hoc  oo  milii 
idncedondum  est  inagis,  qiiud  ex  his  sludiis  ha?c 
(IHoque  crescit  oratio  et  facilitas,  ([lue,  quantacumque 
in  me  est,  nunquani  amicorum  periculis  defuit. 

1  i.  Qua'  si  cni  levior  videtur,  illa  quideni  certe, 
fiua^  suniDia  sunt,  ex  quo  fonte  hauriam,  sentio.  Nam, 
nisi  multorum  prfpceptis,  mnltisque  litteris  mihi  ab 
adulescenlia  siiasissem,  nihil  esse  in  vita  magno- 
pero  expetenduni  nisi  laudem  atque  honestateni ',  in 
ea  anlem  perseqnenda  omnes  cruciatiis  corporis, 
omnia  pericula*  mortis  atque  exsilii  parvi  esse  du- 
cenda,  nunquam  me  pro  sainte  vestra  in  tôt  ac  tantas 
dimicationes,  atque  in  hos  profligatorum  "  hominum 
cotidianos  impetus  objecissem.  Sed  pleni  omnes  sunt 
libri,  plenae  sapientium  voces,  plena  exemplorum 
vetustas  ;  quœ  jacerent  in  tenebris  omnia,  nisi  lilte- 
rarum  lumen  accederet.  Quam  multas  nobis  ima- 
gines, non  solum  ad  intuendum,  verum  etiam  ad 
imitandum,  fortissimorum  virorum  expressas  scrip- 
tores  et  Gr;eci  et  Latini  roliquerunt  1  Quas  ego  mihi 
semper  in  administrauda  re  publica  proponens,  ani- 
mum  et  mentem  meam  ipsa  cogitatione  hominum 
excellentium  conformabam. 

VII.  15.  QucCret  quispiam  :  «  Quid?  illi  ipsi,  summi 
viri,  ([uorum  virtutes  litteris  proditie  sunt,  istane 
doclrina,  quam  tu  eUers  laudibus,  eruditi  fuerunt?  » 
Difficile  est  hoc  de  omnibus  confirmare,  sed  tamen 

tins   ijui,   commençant    trop    tût,  en  faveur  à  Rome. 

sont   une   prouve   d'intempérance  1.  Linnlent  nfi/ne  honeatatcni.  \ai 

ou,  tout  au  moins,  de  loisir.  —  Al-  p;loire  qui  s'obtient  par  des  moyens 

i'('o?'>((//i-ei/s,  lit  d'une  rivière,  auge)  tionorables.   celle   ([ue   Gicéro'n    a 

table  de  jeux   à  rebords  dans  le  recherchée   toujours.  Voir.  p.  297, 

{^cure  de  nos  tables  de  trictrac.  Cf.  Eloge  de  Marius. 

De  Fiiiibits,\.  XX,  56:  Etiam  iner-  i.  Pericul'i.  V.  lan.  1  delap.  260. 

tissiinn.t  homiiies...  viUeiitiis...  iilren-  3.  Pro/lii/atnnnii  (/?<7//c)/m,  fouet  ; 

hniipniicereautiiitxrerK'inempiaiu  In-  '(////(/". abattre >.  Des  hommes  abat- 

'iiiin.  —  l'ila-.  Le  jeu  de  balle,  très  tus.  i)erdus  moraJeuient. 
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est  certum,  quid  respondeam.  Ego  miiltos  honiines 
exccUenti  animo  ac  viitute  fuisse,  et  sine  doctrina  et 
naturfp  ipsius  habitii  prope  divino,  per  se  ipsos  et  mo- 
deratos  et  graves  exstitisse  fateor.  Etiam  illudadjimgo 
sœpiiis  ad  laudem  atque  virtuteiu  naturam  sine  doc- 
trina quam  sine  natura  valuisse  doctrinam.  Atque 
idcHi  ego  hoc  contendo,  cum  ad  naturam  exiiniam 
atque  ilhistrem  accesserit  ratio  '  qupedam  conforma- 
tioque  doclrinee,  tuni  illud  nescio  quid  prfpclarum  ac 
singulare  solere  existere.  16.  Ex  hoc  esse  hune  nu- 
méro, quem  patres  nostri  viderunt.  divinum^  homi- 
nem.  Africanum;  ex  hoc  C.  La?lium.  L.  Furium,  mo- 
deratissimos  homines  et  continentissimos;  ex  hoc 
fortissimum  virum,  et  illis  temporibus  doctissimum, 
M.  Catonem  illum  senem  :  qui  profecto,  si  nihil  ad 
percipiendam  colendamque  virtutem  litteris  adjuva- 
rentur,  nunquam  se  ad  earum  studium  contuhssent. 

Quod  si  non  hic  tantus  fructus  ostenderetur,  et  si 
ex  bis  studiis  delectatio  sola  peteretur,  tamen,  ut 
opiner,  hanc  animi  remissionem  humanissimam  ac 
liberahssimam  judicaretis.  Nam  cetera^  neque  tem- 
porum  sunl  neque  a-tatum  omnium  neque  locorum; 
at  haec  studia  adulescentiam  alunt,  senectutem  oblec- 
ctant,  secundas  res  ornant,  adversis  perfugium  ac 
solacium  pnebent,  délectant  domi,  non  impediunt 
foris,  pernoctant  nobiscum,  peregrinantur,  rusti- 
cantur '. 

VIII.  17.  Quod  si  ipsi  haec  neque  attingere,  neque 

1.  /I'iU'i.Ir  méthode.  CoH/bnnrt-  imitée  d'un  passage  d'Aristole  que 
/i'iAe  iMçonneraent  parfait  donné  nous  connaissons  par  Dioficue  de 
par  reusoignenient  méthodique.  Laerte  (V,  i,  19/,   reproduite  par 

2.  DiriiiiiMi  (cf.,  quelques  lignes  Cicéron  avec  diverses  variantes 
plus  haut,  hdbitii  prope  ilirinnj.  (Epist.  Fiimll.,  Y,  xiii  :  VI.  xil. 
Cicéron  abuse  de  lépithète  empha-  etc  ),  développée  par  Plino  le  jeune 
tique  fliriiiiix  piiur  désigner  tout  ce  (J:'/iix/..  Nfll,  xix),anipli(ii>o  en  vers 
quidép.issi'la  iiK'diocrilé humaine.  par  Delille  {L'Homme  t/fs  chnmpu, 
Pour.Scipioii.  L;elius. etc.,  voiries  1800/  et  par  V.  Lebrun  (Le  Bonheur 
notes  de  la  p.  337.  '/ue  procure  l'étude  dans  tontes  les 

3.  Rusticantur.    Phrase    célèbre  situations  de  la  vie,  1817). 
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sensu  intsli'o  giislare  pussi-mus,  lamni  i-a  rniraii 
(Icbcremiis,  ctiam  cijm  in  aliis  viderenms.  Quis  nos- 
tium  lam  animo  agresli  '  ac  duro  fait,  ut  Roscii - 
niorto  nupor  non  comniovonHur?  (Jui  cuin  esset  senox 
nitdtuus,  laniou,  propicr  excoUenleni  artcin  ac  venus- 
laleni,  videbalur  oninino  nioii  non  dobuisso.  Ergo 
ille  corporis  molli  tantum  aniorcm  sibi  conciliarat  a 
iH'bis  omnibus;  nos  animorum  incredibilcs  motus, 
ccleritatemque  ingeniorum  noglogemus?  IH.  Quotiens 
ego  hune  Archiani  vidi,  judices  (utar  enini  vestra 
benignilalo,  quuniani  nie  in  hoc  novo  génère  dicendi 
tam  diligenter  attenditis)  quotiens  ego  hune  vidi,  cum 
iitteram  scripsisset  nullam,  magnum  numerum  opti- 
niorum  versuum  de  iis  ipsis  rébus  quœ  tuin  ageren- 
tur,  dieere  ex  tempore'l  Quotiens  revocatum^  eani- 
dem  rem  dieere,  commutatis  vcrbis  atijue  sentenliis  ! 
Qutp  vero  aecurate  eogitateque  scripsisset,  ea  sic  vidi 
probari,  ut  ad  veterum  scriptorum  •  laudem  perveni- 
ret.  Hune  ego  non  diligam^,  non  admirer,  non  omni 
ralione  defendendum  putem? 

Atque  sic  a  summis  hominibus  oruditissimisque 
aceepimus,  celerarum  rerum  studia,  ex  doetrina  et 
prieceptis  et  arte  constare,  poetam  natura  ipsa  valere 
l't  mentis  viribus  exeitari  et  quasi  divino  quodam  spi- 
rilu  inlhiri.  Quare  suo  jure  noster  ille  Ennius  ' 
«  sanctos  »  appellatpoetas,quod  quasi  deorum  aliquo 

1.  Animo  ufp-estl.  Cf.  Pro  A/urena,  4.  Révocation.     Rappelé    comme 

XXIX.  61  ;  In  niii/uo  conoentu  af/res-  acteur. 

//'('/;/.  La  dureté  et  la  rudesse  des  5.  Veteriun  scriiitornm.hcs  poi'U's 

tîeiis  de  hi  canipague.  par  opposi-  grecs    de    la    période    classique  ; 

ticin  à  Vii,-I„i,iiii\  Archias  est  un  alexandrin,  un  nio- 

i.  Roscii.  Voir  p.  9  et  suiv.  derne. 

3.  Dicen- i:i  /.■„(//.(/v.  Les  cercles  6.  /V/Vù/nm.  Voirla  u.ldelap.l94. 

lilléraires  et   mondains   à   Uonie,  7.  Emuiui.  né  à  Radies  en  Cala- 

au    temps  de   Cicéron.   {foutaient  bre.  amené   à   Rome   par   Galon, 

fort  l'improvisation  et  I  art  futile  vécut  de  239  à  169.  C'est  le  plus 

de  retourner  snus  toutes  les  l'or-  grand    poète    de    Rome    républl- 

mes  (cniiimiiliilis  rfi-bii)  la  même  caine  :  Cicéron  témoigne  pour  lui 

idée,    thème    de    quelque   poésie  en  tous  ses  ouvrages  la  plus  vive 

fugitive.  admiration. 
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dono  atque  munere  commendati  nobis  esse  videantur. 
19.  Sit  igitur.  judices.  sanctum  apud  vos,  humanis- 
simos  homines,  hoc  poetsp  nomeh,  quod  nulla  unquam 
barbaria  violavit.  Saxa  '  etsolitudines  voci  respondent, 
bestifp  sfepe  immanes  cantu  flectuntur  atque  consis- 
tant :  nos  instituti  rébus  optimis  non  poetarum  voci 
moveamur! 

Homerum  Colophonii  civem  esse  dicunt  suuni, 
Chii  suum  vindicant,  Salaminii  repetunt,  Smyrnœi 
vero  suum  esse  confirmant  :  itaque  eliam  delubrum 
ejus  in  oppido  dedicaverunt.  Permulti  alii  ^  praeterea 
pugnant  inter  se  atque  contendunt. 

IX.  Ergo  illi  alienum,  quia  poeta  fuit,  post  mortem 
etiam  expetunt;  nos  hune  vivum,  qui  et  voluntate 
et  legibus  noster  est,  repudiabimus,  praeserlim  cum 
omne  olim  studium,  atque  omne  ingenium  contu- 
lerit  Archias  ad  populi  Romani  gloriam  laudemque 
celebrandam  ? 

Deuxième  point  (ix-xi).  —  Archias  mérite  le  droit  de  cité, 
parce  qu'il  a  consacré  tout  son  talent  à  célébrer  les  gloires 
du  peuple  romain.  Parmi  ses  poèmes,  tous  écrits  en  grec, 
il  en  est  un  d'un  intérêt  tout  particulier  :  c'est  celui  où 
il  a  raconté  la  auerre  de  LucuUus  contre  Mithridate. 


Importance  de  la  guerre  contre  Mithridate  ^. 

l\...'2l.  Mitliridaticumvero  bellum,  magnum  atque 
difficile,  et  in  multa  varietate  terra  marique  versatum, 
totum  ab  hoc  expressum  '"  est  ;  qui  libri  non  modo 

1.  Suj-a.    Phrase    déclamatoire  Salaniine  '•ec/(t/;(e  ;  Sinyrne  "/v'/c 
queQuintilieune  se  lasse  pas  d'ad-  de  preuves  ses  prétentions, 
mirer  (//)s^  Or.,  VIII,  m.  75;  IX.  3.  Voir.  p.  2'(i,  l'extrait  du  Pro 
IV.  4't  ;  XI.  I.  34,  etc.).  ler/c  Mnnilia,  qui    porte   le   même 

2.  Permulti  alii.  Rhodes.  Argos,  titre  et   toutes  les  notes  qui  Tac- 
Athènes,  dont  les  droits  sont  moins  compagnent. 

surs  que  ceux  des  quatre  villes  ci-  4.  E.rpreamni.  Archias  a  raconté 

tées    îiar  Gicéron.   Colophon    dit,        dans  son  poème  toute  la  partie  de 
sans  preuves;   Chios  rervniiii/ne ;       la  guerre  conduite  par  Lncullus. 


l.K    <■    ritn    I,.    M.Ai;(,u    ..  :>'('.• 

L.  Liiculluiii,  li)rtissiiiiuni  ol  chirissiiiiiiin  viniiii,  ve- 
runi  etiani  popiili  Uoiiiani  noinoii  illustrant.  I*opiilus 
enim  Homanus  apernit,  LuiniUo  iniporantc,  Ponlum, 
et  rogiis  quoiidam  opibus,  et  ipsa  iiatura  egregie  ' 
vallatnrn;  populi  Romani  exercitiis,  oodem  duce,  non 
maxiiua  manu  innumorabiles  Armoniorum  copias 
fudit;  populi  Uomani  laus  est  urbem  aniicissimam 
Cyzicenorum  ojusdem  consilio  ex  onmi  impctu  regio 
atque  tolius  belli  ore  ac  faucibus  ereptam  esse,  atque 
servatam  ;  nostra  semper  feretur  et  prsridicabitur, 
L.  Lucullo  dimicante,  cum  interfectis  ducibus  depressa 
hosliinn  classis  est,  incredibilis  ajiud  Tenedum  pu- 
gna  illa  navalis  :  nostra  sunt  tropa-a  -,  nostra  monu- 
menta,  nostri  triumphi.  Qua-,  quorum  ingeniis  ef- 
feruntur,  ab  iis  populi  Romani  fama  celebratur. 

PÉRORAISON  (xu).  —  Cicéron  adresse  aux  juges  une  prière 
émue  en  faveur  de  son  client  et  s'excuse  de  nouveau 
d'avoir  parlé  sur  un  ton  peu  conforme  aux  habitudes  des 
triliunaux. 

III.  —  \.\:  u  PHo  L.  FLACCO  .. 

ExouDE  ii-u).  —  Cicéron  s'afllij^e  plus  qu'il  ne  s'étonne 
d'avoir  à  défendre  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à  sauver  la  République  au  moment  do  la  conjuration 
de  Catilina.  I>e  procès  de  Flaccus  doit  solliciter  toute  la 
sagesse,  toute  l'impartialité,  toute  la  prudence  prévoyante 
des  juges  :  de  leur  décision  dépend  le  salut  de  la  patrie. 
Il  ne  s'agit  pas  d'un  simple  particulier,  mais  du  préteur 
qui  a  travaillé  à  la  ruine  de  la  conjuration.  Déjà  le  consul 

1.  A'//''f.'/î<'- Heureuse  conjecture  route,  de  toî'-o),  trophée  élevé  à 

de   lîenecke,  contirmée    par    un  lendroit  duchamp  de  bataille  où 

passage  de  César.  Z>c«f?/or;r7//,r«.  ^^  déroute   des  ennemis   a   com- 

II,      XXIX.  i    :     Opi.ulum    e^re^ie  mencé)...    monameuta...     triumphi. 

natura  m»»»/»m.  Les  mss.  ont  „„-  (^^  ^^Q■^^  n^„ts,  pris  tous  les  trois 

turs-  re„,o,„'.  généralement  corrij;.'  ausensHguré,  expriment  la  même 

en„„tvrare;,io>„>:.  ^  idée  :  les    monuments    de    notre 

a.  Trnp^n  (tsora'.ov,  ^p'jr.r\,de-  triomphe. 

20 
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Aiitonius  a  l'-té  rondainnt'- ;  l'auiUice  toujours  croissant^ 
des  partisans  de  Catilina  s'attaque  maintenant  à  Flaccus  ; 
s'il  est  condamné  lui  aussi,  l'autre  consul  de  l'an  63,  celui 
qui  a  chassé  Catilina  de  Rome,  a  tout  à  craindre  pour  lui- 
même  '.  Comme  lui,  tous  les  bons  citoyens  doivent  s'in- 
quiéter de  ces  tentatives  du  parti  du  crime  et  s'occuper  de 
les  déjouer. 

La  lacune  qui  suit  I'Exorde  est  assez  considérable;  la 
Pkoi'ositio.n  et  la  plus  grande  partie  de  la  Narration  sont 
perdues.  Après  un  assez  court  passage  où  l'orateur  rap- 
pelle la  conduite  honorable  de  Flaccus,  depuis  ses  débuts 
dans  la  carrière  des  honneurs  jusqu'à  sa  préture,  vient  la 
Confirmation.  Elle  est  divisée  en  trois  parties  : 

Première  partie  (m-xxvii).  —  Le  crime  que  l'on  reproche 
à  Flaccus  est  en  contradiction  avec  toute  sa  vie  passée. 
Quelles  sont  les  preuves  de  ce  crime?  Des  témoignages. 
Et  qui  a  porté  ces  témoignages?  Des  Grecs  d'Asie.  La  dé- 
fense de  Flaccus  se  change  en  un  violent  réquisitoire 
contre  les  Grecs  d'Asie. 

Ce  que  valent  les  témoignages  des  Grecs 
d'Asie  ». 

IIL  6.  At  atestibus  Iseditur.  Antequam  dico,  a  qui- 
bus,  qiia  spe,  qua  vi,  qua  re  concitatis,  qua  levitate, 
qua  egestate,  qua  perlidia,  qua  audacia  prœditis,  di- 
cam  de  génère  universo,  et  de  condicione  omnium 
nostrum.  Par  deos  immortales!  judices,  vos,  quo 
modo  is,  qui  anno  ante  Romœ  '  jus  dixerat,  anno 
post  in  Asia  jus  dixerit,  a  testibus  quferetis  ignotis, 
ipsi  conjectura  nihil  judicabitis?  In  tam  varia  juris 
dictione  tam  multa  décréta,  tôt  hominum  gratiosorum  ^ 

i.  Pro  Flncco,u,6  ■  fjiiid  est  CHU-  toire     contre    les     Gaulois. 

n:r  car  no»  i.t,  ijiii  Ciifi'liiiiini  rx  iirhr  3.  llnm.r.  l'iMwlant  son  aiillL'e  de 

jirjiiitit.pi')-liiiiesciir7GicéronTfa.\a'd  préluro,   à    B.«)iae,  Flaccus    avait 

c|iie  dps  raisons  trop  justifii'es  île  rendu  la  justice. 

j)révoir  son  exil  prochain.  Voir  la  4.    Gratitinrymm.  Les    gens    in- 

uole  1  de  la  p.  340.  fluents   par    leur  crédit.  Voir   la 

•i.   Voir,  p.  2â7,   le  Réquisi-  n.  i  de  la  p.  239. 
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lii'Si»'  VDliiiilalfs!  qua'  est  uiuiuain  jacta  non  suspicio, 
qiia'  tameii  solclessc  falsa,  scd  iracundia'  vox,  aul  do- 
loris?  7.  Kl  is  est  rcus  avaritia-,  qui  in  uberriina  ro 
lurpc  conipendiinii ',  in  nialediccnlissiina  civilate,  in 
suspiciosissinio  negolio,  nialedietuui  onino,  non  mo- 
do crinien,  (^flnixil  ?  Pia'lerco  illa,  (iiia'  pra'tereunda 
non  sunt,  nulltiiu  liujus  in  privatis  rébus  facluni 
avaruui,  niiUani  in  re  pccuniaria  contcnlionoMi,  nuliam 
in  10  laniiliari  sordem  -  pusse  prolViri.  Quihus  igilur 
lestibus  ego  hosce  possuni  refutare,  nisi  vobis?  8. 
Tmolites  ille  vicanus  ',  homo  non  modo  nobis,  sed 
ne  inter  suos  quideiii  notus,  vos  docebit,  qualis  sit 
L.  Klaccus?  queni  vos  niodestissiniuni  adulescentem, 
provincial  maxinia^  sanctissimum  viruiu,  vestri  exer- 
citus  fortissimum  milileni,  diligentissinium  duce|ii, 
lemperantissinmm  legatuni  qutestorcnique  cognove- 
runl,  quem  vos  pripsentes  constantissimum  senato- 
rem,  justissimuni  pra>torem  atqueaniantissirnuni  rei 
publica'  civeiu  ''  judicavistis? 

IV.  H.  De  quibus  vos  aliis  testes  esse  debetis,  de  iis 
ipsi  alios  testes  audietis  ?  At  quos  testes?  primum  di- 
cani,  id  quod  est  commune,  Gra^cos  ;  nonquo"'  nationi 
huic  ego  unus  maxime  lidem  derogem.  Nain  si  quis 
unquam  de  nostris  hominibus  a  génère  isto  studio  ac 
voluntate  non  abhorrens  fuit,  me  et  esse  arbitror,  et 
magis  etiam  tum,  cum  plus  erat  otii,  fuisse.  Sed  sunt 
in  illo  numéro  multi  boni,  docti,  pudentes,  qui  ad  boc 
judicium  deducti  non  sunt,  multi  impudentes,  illitte- 

I.  Couiiiendiiiiit.  Voir  la  note  •.'  dp  le  rnrsitskiinoruui  (le  Flaccus  :  clui- 
la  p.  163.  cuiie  des  dienités  ()bll>uue8estquil- 
2.  .Son/i'»i.  Saleté,  au  ligure,  ava-  lifiéc  par    1  épithèle  laudative  qui 
rico.  Cf.,  en  français,  crusse  :  —  Ta-  convient. 

cite,  f/isi.,  1.  i.ii  :  Sordes  cf  nniri-  5.  Xuii  ijitii.   Cnrrectiou  oratoire 

tiiiiii  Fiiiiffii  Capiloiiis  :  projiosée  eoninie  niodi'-jc  par  (Juin- 

3.    Viciniiis.  Un   obsciir  liabitant  tilien  {/nst.   ()r..    Xi,   ii.    Le    f'i-o 

du  lioiiffî  (i'(ci(.<)  de  'l'mole,  en  Ly-  Arcliin    siiftit   comme     preuve  de 

die,  au   pied   delà   ni'intagne  du  l'alTeclinn  et  de  l'estime  que  Cicé- 

ni^'me  nom.  run  professe  jinur    les  (îrec!»    hon- 

•'i.  f'irrni.    CieiM-ou    rappelle  l'>nt  iii'li'<    r|    li>ttii'-s. 
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rati,  levés,  quos  variis  de  causis  video  concitatos,  Ye- 
riim  tamen  hoc  dico  de  tolo  génère  Grapcorum  :  tribuo 
illis  litteras,  do  multarum  artium  disciplinam,  non 
adinio  sermonis  leporem,  ingeniorum  acumen,  dicendi 
copiam,  denique  etiani,  si  quee  sibi  alia  sumunt,  non 
ropugno  ;  testimoniorum  '  religionem  et'  fidem  niin- 
quam  ista  natio  coluit,  totiusque  hujiisce  rei  quœ  sil 
vis,  qu?eauctoritas,quod  pondus,  ignorant.  Unde  illud 
est,  DA  MHii  TESTiMONiuM  MUTiuM  ?  Num  GalloFum,  niun 
Hispanorum  putatur?  Totum  istud  Gr?Pcorum  est,  ut 
etiam,  qui  grcPce  -  nesciunt,  hoc,  quibus  verbis  a 
Gra^cis  dici  soleat,  sciant.  Itaque  videte,  quo  vultu, 
qua  confidentia  dicant;  tum  intellegetis,  qua  religione 
dicant.  Nunquam  nobis  ad  rogatum  ^  respondent,  sem- 
per  accusatori  plus  quam  ad  rogatum.  Nunquam  la- 
borant,  quem  ad  modum  probent,  quod  dicunt  ;  sed 
quem  ad  modum  se  explicent  dicendo. 

Il  appartient  aux  juges  d'apprécier  la  valeur  des  te'moi- 
gnages  porte's  contre  Flaccus.  Mais  Cicéron  va  les  aider 
dans  cette  tâche.  D'abord  (viii-xi)  il  montre  combien  sont 
légères  les  prétendues  preuves  fournies  par  ces  Grecs  qui 
ont  l'habitude  de  fabriquer  de  faux  registres  où  ils  inscri- 
vent tout  ce  qu'ils  veulent  {falsas  rationcs  inferre  et  in  tabu- 
las quodcumquc  commodum  est  referre  soient).  Les  lémoi- 
gnages  oraux  ne  sont  que  les  clameurs  confuses  de  mendiants, 
les  mouvements  tumultueux  d'une  assemblée  de  Grecs  mi- 
sérables (fremilum  C(/entïtiin  et  mutum  quemdam  temerarium. 
Grxcidx  contionis^).  Et  c'est  laparole  vénale  de  cette  popu- 

1.  Testiinoiiionnii .  Vnir  la  n.  3  4.  Juvénal,  Sut.  ,11^,  v,  11  :  Om- 
(le  la  p.  229.                                                    ),ia    novit    Gru'citlus    esnriens    :    In 

2.  (ir;/'Cf.  Aâv3'.70v  ;j.O'.  ;j.xp-  ca-lxm.  jusseris,  ibit,  — f^ile  "  Gvx- 
Vjy.CL'K  Le  fraudais  piv/tT  serment  culus  esuriens  »,  qui  sait  tout,  est 
l)ourrait  donner  lieu  à  la  même  capable,  même  de  monter  au  cie' 
remarque  désobligeante  que  Cicé-  sur  l'ordre  du  patron  qui  le  paie, 
ron  fait  sur  l'expression  grecque  o„  comprend  que  déjà,  au  temps 
qu  il  traduit  littéralement.  A^n../!^.     ., .      /^      „   i„  «„.,i; 

3.  A,l  rogatum.  Aux  interroga-  '^'^  Cicéron,  une  «  Graîcula  contn. 
tionsdu  défenseur  ;  ils  répondent  egentium  »  était  bien  capable  de 
l'ius  volontiers  à  celles  de  l'accu-  porter  de  faux  témoignages, 
^«teur.  movfuiiant  salaire. 


i.i:  "   l'iid  L.   ri.Ai.(.u    '  ■}■)■> 

lace  inist'ialtK-  (jui  amaif  quolquo  auloiiln  iiiiaïul  il  s'a^'it 
lin  préteur  de  l'an  03,  de  Valerius  Flaccus,  le    dii-'uo  lirri- 
tier  de  celte  (jcus  Valnia  dont  le  proniiei-  qui  fut  consul  l'ut, 
aussi  le  preniiei- consul  de  Home,  1*.  Valerius  l'ublicola!  — 
ensuite  (xii-xxv),  l'orateur  parcourt  en  détail  les  plaintes 
•  l  les  imputations  des  diverses  villes  d'Asie  et  il  en  fait 
Mssortir  le  ridicule  et  l'odieux.  On  reproche  à  Flaccus  d'a- 
\oir  exigé  de  l'argent  des  villes  pour  équiper  une  Hotte  : 
mais  la  présence  des  pirates  rendait  celle  flotte  nécessaire; 
(•etlo  Hotte  a  existé,  a  fait  la  police  des  mers  :  il  est  faux 
qu'elle  ait  seulement  navigué  en  dépense  et  sur  les  regis- 
tres {r^nmplit  huit  mil  et  littois  naiiijarerU)-  On  objecte  les 
dépositions  des  Acmoniens'  :  le  seul  Uhnoin  qu'on  ait  pu 
produii'e  est  un  certain  Asclépiade,  noté  d'infamie  dans  sa 
ville  même;  Asclé])iade    dit  bien  qu'Acmoiie   a   dû    payer 
deux  cent  six  mille  drachmes,  mais  il  dit  aussi  qu'àAcmone 
on  met,  selon  le  besoin  des  circonstances,  le  sceau  public 
-m  toutes  les  dépositions.  Les  habitants  de  IJorylée-  se 
-tint  plaints  :  mais  ils   ne  peuvent  plus  représenter  leurs 
ie;,'istres  qui  leur  ont  été  volés  auprès  des  cavernes  par 
des  bergers  épris  de  littérature  administrative.  La  ville  de 
Temnos-'a  bien  des  registres;  mais  Héraclide,  homme  aussi 
sot  que  grand  parleur  (Jioino  ineplus  et  loquax),  qui  est  délé- 
gué par  cette  ville,  avoue  qu'on  n'a  pas  coutume  d'y  ins- 
iiire  exactement  sur  les  registres  les  recettes  et  les  dé- 
penses. Voici  une  ville  que  Cicéron  connaît  bien,  à  qui  il  a 
rendu  des  services,  que  son  frère  Quintus  estime  et  chérit 
particulièrement,  la  ville  de  Tralles'*  :  pourquoi  les  Tral- 
liens,  auli^u  de  choisir  des  délégués  parmi  leurs  conci- 
toyens les  plus  honorables,  ont-ils  confié  leur  cause  à. Méan- 
drius,  personnage  vil,  sans  crédit  et  sans  considération? 
Les  délégués  de  toutes  ces  villes  sont  des  gens  nuls  ou  mé- 
prisables. En  somme,  est-il  raisonnable  d'interroger  sur  un 
citoyen  de  Rome  les  représentants  peu  autorisés  de  ces 


1.  Acmonc,  ville  de  Phi'yj;ie.  Au  moment  où  Cicéron  prononçait 

2.  Dorylée,  ville  de  Phryj^ie,  sur  le  l'ro  I-lucco,  son  frère  Quinlus 
le  Bathys.                          "  était  propréteur  en. Vsio.  IMus tard, 

3.  Teninos,  ville    d'Eolie,    sur  jiendant  son  proconsniat,  Cicéniu 
rnernios.  devait  écrire  de  Traites  diverses 

t.  VilledeLydie.  sur  le  Méandre.  lettres  à  Atlicus  et  à  ses  amis. 
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villes  d'Asie  qu'une  seule  lettre  de  Mitliridate  '  détermi- 
nait facilement  à  un  attentat  exécrable  contre  les  Romains? 
Aux  témoignages  de  ces  Grecs  d'Asie,  il  est  facile  d'oppo- 
ser ceux  des  citoyens  grecs  d'Europe  qui,  tous,  déposen! 
éioquemment  en  faveur  de  Flaccus. 


La  vraie  Grèce  et  la  Grèce  d'Asie  -. 

XXVI.  61...  Adspiciant  hune  florem  legatorum  '  laii- 
datoriimque  Flaoci,  ex  vera  atque  intégra  Gnecia; 
tum  se  ipsi  expendant,  tum  cum  his  se  comparent, 
tum,  si  andebunt,  dignitati  horam  anteponant  suani. 

62.  Adsimt  Athenienses  *,  unde  humanitas,  doctrina, 
religio,  fruges,  jura,  leges  ortse,  atque  in  omnes  ter- 
ras distributfT  putantur  ;  de  quorum  urbispossessicne, 
propter  pulchritudinem,  etiam  inler  deos  certamen' 
fuisse  proditum  est;  qua;  vetustale  ea  est,  ut  ipsa  ex 
sese  suos  cives  genuisse  "  dicatur,  et  eorum  eadem 
terra  parens,  altrix,  patria  dicatur,  auctoritate  aulem 
tanta  est,ut  jam  fractum  prope  ac  debilitalum  Gnecifo 
nomen  hujus  urbis  laude  nitalur. 

63.  Adsunt  Laceda?monii  cujus  civitatis  spectata  ac 
nobilitata  virtus,  non  solum  natura  corroborata.  ve- 
rum  etiam  disciplina  putatur;  qui  soli  toto  orbe  ler- 
raruni  septingentos  jam  annos  amplius  unis  moribus, 

1.  En  666-88,  comme  déclaration  et  la  lettre  où  Pline  le  Jeune 
de  guerre  à  laRépublique,  Mithri-  (VIII,  xxiv)  fait  l'éloge  de  la  Grèce 
date  fit  égorger  à  la  fois  dans  les  à  son  ami  Maximus  envoyé  comme 
villes  d'Asie  tous  les  Romains,  au  gouverneur  en  Achaïe. 

nombre  de  cent  mille  environ,  qui  3    Lei/atornm.  V.  note  7,  p.  107. 

s'y  trouvaient:  ce  massacre  amena  4.  Athenienses.  Cicéron  fait  dans 

l'expédition  deSylla  (jui  se  termi-  divers  endroits  l'éloge  d'Athènes-, 

na  en  83  par  un  traité  de  paix  aux  il  se  souvient  ici  du  Pnni'f/nrifjiw 

conditions  duquel  le  roi   du  Pont  d'Isocrate.    - 

dut    détruire    ses     vaisseaux    et  o.  O.rtamen.  La   dispute  légen- 

abandoiHier  ses  conquêtes,  daire  entre    Neptune    et  Minerve 

2.  Comparer  avec  ce  développe-  (Athéné)  qui  donna  son  nom  à 
ment  la    lettre   où    Cicéron    fait  Athènes. 

léloge  des  Grecs  d'Asie  (Epi^t.  ad  6.   Genuisse.    Les  Athéniens   se 

(jiiintnm,  I,  i)  à  son  frère  Quintus,        prétendaient  nés  du  sol  même  de 
n'immé,  en  i'<î.  propréteur  d'Asie        leur  patrie  (a-j-oyOovE;.) 
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cl  nunqiiam  imitalis  legibus  '  vivunt.  Adsunt  ex 
Acliaia  cuncta  mnlti  legali.  Bd'otia,  Thossalia,  qiiibus 
locis  nuper  legalus  L.  Flaccus,  impcratore  Molello, 
pru'fuit. 

Neque  vero  te,  Massilia^  pi;L'toreo  qiitP  L.  Flaccum 
iiiilitem  qiia'storeiiiqiu^  cognosli  ;  cujus  ego  civitatis 
disciplinani  atque  gravitatem  non  solum  (ira-cia^  sed 
haud  scio  an  ciinclis  gentibus  anJeponendani  dicam; 
([lia*  tam  procul  a  (Ira'Coruin  omnium  regionibus, 
disciplinis  linguaque  divisa,  cum  in  ultimis  terris 
cinctaGallorum  gentibus,  barbaria>  fluctibus  alluatur, 
sic  optimatium  consilio  gubernatur,  ut  omnes  ejus 
inslituta  laudare  l'acilius  possint,  quam  a'mulari. 
04.  Ilisce  utitur  laudatoribus  Flaccus,  bis  innocentitB 
testibus,  ut  (ir;ecorum  cupiditati  (lra>cornm  auxilio 
resistamus. 

XWII.  Quanquam  quis  ignorât,  qui  modo  unquam 
mediocriter  res  istas  scire  curavit,  quin  tria  Gra^co- 
rum  gênera  ^  sint  vcre?  quorum  uni  sunt  Atbenieuses, 
quH'  gens  lonum  habebatur,  .-Eoles  alteri.  Dores  tertii 
nominabantur.  Atque  b;ec  cuncta  Gr.Tcia,  qu.e  fama, 
qua'  gloria,  qua'  doctrina,  qua'  plurimis  artibus,  qua^ 
etiam  imperio  et  bellica  laude  floruit,  parvam  (juem- 
dam  locum,  ut  scitis,  Europa»  tenet,  seniperque  te- 
nuit.  Asia^  maritimam  oram,  bello  superatam,  cinxit 
urbibus,  non  ut  munitani  coloniis  illamaugeret^  sed 
lit  obsessam  teneret. 

1    ^(>7/6«s  Les  lois  de  Lycurgue.  pales  de  la  Grèce  sont  les  Ioniens. 

/liKtiis,  X,  /(O  :  Lycun/itiii...  a  quo  les  Eoliens  et  les  Doriens,  issu» 

vst  disciplina  Lacedseiiioiiiorniii  ndn-  de  Ion,   d'Kole  et    de   Doi'cis.  Kole 

irictn  Ici/i/iiis.  et  Doros  sont  fils  d'Hellen,  lils  d« 

2.  Miis.iilia.  Alliée  fidèle  et  esti-  Deucaliim  et  de  Pyrrha,  le  couple 

niée    de  Rome,    Marseille,    sous  sauvé  du  déluge,  ion  a  pour  |)t'i-u 

l'empire,  devra  à  la  prospérité  de  Xuthus,  fils  dllellen. 

SCS  ('coles  le  surnom  de  -Vo/ire/Ze  4.  Atu/en>t.  Ce   mol,   tiui  n'offre 

I  '!:rii  'S.    .Vvant   Cicéron,  Aristote  pas  un  sens  très   satisfaisant,  est 

rulitiijiip ,  \\.    VU)  avait  loué  les  une     correction    de    l'édilion    de 

lustilulions,  les   lois  et  les  vertus  Faerne (Rome.  1563 1,  généralement 

de  Marseille.  adoptée.  La  leçon  des  mss.,  (/''"e- 

S.  Trin  Grwcofum  f/eiiera.  Suivant  nin'f,  ne  signifie  rien.  On  a  con- 

la  tradition,  les  trois  races  priiici-  jecluré  rei/rirt. 
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()5.  Qiiam  ob  rem  quji'so  a  vobis,  Asiatici  testes. 
ut,  ciim  vers  recordari  voletis,  quantum  auctoritatis 
in  judicium  afferatis,  vosmet  ipsi  describatis  *  Asiam  ; 
nec,  quid  alienigenae  -  de  vobis  loqui  soleant,  scd 
quid  vosmet  ipsi  de  génère  vestro  statuatis,  memino- 
ritis. 

Nainque,  ut  opinor,  Asia  vestra  constat  ex  Phrygia, 
Mysia,  Caria,  Lydia^.  Utrum  igitur  nostrum  est,  an 
vestrum,  boc  proverbium,  «  Pbrj'gem  plagis  fieri  so- 
lere  meliorem  »?  Quid?  de  tota  Caria  nonne  hoc 
vestra  voce  vulgatum  est,  «  si  quid  cum  periculo  ex- 
periri  velis,  in  Care  id  potissimum  esse  faciendum  »? 
Quid  porro  in  Gra^co  sermone  tam  tritum  atque  cele- 
bratum  est,  quam,  si  quis  despicatui  *  ducitur,  ut 
«  Mysorum  ultimus  »  esse  dicatur?  Nam  quid  ego 
dicam  de  Lydia?  Quis  unquam  Grœcus  comœdiam 
scripsit,  in  qua  servus  primarum  partium  non  Lydus 
esset?  Quam  ob  rem  quae  vobis  fit  injuria,  si  statui- 
mus  vestro  nobis  judicio  standum  esse  de  vobis? 

6().  Equidem  mihi  jam  satis  superque  dixissevideor 
de  Asiatico  génère  testium. 

Delxième  partie  (xxvui).  —  On  reprochait  aussi  à  Fiaccus 
l'usage  qu'il  avait  fait  de  F  «  aurum  judaicum.  »  Très 
nombreux  dans  toutes  les  provinces  et  surtout  en  Asie, 
les  Juifs  ^  envoyaient  une  certaine  quantité  d'or  à  Jéru- 
salem pour  l'entretien  du  temple.  Fiaccus  s'empara  de 
l'or  que  ses  administrés  de  religion  juive  destinaient  à 
leur  envoi  annuel,  et  le  versa  au  trésor  public.  Les  Juifs 
d'Asie  prévinrent  de  ce  fait  leurs  coreligionnaires  de  Rome 
qui  excitèrent  la  multitude  contre  Fiaccus. 

1.  Describatis.  «  Classez  suivant  4.  Despicatui.  «.  Mépris  ».  Ce 
leurs  mérites  les  diverses  régions  mot  est  d'un  emploi  très  rare, 
de  l'Asie.  »  Piaule    a  Ail  {Mi'i,:cciim.,\\ ,  m, 

2.  Alienigenx.  Voir  la  note  9  de  v.  19)  despicatui  liabcre. 

la  p.  231.  5.  Pour  ce  qui  esl  de  l'influence. 

8.  l'firygia...   Lydia.   Les  quatre  et  en  même  temps  de  la  déconsi- 

principales  contrées  de  l'Asie-Mi-  dération  des  Juifs  dans  le  monde 

nenre.  romain,  voir  pafie  18.  n.  1. 
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Troisikjik  pahtif.  (x\i.\-xxxvii).  —  Après  avoir  réfulé  les 
iicusatiiHis  poitét's  par  los  villes  d'Asio  et  par  les  Juils, 
Cicéron  passe  à  l'examen  des  ^'liefs  fonmilés  par  coilains 
citoyens  romains  :  Decianus,  qui  fait  le  commerce  en  Asie, 
qui  s'est  prétendu  lest;  par  Klaccus,  tout  simplement  parce 
([ue  le  préteur  a  justement  prononce'  la  condamnation  de 
hecianus  coupable  d'escroqueries;  —  Andro  Sextilius, 
époux  d'une  V'aleria,  feinme  de  \à  t/ens  du  préteur  L.  Va- 
lerius  Klaccus  :  Valeria  est  morte  sans  avoir  fait  de  testa- 
ment, et  Klaccus,  jiif,'e  dans  cette  affaire,  a  abandonné  à  un 

une  homme  de  la  gens  Valeria,  parent  à  la  fois  du  pré- 
ieur  et  de  la  défunte,  toute  la  succession  que,  d'après  la 
loi,  il  devait  partager  avec  ce  Jeune  Klaccus.  De  quoi  se 
plaint  Andro  Sextilius  qui  n'avait  aucune  prétention  à 
élever  sur  l'héritage  de  sa  femme?  —  Kalcidius,  qui  pré- 
tend avoir  donné  cinquante  talents  à  Klaccus  :  mais  Kalci- 
dius est  un  prodi!.'ue  qui  a  dissipé  l'énorme  somme  qu'il 
dit,  sans  pouvoir  le  prouver,  avoir  remise  à  Klaccus. 

»  PÉKORAisoN  (ïxxviii-xLu),  —  Cicérou  s'excuse  de  s'attarder 
.<  à  discuter  les  misérables  accusations  d'un  Kalcidius,  d'un 
Andro  Sexiilius,  d'un  Decianus.  La  cause  de  Klaccus  est 
plus  grave  :  son  salut  est  celui  des  gens  de  bien  et  de  la 
République.  Et,  dans  un  mouvement  de  grande  éloquence, 
Cicéron  rappelle  à  ceux  qui  l'^'aoutent  le  moment  terrible 
de  la  conjuration  de  Catilina.  moment  nù  le  préteur,  au- 
jourd'hui accusé,  aida  le  consul  qui  le  d»^''fend  aujourd'hui 
à  sauver  la  République. 


Souvenirs  de  la  conjuration  de  Catilina. 


XWVli.  94....  De  saluto  omnium  nostrum,  de  for- 
lunis  civitatis,  do  summa  re  publica  taceo?  quam  vos 
universam  in  hoc  judicio  vostris  Inimeris,  vestris, 
inquam,  humeris,  judices,  sustinotis.  Videtis,  que  in 
motu  temporum,  quanta  in  conversione  rerum  ac 
pei'lurhatiout^  viMSPinur. 
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XXXVIII.  Ciim  alia  multa  certi  homines',  tum  hoc 
vel  maxime  moliuntur,  ut  vestrip  quoque  mentes, 
vestra  judicia,  vesirio  sententite,  optimo  cuique  in- 
festissimîe  atque  inimicissima?  reperiantur.  Gravia 
judicia,  pro  rei  public»  dignitate,  multa  de  conjura- 
torum  scelere  fecistis.  Non  putanl  satis  conversam 
rem  publicam,  nisi  in  eamdem  impiorum  pœnam 
optime  meritos  cives  detruserint.  95.  Oppressus  est 
C.  Antonius".  Esto  :  habuit  quamdam  ille  infamiain 
suam  :  neque  tamen  ille  ipse  (pro  meo  jure'  dicoj 
vobis  judicibus  damnatus  esset,  cujus  damnatione 
sepulcrum  L.  Gatilin^P,  floribus  ornatum,  hominum 
audacissimorum  ac  domosticorum  hostium  convenlu 
epulisque  celebratum  est.  Justa*  Catilinio  facta  sunt. 
NuncaFlacco  Lentulipœnœ  per  vosexpetuntur.  Quam 
potestis  P.  Lentulo,  qui  vos  in  complexu  liberorum 
conjugumque  vestrarum  trucidatos,  incendio  patrise 
sepelire  conatus  est,  mactare  victimam  gratiorem, 
quam  si  L.  Flacci  sanguine  illius  nefarium  in  nos 
omnes  odium  saluraveritis?  96.  Litemus'  igitur  Len- 
tulo, parentemus  Cethego,  revocemus  ejectos;  nimia' 
pietalis  et  summi  amoris  in  patriam  vicissim  nos 
pœnas,  si  itaplacet,  sufferamus.  Nos  jam  ab  indicibus 
nominamur,  in  nos  crimina  finguntur;  nobis  peri- 
cula  comparantur.  Quœ  si  per  alios  agerent,  si  deni- 
que  per  populi  nomen  civium  imperitorum  multitu- 
dinem  concitassent,  œquiore  animo  ferre  possemus  ; 
illud  vero  ferri  non  potest,  quod  per  senatores  et  per 
équités  Romanos,  qui  ha^c  omnia  pro  salute  omnium, 


1.  '■('/•///((;//)///('«.«  Des  hommes  5.  Lilemits.  L'Uare,  apaiser  les 
détenniiiésà  lout.  »  Voir  la  note  6  dieux  par  un  sacrifice  (X'TT),  prière) 

*,,,!'■,          .         ,   .  piircnliire    (pario,  parens)    célébrer 

2.  (,.  Antoiiiim.  \(iir  ]).  44.  ^j    sacrifice   expiatoire  pour  ses 

3.  J'ro  iiieo  jure.  «  J'ai  le  droit  parents.  On  sait  que  Lentulus  et 
de  parler  ainsi.  »  Cetl]ef,nis,    les    deux    principaux 

4.  Jiista  facere,  dare,  solvere,  complices  de  Catilina,  avaient  été 
peragere,  etc.  «  Rendre  des  hou-  mis  à  mort  dans  la  i)rison.  Anir  l;i 
ueurs  funèbres,  a  nnle  1  de  la  ii.  341. 


LK  «'   i'Hu  l.   ri.ACt.u  »  o.»'.t 

coiiimuiii  cnnsilio,  nna  nieiilc  ac  virlulf  |jrt'SSorunt, 
luiiuin  itTUin  auctorcs,  ducos,  principes  spoliari 
..mnibusfoilunisatque  civitale  oxpolli  posse  arbitran- 
liir.  Elenim  populi  Romani  perspiciunloamdein  men- 
tem  ot  volunlatom  ;  omnibus  rébus,  qnil)us  polest, 
populus  Romanus  signilicat,  (juid  sentiat;  nuUa  va- 
rietas  est  inter  homines  opinionis,  nulla  voluntatis, 
nnlla  sermonis.  97.  Quare,  si  quis  iliuc  me  vocal, 
venio;  populum  Romanum  disceptatorem  '  non  modo 
non  rccnso,  sed  etiam  dt'posco.  Vis  absit  ;  ferrum  ac 
lapides  removeanlur  ;  opene  *  facessant  ;  servitia 
sileant.  Nemo  erit  tam  injustus,  qui  me  audieril,  sit 
modo  liber  et  civis,  quin  potius  de  prremiis  meis, 
([uam  de  pœna  cogitandum  put  et. 

XXXIX.  0  dii  immortales!  quid  hoc  miserius?  Nos, 
({ui  P.  Leniulo  ferrum  et  Hammam  de  manibus  extor- 
sinms,  imperila'  mullitudinis  judicio  conUdiums,  lec- 
lissimorum  civium  et  amplissimorum  sententias 
pcriimescimus!  î)8.  M".  Aquilium  '  patres  nostri  uml- 
lis  avarilia"  criminibus  lestimoniisque  convictum, 
([uia  cum  fugitivis  fortiter  bellum  gesserat,  judicio 
liberaverunt.  Consul  ego  nuper  defendi  C.  Pisonem*, 
qui  quia  consul  fortis  constansque  fuerat,  incolumis 
l'sl  rei  publicje  conservatus.  Delendi  item  consul 
!..  Murenam ',  consulem  designatum.  Xemo  illorum 
judicum,  claiissimis  viris  accusanlibus,  audiendum 
sibi  de  ambitu"  putavit,  cum  bellum  jam  gerente 
Catilina  omnes,  me  auctore,  duos  consules  Kalendis 
Januariis  "scirentesse  oportere.  Innocens  et  bonus 

I.  /iisrepfntotxin.  Voir  la  note  2  Sicile. 

ili'  la  11.  mo.  4.  ('.  l'inniieiii.  Voir  p.  59. 

1.  Ojirr.i'.  Les  ouvriers  sans  tra-  5.  L.Mureuiun.  Voir]i.  37. 

vail  i]u'on    embauchait    pour    les  %.  Audiendum  de nmbitu .  \\\  i<oa^ 

émeutes.  Cl miiiie  les  esclaves.  Fn-  jiiriiliqne,   nxdire  de    veut  dire, 

rrssrri',  se  teuir  l'u  paix.  cj/i/KoVrc  rfe.  entendre  des  déposi- 

3    ,1/'.  AiiiiiHinn.  Voir  la  note  8de  lions,  des  interrogatoires  au  sujet 

Il  p.  157.  Pendant  qu'il  etaitcousul  d'um.'  accusation. 

i\ec   Marius,  I  an    101,    .Vquilius  7.    Kidcndi.i   Jiuuuiriis.    Tout  le 

"iiuinala  guerre  des  esclaves  en  monde    savait  combien    il    était 


o(»()       ItKS    mS(.()L){S    CuNSLLAlHIiS    AUX    IMIlLII'lMnUES 

vir,  <>t  omnibus  rébus  ornatus,  bis  hoc  anno  me 
defendenle,  absolutus  est,  A.  Thermus  ^  Quanta,  rei 
publicip  causa,  Iretitia  populi  Romani,  quanta  gra- 
tulatio  consecuta  est!  Semper  graves  et  sapientes 
judices  in  rébus  judicandis,  quid  utilitas  civitatis, 
quid  communis  salus,  quid  rei  publicae  tempora  pos- 
cerent,  cogitaverunt.  99.  Cum  tabella-  vobis  dabitur, 
judices,  non  de  Flacco  dabitur  soluni;  dabitur  de 
ducibus  auctoribusque  conservandœ  civitatis,  dabi- 
tur de  omnibus  bonis  civibus,  dabitur  de  vobismet 
ipsis,  dabitur  de  liberis  vestris,  de  vita,  de  patria,  de 
salute  communi.  Non  judicatis  in  bac  causa  de  exte- 
ris  nationibus,  non  de  sociis;  de  vobis,  ac  de  vestra 
re  publica  judicatis. 

XL.  100.  Quod  si  provinciarum  vos  ratio  magis 
movet,  quam  vestra,  ego  vero  non  modo  non  recuso, 
sed  etiam  postulo,  ut  provinciarum  auctoritate  mo- 
veamini.  Etenim  opponemus  Asiœ  provincise  primum 
magnam  partem  ejusdem  provinciœ,  quse  pro  hujus 
periculis  legatos  laudatoresque  '^  misit;  deinde  pro- 
vinciam  Galliam,  provinciam  Ciliciam,  provinciam 
Hispaniam,  provinciam  Cretam  \  Grsecis  autem, 
Lydis,  et  Phrygibus,  et  Mysis  obsistent  Massilienses, 
Rhodii,  Lacedœmonii,  Athenienses,  cuncta  Achaia, 
Tbessalia,  Bœotia.  Septimio  et  Ccelio^  testibus,  P.Ser- 

nrcessaire  qu'il    fût  possible  aux  portait  la  lettre  K{ubisolvo):  le  se- 

deux  consuls  désignés,  à  L.  Lici-  cond,  la  lettre   G    {condeinno}  :  le 

nius    Murena,    comme    à  Junius  troisième,    les    lettres    N  L  (non 

Silanus,  d'entrer  en  fonctions  aux  liqnet,  l'atïaire  n'est  pas  claire), 

calendes  de  janvier  692-62.  3.  Znar/a^oces.  Au  sens  juridique  : 

1.  A.  TlicriiiHs.  Voir  p.  i5.  ceux  qui  rendent  un  témoignage 
Ce  peisonnage  inconnu  était  pro-  favorable.  Les  villes  d'Asie  avaient 
bablement  parent  de  Q.  Minucius  envoyé  des  délégations  de  témoins 
Tlicruius.  tribun  en  62,  préteur  à  décharge  pour  Flaccus,  comme 
en  51,  propréteur  de  la  province  les  villes  de  Sicile  en  avaient  en- 
d'Asic  en  50,  l'un  des  amis  et  des  voyé  de  témoins  à  charge  contre 
corresjjondants  habituels  de  Gicé-  Verres.  Voir  p.  354,  u.  3. 

rou.  4.   Cretam.  Flaccus  a    été   léga 

2.  7"r(/yp//ff.  Voir   la  note  3  de  la  en  Grète,    questeur  en   Espagne, 
liage    312.   Chaque  juge    recevait  tribun  des  soldats  en  Cilicie. 
Jioiir  voter    trois    bulletins   :    l'un  r>.  C.r//o.Caeli us,  peut-être  le  père 


viliiis  et  O.  MctcUus,  liujiis  pudoris  inlegrilalisquc 
lestes,  repu^mabunt.  Asiatica-  jiiris  diclioni  iirbana 
juris  diclio  '  respondebit.  Annui  Icmporis  crimina- 
tionem  omnis  ;rtas  L.  Flacci  et  perpétua  vita  defen- 
det.  101.  Et,  si  prodesse  L.  Flacco,  judices,  débet, 
ipiod  Si'  tribunuiu  inililum,  (|uod  qu;estoreni,  quod 
le|,\ituui  imporatoiibus  clarissimis,  exercilibus  orna- 
Ussiinis,  provinciis  gravissimis,  dignuni  suis  majori- 
bus  -  pni'stitit,  prosit,  quod  hic,  vobis  videntibus,  in 
periculis  conimunibus  omnium  nostrum  sua  peri- 
cula  cun»  ineis  conjunxit;  piosint  bonestissimorum 
municipiorum  coloniarunupie  hiudaliones;  prosit 
l'tiam  senatus  [)(>])uli(pie  Uomani  pra-elara  et  vera 
laudalio. 

lO-i.  0  nox^'  illa,  (pia'  pa-nc  teternas  buic  urbi  tene- 
bra  atlulisli,  cum  Galli  ad  belluni.  Calilina  ad  l'rbem, 
innjurati  ad  ferruuiet  Hammam  vocabanlur,  cum  ego 
II',  l'iacce,  ca4um  noctemque  contestans,  liens  flen- 
Icm  obteslabar,  cum  tua-  fidei  optima»  et  spectatissi- 
n^e  salulem  l'rljis  el  civium  commendabam!  Tu  tum, 
l'iacce,  pra^lor,  communis  exitii  nuntios  cepisti;  tu 
inclusam  in  litleris  rei  publicie  pestem  deprehen- 
disti,  tu  periculorum  indicia,  tu  salutis  auxilia,  ad 
me  et  ad  senatum  atlulisli.  Qu;e  tibi  lum  gratia^  sunt 
^  a  me  act;e,  quw  ab  senatu,  qua^  a  bonis  omnibus  !  Quis 
tibi,  quis  C.  Pomptino  \  forlissimo  viro,  quemquam 
bonum  putaret  unqiiam,  non  salutem,  verum  hono- 
rem  ullum  denegalurum?  0  nonœ  illœ  décembres, 
qua.',  me  consule,  fuislis!  quem  ego  diem  vere  nata- 

ilu  fuliir  client  de  Cicéron,  etSepli-  ciila.  Voir  p.  353. 

niiiis  elaient  les  lénioius  à  charge  ;  3.  Xo.r.  Vrijr,  p.  309,  La  décou- 

1'   Servilius  Isauriciis  et   Q.  Me-  verte  de  la  conjuration. 

Mus  Greliciis   voir  p.  â'i)   dépo-  \,    Pnmptiuo.    Lo    rolli>i,'iie     ile 

ii'nt    en  faveur  lie    leur   ancien  Flai-cm  à  la  i)r(''tiire.  Poniiitinus, 

-lorthmné.  ami  de    Cicêmn.  ilevail   le   suivre 

1.   l'rlinun  jiirh  diclio.    Voir   la  comme   li-ijal  en    Cilicie   ('!03-.'>l). 

■te  3  de  la  jt.  350.  Cicérou  mèutionae  souvent  Pomp- 

i.  Mii.jonliio<.  p.  Valeritis  Puldi-  limusdan>sa  corre>)iondauce. 
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lem  '    hujiis   urbis ,    aut  certe    salutarom    appellarc 
possum. 

XLl.  1U3.  0  nox  illa,  qiiam  iste  est  dies  consecutus, 
i'ansta  hiiic  urbi,  miserum  me,  metuo,  ne  funesta 
nobis!  Qui  lum  animus  L.  Flacci  (nibil  dicam  enim  dr 
me),  qui  amer  in  patriam,  qufe  virtus,  quœ  gravitas 
exstitit!  Sed  quid  ea  commemoro,  quie  tum,  cum 
agebantur,  uno  consensu  omnium,  una  A^oce  populi 
Romani,  uno  orbis  terrte  leslinionio,  in  cadum  laudi- 
bus  efferebanlur,  nunc  vereor,  ne  non  modo  non  pro- 
sint,  verum  eliam  aliquid  obsint?  Etenim  mullo  acrio- 
rem  improborum  interdum  memoriam  esse  sentio, 
quam  bonorum.  Ego  te,  si  quid  gravius  accident,  ego 
te,  inquam,  Flacce,  prodideio  -;  mea  dextera  illa, 
mea  tides,  mea  promissa,  cum  te,  si  rem  publicam 
conservaremus,  omnium  bonorum  pnesidio'',  quoad 
viveres,  non  modo  munitum,  sed  etiam  ornatum  fore 
pollicebar.  Putavi,  speravi,  etiamsi  honos  noster  vo- 
bis  vilior  fuisset,  salutem  certe  caram  futuram. 

lOi.  Âc  L.  Flaccum  quidem,  judices,  si  (quod  dii 
immortales  omen^  avertant)  —  gravis  injuria  afflixe- 
ri.t,  nunquam  tamen  prospexisse  vestrse  saluti,  consu- 
luisse  vobis,  liberis,  conjugibus,  fortunis  vestris 
pa'nitebit.  Semper  ita  sentiet,  talem  se  animum  et 
generis  dignilati,  et  pietali  su;e,  ol  patria?  debuisse; 
vos  ne  pœniteat  tali  civi  non  pepercisse,  per  doos 
immortales,  judices  providete.  Quotus  enim  quisque 
est,  qui  hanc  in  re  publica   sectam   sequatur^  qui 

1.  Natah-iii.  Ou    sait    de  quelle  meniorin  acrior  improbornui  . 
manière    peu    heureuse    Gicéron  3.  P/vcs/rf/o.  Voir  la  no  te -2  de  la 
devait  traduire  cette  idée  dans  un  p.  107.  Tous  les  /-«((/auraient   dil 
vers  de  son  poi''me    Oe  Teiiipori/ms  faire  comme  une  j^arde  d'tii>nnpur 
//le/.f  •■  O  frirtunatam  iiatnm  nu;  con-  autour  de  Flaccus. 

unie    Jiomam'.  —  Xoii;r  décembres.  4.  Onieti.    Voir   la    note  3  de  la 

C'est  le  jour  des  nones  (5  décembre)  p.  259.  Que  les    dieux   empêchent 

iiue  les  conjurés  furent  exécutés.  un  mauvais  présage   d'être    suivi 

Voir  p.  36.  d'effet! 

2.  /'/ofZ/V/f/'o.  C'est  moi  qui  aurai  5.    Sectam.    Ligne   de    conduite 
trahi  Flaccus  en  le  désignant  à  la  (sectnri,  suivre    assidûment,    fré- 
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vobis,  (iiii  voslri  siniilibus  placcre  ciipial,  (iiii  oj>linii 
atque  ainplissinii  cnjusquc  lioininis  atqiie  ordinis 
auctoritatom  magni  pulet,  cuni  illain  viam  sibi  vi- 
deant  nxpcditiorem  ad  honores,  et  ad  oninia,  qiia' 
concupiverunl? 

XLII.  Sed  cetera  sint  corum  ;  sibi  haboaiU  pulen- 
tiain,  sibi  honores,  sibi  cetcrorum  coimnodoriiin 
suninias  lacullates;  liceal  iis,  ([iii  htec  salva  ossc  vo- 
lut'runt,  ipsis  esso.  salvis.  lO").  Noiitc  judiccs,  existi- 
iiiare  oos,  quibiis  integrunr'  es(,  qui  nondum  ad 
h(»nort'S  accesserunt,  non  exspccUire  hujus  exitum 
judicii.  Si  L.  Flacco  tantus  amor  in  bonos  omnes, 
laiiliun  in  rem  publicam  studiuni,  calaniilali  -  fiierit, 
queni  puslliac  lam  amenlem  '  fore  pulatis,  qui  non 
illani  viani  vita-,  quam  anle  prjL'cipitem  cl  lubricani  '" 
esse  ducebat,  huic  planœ  et  stabili  prœponendam 
esse  arbitretur?  Ouod  si  talium  civium  vos,  judices, 
ticdet,  ostendilo;  mutabunt scntentiani,  qui  poterunt; 
constituent,  quid  agaut,  quibus  intogrum  est  ;  nos, 
qui  jani  progressi  sumus,  hune  exitum  nostrœ  teme- 
lilatis  feremus.  Sin  hoc  animo  quam  plurimos  esse 
\  ultis,  dechirabitis  hoc  judicio,  quid  seutiatis. 

1.0  discours  se  tormine  par  un  toucliant  appel  aux  juges 
I  II  faveur  du  fils  de  Taccuse',  qui  est  dans  un  âge  où  il 
peut  déjà  comprendre  raftlictiou  de  son  père,  sans  être 
capable  encore  d'y  porter  remède,  qui  a  besoin  que  son 
père  lui  soit  conservé  pour  apprendre  de  lui  à  devenir  un 
bon  et  utile  citoyen  •. 

queulalif  de  seqiti):  mol  que  Gicé-  3.  Ameiileiii.  Vciir  la  note  2  de  la 

ron  emploie  très  souvent.  p.  101. 

1.  Inteuriim  {in  t<inrjo}.  Ceux  qui  '».  /.uliricmn.  Cf.  De  Re  Publirn, 
n'ont  pas  été  encore  touchés  par  I,  xxvni,  t4  :.Xiil!iim  exf  ijenus  illa- 
la  vie  politique.  On  lit  dans  un  ntm  renua  publiciirnm  qiiod  non  ha- 
fragmenl  de  Salluste  :  Suffi-nç/iit  beat  iter  nd  finitinuini  quuddam  mn- 
inlener.   celui    qui   n'a  pas  encore  lum  pr.rre/is  ac  liibricuni. 

été  l'objet  des  suffrages  des  élec-  5.  Ce  jeune  hommesuivit  leparti 

leurs.  de  Pompée,  pendant  la  guerre  ci- 

2.  L'alamitali.  Voir  la  note  9  de  vile,  il  fut  tué  devant  Dyrracliium. 
la  p.  ii8.  César,  Oe    Bello  cicili,   III,  lui  : 
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IV.  —  LES  «  ORATIONES   POST   REDITUM  » 

A.    —    «   ORATIO    POST    REDITUM    IN    SENATU    HABITA    » 

Exorde. 

I.  1.  Si,  patres  conscripti,  provestrisimmortalibus  in 
me  fratremquc  meum,  liberosque  nostros  meritis, 
parum  vobis  cumulate  gratias  egero,  queeso  obtes- 
lorque,  ne  meœ  naturœ  potius,  quam  magnitudini 
vestrorum  beneficiorum,  id  tribuendum  putetis  '. 
Quie  tanta  enim  potest  exsistere  ubertas  ingenii,  quse 
tant  a  dicendi  copia,  quod  tam  divinum  atque  incre- 
dibile  genus  orationis,  quo  quisquam  possit  vestra 
in  nos  universa  promerita,  non  dicam  complecti 
orando,  sed  percensere  numerando?  qui  mihi  fratrem 
opiatissimum,  me  fratri  amantissimo,  liberis  nostris 
parentes,  nobis  liberos,  qui  dignitatem,  qui  ordi- 
nem  -,  qui  fortunas,  qui  amplissimam  rem  publicam, 
qui  patriam,  qua  nibil  potest  esse  jucundius,  qui 
donique  nosmet  ipsos  nobis  reddidistis.  2.  Quod  si  pa- 
rentes carissimos  habere  debemus,  quod  ab  iis  nobis 
vita,  patrimonium,  libertas,  civitas  tradita  est,  si 
deos  immortales,  quorum  beneficio  et  hœc  tenuimus, 
et  ceteris  rébus  aucti  sumus,  si  populum  Romanum, 

///  (;()  fuit  numéro  (au  immbre   des  tibi.    imperd/nr,  pnriim    ainpla   ncc 

Pomiiéieiis  tués)  L.  Valerius  Flar-  rexpondantc   meritis     fuis    nratioim 

eus,    Lucii    fitius    cjiis    ijiii   priftov  usus  ridehnr,    quxso   obtestorqne   te 

Asinm  obtiiiuerat.  ne  mex  id  natnne  potius  quam  ma- 

i.    Tribuendum  putetis.    La   plus  i/nifitdini  beneficiorum  tuorum  putes 

juste  et  la  plus  dure  critique  que  esse  tribnciidnm.  —   Cicéron  adres- 

ï'iiu  puisse  adresser  à  cette  décla-  sera  à  César  dans  le  Pro  Marcello 

malion,   c'est   de   constater   avec  (ii-iii)  des  louanges  aussi  pleines 

quel  siiiu   scrupuleux    elle    a  été  d'emphase  que  celles  qu'il  adresse 

imitée  par  les  panégyristes   de  la  ici  au  Sénat. 

basse  époque.  Claudius   Mamerti-  2.  Ôrdinem.  Le  rang  dans  l'Etat 

nus,  par  exemple,  dira    dans   sa  (ordo    senatorius,    equester,    ple- 

(iriitiiiriiia  Actin  Jiiliiui'i  liiiperutori  beius).  Ici,    Vordo  amplissinuis.   ou 

'XXXI,    édit.  B;çhrensi   :    yunc   si  nr.hi.  par  excellence,  le  sénal. 
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cujus  InjUdiibus  in  Hiiiplissinio  consilio,  et  in  allis- 
simo  graclu  digiiilatis,  atque  in  hac  omnium  terrarum 
arce  '  collocali  sumus,  si  hune  ipsum  ordinem,  a 
quo  Sîf'pe  magnilicrntissimis  decrolis  snnius  lumos- 
tali,  immonsum  quiddam  et  inliniluni  est.  (juod  vohis 
doboamus,  quivesiro  sinpulari  sludiitatquo  conscnsu, 
paronlum  benelicia,  deorum  innnorlalium  munora, 
populi  Romani  honores,  vestra  de  me  multa  judicia, 
nobis  uno  tempore  omnia  reddidistis,  ut,  cum  niulta 
vobis,  magna  populo  Komano,  innumoiabilia  paron- 
tibus,  omnia  diis  iiinnorlalibus  debcanius,  ha-c  anlea 
singula  por  illos  habuerinius,  nunc  universa  pcr  vos 
recuperaverimus. . 

II.  3.  Itaque,  patres  conscripli,  ([uod  ne  optanihim 
quidem  est  liominijmmortalitatem  quamdam  pervos 
l'ssfi  adepti  videmur.  Quod  enim  tempus  erit  unquam, 
cum  vestrorum  in  nos  boneliciorum  memoria  ac  fama 
moriatur,  (jui  illo  ipso  lempore  cum  vi,  ferro,  metu, 
minis  obsessi  icneremini,  non  multo  post  discessnm 
meumme  universi  revocavistis,  referente  L.  Ninnio  ^ 
fortissimo  atque  optimo  viro?quem  habuit  ille  pes- 
tifer  annus  et  maxime  tidelem,  et,  minime  timidum, 
si  dimicaroplaeuisset,  defensorem  salutismeie.  Post- 
eaciuam  vobis  decernendi  potestas  facta  non  est  per 
eum  tribunum  ■  plobis,  (jui,  cum  perse  rem  publicam 
lacerare  non  posset,  sub  alieno  scelere  delevit;  nun- 
quam  de  me  siluistis,  uunquam  meam  salutem  non 

i.  Arec.    Voir  la   imle  1    de  la  deuil  en  l'honneur  de  l'eNilé,  pins. 

p.  164.  Le  .Sénat  est  la  citadelle  du  aux  calendes  de  juin,  il  avait  aide 

iiiunde  entier;  dans  le  Pm  MiUmc  les  tribuns  Sestius  et  Milon  à   ob- 

xxxiii.  90,. '>n  trouve  accumulées  tenir  le    décret    de     rappel    (/'<" 

loiilcs    les  périphrases    qui    dési-  Srsiiu,  xi,  26;  xxxi,  68) . 

pneut  le  Sénat  de  Rome.  3.  Trihniinin.    Le     tribun    .Klins 

■-'.    /..    yiiitiin.     Tribun    de    la  Lipus,    colb'fjue    de    Clodius     et 

plèbe  eu  697-57,  L.  Ninnius  Qua-  agent  de  ses  vengeances,  qui  obtint 

dratus,  que   Cicéron    cite  comme  des  consuls  de  696-58.  L.  (Vilpur- 

un  ami  lidéle  en  plusieurs  de  ses  uius  Piso  et  .V.  (Jabinius.le  main- 

li'tlresi'£'/(/.s7.(((/.l///r»«(,  lU.xxiii  ;  tien  delà  loi  d'exil  portée  contre 

\,  XVII.  avait  (iroposé  de  prendre  le  Cicérou. 
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ab  iis  consulibus,  qui  vendiderant,  flagitavistis. 
4.  Itaque  vestro  studio  atque  auctoritate  perfectum 
est,  ut  ipso  ille  annus,  quem  cpo  mihi,  quain  patriœ, 
malueram  esse  fatalem,  octo  '  tribuiios  haberet,  qui 
et  promulgarent  de  salute  mea,  et  ad  vos  sœpe  numéro 
referrent-.  Nam  consules  modesti,  legumque  me- 
tuontes  •  impediebantur  lege,  non  ea,  qufp  de  mo, 
sed  ea,  quto  de  ipsis  lata  erat,  quam  meus  inimicus 
promulgavit,  ut,  si  revixissent  il,  qui  htec  pœne  dele- 
runt,  tum  ego  redirem  ;  quo  facto  utrumque  con- 
fessus  est,  et  se  illorum  vitam  desiderare,  et  magno 
in  periculo  rem  publicam  futuram,  si  cum  bostes 
atque  interfectores  rei  publica^  revixissent,  ego  non 
revertissem.  Atque  illo  ipso  tamen  anno,  cum  ego 
cessissem,  princeps  ^  autem  civitatis,  non  legum 
prfesidio,  sed  parietum,  vitam  suam  tueretur,  res 
publica  sine  consulibus  ■  esset,  neque  solum  parenti- 
bus  perpetuis,  verum  etiam  tutoribus  annuis  esset 
orbata,  sentcntias  dicere  probiberemini  ;  capuf'  mete 
proscriptionis  recitaretur,  nunquam  dubitastis  meam 
salutem  cum  communi  salute  conjungere. 

Le  discours  continue  par  l'éloge  du  consul  P.  Cornélius 
Lentulus  (m),  de  son  collègue  Q.  Ca?cilius  Metellus  (iv) 
qui  sont  mis  en  parallèle  avec  leurs  infâmes  pre'de'ces- 
seurs  (v-vu),  par  léloge  de  tous  ceux  qui  ont  contribué  au 

1.  ()cht.  Cicéroû  avilit  pour  lui  treraient  d'exil  que  lorsqu'ils  au- 
huit  tribuns,  Sestiug.  Milon,  Nin-  raient  rendu  la  vie  aux  morts, 
nius,  Cestilius,  Cispius,  Curtius,  Cicéron  retourne  habilement  les 
Fadius  et  Messius  :  les  deux  ternies  de  cette  loi  contre  les com- 
opposants  étaient  Quintius  Rufus  plices  de  Catilina  etleur  défenseur 
et  Atilius  Serranus.  Clodius. 

2.  Refvi-rciit.  Il  appartient  à  Fini-  it.  J'iinceps  rivitatis.  Le  premier 
lialive  destribunsdefaire  des  rap-  citoyen  de  Rome,  Pompée  devait 
ports  au  Sénat,  re/f;vc  <"/ .Se/iO^»//!.  se  cacher  dans  sa  maison.  Cf.  J'ro 

3.  Mthientes.  Les  cunsuls  Pisn  .sVsY/o,  xxxii,  69;  l'ro  Milone ,  vu, 
et    Gabinius,   gens    timorés,    dit  18. 

iriiniquenientCicéron, respectaient  5.  Siiie    consulibus.  Les    consuls 

la  loi  portée  par  Clodius.  Le  tribun  timorés  n'existaient  pas. 

avait  écrit  dans    son  projet  de  loi  6.  Cnjitit.  Le  texte  de  l'arrêt  de 

que  ceux  qui  avaient  fait  mourir        |iroscriptiou.  'Soir  la  note  1   de  la 
des  cilcivens  injustement  ne  reu-       p.  204. 


LES    «    OHATIONES    l'OST    IU:itlTl.'M    •  'i^'>l 

letour  de  l'exilé  :  les  tribuns,  les  piVHeurs,  Puiiipée  ^\  iii-xii). 
Après  avoir  fait  l'ap<>loi:ie  de  sa  conduite  politif|ue,  Cicé- 
ron  termine  en  déclarant  (|uMl  est  prrt  à  nlTronter  de  nou- 
veau tous  les  dauficrs  pout  le  salut  de  Home  (xia-xv). 

B.    —    «  ORATIO    l'OST    UKDITUM    Al)    tjUnUTlCS    IIABirV  » 

Le  sujet  du  discours  au  [tcuple  est  le  môme  que  celui 
du  discours  au  Sénat  et  les  développements  seressemldent 
licaucoiip.  La  Pkuohaison,  on  l'orateur  rappelle  les  bien- 
faits du  peuple  et  expose  comment  il  témoif,'nera  sa  recon- 
naissance, donne  une  idée  suffisante  des  lieux  communs 
dont  lensembh^  compose  ÏOralio  ad  (Juirites. 

Comment  Cicéron  prouvera  sa  reconnaissance. 

I\.  Deniquc,  Quirites,  quoniam  mo  qualuor'  om- 
uino  liominum  gênera  violarunt,  unum  eorum,  qui 
iidio  rei  pnbiicio,  quod  eam  ipsis  invitis  conservaram, 
inimicissiini  mihi  fuerunt,  alleruni  qui  per  simulatio- 
nem  amicitite  nefarie  me  prodiderunt,  tertium,  qui 
cum  propter  inertiam  suam  eadem  assequi  non  pos- 
sent,  inviderunt  laudi  et  dignitati  meîp,  quartum,  qui 
cum  custodes  rei  publics"  esse  deberent^  salutem 
meam,  statum  civitatis,  dignitatem  ejus  imperii,  quod 
erat  pênes  ipsos,  vendiderunt  :  sic  ulciscar  singulo- 
rum  facinora  quem  ad  modum  a  quibusque  sum 
provocatus,  malos  cives,  rem  publicambene  gerendo, 
perfidos  amicos,  nihil  credendo,  alquo  omnia  cavendo, 
invidos,  virtuti  el  gloriie  serviendo,  mercatores  pro- 
vinciarum  ',  revocando  domum,  alque  ab  lis  provin- 
ciarum  ratione  repetenda. 

1.  Quatuor.  Gicéron  cl;tsse  ses  auraient  dû  être  au  moins  les /«/o- 
ennemis  comme,  dans  la  Dru.rirmp  rcuaimw  (Oratio  in  Sehntn,  ii,  4)  de 
Culiliiniiri;  (voir  p.  304),  il  classait        la  Ri'pulilique. 

les  complices  de  Catilina.  ^.Mirru/iire-iiiroviiiciurum.  «Ceux 

2.  Dfhereiit.  Les  consuls  L.  Cal-  (iiii  liatiqiuMit  des  provinces.  » 
purnius  Piso  et  A.  Galiiniiis,  i|ui        Celte     expression     éuergiqne     •^e 
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22.  Quanquam  mihi,  Quirites,  majori  curse  est, 
quem  ad  modum  qiiidem  vobis,  qui  de  nie  estis 
optirne  merifi,  gratiam  referam,  qiiam  quem  ad 
modum  inimicorum  injurias  crudelitatemque  perse- 
quar.  Etenim  ulciscendfc  injurire  facilior  ratio  est, 
quam  beneficii  remunerandi,  propterea  quod  supe- 
riorem  esse  contra  improbos  minus  est  negotii,  quam 
bonis  oxfoquari.  Tum  ctiam  ne  tam  necessarium 
quidem  est  maie  meritis,  quam  optime  meritis, 
referre  quod  debeas. 

23.  Odium  vel  precibus  miligari  potest,  vel  tempo- 
ribus'  rci  publice  communique  ulilitate  deponi,  vel 
diificultate  ulciscendi  leniri',  vel  vetustate  sedari  ; 
bene  meritoe  ne  colas,  nec  exorari  fas  est,  neque  id 
rei  publicœ  remittere  verum  neque  necesse  est; 
neque  est  excusatio  difTicultatis,  neque  requum  est 
tempore  et  die  memoriam  beneficii  definire.  Postremo, 
qui  in  ulciscendo  remissior  fuit,  in  eo  morum  as- 
peritas  certe  non  reprebenditur"  ;  at  gravissime 
vituperatur,  qui  in  tantis  beneficiis,  quanta  vos  in 
me  contulistis,  remunerandis,  est  tardior,  neque 
solum  ingratus,  quod  ipsum  grave  est,  verum  etiam 
impius  appellotur  necesse  est.  [At(iue  in  ofQcio  per- 
solvendo  dissimilis  est  ratio  pecuniîe  débita?  propterea 
quod  pecuniam  qui  retinet,non  dissolvit,  quireddidit, 
non  habet;  gratiam  et  qui  retulit,  habet,  et  qui  habet, 
dissolvit  ''.] 

trouve  iléjà  dans  ÏOra/io  in  Senatu.  la  p.  195.  •■  Les  cii'caustances  poli- 

IV,  10  :    -X'i»   cnnsiilcs,  sed    riiercu-  tiques.  » 

loirs  piiiiiiicinriim  uc  re7)(lifo)-esve.i-  2.    Lciiiri.    Correction    de    .Jeeji 

lr;j'  dii/iiitfiiis.  —  La  Lex  Clodia  de  (1862).  Les  mss.  ont  teneri,    leçon 

Procinciis   consularlbus  avait  arbi-  conservée  par  les    anciennes  (''di- 

trairement   altrilmé    aux   consuls  tions. 

Piso  et  Galjinius  les  provinces  des  3.  Ih'im'henditur.    Correction   di> 

Macédoine  et   de    Syrie,    comme  G.    F.    W.  Mueller.  Le  texte    de 

prix   de    leur  complicité.  Cicéron  cette  phrase,  peu  intelligible  dans 

reviendra  sur  cette  question  dans  lesrnss,.  a  été  diversement  corrige' 

son  discours  De  l'rovinciis  consula-  parMommsen,  Klotz,  Madvig,  etc. 

ribiis.  4.  Dissolvit.  En    fait   de    recon- 

1.  Tcinporiliiis.  Voir  la  note  4  de  naissance,  s'acquitter(rfmc/i'fe/-ea'.y 


LKS 


OKAÏIONKS    l't)ST    IIKDHI  M 
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X.  2i.  Oiiapropter  iiioinoriam  vcstri  bcnoficii 
colaiii  benevolonliu  sempiterna,  ncc  ea  cum  anima 
pxspirabit  mea,  sed  ctiam  cum  me  vita  defecerit, 
milita  monumenta  '  vestri  in  mn  ben?ficii  pcrmane- 
biint.  In  rcl'erenda  autem  gratia  lioc  vobis  repromitto, 
somperque  i)r;rslabo,  niihi  noquo  in  cunsiliis  de  re 
publica  capiondis,  dilii,^ontiani,  neqiie  in  periculis  a 
re  publica  propulsandis,  animum.  neque  in  sentcntia 
simpliciler  feronda,  lidiMu,  neque  in  hominum  volun- 
talilius  pro  re  publica  hedendis,  libertatcm,  nec  in 
perferendo  labore,  induslriani;,  nec  in  vestris  commo- 
disaugendis,  grati  aiiinii  bcnevolcnliam  defuturain-. 

"lo.  Al(iue  luec  cura,  Quirites,  erit  infixa  animo 
nieo  sempiterna,  ut,  cum  vobis,  qui  apud  me  deorum 
immortalium  vim  et  numcn  tenetis,  tum  posteris 
vestris  cunctisque  gcntibns  dignissimus  ea  civilate 
videar,  qu;e  suam  dignitatem  non  posse  se,  tenere 
nisi  me  récupérasse!,  cunctis  sufTragiis  judicavit. 

C.  —  «    OR.VTIO    DE    DOMO    riUA   AD    l'O.NTlFlCES  » 


Cicéron  commence  par  constater  la  grande  compétence 
des  Pontifes.  Comme  ministres  suprêmes  df  la  religion,  ils 
prononcent  sur  l'accomplissement  des  formalités  reli- 
gieuses; comme  sénateurs,   ils  discutent  la  loi.  Les  Pon- 


itticnuin,  payer  une  dette;  voir  la 
note  2  de  la  page  304),  c'est  pos- 
séder; posséder,  c'est  s'acquitter. 
Comme  ce  lieu-commun  jirover- 
bial  se  trouve  sous  sa  forme 
générale  dans  le  De  O/ficiis  {II. 
XX,  70)  et,  appliqué  aux  rapports 
de  Planciuset  de  Ciccron.  dans  le 
l'i-o  l'iancio  (xxviii,  68).  la  critique 
admet  depuis  louptemiis  que  toute 
celte  phrase  est  une  filose  mar- 
ginale qui  a  passé  dans  le  texte. 

4.  Monuineiitu.  Ces  monuments 
impérissables  de  la  recnnnaissance 
de  Cicéron  sont  ses  discours,  sou 
poème  De  TemporiLn-i  meis,  ses 
-l/cHiûiVesengrcc,  où  il  consignera 


tous  les  bienfaits  du  peuple  romain. 
Le  texte  de  cette  phrase  est  très 
corrompu  dans  les  mss.  Je  suis 
les  corrections  de  C.  F,  W.  Muel- 
ier. 

2.  Uefiituruin.  Toutce  développe- 
ment est  encore  imité  de  très  |)rès 
dans  la  fh-ntiurmn  actif)  (XXXII), 
de  Claudius  Mamertinus.  Voir  la 
note  \  de  la  page  364.  Le  discours 
de  Claudius  Mamertinus  ayant  été 
prononcé  le  1"  janvier  362,  il  faut 
admettre,  si  on  conteste  l'authen- 
ticité des  (Jrati fines  in  ^'enatii  et  (ul 
Quirites,  quelles  existaient  déjà  et 
passaient  pour  des  u'uvres  de 
Cicéron  au  iv  siècle. 

•21. 
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tifes  apparienaient  presque  tous  au  Séuat;  tous  e'taient 
membres  des  familles  patriciennes  qui  exerçaient  au 
Sénat  une  inllueuce  indirecte,  mais  le'yitime  et  puissante. 


Rôle  politique  des  pontifes. 

I.  1.  Cnrn  multa  divinitus,  puntilices,  a  majoribiis 
nostris  inventa  atque  institula  sunt,  tum  niliil  prte- 
clarius,  quam  quod  eosdem  et  religionibus  deorum 
immortalium.  et  summse  rei  pubiicse  praeesse  volue- 
runt,  ut  amplissimi  et  clarissimi  cives  re  publica 
bene  gerenda  religiones,  religionibus  sapienter  inter- 
pretandis  rem  publicani  conservarent.  Quod  si  ullo 
tempore  magna  causa  in  sacerdotum  populi  Romani 
judicio  ac  potestate  versata  est,  hœc  profecto  tanta  est, 
ut  oninis  rei  publicœ  dignitas,  omnium  civium  salus, 
vita.  libellas,  arte,  foci,  dii  pénates',  bona,  fortunée, 
domicilia  vestr»  sapienti*,  fidei,  potestati  com- 
missa  creditaque  esse  videantur.  2.  Vobis  hodierno 
die  constituendum  est,utrum  posthac  amentes  ac 
perditos  magistratus  improborum  ac  sceleratorum 
civium  pr.T'sidio  nudare  an  etiam  deorum  immor- 
talium religione  armare  malitis.  Nam,  si  illa  labes  ac 
flamma*  rei  publicœ  suum  illum  pestiferum  et  funes- 
tum  tribunatum,  quem  fequitate  humana  tueri  non 
potest,  divina  religione  defenderit,  aliie  cferimoniœ 
nobis  erunt,  alii  antistites^  deornm  immortalium, 
alii  interprètes  M'eligionum  requirendi.  Sin  autern 
vestra  auctoritate  sapientiaque,  pontilices,  ea  quœ 
furore  improborum  in  re  publica,  ab  aliis  oppressa, 

1.  .\r;r.  foci.  Voir  la  note  1  de  la  InOfS  atijue  pemicies provincia'  Sici 

p.  319.  l'i-iKitex.   Voir  la  note  6  de  li:e  (Yerrines  (\},i,  2!. 

la  p.  162.  3.^w/(>/i7M(«n/e,«/o).Lespr("'li'es 

■2.  Liihcfi  (labi ,  [omhovi  ne  flummn.  (\n\  ])n''<ident  aux  sacrifices. 

Cet  homme  qui  ruinerait  la  Repu-  4.  Interprètes.   Ceux    qui    expli- 

blique,  qui  la  mettrait  à  feu  et  à  quent   les    mysl»'re.s   de    la    reli- 

sang.  Cicéron    a    appelé    Verrts  gion. 


LES  *•  uiiAiioMîs  l'osi  iîi;mri;M  i>  .i,\ 

;il)  aliis  rlosorta,  ah  aliis  piodila,  juosta  sunt,  roscin- 
(liiiiliir,  crit  causa  cnr  consiliiiin  iiiajorum  in  ainplis- 
simis  viris  ad  sacerdotia  doligendis,  jure  ac  merito 
laudaro  possimus. 

.'{.  Sod,  quoniam  ille  démens,  si  ea  quie  ego  per 
lios  (lios  in  senalu  do  re  pnblica  sensi,  vitui)orassel, 
aliquom  se  aditum  ad  auros  veslras  esse  habituruni 
pntavit,  omiltam  ordinem  dicendi  nieum;  respon- 
(lebo  hominis  furiosi  non  orationi,  qna  ille  uti  non 
])Otesl,  sed  convicio*,  cujus  exercitationem  cum 
iiilol(irabilipctulantia-,tum  etianidiulurnaimpunitate 
mimivit. 

Après  cet  exorde,  Cicéron  attaque  violemment  Clodius. 
Il  Justifie  tous  les  actes  de  sa  propre  ^conduite  politique 
(jni  lui  étaient  reprochés  par  son  ennemi;  et,  passant  en 
revue  les  faits  et  gestes  du  démai,'o;;ue,  il  dr-montre  ([u'il 
a  toujours  violé  les  lois  et  la  religion.  Quand  il  s'est  fait 
adopter  par  un  plébéien,  il  a  transgressé  les  prescriptions 
du  droit  pontilical. 

L'adoption  de  Clodius  ^. 

XIV.  36,  Dico  apud  pontilicos.  Nego  istam  adop- 
lionem  pontificio  jure  esse  factam,  prinium,  quod 
ce  vestrœ  sunt  wtates*  ut  is,  qui  te  adoptavit,  vel 


1.  Conricio.  Voir  la  note  3  de  la 
!>.  344.  Cicoron,  dans  les  discnur-; 
qui  suivent  sou  retimr  dexil,  ne 
mi'najîe  pas,  lui  non  plus,  les  ou- 
trages à  ses  ennemis,  Clodius, 
Vatinius,    (ïabinius,  Pisou,  etc. 

2.  /'r/nkiiitia.  Voir  n.  3  p.  90. 

3.  Ou  a  souvent  n'pr'ti'  que  le  tri- 
liun  fri're  dWppins  Clauijius  Pul- 
cher  et  de  G.  Gland  lus  Pulcher 
avait  modifié  son  mini  de  Claudius 
en  Cliidius  apn'-s  son  adoption  par 
un  ide'béien.  C'est  une  erreur; 
par  suite  d'une  bizarrerie  d'orlho- 
^•raphe,  on  relève  dans  la  liste  des 
membres  de  la  t/i'ns  Clantlin.  un 
certain  nombre  de  flmliKs. 


4.  Vcsirx  .Tldles.  Né  en  661-93, 
Clodius  avait  Irenle-quatre  ans 
([uand  il  se  fil  adopter  i)ar  le  plé- 
b(''ien  Fonleius,  àj^é  de  moins  de 
vinjit  ans.  pour  <i  imtrihtis  nd  nle- 
hetn  Iriinsire  (Velleius  Paterculiis, 
II,  XI. V)  et  se  trouver  ainsi  dans 
les  conditions  requises  pour  se 
faire  di'si^:ner  au  tribunal  jiar  les 
comices  de  (595-59.  —  Nous  igno- 
rons (|ui'ls  rapports  de  parenté 
pouvaient  unir  les  deux  membres 
de  la  (/rtis iili-hriii  Fonteia,  P.  Fon- 
teius,  i|ui  adopta  Clodius,  et  M. 
Fonteins.  |iroiiieteur  de  la  Gaule 
Narbonn;iisi'.  en  faveur  de  qui 
Cicéron  prononi  a  le  /'ro  Fonlcio, 
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filii  tibi  loco  per  œtatem  esse  poluerit,  vel  eo,  quo 
fuit,  deinde  quod  causa'  quœri  solet  adoptandi,  ul  et 
is  adoptet,  qui,  quod  natura  jam  assequi  non  potest, 
legilimo  et  pontilicio  jure  qua'rat,  et  ila  adoptet,  ut 
ne  quid  aut  de  dignitate  generum  aut  de  sacroruin 
religione  minuatur,  illud  inprimis,  ne  qua  calumnia-, 
ne  qua  fraus,  ne  qui  dolus  adhibeatur;  ut  hœc  simu- 
lata  adeptio  '  filii  quam  maxime  veritatem  illam 
suscipiendorum  liberorum  imitata  esse  videatur. 

37.  Quœ  major  calumnia  est,  quam  venire  imber- 
bem  adulescentulum,  bene  valentem,  ac  maritum, 
dicere  se  filium  senatorem  populi  Romani  sibi  vel  le 
adoptare;  id  autem  scire  et  videre  omnes,  non  ut 
ille  filius  instituatur,  sed  ut  e  patriciis  exeat,  et 
tribunus  plebis  fieri  possit,  idcirco  adoptari,  neque 
id  obscure  ;  nam  adoptatumemancipari'^  statim,  ne  sit 
ejus  filius,  qui  adoptarit?  Cur  ergo  adoptabat?  Probate 
genus  adoptionis;  jam  omnium  sacra  interierint, 
quorum  custodes  vos  esse  debetis,  jam  patricius 
nemo  relinquetur.  Cur  enim  quisquam  vellet  tribu- 
num  plebis  se  fieri  non  licere,  angustiorem  sibi  esse 
petitionem'  consulatus,  in  sacerdotium  cum  possit 
venire,  quia  patricio  non  sit  is  locus,  non  venire?  Ut 
cuique  aliquid  acciderit,  quare  commodius  sit  esse 
plebeium,  simili  ratione  adoptabitur.  38.  Ita  populus 

1.  Catisn.    L'adoptiOD    servait  à  des   mss.,  est  devenue    'idopiio,  à 

einiR'cher  la  disparition  d'une  r/pi/s  cause  du  contexte, 

en    donnant   au    chef   de   famille  4.  Emiuicipavi  {iiKintit/nnn  :   voir 

privé  d'enfants,   trop  âgé  pour  en  la  note  5  de  la  p.  I'i6,i.  On  a])pelle 

es|)érer,     des  héritiers    qui    rece-  éntniicipatiim  l'acte    qui  atTranchit 

valent  son   nom,    sa    fortune    et  l'enfant  de  la  puissance  paternelle, 

surtout    qui    étaient  capables    de  parce  que,  la  loi  des  Douze-Tables 

continuer  les  sacrifices  funèbres  de  déclarant  libre   le  lils  vendu  trois 

la  ucns  (sacrit   rL-li(/ioi)is).    Voir  la  fois    par    son  père,  on  procédait, 

note  6  de  la  p.  32o.  suivant  le  formalisme  romain,  à  la 

a.  Culitiiiiiia.    Voir  la   note  4  de  vente    tictive    du    jeune    homme 

de  la  p.  99.  «  Une  manœuvre  cou-  qu'on  voulait  émanciper, 

pable.  »  —  Dùhis,fi'atis,  des  actions  5.  Petitionem.  On  arrive  plus  vite 

dolosives  et  frauduleuses.  au  consulat  en  passant  par  le  tri- 

3.  Adejjtio,  acquisition,    semble  bunat,  magistrature  qui  n'est  pas 

la  vraie  leçon  qui,  dans  la  jduparl  accessible  aux  patriciens. 


Lt> 


UHATIUNKS    l'iiST    lIKhlTUM 


■m:\ 


Uomanus  hiovi  tempt)ro,  neqiie  rejit'in  sacrorum' 
neque  flamines,  nec  Salios  liabohil,  ncc  ex  parle 
diniidia  reliffiios  sacerdolcs,  neqiif  aiictores  centuria- 
luruni  et  curialorum  coniitiorum-,  auspiciaquepopuli 
Romani,  si  magistralus  patricii  creali  non  sint  inte- 
reant  necesse  est,  cum  interrox  '  nullus  sit,  quod  et 
ipsuni  patricium  esse,  et  a  palriciis  prodi  *  nocesse  est. 
Dixi  apud  pontilices  istaui  adoplioneni  nuUo  decrelo 
hujus  coUegii  probatam,  conlra  omnc  pontiliciuni 
jus^  factam,  pro  nihilo  esse  habendam.  Qua  sublata, 
intellegis  totum  tribunatum  tuum  concidisse. 

Cicéron  insiste  lon^zucmt'iit  sur  toutes  les  illéiralilés  de 
Clodius;  il  se  justifie  de  toutes  les  accusations  non 
fondées  que  son  ennemi  a  portées  contre  lui.  11  arrive 
enfin  à  la  question  qui  fait  l'objet  de  son  discours  :  la 
consécration  de  sa  maison  faite  par  Clodius  doit  être 
déclarée  nulle. 


La  consécration  de  la  maison  de  Cicéron. 

loti.  Qufe  tua  fuit  consecratio  ?  «<  Tuleram  "^  »,  inquit, 
ut  inihi  liceret  ».  Quid?  non  exceperas ',  ut,  si  quid 


1.  /ti-i/i'iii  sacfnniiit .  Palricii'n 
t'Iu  à  vie  suus  la  pn-sidence  des 
l'iiiitifes  aux  comices  calâtes,  in- 
capable de  tiiule  aulre  fouclion. 
et  charge  des  sacrifices  célébrés 
jadis  par  le  roi.  —  Flnmiues.  Col- 
lège de  prêtres  institués  par  Numa 
el  qui  se  recrutaient  eux-mêmes 
par  eooptatio.  —  Snlii.  Flamiues 
de  Mars,  gardiens  des  ancilcs  (bou- 
cliers sacrés  tombés  du  ciel);  ils 
exécutaient  des  danses  guerrières 
(salio)  en  chantant  nu  hymne 
archaïque,  dit  chatit  des  Saliens. 

2.  Coinitioriiin.  Les  comices  où 
l'on  volait  par  curies  co-cirin). 
divisions  du  peuple  institm'es  par 
Romulus,ou  par  reH^iiivM.  divisions 
instilui'es  par  Servius  Tullius. 
Voir  la  note  1  de  la  p.  117. 


3.  /iitcrrex.  Sénateur  (|ui  exerce 
pruvisoirenient  le  pouvoir  quand 
les  deux  consuls  sont  morts  ou 
ont  abdiqué. 

4.  J'rodi.  Etre  installé  officielle- 
ment. 

5.  J'oiitificiiiiii  jus. Oa  a  vu  (p.  324 
n.  t  ) combien,  dans  le  J'ro  Murenu. 
Cicéron  se  moquait  du  droit  pon- 
liticaldont  il  invoque  ici  l'autorité. 

6.  l'iilvrttiii  'lei/eiii.  Clodius  pré- 
tend avilir  i)orté  une  loi  qui  l'au- 
torisait à  faire  la  cirnsécratiim. 

7.  J-Jj-cepurii-s.  La  restriction  for- 
melle qui  doit  être  insérée  dans 
les  textes  île  luis  dont  on  pro]iose 
l'adoplion  à  l'assembli-e  du  peuple 
irof/di-f  lef/ein  popiiliim)  :  o  >ii  ijuiil 
'US  non  est  rofpitiiin,  ejiis  eu  Ifi/e 
niliilitiii  royatiiiii.  ■■ 


;j7 '(       DE>    DISCOl  us    CO.NSLLAIKES    AUX    l'UILirPlULES 

jus  non  esset  rogari,  ne  esset  rogatum  ?  Jus  igilur 
stataetis  esse,  unius  cujusque  vestrum  sedes,  aras,  fo- 
cos,  deos  pénates,  subjectos  esse  libidini  Iribuniciae  ;• 
in  quem  quisque  per  hoinines  concitatos  irruerit, 
quem  impetu  perculerit,  hujus  domum  non  solum  af- 
fligere,  quod  est  prsesenlis  insanifc,  quasi  tempestatis 
repentinte,  sed  etiam  in  posterum  tempus  religione 
sempiterna  obligare  ? 

XLI.  107.  Equidem  sic  accepi,  pontifices,  inreligio- 
nibus  suscipiendis,  caput  esse  interpretari,  quae  vo- 
luntas  deorum  immortalium  esse  videatur  ;  nec  est 
uUa  erga  deos  pietas,  sine  honesta  de  numine  eorum 
ac  mente  opinione,  ut  expeti  nihil  ab  iis,  quod  sit  in- 
justum  atque  inhonestum,  fas  esse  arbitrere.  Homi- 
nem  inv^-nire  ista  labes  '  tum,  cumomnia  tenebat,  ne- 
minem'  potuit,  cui  meas  ?edes  addiceret  ',  cuitraderet, 
cui  donaret;  ipse  cum  loci  illius,  cum  fediuui  cupidi- 
tate  flagraret,  ob  eamque  causam  unam,  funesta* 
illa  rogatione  sua  vir  bonus  dominum  se  in  meis  bo- 
nis esse  voluisset,  tamen  illo  ipso  in  furore  suo  non 
est  ausus  meam  domum,  cujus  cupiditate  inflammatus 
erat,  possidere.  Deos  immortales  existimatis,  cujus 
labore  et  consilio  sua  ipsi  templa  tenuerunt,  in  ejus 
domum  afflictam  et  eversam  per  unius  hominis  scele- 
ratissimi  nefarium  latrocinium  immigrare  voluisse? 
108.  Civis  est  nemo  tanto  in  populo,  extra  contamina- 
tam  illam  et  cruentam  P.  Glodii  manum,  qui  rem  ul- 
lam  de  meis  bonis  attigerit,  qui  non  pro  suis  opibus 
in  illa  tempestateme  defenderit.  At  qui  aliqua  s(;  con- 
tagione  pr^eda',  societatis,  emplionis  contamina- 
verunt,  nullius   neque  privati   neque  publici  judicii 

1.  Liilica.   Voir  la    note    2   de  la  par  traditio  à  VacrijiiL'ii.i.  —  Dona- 
page  370.  ret.  Donner  en  cadeau. 

2.  Hoiiiiiii'in...  iieiiiiiwm.  Voir    la  4.  Ftiiiesfa.  Correction  de  G.  F. 
note  2  de  la  p.  .338.  AV.   Mueller.     Leçon    des    nis»  : 

3.  Addiceret.   Adjuger   aux    en-  justa  ou  una  justa.  Autres  correc- 
cl],i,-~      —,  Trnderat.    Transférer  lions  :  l'uirpi-sn.  injnxta,  innst/i . 


1,1. >    <<     (iHAIliiNKS    l'iiM     liKlilIl.M     '  .)i.i 

pœnam  odug-ere  potuciuiit.  Kx  liis  ifiitur  bonis,  r.v  qui- 
bus  lU'iiio  rem  uUarn  atligil,  ([ui  non  omnium  jndicio 
sceloralissimus  liaberelur,  dii  immorlales  domum 
ineam  concupivi'iunl?  Isla  lua  pulchra  Libellas  deos 
pénates  cl  familiares  mecs  lares  '  expulil,  ut  se  ipsa, 
lanquam  in  caplivis  sedibus,  collocaret?  109.  Quid  est 
sanctius,  (juid  omni  roligione  nmnilius,  quam  domus 
unius  cujusquc  civiuin  ?  Hic  aiiv  sunt,  bic  foci,  bic  dii 
pénates,  bic  sacra,  reiigiones,  cjerimonia^continentur; 
hoc  perfugium  est  ita  sanctum  omnibus,  al  inde  abri- 
pi  ncminem  fas  sit. 

XLII.  Quo  magis  est  istius  t'uror  ab  auribus  vestris 
repeUendus,  qui,  qupp.  majores  nostri  religionibus  tuta 
nobis  et  sancta  esse  volucrunl,  ea  isie  non  solum  con- 
tra religionem  labefactavil,  sed  eliam  ipsius  religionis 
nomine  everlit. 

HO.  Al  quu'deaesl?  Bonam  -esse  oportet,  quoniam 
quidem  est  abs  te  dedicala.  "  Libortas  »,  inquit,  «  est  ». 
Eam  tu  igitur  domi  mea'  collocasti,  quam  ex  urbe  to- 
ta  sustulisti?  Tu  cum  collegas  tuos,  summa  poteslate 
pricditos,neg'aresliberos  esse,  cum  intemplum'  Cas- 
toris  aditus  esset  apertus  nemini,  cumbunc  clarissi- 
mum  virum',  summo  génère  natum,  summis  populi 
bfMieficiis  usum,  pontificem,  et  eonsularem,  et  singu- 
lari  bonilate  et  modestiapr;edilum  (quem  salis  mirari 
quibus  oculis  adspicere  audeas,  non  queo),  audiente 
populo  Romano,  a  pedisequis  conculcari  juberes, 
cum  indemnatum  me  exturbares,  privilegiis  lyranni- 

1.  Lai-en.  Le    culte  des  Lares  de  de  Castor,    situi-    sur    le    Fnriiiii, 

la  m.iisou  (ilinnestici)  (lu  de  l'Etat  conti'ii:iil  un  diijx'it    d'arcliivcs  de 

(piiblicifeil  le  culte  des  anciMies.  l'Ktat.  Voir  la  u.  1  de  la  |>.    157. 

Les  Lares  et  les  Pénates  sont  gé-  i.  Ctiirinsiminn  virum.  On  admet 

iiéralement  unis  dans  la   religion  gi'iiéralementqu'il  s'aijitde  P.  Gor- 

romaine.  Pour  le  tem|)le  de  la  Li-  iielius  Lentulus,  nui  eut  beaucoup 

berté,  voir  \r.  'lO.  à  se  plaindre  de  Clodius.  Mais,  en 

i.  BoiKiiii.    Allusion  à    la    Hoiia  57,  Lentulus  était  consul  et  pontife 

Dea.  Voir  p.  43.  {Ik  Hnnisp.  Hexp.,\\A^:  P-Lentnlnc 

3.   Templum    Castoris.  Le  temple  consul  et  poiitifr.r)cluon  coxsularis. 
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cis  iiTogatis,  cum  principem  orbisUerr»  virum  inclu- 
sum  domi  contineres,cum  Forum  armatis  catervisper- 
ditonim  hominum  possideres  :  Libertatis  simulacrum 
in  ea  domo  coUocabas,  qufe  domus  erat  ipsa  indicium 
crudelissimi  tui  dominatus,  et  miserrimae  populi  Ro- 
mani servitutis?lll.EumnepotissimumLibertasdomo 
sua  dobuit  pellero,  qui  nisi  fiiisset,  in  servorum  po 
testatem  civitas  tota  venisset? 

XLllI.  At  unde  est  inventa  ista  Libertas  ?  Quicsivi 
enim  diligcnter.  Tanagrsea  qutrdam  meretrix  fuisse 
dicitur  :  ejus  non  longe  a  Tanagra  -  simulacrum  e 
marniore  in  sepulcro  positum  fuit.  Hoc  quidam  homo 
nobilis  ^  non  alienus  ab  hoc  religioso  Libertatis  sacer- 
dote,  ad  ornatum  tedilitatis  suée  deportavit.  Etenim 
cogitarat  omnes  superiores  muneris  splendore  ^  supe- 
rare.  Itaque  omnia  signa,  tabulas,  ornamentorum 
quod  superfuit  in  fanis,  et  communibus  locis,  ex  tola 
Grsecia,  atque  insulis  omnibus,  honoris  populi  Romani 
causa,  sane  frugaliter  domum  suam  deportavit.  112.  Is 
posteaquam  intellexit,  posse  se,  interversa  œdilitate,  a 
L.  Pisone  consule  prœtoremrenuntiari,  si  modoeadem 
prima  littera  competitorem  habuisset  aliquem,  iedili- 
tatem  duobus  in  locis,  partim  in  arca,  partira  in  hortis 
suis  coUocavit  ;  signum  de  busto  meretricis  ablatum 
isti  dédit,  quod  esset  signum  magis  istorum  quam 
publicee  libertatis. 

Hanc  deam  quisquam  violare  audeat,  et  imaginera 
raeretricis^  ornamentura  sepulcri,  a  fure  sublatam,  a 

1.  l'riiicipem  or/jis.  Pompée.  passé  par  l'édilité  :  on  lui  attribua 
Voir  la  note  4  de  la  p.  366.  les  voix  d'un  compétiteur  dontuous 

2.  Tiniai/m.  Tanagra,  ville  de  ignorons  le  nom  qui  commençail 
Bédtie,  célèbre   par  les    statuettes        par  la  même  lettre  que  le  sien. 

en  tt'rri>  cuite  qui  y  ont  été  décou-  4.  Mwieris    sphtidore.   Voir     la 

vertes.                     "  note  6  de  la  p.  J38.  Cicéron  sup- 

3.  Homo  nobilis.  Le  frère  de  ]iose ironiquement  qu'Appius  Clau- 
Clodius,  Appius  Claudius  Pulcher,  dius  a  volé  tous  ces  objets  d'art 
qui  avait  réussi,  grâce  à  la  com-  pour  en  faire  jouir  le  peuple  ro- 
plicité  (lu  consul  Pison,  à  se  faire  main  pendant  l'édilité  qu'il  no 
nommer  préleur  en  57,  sans  avuir  devait  jtas  exercer. 


I.KS    ■•    oKATl'i.NKS    l'oST    i;i:iHriM     ■•  ',')  ,  , 

saciiloji-o  collocatain  ?  lucc  me  donio  mea  pellel,  h;i'C 
viclriv  ainictiL'  civitalis,  rei  publica'  spoliis  ornabitur, 
luec  erit  in  eo  monuiiiento,  qiiod  positum  est,  ut  esset 
indiciuni  oppressi  seiiatus  admenioriaiu  sempileinain 
liirpitudinis? 

II.    —    '<    OUATIO    DK   llAUUSPIfX'M    KESPONSO    l\    P.   CLODILM 
l.N    SK.NATU    IIAHITA   » 

Après  avoir  démontri.',  dans  la  première  partie  de  son 
Uisconrs,  que  la  l'onsécration  de  sa  maison  à  la  Liberté  par 
Clodius  était  un  sacrilège,  après  avoir  rappelé  que  le 
Sénat,  rassemblée  du  peuple  et  le  collèi;e  des  pontifes  ont 
prononcé  la  nullité  des  actes  de  Clodius  concernant  la 
maison  arbitrairement  consacrée,  Cicéron,  dans  la  seconde 
partie  de  son  discour';,  discute,  suivant  cbacun  de  leurs  ar- 
ticles, les  réponses  des  haruspices  et  les  applique  au 
nouvel  édile  qui  est  bien  l'impie  désigné  par  les  prodiges 
romme  un  danger  pour  la  République. 

Les  paroles  des  haruspices. 

X.  20.  Quare  ne  plura  de  re  minime  loquar  dubia, 
adhibote  animos,  et  mentes  vestras,  non  solum  auras, 
ad  Iuuusi)icuni  vocem  adniovete  :  Quoi)  in  agko  lati- 

NIENSI  '    AUDITLS    EST     SÏREPITLS  "    CUM     KREMITU.     MlttO 

liaruspices,  mitto  illam  velerem  ab  ipsis  diis  immorta- 
libus,  ut  liominum  fama  est,  Etrurise  ^  traditam  disci- 
plinam:  nos  nonne  haruspices  esse  possumus?  Exau- 

DITLS  liN  AGRO  FROPINQUO  ET  SUBLRBAN'O  EST  STREPITUS 
OLIDAM    RECONDITUS,    ET    UORRIBILIS  FREMITLS    ARMORUM*. 

1.  Liitinieimi-  Nom  d'uu  cautou  lenilaient  avoir  appris  la  science 
du  Laliuni  (Pline.  -V.  //.,  III,  ix,  de  l'harnspicine  du  dieu  Tagès 
16,1,  Liiiiiiiensis  semble,  .comme  venu  au  monde  avec  des  cheveux 
Liiiiiilh  et  Liitifiriiis,  un  synonyme  Idancs.  CI'.  Cicéron,  DeDivinatione, 
archaïque  de /-'///hhs.       '        "  II.  xxiii,  50. 

2.  Sirejii/iis.  Voir  la  note  1  de  la  4.  Ai-nioruin.  Cf.  les  présages  de 
p.  293.  —  Fn-iiiitiis,  tonie  espèce  de  la  mort  de  César,  Vir^iile.  Géonj., 
bruit  sourd.  I,   v.  474  :  Aniiorinii    sonitnm   lolo 

3.  l.'truri,-e.  Les    Etrus^iues  pré-  Geniuuiiu  cxlo  Andiit. 


3/<S        DIlS    IHSCUIJJtS    CU.NSULAIHES    AL'\     l'IllLIl'h-inUE^ 

Qiiis  est  ex  gigantibus  '  iliis,  quos  poelu-  ferunt  bcl- 
lum  diis  immorlalibus  iiitulisse,  lam  impiiis,  qui  hoc 
taiii  novo  lantoque  motu  non  magnum  aliquid  doos 
populo  Romano  pramionslraro  et  prrecinGrn  fatealur? 
De  ea  re  scriptum  est  :  Postiliones  -  esse  Jovi,  Sa- 

TURNO,  NePTUNO,  TeLLURI,  DUS  C.ELESTIBUS. 

21.  Audio,  qnibus  diis  violalis  expiatio  debeatur; 
sed,  hominum  quœ  ob  delicta,  quœro.   Luûos  minus 

DILIGENTER    FAGTOS    POLLUTOSQUE.     QuOS    ludoS?    te    ap- 

pello,  Lentule  (tui  sacerdotii  sunt  tenscf  %  curricula, 
pra^centio,  ladi,  libationes,  epulfeque  ludorum  publi- 
corum),  vosquc,  pontifices,  ad  quos  epulones ''^  Jovis 
Optimi  Maximi,  si  quid  est  prœtermissum,  aut  com- 
missum,  aiîerunt,  quorum  de  sontentia  illa  eadem 
renovata  atque  instaurata  celebrantur.  Qui  sunt  ludi 
minus  diligenter  facti,  quando,  aut  quo  scelere  pol- 
luti?  Respondebis  et  pro  te,  et  pro  collegis  luis,  etiam 
pro  pontificum  collegio,  nihil  cujusquam  aut  negle- 
gontia  contemptum,  aut  scelere  esse  pollutum;  omnia 
sollemnia  ac  jusla  ludorum,  omnibus  rébus  obser- 
vatis,  summa  cum  cicrimonia  esse  servata. 

XI.  22.  Quos  igitur  haruspices  ludos  minus  dili- 
genter factos  pollutosque  esse  dicunt?  Eos  quorum  ipsi 
dii  immortales,  atque  illa  Mater  Idica  '  te,  te,  Cn.  Len- 
tule, cujus  abavi  manibus  esset  accepta,  spectato- 
rem  esse  voluit.  Quod  ni  tu  Megalensia  illo  die  spectare 

1.  Gii/aiiti/nis.  Allusiiiu  à  la  (yj/-*ca«o).  Le  prélude  des  joueurs 
Kigantoiiiachie  mytholoj;ique,  lulle        de  flûte  avant  le  sacrifice. 

des  Géauts,  fils  de  la  Terre,  contre  4.    Epulones.    Les    prêtres     qui 

les  dieux  de  l'Olympe.  ])résident  aux  festins  de  sacrifices 

2.  Postiliones.   Correction  de    C.        offerts  aux  dieux. 

F.  W.  Mueller;  forme   archaïque  5. -l/«Ye/' /(/«a.  Cybèle,  la  grande 

du  moi  postid(itiorti:s  (\m>^e  trouve  déesse   du  Mont  Ifia  en  Phrygie, 

dans  les  mss.  et  qui  doit  être  une  mèredasdieux  [hbi'd  mutvr  wni/nii 

glose  marginale  introduite  dans  le  dviun),  eu  l'honneur  de  qui  on  cé- 

texte.  "  Des   exi)iations  ducs  aux  lébraitlesZ»^/i.l/p/'/n'/c»"!f'.'î,aumois 

dieux  qui  les  réclament.  «  d'avril,  et  dnnt  le  culte  ftit   inlru- 

3.  Tfiis.T.  Voir  la  note  5  delà  duit  à  Romepar  1'.  .Scipio  Nasica, 
|i.  179.  —  Ciirririila.  Les  chars  qui  ancêtrodo  Lrniulus.  ^'oir  la  nuteS 
figurent    aux    jeux.   —    l'rwcpiilKi  de  la  p.  32.3. 


voluissos,  liaiid  scio  an  vivere  nobis,  atquo  his  de 
rébus  jam  qiieri  non  licorct.  Vis  onim  innumerabilis 
incilata  ex  omnibus  vicis  collecta  servoruni  ab  lioc 
a'dili'  r('li}::i(jso,  reponlc  furnicibus  usliis(juc  omnijjus, 
insca'nani,  sig'no  dato,  immissairrupit.  Tuatum,  tua, 
Cn.  Lentule.  eadeni  virtus  fuit,  «pur  in  i)rivato  quon- 
dam  tuo  proavo  ;  te,  nonien,  impeiiuni,  vocem,  adspec- 
tuMi,  impotum  tuum  stans  scnatus  e(piitesqnn  Romani 
et  omnes  boni  sequebantur,  cum  ille  sorvornm  olu- 
dcnlium  multiludini  senatum  populunKpio  Romanum 
vinctum  ipso  consessu,  et  constrictum  spectaculis, 
atqu(^  impeditum  tuiba  et  angusliis  Iradidisset. 

23.  An,  si  ludius  '  constitil,  aut  libicen  repente  con- 
licuit.  aut  puer  ille  patrimus  et  matrimus-  si  tensam 
non  tenuit,  si  lorum  omisit,  aut,  si  a'dilis  verbo,  aut 
simpuvio  ^  aberravit,  ludi  sunt  non  lite  facti.  ea([ue 
errata  expiantur,  et  mentes  deonun  immortalium  lu- 
dorum  instauratione  placantur;  si  ludi  ab  la'titia  ad 
motimi  traducti  sunt,  si  non  intermissi,  sed  perempti 
atciue  sublali  sunt.  si  civitati  universa»,  scelere  ejus, 
qui  ludos  ad  luctum  conferre  roluit,  exstiterunt  dies 
illi  pro  t'estis  pa-ne  funesti,  dubilabimus,  (luos  ille 
frcniitus  nuntiet  ludos  esse  poUutos?  24.  Ac,  si  volu- 
mus  ea.  qua-  de  quoque  deo  nobis  tradita  sunt,  recor- 
dari,  hanc  Matrem  magnam,  cujus  ludi  violali,  poUuti 
pieno  ad  ca^dem  et  ad  funus  civitatis  '  conversi  sunt 
hanc,  in(|uam.  accepimus,  agros  el  nemora  cum  ({uo- 
dam  strepitu  fromituque  peragrare. 

1.  ii«/i(i».  IVliislrioa.  le  danseur,  3.  Sim/inrio.  Lp  simpuvinm  esl  le 
i|iii  n<;ure  dans  les  Imli  pitbtici.            vase  où  l'on  met  le  vin  des  sacri- 

2.  PiitriiiiDS     et    malriiitiix .    Les         lices. 

enfanU  doiil   le  père  et    ia   mère  4. /•'»(«"«  cui/rt/fs.  L'émeute exci- 

soDt  vivants,  les  seul?   qui    aient  tée  par  Clodius  pendant  la  célèbra- 

le  droit  de  |)rendr('  part  aux  sa-  tinn    des     Imli    Mcr/nlpnses    avait 

critice».    Cf.   Tite-Live,  XXXVII,  failli  entraîner  mort  d'hommes  et 

"'•  6.  onsant;lanler  la  ville. 


3.S()       DES    DISCOURS    CONSULAIRES    AUX    PHILIPPIQUES 


V.  -  LE  «  PRO  P.   SESTIO  » 

Dans  TExoRDE,  Cicéron  explique  pour  quelles  raisons  il 
a  entrepris  la  de'fense  de  P.  Sestius  (i-ii).  Puis,  il  fait  une 
bio^'raphie  apologétique  de  son  client.  11  insiste  tout  par- 
ticulièrement sur  les  services  rendus  à  la  République  par 
P.  Sestius,  questeur  au  moment  de  la  conjuration  de  Ca- 
tilina  (in-v). 


Le  passé  de  Sestius  '. 

III.  6.  Parente^  P.  Sestius  natus  est,  judices,  homi- 
ne,  ut  plerique  meministis,  et  sapiente,  et  sancto,  et 
severo  :  qui,  cum  Iribunus  plebis  primus  inter  homi- 
nes  nobilissimos  temporibus  optimis  factus  esset,  re- 
liquis  honoribus  non  tam  uti  volait  quam  dignus  vi- 
deri.  Eo  auctore  duxit  honestissimi  et  spectatissinii 
viri,  C.  Albini\  filiam,  ex  quahicest  puer,  etnuptajam 
filia.  Duobus  his  gravissimte  antiquitatis  viris  sic  pro- 
batus  fuit,  ut  utrique  eorum  et  carus  maxime  et  ju- 
cundus  esset.  Ademit  Albino  soceri  nomeumorslilise, 
sed  caritatem  iilius  necessitudinis  et  benevolentiam 
non  ademit.  Hodie  sic  hune  diligit,  ut  vos  faciilime 
potestis  ex  hac  vel  assiduitate  ejus,  vel  sollicitudino 
etmolestia  judicare.  7.  Duxit  uxorem,  pâtre  vivo,  op- 
timi  et  calamitosissimi  '*  viri  filiam,  L.  Scipionis.  Cla- 

1.  Cciiuparei'  les  chapitres  iv-ix        nuxquels    les    tribuns    pouvaient 
du  L)e  Yita  et  moribus  Jiilii  At/ri-        prétendre. 

col;f  liber,  on  Tacite  fait  la  bio^ra-  3.  C.    Albini.    Gf.  Episf.  Famil., 

phie    d'Agricola  jusqu'à   sa  nomi-  XIII,  viii,  1  :  ...C.  Albini  senafn- 

natiou    au    gouvernement    de    la  ris,  cnjus  ex  filia  natus  est  L.  Ses- 

Bretagne.  fins,      opfimus,    adulescens,     filins 

2.  Parente.    Le  pt're    de   Sestius  1'.  Se.stii. 

n'est  pas  autrement  connu.  .Sui-  4.  C«/«m(7osm/m/.  Voir  la  note  9 
vaut  Cicérou,  tribun  à  une  époque  de  la  p.  228.  Il  s'agit  de  L.  Cor- 
meilleure  où  le  mérite  seul  faisiiit  nelius  Scipio,  consul  en  83,  qui 
obtenir  les  charges,  il  ne"  tint  pas  vécut  en  exil  à  Marseille  pendant 
à  briguer  l'édilité,  la  préture,  le  la  tyrannie  de  Sylla.  (Ejiisf.  wl 
consulat  et   la  censure,  honneurs  Attic,  IX.  xv,  2.) 
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ra  in  hoc  l\  Sestii  pictas  pxstitit,  et  omnibus  grata. 
quod  et  Massiliam  statim  profectus  est,  ut  socerum 
videre.consolarique  possot,  fluclibus  '  rci  public;»'  ex- 
piilsum,  inalienis  terris  jacenteni,  queni  in  niajorum 
suorum  vestigiis  starc  oporfebat  ;  et  ad  eum  filiam 
ejus  adduxit,  ul  illo  insperato  adspectu  complexuque, 
si  non  omnem,  at  aliquam  parlein  nucroris  sui  depo- 
ncret;  et  maximis  pnetcrea  assiduisque  officiis  et  il- 
lius  a'rumnam-,  quoad  vixit,el  filia'  solitudinem  sus- 
Icntavit.  Possum  multa  dicere  de  liberalitate,  de  do- 
mesticis  officiis,  de  tribunatu' militari,  de  provinciali 
in  eo  magistralu  abstinenlia  :  sed  mibi  ante  oculos 
obversatur  roi  publica»  dignitas,  qu;i'  me  ad  sese  rapit, 
lia'C  minora  relinqucre  bortatur. 

IV.S.Quœstor  hic  C  Anlonii.  coUegcT  mei,  judices 
luit  sorte',  sedsocietate  consiliorum.  meus.  Impedior 
non  nuUius  officii,  ut  ego  inlerpretor,  religione,  (juo 
minus  exponam,  quam  multa  P.  Sestius,  eum  essct 
eum  coUega  meo,  senserit,  ad  me  detuleril%quanto 
ante  providerit.  Atque  ego  de  Antonio  nibil  dico,  pra»- 
ter  unum  :  nunquam  illum  illo  summo  timoré  ac  peri- 
culo  civitatis,  neque  communem  metum  omnium, 
neque  propriam  non  nullorum  de  ipso  suspicionem, 
autinfitiandotollere,autdissimulandosedarevoluisse. 
In  quo  coUega  sustinendo  atque  moderando,  si  meam 
in  illum  indulgentiam,  conjunctam  eum  summa  cus- 
todia  rei  publi^c;e,  laudare  vere  solebatis,  par  prope 
laus  P.  Sestii  esse  débet,  qui  ita  suum  consulem  obser- 
vavit^  ut  et  illi  qurestor  bonus,  et  bonis  omnibus  opti- 
mus  civis  videretur. 

1.   Flitctibns.  yoiv  u.  i,  p.   416.        la  proviuco  où  leur  l.-gion    tenait 
i.  .Erumnain.  Voir  la  uote  â  de        garaison. 
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IV.  9.  Idem,  cum  illa  conjiiratio  ex  latebris  atquc  ex 
tenebris  erupisset,  palamquo  annata  volitarel,  venit 
cum  exercilu  Capiiam  ^  ;  quam  urbem,  propter*  pluri- 
mas  belli  opportunitates,  ab  illa  impia  et  scelerata 
manu  tentari  suspicabamur;  C.  Mevulanum,tribunum 
mililum  Antonii,  Capua  prœcipitem  ejecit,  homimnTi 
perditum,  et  non  obscure  Pisauri,  et  in  aliis  agri  Gal- 
lici  partibus,  in  illa  conjuratione  vcrsatum.  Idem- 
que  G.  Marcellum-,  cum  is  non  Capuam  solum  venis- 
set,  verum  etiam  se,  quasi  armorum  studio,  in  maxi- 
mam  familiam  conjecisset,  exterminandum  ex  illa 
urbe  curavit.  Qua  de  causa  et  tum  convenlus  ille 
Gapu»,  qui,  propter  salutem  illius  urbis  consulatu 
conservatam  meo,  me  unum  patronum  adopta  vit, 
buic  apud  me  P.  Sestio  maximas  gratias  egit;  et  hoc 
tempore  eidem  liomines,  nomine  commutato,  coloni 
decurionesque  ',  fortissimi  atque  oplimi  viri,  beneli- 
cium  P.  Sestiitestimonio  déclarant,  periculumdecreto 
suo  deprecantur.  10.  Recita,  quœso,  L.  Sesti*,  quid 
decreverint  Capuse  decuriones  ;  ut  jam  puerilis  tua 
vox  possit  aliquid  signilicare  inimicis  nostris,  quid- 
nam,  cum  se  corroborarit,  efîectura  esse  videatur. 
Decurionum  DECRETA.  Nou  recito  decretum  officio  ali- 
quo  expressum  vicinitatis,  aut  clientèle,  aut  hospitii 
publici,  aut  ambitionis,  aut  commendationis  gratia  : 
sed  recito  memoriam  perfuncti  periculi,  prœdicatio- 
nem   amplissimi   beneficii   vocem   officii   prœsentis, 

'l.  Capuam.  Capoiie  était  occupée  do  faire  de  l'escrime,  etqueSestius 

parles  partisans  de  Gatilina.  —  /'/-  expulsa  de  C^\)Ouefexterminare,ex- 

saitrum,  ville  d'Ombrie.  —  Gullicufi  prllere  e  lerminis)  ne  doit  pas  être 

</7e;- (voir  la  note   5  de  la  p.  26:2),  confondu    avec  M.  Marcellus   qui 

lé     territoire     au    nord    du    Pi-  fui  au  contraire,  comme  Scstius, 

ci'imm.    dans   la  Gaule  cisalpine  un  ennemi   des  conjurés.    Cf.  In 

(Cf.  J^rii  Siilla.  xi\,  53.)  — Mernla-  ('(itilhiam  Orafiol,  viii,  21  :  ...aflu- 

iiii<!  est   inconnu.  Les    leçons  des  Ir.scenti  optimo,  P.  Snatin...  fortis- 

mss.  varient  et  ne  donnent  aucun  simo  vim.  ^f.  Marcello... 

nom  connu.  3.  Decuriones.  Les  membres    du 

2.  C.  Marcellum.  Ce  personnafie.  Sénat  d'un  nuinicipe  on  d'une  colo- 

qui  était  entré  dans  une  école  de  nie. 

gladiateurs (/■«)«)■//«)  sous  prétexte  4.  L.-'iesti.  Le  fils  deSestiu>. 
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leslinioniuni  pra'teriti  (emporis.  11.  At(iuo  illis  Iciii- 
poribus  eisdem,  ciiiu  jam  (lapiiaîii  niolii  Scslius  libe- 
rassel,  urhein  senatiis  al([ii(!  omues  boni,  deprehcnsis 
alquft  oppressis  domcsticis  hosUbus,  me  duce,  ex 
pcriciilisniaximis  oxlraxissent,  ego  litleris  P.  Snstium 
(lapiia  arc»^ssivi  cum  illtj  oxercitu,  quoni  luni  seciim 
liabcbat.  Quibiis  biclilleris  loclis  ad  urbom  confestim 
iiicredibili  coleiitalo  advolavil.  Al(|ii(>,  ut  illius  Lcni- 
poris  alrocitaleni  rocurdari  possilis,  audit»'  litlcras, 
il  veslram  meinuriam  ad  lirnoris  praMerili  cogila- 
liouoni  excitalc.  Littkr.k  '  Cickko.ms  consi  lis. 

V.  Hoc  advenlu  P.  Seslii,  tribunoruin  pleljis  uovo- 
rum-,  qui  tum,  extremis  diebus  consulaîus  nici,  res 
eas,  quas  gesseram,  vexarc  cupiebant,  reliqureque 
conjurationis  inipctus  et  conatussuntrotardati.  12.  Ac 
posteacpiaui  est  iulellectuni,  M.  Catone ',  tiibuno  i>lo- 
bis,  fortissimo  atque  optimo  cive,  rem  publicaui  de- 
li'udente,  per  se  ipsum  senatum  populumque  Roma- 
uuui,  sine  militum  prirsidio,  lueri  facile  majestate  sua 
dignitatcm  eorum,  qui  salutem  communem  periculo 
suo  défendissent,  Sestius,  cum  illo  suoexcrcilu,  sum- 
Hia  celeritate  C.  Antonium  consecutus  est.  Hic  ego 
(piid  prjîidicem,  quibus  hic  rébus  consulem  qua^stor 
ad  rem  gerendam  excitarit,  quos  stimulos  admoverit 
bomini,  studioso  fortasse  victoriiu,  sed  tamen  nimium 
<  ommuncm  Martom*  belH  casumque  meluonti  ?  Lon- 
yum  est  ea  dicere,  sed  hoc  brève  dicam.  Si  M.  Petreii 
non  excellens  animus,  et  amor  rei  publics*,  non  pr<ç- 
stans  in  re  pubHca  virtus,  non  summa  auctoritas  apud 

I.  Litter.v.  Cette  lettre  officielle  de  la  bntaille  contre  son  ami  Cati- 

ii':i  pas  été  recueillie  dans  la  cor-  liiia.  An  lieu  de  se  mettre  à  la  tète 

ri'-p.nulauce  de  Gicéron.  des  tniupesconsulaires,  il  se  (il  por- 

2. -V')r(j;'H//i.  Parmi  ces  nouveaux  ter    malade;    c"est  son  lieutenant 

trilniiis  était  Q.    Melellus   Nepos.  Petreius  qui  vainquit  l'armée  des 

Voir  p.  38.  insurgés.    Lieutenant  de  Pompée 

3.  M.  Cdtonf.  Voir  p.  328,  n.  2.  pendant    la  guerrç  civile,  ce   der- 

4.  l'otiimiuwiii  Miirii'Di.  Voir  la  nier  fut  vaincu  par  Gesar  à 
note  5  de  la  p.  181.  .Vntonius  était  Thapsus;  Petreius  et  le  roi  Juba 
I    II  disposé  à  tenter  les  chances  s'entretuèreut   pour   ne    pas  être 
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milites,  non  mirificus  usus  in  re  militari  exstitisset, 
neque  adjutor  ei  P.  Sestius  ad  excitandum  Antoniuin, 
cohortanduui,  accusandum,  impellendum  fuisset,  da- 
tus  illo  in  bello  essel  hiemi  locus,  neque  unquam  Ca- 
lilina,  cum  e  pruina  Apennini,  atque  e  nivibus  illis 
emersisset^  atque  sestatein  integram  nactus,  Italite 
Galles  *  et  pastorum  stabula  prœoccupare  cœpisset, 
sine  multo  sanguine,  ac  sine  totius  Italiœ  vastitate  ini- 
serrima  concidisset.  13.  Hune  igitur  animum  atUilit 
ad  tribunatum  P.  Sestius,  ut  queesturam  Macedoni*  - 
relinquam,  et  aliquando  ad  hœc  propiora  veniain. 
Quanquamnonest  omittenda  singularis  illa  integritas 
provincialis,  cujus  ego  nuper  ^  in  Macedonia  vidi  vesti- 
gia  non  pressa  leviter  ad  exigui  prœdicationem  tein- 
poris,  sed  fixa  ad  memoriam  illius  provincige  sempi- 
ternain.  Verum  haec  ita  prfetereamus,  uttamen  intuen- 
tes  et  respectantes  relinquamus. 

Avant  d'arriver  à  Téloge  du  tribunat  de  Sestius,  comme 
ce  tribunat  a  été  consacré  tout  entier  à  la  défense  des  in- 
érèts  et  de  la  gloire  du  consul  de  03,  Cicéron  croit  devoir 
faire  le  récit  de  tous  les  malheurs  publics  qui  ont  amené 
son  propre  exil  l'vi-xv).  Il  trace  avec  une  complaisance 
particulière  le  tableau  de  la  désolation  universelle  qui  se 
répandit  à  îiome  quand  on  apprit  qu'une  loi  scélérate  de 
Clodius  le  forçait  de  sortir  d'Italie. 


Désolation  générale  à  Rome. 

XI.  Hic  tiim  senatus  sollicitas,  vos,  équités  Romani , 
excitati,  Italia  cuncta  permota,  omnes  denique  om- 
nium generum  atque  ordinum  cives  summae  rei  pu- 
faits  prisonniers  parie  vamqueur.       V.  vi)  adressée,  eu  62  :i  Sestius 

1.  Cnllca.  Les  seutiei's  qui    tra-        pro(uesteur  en  Macédoine,  oii  il 
versent  les  pàturU'^es.  avait  suivi  son  proconsul  Antonius. 

2.  <jiiH>stiiiiiin  M(icedoiii:e.  Il  reste  3.  Xupei:  Récemment,  alors  que 
iiiicl.;ltr<''leCic  M-'in   h'piif.  /■'■n,iil..        Cicéron  élail  en  "xil. 
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blica^  a  consulihtis  alquc  a  suinnio  imperio  petendum 

esse  auxilium   arbilrabantur,   cum    illi    soli    essent, 

praHer   furiosuin    illmn    tribiinum,  duo  rei    publicîB 

liirbiiK's",  (pii  non  modo  priccipitanti  patri;c  non  snb- 

voniront,  sod    oani    nimiuni  larde   concidere   ni;ere- 

rent.  Flaiçitabadir  ab  iis  colidie  cum  qnerelis  bono- 

riun  onmium,  tum  otiam  precibns  senatus,  ut  moam 

causam  susciperent,  ageivnt  aliquid,  denique  ad  se- 

natuni   referrenl-;    non    modo   negando.   sod   etiani 

irridendo.  amplissimum  (pienique  illius  ordinis  inse- 

iliiobantur.  :2(i.  Hic  suI)ito  cum  incredibilis  in  Capito- 

lium  multiludo  ex  Iota  urbe,  cunctaque  Italia  conve- 

nisset,  vestem  mutandam  '  omnes,  meque  jam  omni 

rationc.  privato  consilio,  ({uoniam   publicis  ducibus 

rcs  publica  carcrel,  dcfendendunipularunt.  Erat  eodem 

tempore   senatus   in  a^de   Concordia^  \    quod   ipsum 

loniplum  reprœsentabat  memoriam  consulaïus  mei, 

mm   tiens  universus  ordo  cincinnatum^   consulem 

oiabat:  nam  aller  ille  horridus  et  severus  consulto  SC' 

domi  continebal.  Qua  tum  supcrbia  cœnum  illud  ac 

labes"  amplissimi  ordinis   preces   et  clarissimorum 

civium  lacrimas  repudiavil,  me  ipsura  ut  conlempsit 

bclluo  patriœ'!  namquid  ego  patrimonii  dicam,  tjuod 

.  '■,.'^"C*"'C;'-,^'^*  '^'^"^    consuls  y  réunit  le  Sénat  pour  prendre  le 

(le  1  an  58,  Galpurnius  Piso  et  Ga-  sénatus-consulte   qui   décrétait  la 

binius,  avecla  complicité  de  Clo-  mort    des  complices  de  Catilina. 

nius,  le  tribun  forcené,  boulever-  Voir  Onitio  in  Cafit..  III    ix  21 

nn"L'*'  ,I^fP''l;liqiic  comme  ferait  5.  cincimmfmi  (x'X'.vvo:,  cinciu- 

un  tourbillon  de  ven.  —  Senèaue,  u       11,.   \r..,..,,'^,,  ^  n.  ■ 

'J-.rs/.  Xnt. ,  V ,  xin  :  Ve,>t„s  '  •-  ""''  '"^"^''^  '>*^  cheveux).  Le  consul 

"rt„s  et  cHmdem  ambien.  locmn  J^'^,  cheveux    boucles.    On    sait 

■'  '  Ciucmnatus  était    le    surnom  du 

,  -1.  /{.frnrnf.  Voir  la    note  â  de        '"^It^'ï ,h  ^"^°''V"'-    ,      ,  ^    1 
1«  p.  366.   Il  était  du   devoir   des       „  %/"'''^V>  '^   "'je   2  -ic  la 

consuls  d'en  référer  au  Sénat.  ;,?!"•  T.  .     "":!    ",  ^1'^  '""''/^ 

o    1-.,,  ,     j       ,->  ..        boue.»  Terme   de   la   lancue  des 

lerlenli  Pn   1     ''     h'".>'^°iP''''"''''^  Comiques    (voir   la   note  %  delà 

niomp   .  ri"nn„"  ^  "^e  "loulcur   au  page  118),  emplové  déjà  par  Cicé- 

nionieutdune  calamité  publique.  roS   dans   le  De  I>n,„o,  iviii,  47  : 

ii.lii:edti  CuncordLV.   Lo   temple  U  c.rnum.  i>  porleiitimi.  o  srehi.s  ! 

«e  la  Concorde,  au  pied  du  mont  7.    Helhw.    Glouton,   au    figuré 

t-i>pitolin,)ires  du  Forum.  Gicérou  celui  qui  dévore  la  patrie.  —  /,eno 
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ille.  CLim  ({uasi  qua'stum  faceret,  amisif?  Venistis  ad 
senatum,  vos.  inquam,  équités  Romani,  et  omnes 
boni,  veste  mutata.  vosque  pro  meo  capite  ad  pedes 
lenonis  impnrissinii  projecistis.  cum.  veslris  precibus 
a  latrone  illo  repudiatis,  vir  incredibib  lide,  magnitu- 
dine  animi.  conslantia.  L.  Ninnius  *,  ad  senatum  de 
re  publica  retulit,  senatusque  fro(iuens- vestem  pro 
mea  sainte  mntandam  censnit. 

XII.  27.  0  diem  illum,  judices,  funestum  senatui, 
bonisquc  omnibus,  rei  publicfe  luctuosum.  mibi  ad 
domesticum  mterorcm  gravem,  ad  posteiitatis  me- 
nioriam  gloriosum!  Quid  enim  quisquam  potest  ex 
omni  inemoria  sumere  illustrius,  quam.  pro  uno  cive 
et  bonos  omnes  privato  consensu,  etunivcrsum  sena- 
tum pubbcG  consilio  mutasse  vestem?  qufe  quidem 
tum  mutalio  non  deprecationis  causa  est  facla.  sed 
luctus.  Quem  enim  deprecarere,  cum  omnes  essent 
sordidati,  cumque  hoc  satis  esset  signi,  esse  impro- 
bum,  qui  mutata  veste  non  esset?  Hac  mutatione 
vestis  facta.  tanto  in  luctu  civitatis,  omitto.  quid  ille 
tribunus,  omnium  rerum  divinarum  humanarumque 
prfedo.  fecerit;  qui  adesse  '  nobilissimos  adulescentes, 
boneslissimos  équités  Romanos,  deprecatores  salutis 
meae  jusserit,  eosque  operarum  '•  suarum  gladiis  et 
lapidibus  objecerit;  de  consulibus  loquor,  quorum 
(ide  res  publica  niti  debuit.  2<S.  Exanimatus  evolat  ex 
senatu,  non  minus  perturbato  animo  atque  vultu, 
(juam  si  annis  ante  paucis  in  creditorum  conventum  '' 
incidisset;  advocat  contionem;  habet  orationem  talenni 


('voir  la  nole3  de  la  p.  179).  — />(//•'/  Ici,  se  présenter  en  justice.  Glodiua 

(soldat  mercenairn,  puis  lirir/fuirlj.  leur  ordonne  de  comparaître    de- 

Daus  ses  invectives,  Cicéiou   use  vaut  .son   tribunal  pour  les  faire 

d'un  abondant  répertoire  d'injures.  assommer. 

1.  L.  Xiiiiiiiis.  \oir  la  note  2  de  4.  Operumm.  Voir  la  note  2  de  la 
la  \>.  363.  p.  359. 

2.  F/('(/i(e/*.s.  Voir  la  note  3  de  la  5.    Creditorum  eonveiitum.    Une 
p.  281.  assemblée  de    créanciers.    Gabi- 

o.Arfesse.  Voir  la  note  3  de  la  p.  8a.  uius  était  couvert  de   dettes. 


I.K    "     l'Iid    I'.    SESTIO    »  oH" 

oonsul,  qiialcm  luiiuiuaui  Calilina  victor  habuissol  : 

I  rtarc  homines,  si  eliam  lum  senatum  aliquid  in  re 
piiblica  |)OSSo  arbitrarcntur;  C(|iiilt'S  voro  Roiiianos 
diiturus  illins  diei  pcrnas,  (luo,  u\o.  consulo,  cum  j^la- 
diis  iii  clivo  CapiloliiKj  '  fuissenl  ;  vonisse  Icnipus  iis, 
(\\n  in  timoré  fuissent  (conjuratos  videlicet  dicebal), 
ulciscondi  se.  Si  dixisset  lurc  solum,  omni  supplicio 
l'sset  (ligniis;  naiii  oralio  ipsa  coiisulis  pcrniciosa  pot- 
t;sl  roui  publicaui  labelaclare.  (Juid  l'eceril,  vidolo. 
-29.  L.  Lamiam-,  qui,  cuni  nie  ipsuni  pro  suniuia 
faniiliarilate,  qua'  niilii  cum  paire  ejus  orat,  unice 
diligebat,  tum  pro  re  publica  vel  mortem  oppetere 
cupiebat,  in  conlione  relegavit,  edixitque,  ut  ab  urbe 
abesset  millia  passuuui  ducenta,  quod  essot  ausus  pro 
civi,  pro  bene  merito  civi,  pro  amico,  pro  re  publica 
deprecari. 

XIll.  Quid  hoc  bouline  facias  aut  (|uo  civom  im- 
porluuum,  aut  (juo  potius  hosteui  tam  sceleraluui  re- 
serves? qui,  ut  oiiiittaui  C(;tera,  i[\iiv  sunl  ei  cum  col- 
lega  iminani  impuro(|uc  conjuucta  atque  communia, 
hoc  unum  habet  proprium,  ut  ex  urbe  expulerit, 
relei^arit,  non  dieu  eciuileui  Rouiauuin,  non  ornatissi- 
uiuui  at(|uc  optimum  viruui,  non  amicissimum  rei 
publica;  civem.  non  illo  ipso  tempore  una  cum  senalu 
et  cum  bonis  omnibus,  casum  amici  reique  publica>. 
lugenlem,  sed  civem  Roinauum  sine  ullo  judicio,  aut 
cdiclo  ',  ex  patria  consul  ejecerit.  30.  Nihil  acerbius 
socii  et  Latini  ferre  soliti  suut,  (juaui  se,  id  ([uod  per- 
raro  '  accidit,  ex  urbe  exire  aconsulibus  jubcri.  Atque 

1.  In  rliro   Ciipifntiiio.  La   route  pensé  par  l'exil  dans  Vfiraliu  post 

'11    neute    qui  mèiu'  au   Capitolc,  licdittini  in  Sexnlii,  v,  12. 

II  les  chevaliers  s'étaient   réunis  3.  Aut  ediclo.  Telle  est  la  levDU 
riiiés      pour     prolé{jer     Cicérou  ordinairement    revue.     Les    uiss. 

ulre  les  complices  de   Calilina.  ont  nt  crticlo.  On  a  conjecturé  :  Si 

i   /.(n/u'cm.  Le  chevalier  L.  .Klius  nulli)  jnHicio,  at  cdictn. 

l.amia.  souvent  cité  dans  les  lot-  4.    J'riTuro.     L'expulsion     d'un 

très  de   Cicérou.    Il  est    parlé    de  citoyen  sans  jugement,  par  ordre 

siiu  r.airaireux  dé\iini'meut  récom-  des  cmisiils.  l'sl   un  fait  très  rare, 
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illis  tum  erat  reditus  in  suas  civilales,  ad  suos  lares  ' 
familiares,  et  in  illo  commimi  incommodo  nuUa  in 
quemquam  propria  ignominia  -  nominatim  cadebat. 
Hoc  vero  quid  est?  exterminabit  cives  Romanos  edicto 
consul  a  suis  diis  penatibus,  expellet  ex  patria,  deliget 
quem  volet,  damnabit  atque  ejiciet  nominatim?  Hic, 
si  unquam  vos  eos,  qui  nunc  estis,  in  re  publica  fore 
putasset,  si  denique  imaginem  judiciorum,  aut  simu- 
lacrum  '  aliquod  futurum  in  civitatc  reliquum  credi- 
disset,  unquam  ausus  esset  senatum  de  re  publica 
tollere.  equitum  Romanorum  preces  aspernari,  civium 
denique  omnium,  novis  et  inauditis  edictis,  jus  liber 
tatemque  pervertere? 

31.  Etsi  me  attentissimis  animis  summa  cum  beni- 
gnitate  auditis,  judices,  tamen  vereor,  ne  quis  forte 
vestrum  miretur,  quid  hsec  mea  oratio  tam  longa  ac 
tam  alte  repetita  velit,  aut  quid  ad  P.  Sestii  causam, 
eorum,  qui  ante  hujus  tribunatum  rem  publicam  vexa- 
runt,  delicta  pertineant.  Mihi  autem  hoc  propositum 
est  ostendere,  omnia  consilia  P.  Sestii,  mentemque 
totius  tribunatus  hanc  fuisse,  ut  afflictœ  et  perditfe 
rei  publicœ,  quantum  posset,  mederetur\  Ac,  si  in 
exponendis  vulneribus  illis  de  me  ipso  plura  dicore 
videbor,  ignoscitote.  Nam  et  illam  rneam  cladem  vos 
et  omnes  boni  maximum  esse  rei  publicœ  vulnus  ^  ju- 
dicastis;  et  P.  Sestius  est  reus,  non  suo,  sed  meo  no- 
mine;  qui  cum  omnem  vim  sui  tribunatus  in  mea 
salute  consumpserit,  necesse  est  meam  causam  prie- 

dont  on    ne   cite  guère  que  deux  p.  375. 

exemples  :  en  l'an   de  Rome  266,  '2.  [f/notninia.  Voir  la  note  5  do 

Spurius  Cassius  Viscellinus,  vain-  la  p.  130. 

queur  des    Herniques,    trois    fois  3.  Simtilucnnn.     Cf.    Epist.    Fn- 

con*ul,  auteur  de  la  première  loi  mil..  X,  i,  1  :  Sec  leges  ullx  simt. 

agraire   (voir   p.    30)    fut  expulsé  m'cjudicùi^nec  omnhïommxi.\d.cvvim 

par  le  consul  Proculus  Virginius:  aliquod  <ic  veslif/iiim  civitatis. 
en  l'an  580,  le  consul  C.  Fannius  4.  Meileretur'.  Voir  la   note  7  de 

expulsa  les    Latins   que  C.  Grac-  la  p.  128. 

chus  avait  convoqués  pour  voter.  5.    Vulnus.  Voir  la  note  7  de  la 

1.  Lares,  ^■oir   la  note  i    de  la  p.  281. 
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riti  teinporis  cum  liiijiis  pra-seuti  dofeasione  esse 
■  'ujunctaiii. 

\IV.  ',i-l.  Eral  igiliif  in  liictu  senaliis;  si|ualeba(  ci- 
vilas,  publico  consilio  voste  iniilala;  niilluiii  crat 
Italia'  luiinicipiuMi,  niilla  colonia,  nulla  pra'focliira ', 
nuUa  Roma'  societas  vectigaliuin -,  nulluin  collegiuni' 
aut  couciliuni,  aut  oninino  aliipiod  comimino  Cdiisi- 
liuni,  (piud  Imii  non  honoriticenlissinio  de  niea  saluti; 
(It'crevisset  :  cum  subito  edicunt  duo  consules,  ut  ad 
suuni  vestituni  senaloros  rediront.  Onis  unfpiani 
lonsul  senalnni  ipsius  decretis  parère  probibuit,  quis 
lyrannus  niiseros  higere  vetuit?  l'arunineest,  Piso,  ut 
oniittani  (labinium,  ([uod  tantuni  boniines  fefelUsti,  ut 
neglegeres  auctoritateni  senatus.  optiuii  cujus(piecon- 
siHa  contenineres,  rem  publicam  proderes,  consulare 
nomen  aftligeres?  etiamne  edicere  andebas,  ne  mar- 
rèrent homines  meam,  suam,  rei  publicfe  calamila- 
fem,  ne  bunc  suum  dob)rem  veste  significarent?  Sive 
illa  vestis  mutatio  ad  hiclum  ipsorum.  sive  ad  depre- 
candum  valebat.  (juis  umpiam  tam  crudelis  fuit,  ([u[ 
probiberet  quemquam  aut  sibi  maerere,  aut  céleris 
suppHcare?  33.  Quid?  sua  sponte  bomines  in  ami- 
i<irum  periculis  vestitum  mutare  non  soient?  pro  te 
ipso,  Piso  %  nemone  mulabit?  no  isti  ((uidem,  quos 
h'gatos  '  non  modo  nullo  senatus  consullo,  sed  eliam 
répugnante  sonatu,  libi  tute  legasti?  Ergo  bominis 
desperati,  et  proditoris  rei  pubHc»  casum  lugebunt 

1.  Pra-fi-rlitra.  Voir  la   uote  6  de  politique  et  sociale  de  nos  syndi- 

hi  \).  309.  cals,  sociétés  de  secours  mutuels, 

d.  Viciif/uliidn.    Voir  la   note  5  etc.  —  Couciliinn.  Toute  espèce  de 

'11'  la  p.  163.  Les  sociétés  de  publi-  cercle  ou  de  réunion. 

'.(/((    (voir    p.    175),   fermiers  de  4.  l'i-io.  Apostrophe  à   Pison.  11 

liuipôt.  est  proconsul  en  Macédoine  :  Cicé- 

3.  Cotlfi/iion.    Les    corporations  ron  va   oblenir    son   rappi'l  (voir 

ouvrières,    orig:ines  des   corpor  "  p.    o6;  :    il    le   menace  de    puur- 

tions   du    nioyen-àge,  léfjalemeut  suites  pour  son  administration  jieu 

autorisées  ((/niOns  coire  licebatj  ou  houucte. 

illicites  {collei/in  contra  Iff/cs),  très  ^.  Lfijulos.  Pison  s'était  attriliué 

nombreuses  à   Rome    et  dans  les  des  lieutenants  sans  demander  le 

provinces,    avaient     fimportanee  couseutenient  du  Sénat. 
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fortasse,  qui  volent;  civis  llorentissimi  bcnevolenlia 
bonoriim,  et  optiine  de  sainte  patria'  merili,  pericu- 
luni,  conjunctnm  cnm  periciilo  civitatis,  liigere  se- 
natiii  non  licebil?  Eideni([ne  consules,  si  appellandi 
sunt  consules,  quos  nemo  est,  qui  non  modo  ex  me- 
moria,  sed  etiam  ex  fastis  '  evellendos  putet,  pacto 
jam  fœdere  provinciarum,  producti  in  circo  Flaminio  - 
in  contionem  ab  illa  furia  ac  peste  palria',  maximo 
cum  gemitu  vestro.  illa  omnia,  qujo  tum  contra  me, 
contraque  rem  publicam  agebantur,  voce  ac  sentent! a 
sua  comprobaverunt. 

Tel  était  Tétat  misrrable  où  les  consuls  etClodius  avaient 
réduit  la  Ilépublique.  C'est  pour  ne  pas  aggraver  les 
malheurs  de  sa  patrie,  c'est  pour  épargner  à  Rome  la 
guerre  civile  que  Cicéron  a  accepté  l'exil,  au  lieu  de  ré- 
sister par  les  armes  à  Clodius  (xv-xxi).  Après  avoir  ex- 
posé tous  les  crimes  commis  par  Pison  et  Gabinius  pendant 
son  exil  et  rappelé  avec  éloges  tous  les  efîorts  tentés  coura- 
geusement par  Seslius  et  Milon  pour  obtenir  son  rappel 
(xxn-Lxiv),  l'orateur  termine  par  une  belle  exhortation 
aux  jeunes  Romains  qui  Técoutent  et  que  son  exemple 
doit  alîermir  dans  des  idées  de  dévouement  absolu  à  la 
patrie  (lxv-lxviii),  et  par  une  Péroraison  pathétique  où  ilre- 
commande  avec  émotion  aux  juges  la  cause  de  Sestius 
qu'il  ne  sépare  pas  de  la  sienne  :  Vofi  ohteslor  afqiie  obsecro, 
lit,  si  me  salviim  esse  vohdstis,  eos  conservetis,  per  quo$  me 
recuperavistis  (lxix). 


VI.  —  L'  «  INTERROGATIO  IN  P.  VATINILM  TESTEM  » 

Il  ne  semble  pas  utile   d'analyser  la  série  d'invectives 
dont  Cicéron  accable  successivement  la  vie  privée  et  tous 

1.  Fdstis.LeaFoxInnim  Uhri  con-  construit  par  le  censeur  Fliuui, 
tiennent  l'énumération  des  fêtes  nins  qui  fut  vaincu  et  tué  par  Han 
et  la  liste  des  maj^istrals.  nibai   à   la  bataille    du  lac  Trasi 

2.  Iii  circo  Flinnhiii,.  Le  cir(|ue  int-ne. 


i."  <■  i.\ti:kiu)Gati(i  in  p.  vaïimim  testcm  "     :i'.il 

les  actes  de  la  vie  publique  de  P.  Vatinius,  lémdin  à 
clior^e  dans  le  proct^s  de  Sestius.  11  suffit  de  citer 
queltjues  passages  qui  indiquent  le  ton  f,'énéral  du 
discours. 

Dans  l'ExoiiDE,  Cicéion  expose  pourquoi  il  s'est  abaissé 
jusqu'à  inlcrrof.'er  Vatinius. 

I.  1.  Si  tua  tantiiiii  modo,  Vatini,  quid  indiynitas 
postularet ',  spectaro  voluisspin,  fecissem  id,  quod 
lus  *  vohomcnter  placebat,  nt  te,  cujus  tostimonium  ■', 
proptor  turpitudinorn  vilîi'  sordesquc. '^  dorneslicas, 
nullius  inoinculi  putarolur,  lacilus  diinittorem.  Nemo 
euim  horuMi  aul  ita  te  reliilanduin,  ut  gravem  adver- 
sariuin,  aut  ita  rofianduni,  ut  religiosuin  testem, 
arbitrabatur.  Sed  lui  paulo  anto  iutemperantior  '  for- 
lasse,  quain  debui.Odio  enim  lui,  iu  (pio,  etsi  omnos, 
propler  tuuni  in  me  scelus,  superarc  debeo,  tamen 
ub  omnibus  piene  vincor,  sic  sum  incitatus,  ul,  cum 
te  non  minus  contemnerem,  quam  odissem,  tamen 
vexalum  polius,  quam  despeclum,  vellem  dimittere. 

:2.  Quare,  ne  tibi  hune  bonorem  a  me  baberi  forte 
mircre,  quod  interrogem,  quern  nemo  conj^Tossu, 
nemo  aditu,  nemo  suCfragio,  nemo  civitale,  nemo 
Uice  dignum  putet,  nulla  me  causa  impulisset,  nisi 
ut  ferocitatem  istam  tuam  comprimerem,  et  audaciam 
frangerem  et  loquacitatem  paucissimis  interrogatio- 
nibus  irretilam  ''  retardarem. 

Voici  en  quels  termes,  avant  d'arriver  à  l'examen  de  la 
conduite  politique  de  Vatinius,  l'avocat  met  eu  parallèle 
l'opinion  des  honnêtes  gens  sur  celui  qui  défeiul  Sestius 
et  sur  celui  qui  témoigne  contre  lui  : 

1.  l'iisiiihirct .  \ti'w  la  uole  3  (le  5.  Iittcui/icnnitiKs.  Voir  la  note  2 

1:1  p.  S9.  de  la   p.  86.  L'oraleur  craint   «jup 

--'. ///.v.    Mes  amis,  les  honnêtes  sa  haine  el  son  inépi'is  l'iMiipiViiout 

izi'u-.  iiarlisnns  «le  *<estius.  de  };arder  la  uinsure. 

:i.   Ti:<tiiiii(„>iiii,i.    Noir  la  note  3  6.  Irreiinmi.    Knlarer  dans   les 

.le_  la  p.  2i9.  mailles  d'un  l'ilci  fn-^ej.  Métaphoce 

■'i.  Siirilr.i.    \fi\i-  la  note  -2  de  la  très    fréquemment  employée    par 

la  i>.  351.  Cicéron. 
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10...  Sed  tamenne  me  cum  his  principibus  civitatis. 
qui  adsunl'  P.  Seslio,  sed  ut  tecum,  cum  homino 
uno  non  solum  impudentissimo  atque  infimo,  con- 
feram,  de  te  ipso,  homine  et  arrogantissimo,  et  mihi 
inimicissimo,  qusero,  Vatini,  utrum  tandem  putes, 
huic  civitati,  huic  rei  publicîc,  huic  urbi,  bis  templis. 
serario  ^  curise,  viiis  bis,  quos  vides,  boium  bonis, 
fortunis,  liberis,  civibus  ceteris,  denique  deorum 
immortalium  delubris,  auspiciis,  religionibus,  melius 
fuisse  et  preestabilius,  me  civem  in  bac  civitate 
nasci,  an  te?  Cum  mibi  hoc  responderis,  aut  ita 
impudenter,  ut  manus  a  te  homines  vix  abstinero 
possint,  aut  ita  dolenter,  ut  aliquando  ista,  quœ  sunt 
inflata,  rumpantur  •',  tum  memoriter  respondeto  ad 
ea,  qucp  te  de  te  ipso  rogaro. 

V.  11.  Atque  illud  tenebricosissimum^  tempus 
ineuntis  œtatis  tu»  patiar  latere.  Licet  impune  per 
me  parietes  in  adulescentia  perfoderis,  vicinos  com- 
pilaris,  matrem  verberaris.  Habeat  boc  prœmii  tua 
indignitas,  ut  adulescentite  turpitudo  obscuritate  et 
sordibus  tuis  obtegatur. 

VII.  —  L    «  OHATIO  DE  PROV^NCIIS  GONSULARIBUS 
IN  SENAT U  HABITA  » 

Tous  les  actes  des  proconsuls  Pison  et  Gabinius  prouvent 
que  ce  serait  un  malheur  pour  la  République  de  les 
maintenir  dans  leurs  provinces  (i-viii). 

Au  contraire,  il  n'est  pas  nécessaire  de  donner  un  suc- 
cesseur à  César.  Qu"on  ne  s'élonne  pas  de  la  proposition 

1.  Ailsiiiit.  Voir  la  note  4  de  la  seule  allusion  de  mauvais  goût  que 
p.  84.  Les  principaux  citoyens  qui  fait  Ciceron  à  un  abcès  à  la  gorge 
assistaient  Seslius.             "  dont  Vatinius  souffrait. 

2.  jErario.  Voir  la  note  7  de  la  4.  TenebriroKissimum  (tenebnej 
p.  162.  Le  lré.sor  public  était  dans  enveloppé  d'obscurité.  Mot  très 
le  temple  de  Saturne,  voisin  du  rare  qui  ne  se  trouve  guère  que 
Forum.  dans  Gicéron  qui  l'emploie  quel- 

3.   Rumpantur.    Ce   n'est    pas  la        <iuefois.  Cf.  lu  Pison.,  viii,  18. 
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de  Cicéron  :  on  ini-tciul  qu'il  est  IVuiiemi  de  César,  on  no 
peut  nier  ([u'il  soit  l'ami  do  lu  Hô|iuldi([Uo.  Or,  la  poli- 
tique do  César  est  aiijouid'liui  celli-  dos  bons  citoyens.  Ce 
que  Pompée  a  fait  jadis  dans  la  guerre  dos  pirates,  soumet- 
tant la  mer  au  peu|ilo  romain  depuis  roréan  jusqu'aux 
extri-mités  du  Pont-Kuxin,  César  le  fait  aujourd'lmi  que 
SOS  viftoires  délivrent  Homo  d'un  ennemi  dangereux  et 
lui  donnent  une  province  pacitiéo  (ix-xii). 

La  Gaule  conquise  par  César. 

Mil.  32.  Bolhun  (iallicuni,  paires  conscripti, 
C.  Cii'saro  imporutoro,  gostum  est,  anlea  tantum- 
inodo  repulsum.  Semper  illas  naliones  nostri  impera- 
(oros  refulandas  '  polius  bello,  quam  lacosseiidas 
putavorunt.  Ipso  ille  C.  Marins-,  cujus  divina  '  aUjuc 
eximia  virtus  inagnis  populi  Romani  luctibus  funeri- 
busque  subvenit  iullucntcs  in  Italiam  Gallomni  maxi- 
mas  copias  repressit ,  non  ipse  ad  eorum  urbes 
sedesque  penetravit.  Modo  ille  meorum  laborum, 
periculorum,  consiliorum  socius,  C.  Pomptinus  *, 
fortissimus  vir,  ortum  repente  bellum  Allobrogum, 
atque  bac  scelerata  conjuratione  excilatum,  prœliis 
fregit,  cosque  domiiit,  qui  lacessierant,  et  ea  Victoria 
contentns,  re  publica  nietu  liberata,  quievit.  C.  Ca^sa- 
ris  longe  aliani  video  fuisse  ralionom.  Non  enim  sibi 
sohim  cum  lis,  quos  jam  armatos  contra  popnlum 
Romanuni  videbat,  bcllandum  esse  duxit,  scd  lotam 
Cialliam    in    noslram    dicionem     esse     redigendam. 

1.  Hefiititiiilas  (Ac  fiiiiilri,{(tnilrc,  les  Cimbres  au  l)ord  de  l'Adige. 
disperser).  Ce  mol  est  pris  ici  Cf.César, />e /^t'//o  ^/«///co,  I,  xl, 5: 
dans  son  sens  (''lym(ii(ii;i<nie  :  Fdclmnejus  hoxfi.i jjcricitlumpiihiiiit 
aballre  iiu  lii|iii»le  en  l'Inillition.  noslromm  iiwmoriii.Ciiiiliri.i  et  Tfn- 
On  n'osait  prendre  l'olTeusive  avec  lanis  n  C.  Mnrin  pulsis.  —  Vuir 
les  Gaulois  que  l'on  redoutait  l'Eloge  de  Marius,  p.  297. 
beaucoup.  Voir  la  uote  3  de  la  'A.  JJi'i„,i  Voir  note  2.  |)  346. 
p.  232.  4.  l'omijtiiiH.t.  Voir  la   uote  4  de 

2.  Miiriiis.  En  102,  Marius  vain-  la  j).  361.  Propréteur  en  Gaule, 
quilles Cimbreset  lesTeutonsentre  Poniptinus  apaisa  un  soulèvement 
Aix  et  Marseille:  enlOI.  il  vaiu(iuit  des  Allobroges. 
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33.  Itaque  cum  aceirijmis  nationibus  et,  maximis  Ger- 
manorum  et  Helvetiorum  prœliis  felicissime  decerta- 
vit,  ceteras  conterruit,  compulit,  domuit,  imperio  '  po- 
puli  Romani  parère  assuefecit,  et,  quas  rcgiones, 
quasque  gentes  nulltc  nobis  antea  littera»,  nulla  vox, 
niilla  fania  notas  feceral,  bas  nosler  imperator,  nos- 
terqiie  exercitus,  et  populi  Romani  armaperagrarunt. 
Semitam  ^  tantiim  (ïalliœ  tcnebamus  antea,  patres 
conscripti  ;  cetera?  partes  a  gentibus  aut  inimicis  huic 
imporio,  aut  infidis,  aul  incognitis,  aut  certe  immani- 
bus,  et  barbaris,  et  bellicosis  tonebantur;  quas  na- 
tiones  nemo  unquam  fuit  qui  non  frangi  domarique 
cuperet.  Nemo  sapienter  de  re  publica  nostra  cogita- 
vit  jaminde  a  principio  bujus  imperii,  quin  Galliam 
maxime  timendam  buic  imperio  putaret;  sed  propter 
vim  ac  multiludinem  gentium  illarum,  nunquam  est 
antea  cum  omnibus  diniicatum.  Restitimus  semper 
lacessiti.  Nunc  deniquo  est  perfectum,  ut  imperii 
nostri  terrarumque  illarum  idem  esset  extremum. 

XIV.  3i.  Âlpibus  Italiam  munierat  antea  natura,  non 
sine  aliquo  divino  numine.  Nam,  si  iile  aditus  Gallo- 
rum  immanitaii^  multitudinique  patuisset,  nunquam 
bif'C  urbs  summo  imperio  domicilium  ac  sedem  prœ- 
buisset.  Quje  jam  licet  considant.  Nibil  est  enim  ultra 
illam  altitudinem  montium  usque  ad  Oceanum,  quod 
sit  Italiye  pertimescendum.  Sedtamen  una  atque  altéra 
eestas*,  vel  metu,  vel  spe,  vel  pœna,  vel  prsemiis,  vel 
armis,  vel  legibus  potest  totam  Galliam  sempiternis 
vinculis  adstringere.  Impolit;e  vero  res  et  acerb;e  '  si 

1.  ///(yicyio.  Pour  le  sens  de  ce  mot  3.  h/iiiuniitiiti.  Voir  le  l'm  Mar- 
i'é])éir-  ici  à  dessein,  v.  n.  3.]).  3o5.  crllu,  m. 

2.  Srmitinit.  La  Narbonnaise  ne  4-  ^l'^xtim.  On  ne  faisait  d'expé- 
donnait  à  la  République  qu'un  ditions  de  guerre  qu'en  été  ;  *'.K?a.ï, 
étroit  sentier  dans  les  Gaules;  tout  Ospo;,  signifie  une  année  de  guerre, 
le   pays    est    maintenant   ouvert.  une  campagne. 

Quiutilien  {Inst.  Or.,  V,  xvi,  31)  a  5.  Acprbœ.  Au   sens  propre  :  qui 

dit  de  l'éloquence  :  Femtur  enjo  n'est  pas  arrivé  à  maturité.  Cf. 
non  ?,emim  svd  cnmi>is.  Aulu-Gelle.  Noct.   Atf.,  XIII.  11: 
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(Tiiiil  reliclît',  quanquarn  sunl  accisjf  ',  taiiien  «'lièrent 
-('  aliqiiando,  e(  ad  rcnovanduin  IxMIum  rcvirescent. 
.)."►.  (Juarc  sit  in  (\ius  lulola  (lallia,  cujiis  fidoi,  virtuli, 
li'licilali  -  ooimncndala  est.  Qui  si  Ft»rliin;('  iniincribiis 
aiiiplissiinis  oruatus  sa-pius  cjus  dv.v  periculimi 
laceri'  noUel,  si  in  palri.im,  si  ad  deos  pcnalos,  si  ad 
''am  dignitaten),  (luaiii  in  civilale  sihi  proposilani 
\  idiM,  si  ad  jucundissimos  libères  ',  si  ad  clarissiniiun 
ucneriim  redire  properarel,  si  in  Capiluliuu»  invdii 
vieloi"  eiiin  illa  insi.i;ni  lanrea  '  ,^eslirel,  si  denique 
linicret  casuni  aliqueui,  qui  illi  tanUun  uddere  jain 
non  potest,  quantum  auterre,  nos  lamen  oportcret  ab 
l'odeni  illa  oinnia,  a  ({uo  profliiiala  '  sunt,  confici 
vrlle.  Cuni  vero  ille  suîp  gloria' jam  prideni,  rei  i)U- 
hliea'  nondum  satisfecerit,  et  nialit  t;iinen  tardius  ad 
suorum  laboruni  fructuspervenirc,  ([uani  non  explere 
-usceptum  rei  publica,'  munus,  ncc  imperatorem  in- 
censuni  ad  rem  publicam  bene  gerendam  revoeare, 
née  totam  (iallici  belli  ralionem  prope  jam  explicatam  " 
perturbare  alque  impedire  debemus. 

Il  faut  donner  au  même  proconsul  la  Gaule  Citérieure  et 
l;i  tiaule  Ultt'-rieure.  t^e  proconsul  doit  être  Orsar.  Quand 


:"''inu  qii.v  dura  il  arerlm  nasciinhir, 

of  fiitiit  initia  et  jiicunda. 

l.  Areisii'.  Accidere  nrliorem.  cou- 
pc'i-  1111  arlu'i'  au  ras  ilu  sol;  mais, 
tautiin  il  u'osl  pas  déraciné,  l'arbre 
peut  reprendre  ses  forces  et  rcver- 
ilir  {r'crin'scfiit).  Cf.  Horace,  Odr.i, 
IV,  III  (ivj.  V.  57-60  :  Duris  ut  ile.r 
'■'iisa  bipeiiniliiix.  .Xii/rx  l'cnici  froii- 
'  V    /()    Alf/ido.     l'er    damiin,    per 

l'ilei.  uh  ip^ii  iJiicit  iipeu  niiiutitmi/iie 
im-o.  —  Ne  rien  laisser  d'inache- 
vé, telle  était  la  ralin  lirlli  Culliri 
fie  César  dont  Lucain  (l'hnrsal., 
M.  V.  656i  a  dit  avec  raison  :  Cn-xnr 
■  I  otniiifi pi-.Tceps,  yil  iictuin  ci'edens 
'  un  i/ni((  smperexsi't  (if/eiidum. 

•>.  Filii-itali.    Voir'u.  3,  p.  ±'tl. 

3.  Lilivros.  Ou  sait  ([ue  César 
n'avait  qu'une  lille   Julie,  mariée 


à  Pompée.  Pour  l'usage  auciou  du 
pluriel  lilifri.Au  lieu  du  sin-iulier, 
voir  la  n.  7  de  la  \).  lôO.  Cieéroii 
esl  lidèle  à  cet  usa^e.  Cf.  /'/•',  /{oariu 
AhH'riiKi.  x.\.\iv,  96:  //(  Vfrifiu. 
(II),  1,  xu,  109;  Pio  tei/e  Mn„ili,t, 
xiii,  33,  etc. 

4.  Lanrea  (très  ancienne  correc- 
ti<.>u  :  les  mss.ont  laude).  Le  triom- 
phateur, couronné  de  laurier,  perle 
à  la  main  une  branche  de  laurier 
dont  il  fait  hommage  à  Jupiter 
Capitoliu. 

5.  J'rii/Hf/ato.  Voir  la  note  3  de 
la  p.  345.  J'roflii/are  bcllnm  signifie 
acfierer  pretqne  la  fiuerre.  Cf.  Cieé- 
rou,  Tii-xciil.  Quient.,  V,  vi,  lô  -.Pr»- 
/lif/ata  jani  hsec  i-t  pxne  ad  exitum 
adducta  i/mestio  est. 

6.  Explicatam.  V.  n.  3,  p.  Si49, 
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même  Cicéron  serait  le  plus  grand  ennemi  de  César,  l'in- 
térêt de  la  République  Tempêcherait  de  penser  autrement. 
Mais,  il  est  son  ami  depuis  la  jeunesse,  quoique  leurs 
opinions  politiques  aient  souvent  été  en  opposition.  Il  n'a 
donc  pas  le  mérite  de  sacrifier  ses  inimitiés  à  l'intérêt  de 
la  patrie,  comme  Font  fait  les  plus  grands  citoyens.  C'est 
un  ami  dont  il  demande  qu'on  récompense  le  mérite  par 
une  prolongation  de  pouvoirs  qui  sera  utile  à  la  patrie. 

VIII.  —  LE  «  PRO   CORNELIO   BALBO  » 

Dans  son  Exorde  (i-ii)  Cicéron,  qui,  parlant  le  dernier 
{caiisam  perorans)  n'a  qu'à  compléter  et  à  parfaire  une 
défense  dont  Crassus  et  Pompée  se  sont  déjà  utilement 
occupés,  fait  réloge  des  deux  orateurs  qui  l'ont  précédé, 
et,  en  particulier,  de  Pompée  qui,  en  accordant  le  droit 
de  cité  à  Balbus,  a  prouvé  que  Balbus  méritait  d'être 
citoyen  romain.  Un  résumé  de  la  vie  de  Balbus  montre 
facilement  que  la  jalousie  seule  peut  prétendre  qu'il  est 
indigne  du  droit  de  cité  (iii-vi). 

Abordant  la  question  juridique,  l'orateur  démontre  que 
Balbus  a  été  légalement  fait  citoyen  romain;  il  ajoute  que 
la  République  a  le  pouvoir  de  récompenser  les  hommes 
qui  lui  ont  rendu  ou  qui  peuvent  lui  rendre  des  services  et 
que  la  collation  du  droit  de  cité  est  et  a  toujours  été  une 
des  causes  de  la  grandeur  romaine  (vn-xiii), 

La  collation  du  droit  de  cité  est  une  des  causes 
de  la  grandeur  de  Rome. 

XI.  27.  Sed,  cura  est  illud  imperitissime  dictuni 
de  populis  fundis',  quod  commune  liberorum  est 
populorum,  non  proprium  fœderatoriim,  ex  quoinlel- 

1.  Ftindis.  Le  popiilits  fiinilus  (qui  quand  bon  lui  semble.  Le   populv^ 

/«/(-/<(^.  qui  artermit  les  fondements  /'rderatus  {fides),  se  gouverne  par 

d'une    résolution)    est    le  peuple  ses  lois,  jouit  d'un  traité  d'alliance 

libre,  allié  ou  admis   au  droit  de  plus    ou     moins     favorable.    Les 

cité  romaine,  qui  adopte  les   lois  civitates  .n/uixsimo  jure  ac  fœdere 

rie  Rome  qui  lui  plaisent,  en  se  sont  les  plus  favorisées  dans  leurs 

r'si.Tvant  le  droit    dv    renoncer  relations   ;ivec  Rome. 
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legi  necesse  esl,  aiit  neminem  ex  sociis  civein  lieri 
posse,  aul  etiam  posse  ex  fœderalis,  lum  vero  jus 
oinne  nostrum  isle  magister'  mutandu'  civilatis 
ignorai,  qnod  esl,  judices,  non  soliini  in  Icgibus 
pnblicis  posilum,  sed  etiam  in  privaloruni  volunlale. 
Jure  enim  nostro  ntH^ue  niutare  civitateni  (|uis(|uam 
invitus  potest,  ncque,  si  vclit,  mularc  non  polest, 
modo  adsciscatur  ab  ea  civitate,  cujus  esse  se  civilatis 
velit.  Ut,  si  Gadilani  sciverint  nominatim  de  aliquo 
cive  Romano,  ut  sil  is  civis  ("laditanus,  magna  polestas 
sil  nostro  civi  nmland;r  civitalis,  noc  fd'dere  impedia- 
tur,  quo  niinus  ox  cive  Romano  civis  (Jaditanuspossit 
esse.  28.  Duarum  civitatum  civis  noster  esse  jure 
civili  *  nemo  potesl  :  non  esse  hujus  civilatis,  qui  se 
alii  civitati  dicarit,  potest.  Ne((ue  solum  dicatione  ' 
(juod  in  calamilale  clarissimis  viris  Q.  Maximo  '', 
C.  La?nali,  Q.  Piiilippo  Nuceria',  C.  Catoni  Tarracone, 
Q.  Cïvpioni,  P.  Rulilio  Smyrna'  vidimus  accidisse,  ut 
earum  civitatum  lièrent  cives,  cum  banc  ante  amiltere 
non  potuissent  quam  boc  solum  civitalis  mulatione 
vorlisscnl,  sed  etiam  postUminio'  potest  civitalis 
lieri  mutatio.  ÎNeque  enim  sine  causa  do  Cn.  Publicio 
Menandro*,  libcrlino   bomine,    quem  apud   majores 


1.  Mii!/i>ttf):  Cicôron  no  U'nis  ilit 
|Kis  1p  nom  fie  ce  savant  docleiir. 
i|iii  accii<;e  I?albiis. 

2.  Jiirr  cirili.  Cet  axiomc  lia 
ilroil  civil  est  soiivent  rappcli'  |iai' 
Cicéi'cin.  Voir  la  noie  2  de  la  j).  !2i3. 

3.  hiciitiiiiie.  Terme  delà  langue 
politique.  \a.iliciiliii  est  la  déclara- 
lion  qu'on  se  fait  citoven  d'un 
i:iat. 

1.  (*.    Miij-imi).    Q.    Maxinins  et 

IMiilippus    sont    inconnus,   l^e 

naleur  C    Pojiiiius  La'uas  cun- 

!nné    yic.ur  pi'-cii lut  (lu    Vi-riTm. 

XIII,  Sil).  s'exila  à    Niiceiia,  en 
iini)anie.   cn'i   il    devint   citoyen. 

Ciito.  iietil-tils  de   Galon  \o  cen 
ur,  condamné  pour  concussion, 

\ila  à   Tarraco  (Tarrapme'  en 
~paj,'ue.  y.  Sei'vilius  CiPpio,  con- 


sul en  106,  l'année  ile  la  naissance 
de  Cicéron.  condamni'  pour  con- 
ciissiiin,  se  retira  à  .*<niyrue:  1'. 
HuliliiisRiifus.  consul  enior».  légat 
du  proconsul  y.  Muciiis  Sca-vola 
en  .\sie/9.5).  rf'prima  les  exactions 
des  itublicains  (lui,  à  sou  retour 
à  Rome,  le  tirent  condamner  pour 
concussion.  11  se  retira  à  Smyrne 
m'i  Cicéron,  qui  parle  souvent  de 
lui,  lui  rendit  visite  pendant  son 
voyage  en  Asie  (78).  Jlnifus.  xxii, 
85  :  Mriniiriii  li'iien  Siiii/ni;i',  iiÊf  <■.;• 
/'.  Hiitilio  /lii/'ii  tiiii/iii.'txi'... 

5.  l'oxtlimiiiiiiiii  flimi'ii.  seuil  I.LC 

jtiisilimiiiiiiiH  est  le  retour  dans  la 
patrie  avec  réintégration  dans  les 
droits  de  citoyen. 

6.  '  ■;(.  l'iiljli'ciii  .Uiiiiiiiilro.  Cc  per- 
sounase  est  inconnu. 


.)Vt8      UhS   lilsùJLHs   l.^.^^L  L.\Jht,^   ai  \    l'JiiLU'l'loi  t;> 

legati  nostri  in  Grieciam  proliciscentes  interpretem 
secum  liabere  voluerunt,  ad  populum  latum  est,  ut 
is  Piiblicius,  si  domum  revenisset,  et  inde  Romain 
rediisset,  ne  minus  civis  esset.  Muîti  etiam  superiore 
memoria  cives  Romani  sua  voluntate,  indemnali  et 
incolumes,  his  rébus  relictis,  alias  se  in  civitates 
contulerunt. 

XII.  29.  Quod  si  civi  Romanolicet  esse  Gaditanum, 
sive  exsilio,  sive  postiliminio,  sive  rejectione  hujus 
civitatis  (ut  jam  ad  fœdus  veniani,  rpiod  ad  causaia 
nihil  pertinet;  de  civitatis  enim  jure,  non  defœdoribus 
disceptamus),  quid  est,  quam  ob  rem  civi  Gaditano 
in  banc  civitatem  venire  non  liceat?  Equidem  longe 
secus  sentio.  Nam  cum  ex  omnibus  civitalibus  via 
sit  in  noslram  cumque  nostris  civibus  pateat  ad  ceteras 
iter  civitates,  tumvero,  ut  qufoque  nobiscum  maxime 
societate.  amicitia,  sponsione,  pactione',  fœdere  est 
conjuncta,  ita  mibi  maxime  communione  benefi- 
ciorum,  prfemiorum,  civitatis,  contineri  videtur. 
Atqui  ceter*  civitates  omnes  non  dubitarent  nostros 
homines  recipere  in  suas  civitates,  si  idem  nos  juris 
haberemus,  quod  ceteri.  Sed  nos  non  possumus  et 
hujus  esse  civitatis-,  et  cujusvis  prœterea;  ceteris, 
concessuin  est.  30.  llaque  in  Gr^ecis  civitalibus  vide- 
mus  Atbenienses,  Rhodios,  Lacediomonios,  ceteros 
undique  adscribi,  multarumque  esse  eosdem  homines 
civitatum.  Quo  errore  ductos  vidi  egomet  non  nullos 
imperitos  homines,  nostros  cives,  Athenis  in  numéro 
judicum  atque  Areopagitarum  ',  certa  tribu,  certo 
numéro,  cum  ignorarent,  si    illam  civitatem    essent 

1.  l'iieiifinr.  \/,i  pnclio  (.fi'i'if/oj,  institua,  d'après  la  légende,  pour 

convention,     pacte;     la     sponsio  jnger   Oroste,     meurtrier     de   s^a 

(spriiKleii),  engagement.  mère.  Ces  Romains,  ignorants  de 

i.  ('ivUntin.  Voir  la  note  2  de  la  la  loi.  siégeaient  parmi  les  juges, 

p.  243.  dans  l'Aréopage  même,    faisaient 

3.  Areopafjiinrum.  L'Aréopage  est  partie  d'une  des  tribus  et  d'une  des 

le  plus  ancien  tribunal  d'Atliènes,  classes  d'Atbènes. 
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adopti,  liane  se  perdidissc,  nisi  postliminio  recnpe- 
rassoiil.  Pcrilus  voro  uostri  juris  ac  inoris  noiiio 
iinqiiain,  ([ui  hanc  civilatein  rotincro  vollet,  in  aliani 
so  civilalcm  dicavit. 

XIII.  Sod  hic  lotus  lucus  dispulalionis  altiuc  oratio- 
nis  mcic,  judices,  pertinet  ad  commune  jus  niutan- 

darum  civitatuiu;  niliil  Iiabtil,  quod  sit  propiiiim 
relif;ionis  ac  fœdenim.  Delcndo  enim  rom  universam, 
nuUani  esso  genlen»  ex  omni  regione  tcrrarum,  ne(|ne 
lam  dissidentem  a  populo  Komano  odio  quodam 
atque  discidio,  neque  tam  fide  benevolentiaque  con- 
junctam,  ex  qua  nobis  interdictum  sif,  ne  queni 
adsciscere  civeiii,  ant  civilate  donare  possimus. 
'M.  0  jura  prîeclara,  atque  divinilns  jani  inde  a  prin- 
cipio  Romani  nominis  aniajoiibus  nostris  comparata, 
ne  quis  nostrnm  plus  quam  uniuscivitatis  esse  possit 

(lissimilitudo  enim  civitatum  varietafem  jniis  habeat 
necesse  esl\  ne  ((uis  iuvilus  civilate  mulctiu',  ncve 
in  civilate  maneat  invilusl  ll.ec  sunt  enim  funda- 
menta  lirmissima  nostric  libertatis,  sui  quemque 
juris  et  relinendi  et  dimittendi  esse  dominum.  lllud 
vero  sine  uUa  dubitatione  maxime  noslrum  fundavit 
imperium  et  poj)uli  Uumani  nomen  auxit,  qnod  prin- 
ceps  ille  Creator  Inijiis  urbis,  Rumulus',  l'u'derc  Sabino 
docnit  eliam  hostibus  recipiendis  augeri  hanc  civi- 
latem  oportere.  Cnjus  aucloritate  et  exemplo  nun- 
((uam  est  intermissa  a  majoribus  nostris  iargilio  et 
communicalio  civitalis.  Itaque  et  ex  Latio  multi,  nt 
Tusculani,  ut  Lanuvini,  et  ex  céleris  regiouibus  génies 
universîe  in  civitatem  sunt  receptic,  ut  Sabinorum, 
Wilscorum,  Hernicorum  ;  quibns  ex  civitalibus  ncc 
coacti-    essent  civilate    nmtari,  si    ({ui    noluissent, 

1.  Riiiiiuliix.  La  premiéri;  allianci?  2.  ('oacti.  C'est  ccpeiulanl  forcés 

coucliio  onhP  Ronitilus.  fondateur  par  la  roiuiiiiMe  romaine  iin'après 

êgcndaii'C  lie  Home,  et  Talius,  roi  les  Sabius  vaincus  ilélinili\enient 

lies  Sabins  de  Cures.    Les  Sabins  en  340  avant  J. -G.,  les  Volsques  et 

venaient  citoyens  romains.  les  Herniques,  peuplesdu  Latium, 
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nec,  si  qui  essent  civitatem  nostram  beneficio  populi 
Romani  conseciiti,  violaliim  fœdiis  eoriiin  videretur. 

f>e  consentement  des  liabilants  de  Gadès  n'était  pas 
nécessaire  pour  que  lialbus  obtint  le  droitde  cité  romaine. 
Mais  ce  consentement  lui  a  été  donné,  en  fait,  puisque  ses 
compatriotes  ont  envoyé,  à  l'occasion  du  procès,  une  déléga- 
tion d'iiabitants  de  (ladès  chargés  de  supplier  les  juges  en 
faveur  de  celui  qu'ils  s'honorent  d'avnir  possédé  cnmme 
concitoyen  (xiv-xxiv). 

Après  la  Rkfltatiox  (xxv)  de  divers  reproches  injustes 
adressés  à  Balbus,  en  particulier  sur  Torigine  de  ses 
richesses,  la  Péroraison  (xxvi-xxvin)  démontre  éloquem- 
mentque  le  nouveau  citoyen  romain  est  attaqué  beaucoup 
moins  par  ses  ennemis  personnels  que  par  les  ennemis 
politiques  de  ses  protecteurs  :  César,  Pompée  et  Crassus. 
Cette  constatation  permet  à  l'orateur  de  conclure  par 
un  appel  à  la  concorde,  absolument  nécessaire  à  la 
tranquillité  et  à  la  grandeur  de  Rome. 


IX.  —  LE  «  PRO  M.  C.KLIO  » 

ExoRDE  ^i).  L'orateur  s'étonne  que  l'afTaire  de  Cjidius 
vienne  devant  les  tribunaux  un  jour  de  fête,  ce  qui 
n'avait  lieu  que  pour  les  crimes  de  vi  poursuivis  en  vertu 
de  la  lex  Lutatia. 

Le  cas  de  Cadius  est-il  donc  si  grave?  11  convient  de 
remettre  au  point  les  accusations  très  exagérées  que  ses 
ennemis  ont  dirigées  contre  lui.  Tel  est  l'objet  de  la 
PREMIÈRE  PARTIE  de  la  défcnse. 

On  reproche  à  Ca^lius  sa  naissance,  mais  il  est  fils 
d'un  chevalier.  Le  défenseur  et  la  plupart  des  juges  appar- 
tiennent à  l'ordre  équestre.  —  Cadius  a  été  un  mauvais 
lils  :  que  les  juges  fassent  attention  à  la  douleur  de  son 
père,  qui  vient  en  habits  de  deuil  implorer  la  bienveillance 
du  tribunal   en   faveur  de  ce   fils  chéri.  —  11  n'est  point 

tlineul  accepter  la   iialioiialilc  ro-        perdaieul.   —  Voir  un  dévelojii"'- 
maine  à  la  place  de  la  leur  ([u'ils       nientsemblable,/^eO//5'c(/<,  I,xi.35. 
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eslinit-  d.ms  son  inuiiicipe  :  mais  ses  concitoyens  lont 
élev»''  aux  plus  liaules  ('hari.'es  municipales;  aujourd"iiui, 
ils  viennent  faire  son  éloge,  ils  intercèdent  en  sa  faveur. 
—  On  attaque  ses  mu'uis  :  mais  toute  sa  jeunesese  a  été 
lonsacn'-c  au  travail  ii-vii. 
On  accuse  Civlius  d'avoir  été  lami  de  (^alilina    v-vi). 


Cœlius  et  Catilina. 

10.  Nam  (luod  Catilina'  faiiiiliarilas'  objecta  Cfelio 
est,  long'C  ab  ista  suspicione  abliorrere  débet.  Hoc 
eniiii  adulescente  scitis  consnlatum  mecnni  petisso 
Catilinaïu.  Ad  quom  si  accessit,  aut  si  a  ine  discessit 
iin(|uaui  (([uanquain  iniilti  boni  adulescenles  illi  ho- 
niini  ne(|aani  -  atquc  in)probo  sluduerunt)  tuni  existi- 
nietur  Ciclius  Catilinœ  niniiuni  faniiliaris  fuisse.  At 
enini  postea  scinius,  et  vidinuis  esse  bunc  in  illiiis 
aniicis.  Quis  nogat?  Sed  egoillud  teuipus  letatis,  quod 
ipsuni  sua  sponle  inlirniuni,  aliornni  libidino  infestiini 
est,  id  hoc  loco  defendo.  Fuit  assiduus  uiecuui,  pra'- 
tore  nie  :  nonnoveratCatilinam  ;  Africani  tum  praHor 
ille  obtinebat.  Secutus  est  annus,  quo  causani  de  pecu- 
niis  repetiindis  Catilina dixit^  Mecuni  erat  hic;  illi  ne 
advocatus  '  quidem  venit  un(iuani.  Deincops  fuit  an- 
nus,  quo  ego  consulaluui  petivi  :  petebat  Catilina  nie- 
cum'.  Nunquaui  ad  illuia  accessit;  a  nie  numiuani 
recessit. 

V.  M.  Tôt  igitur  annos  versatus  in  Foro  sine  suspi- 

1.    l'iuiiiliiiriliix.    Vuir  ÏOnilio  in  relius  Cotlii  fl  île  I^.  Maiiliii.s  Tor- 

Ciilil..  11.  X,    23,  ui'i,   plus   rijiou-  nualns,  Calilina  dut  se    di'feiiilri' 

roux   que   Sallusle  (Cntilina,  xiv-  dune    accusation    de    coucussidU 

xvi),  Cicéron  flétrit  éner^iquemeut  qui  lui  était  intentée  par  Clodius, 

les  jeunes  {jens  qui  oui  vécu  dans  le  futur  ennemi  deCicérou. 
!a  l'a-nitiarittix  de  Catilina.  L  Ailroratns.  Voir  la  note  4  de  la 


i /Vj-;i(7(«;-;7<i.«  de  Calihna.  'i.  .1^ 

2.  yii/iiain.  Voir  la  note  2  de  la        p.  84. 


(■(/iirt/n.  \  oir  la  note  Z  de  la  p. 

109.  o.  .Veciim.    En  même  temps  que 

3.  />/xi7.  A. son  retour  d'Afrique,  Cicéron,  mais  non  avec  lui,   avec 

•1165,  sous   le  consulat  de  L.  .Vu-  .\ntoi)ius. 
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cione,  sine  infamia,  studuit  Catilinœ  iteriun  '  petenti. 
Quern  ergo  ad  fineiii  piitas  custodiendam  iliaia  ieta- 
tem  fuisse?  Nobis  quidem  olim  annus  erat  unns  ad 
cohibendum  bracbiiim-  toga  constitutus,  et  ut  exerci- 
tatione  ludoque  campestri  tunicati'^  uteremur,  eadem- 
(jue  erat,  si  statim  inereri  stipendia  cœperamus,  cas- 
trensis  ratio  ac  niilitaris.  Qua  in  a^tate,  nisi  qui  se 
ipse  sua  gravitate  et  castimonia,  et  cum  disciplina  do- 
niestica,  tuiii  etiam  naturali  quodarnbono  defenderet, 
quoquo  modo  a  suis  custoditus  esset,  tamen  infainiam 
veram  effugere  non  poterat.  Sed  qui  prima  illa  initia 
fetatis  intégra,  atque  inviolata  prcPstitisset,  de  ejus  fa- 
ma  ac  pudicitia,  cum  is  jam  se  corroboravisset,  ac  vir 
inter  viros  esset,  nemo  loquebatur. 

12.  Studuit  Gatilince,  cum  jam  aliquot  annos  esset 
in  Foro,  Ccolius  ;  et  multi  ''  hoc  idem  ex  omni  ordine, 
atque  ex  omni  tetate  fecerunt.  Habuit  enim  ille,  sicuti 
meminisse  vos  arbitror,  permulta  maximarum  non 
expressa  signa,  sed  adumbrata  lineamenta  ^  virtutum. 
Utebatur  hominibus  improbis  multis  ;  et  quidem 
optimis  se  viris  dedilum  esse  simulabat.  Erant  apud 
illum  illecebrte  libidinum  multie,  erant  etiam  indus- 
trie quidam  stimuli  ac  laboris.  Flagrabant  vitia  libi- 
dinis  apud  illum;  vigebant  etiam  studia  rei  militaris. 
Neque  ego  unquam  fuisse  taie  monstrum  '^  in  terris  ul- 

1.  Iteriim.  C'est  la  troisième  gardaient  la  tunique.  Les  hommes 
jje/itio  de     Catilina  :   il  brigua  le        crercchtiiitur  xudi. 

consulat  une  première  fois  au  sor-  4.  Multi.   Cicéron  entie  autres, 

tir    de    sa    propréture    d'Afrique,  Voir  p.  33. 

une  seconde,  avec  Antiinius. 'Enfin,  ^.  J^inpamentu.  Mot    ajouté   aux 

sous  le  consulat  de  Cicéron,  il  pose  texte  par  Francken  :  Koch  supplée 

encore  sa  candidature.  s/mii/iff/v/. L'antithèse  enive  expres- 

2.  IJriic/iiniii.  Sénèqne  le  Rhé-  su.  (la  gravure)  et  adumbrata  (Tes- 
teur rappelle  que,  suivant  les  cou-  quisse)  se  retrouve  souvent  dans 
tûmes  anciennes,  les  jeunes  gens  Gicévon. Ci.  Tiiscul.QtnPst.,\\\,\i,%: 
admis  à  revêtir  la  toge  virile  de-  Cmisectatm-  nnlhim  'cminentem  ef'fi- 
valent  ])orter  le  bras  caché  sous  (/ienivirtuth,  .tcd  iidumhratam  ima- 
leur  toge  pendant  la  première  an-  (jini-m  ijUiriie. — Voir  le  portrait  de 
née  où  ils  fréquentaient  le  Forum.  Catilina,  dans  Salluste,  CnHliiHi,v. 

3.  Tiniicfiti.  Aux  exercices  du  6.  Monstrum.  Voir  la  note  4  de 
Champ   de  Mars,  les  jeunes   gens  la  p.  101. 
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liiiii  piilo,  lain  ox  conirariis  divorsisque  ot  iult'r  s«^ 
liiii^'-naiilibiis  natiira-  stiidiis  cupidilalibusfjiu'  conlla- 
tniii. 

VI.  13.  0"i^  clarioribns  viris  «iiiodain  teinpore  ju- 
ciindior,  «juis  tvirpioribns  conjunclior  ?  quis  civis  me- 
lioriim  partimn  alicpiando,  (|uis  letrior  '  hoslis  huic 
civilali?  «|iiis  in  voliiplalibns  imiiiinalior,  (|uis  in  la- 
boriltiis  paliontior?  (|ui.s  in  rai)a(itale  avarior,  (juis  in 
largilione  ell'usior-?  lUa  vero,  judices,  in  illo  hoiiiine 
inirabilia  f'nerunt,  coniprehendere  niultos  amicitia, 
lnori  obse(iaio,  cum  omnibus  coniniunicare  (|uod  ha- 
l)('bat,  scrvire  teiiiporibus  *  suoruni  omnium  pecunia, 
;L;ratia,  labore  corporis,  scelero  etiam,  si  opus  osspt, 
t  t  audacia;  versaro  snain  naturam  et  regere  ad  tom- 
pus,  atque  hue  et  illuc  toniuere  ac  fleolere,  cum  Iris- 
tibus  severe,  cum  remissis  jucundc,  cum  senibus  gra- 
viter, cum  juvenluto  comiter,  cmn  facinorosis  audac- 
ler,  cum  libidinosis  luxuriose  vivere.  14.  Mac  ilb*  tam 
varia,  nmltipliciciue  nalura,  cum  onmes  onmibus  ex 
terris  homines  improbos,  audacesciue  collegerat,  tum 
etiam  nuiltos  fortes  vires  et  bonos  specie  (juadam 
virtutis  assimulata'  tenebat.  Neque  unquam  ex  illo  de- 
lendi  hujus  imperii  tam  consceleratus*  impelus  exsti- 
tisset,  nisi  tôt  viliorum  tanta  immanitas  ([uibusdam 
facilitatis  et  patientiie  radicibus  ^  niteretur.  Quare  ista 
condicio'',  judices,  respuatur,  nec  Catilinte  familiari- 
fatis  crimen  hrereat  ;  est  enim  commune  cum  multis, 
<■(  cum  ({uibusdam  etiam  bonis.  Me  ipsum,  me,  in- 

1.  Teliior.  Voir  la  note  4  de    la  4.  Conxccleralus.  Voir  la  note  6 

p.  219.  de  lap.  i03. 

i.  F.ffusioi:  Le  rhéteur  Fronlou  5.    Hailicibus.    Cicéron    emploie 

11,  61,    qui  fut  le  prèccittenr  de  sr,uvent  le  pluriel    de   mdir    au 

Marc-Aurèle,    cile^  celle    phrase  ilfiur*^.  Dv  Offidis,  II.xii,  43  :  Vvra 

lointue  exemple  d"î~avascioa,  ré-  i/lofia  radices (if/it.CS./'liili/)pi<i..l\, 

pétition  duu  mot  ((/"/v    eu  léle  "^e  v,  13. 

plusieurs  propositions.  6.  (.'nuilicio.  Voir  la  note  2  de  la 

3.  Tviiifiunlms.   \o\i-  la  unte  4  de  p.  133.  Cf.  César,  De  liello  GaHico. 

la  p.  lia.  I,   Xl.il   :  Xon   respait  contlicioiiem. 
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quaiiî,  quondam  pieno  ille  decepit,  cum  et  civis  mihi 
bonus,  et  optimi  cujusque  cupidus,  et  firmus  amicus 
ac  tidelis  videretur,  cujus  ego  facinora  oculis  prius^ 
(|uaiiiopinione,  luanibus  ante  (luani  suspicione  depie- 
hendi.  Cujus  in  magnis  catervis  aniicoruin,  si  fuit 
etiain  Cœlius,  magis  est,  ut  ipse  moleste  ferat  errasse 
se,  sicuti  non  nunquam  ineodem  homine  me  quoque 
erroris  mei  p.ienitet,  quam  ut  istius  amicitife  crimon 
reformidet. 

On  l)làineles  dépenses  exagérées  de  Cji'Hus  :  cette  accu- 
sation n'est  pas  sérieuse.  —  On  lui  reproche  d'avoir  quitté 
la  maison  de  son  père  :  un  jeune  orateur  doit  se  loger  près 
du  Forum  (vn-vui).  Les  juges  ne  s'inquiéteront  pas  de  pa- 
reilles calomnies  qui  sont  le  fait  d'ennemis  déloyaux. 
L'orateur  ne  parlera  pas  des  autres  chefs  d'accusation  qui 
ont  été  réduits  à  néant  par  Crassus.  dont  il  se  plaît  à  louer 
l'éloquence  (ix-x). 

DEUxii';ME  PARTIE  (xi-xx).  —  La  défeuse  de  Cadius  se  trans- 
forme en  réquisitoire  violent  dirigé  contre  C.lodius  et  sur- 
tout contre  Clodia,  qui  accusent  le  client  de  Cicérori.  On 
prétend  qae  Cadius  a  emprunté  de  l'or  à  Clodia  et  ne  le 
lui  a  pas  rendu,  ensuite  qu'il  a  préparé  du  poison  pour  la  faire 
périr.  Avant  de  discuter  ces  deux  accusations,  il  convient 
d'établir  ce  qu'est  Clodia  et  quelle  autorité  on  peut  attri- 
buer à  la  parole  de  cette  femme  décriée. 

Cselius  et  Clodia. 

XIII.  Sunt  autem  duo  crimina,  auri,  et  veneni  ;  in 
quibus  una  atque  eadem  persona  '  versatur.  Aurum 
suniptuni  a  Clodia,  venenum  qussitum,  quod  Clodia? 
daretur.  dicitur.  Omnia  sunt  alia,  non  crimina,  sed 
maledicla,  jurgii  pelulantis  magis  (luam  public»  qucPS- 
tionis.  «   Adulter,    impudicus,    sequester  -    »,   convi- 

1.  l'i'isoiio.  Voir  la  noie  4  de  la  2.    Si-r/iienier.  Celui   qui    met  à 

p.  170.  pnrt,  qui  garde  en  déiiôt  les  fonds 
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ciiim  '  est,  non  accusatio.  Nulliim  est  enini  fundaiiien- 
liHii  horuni  ciiininuni,  nulla  sedes.  Voces  siint 
contunieliosjp,  teuiere  ab  irato  accusatore,  nullo  aiic- 
lore,  eiiiissip.  .'M.  lloniindiioniiii  criiiiiaiiin  video  l'on- 
loiii,  video  auctorem.  video  ccrlmu  noiiien  et  caput. 
Atiro  opus  luit  :  siimpsil  a  Clodia,  suinpsil  sine  teste, 
liabuit  quaindiu  voluit.  Maximum  video  signimi  eu- 
jusdani  egregije  familiaritatis,  Necareeanidem  voluit; 
(|ua'sivit  venenum,  sollieitavit  (pios  potuit,  paravil, 
locum  eonstiluii,  atlulit.  Magnum  rursus  odinm  video 
cum  ci'udelissimodiscidio  -  exstitisse. 

Res  est  omnis  in  hac  causa  nobis,  judices,  cum  Clo- 
dia, nuiliere  non  solum  nobili,  sed  etiam  nota  '  ;  de 
(pia  ego  nibil  dicam,  nisi  depellendi  criminis  causa. 
32.  Sed  intellegis  pro  tua  pi;estanti  prudeulia, 
Cn.  Domiti  %  cum  hac  sola  rem  esse  nobis.  Quœ  si  se 
aurum  Cadio  commodasse  non  dicit,  si  venenum  ab 
hoc  sibi  paratum  esse  non  arguit,  petulanter  facimus, 
si  matrem  familias'  secus,  quam  matronarum  sancti- 
tas  postulat,  nomiuamus.  Sin,  isla  muliere  remola, 
nec  crimen  ullum,nec  opes  ad  oppugnandum  Ca'lium 
illis  relin(juuntur,  (juid  est  aliud,  quod  nos  patroni 
facere  debeamus,  nisi  ut  eos,  qui  insectantur,  repel- 
lamus?  Quod  ([uidem  tacerem  vehementius,  nisi  in- 
tercédèrent mihi  inimicitia'  cum  islius  nmlieris  viro 
—  fratre  volui  dicere  ;  semper  hic  erro.  Nunc  agam  nio- 


recucillis  pur  \essodales,  membres 
d'une  société  secrète  formée  pour 
acheter  les  suffrages  aune  élection 
ou  pour  former  un  complot.  Voir  les 
notes  1  de  la  p.  139  et  1  de  la  p.  264. 

1.  t'iiinicium.  Voir  la  note  3  de 
la  p.  344. 

2.  Jjixcnlio.  Une  rupture  cruelle 
{(lisciiiilo.  déchirer;.  —  Voir  l'ap- 
nréciation  de  ce  passage  dans 
Ouinlilien,  luxt.  Or.,  V,  xiii. 

3.  .Xoijili...  nolii.  Jeu  de  mots 
familier  à  Cicéron.  Cf.  In  Verrem, 
î,   VI,  15  :  A'rt'i    tnm  inipciliiint  me 


i/iinil    nobiles    sunt  i/uaui   adjurant 
i/iKjd  noti  -siiiit. 

4.  Cn.  Domiti.  La  Cause  était 
plaidée  devant  le  préteur  Cn.  Do- 
mitius  Calvinus,  souvent  cité 
avec  éloges  par  Cicéron.  Tribun 
en  59,  préteur  en  56,  il  fut  consul 
en  53. 

5.  Motrem  fnniilins.  La  mntrr 
/'il iiiiliti.'i  esl  sous  la  puissance  ma- 
ritale, sous  la  H((j ;/(/.«  ou  puissance 
du  mari;  \a.  mntronti  est  la  femme 
mariée,  soumise  ou  non  s"iii)ii«p 
a  la  puissance  (iu  mari. 

23< 


406       DES    DISCOUKS    CONSULAIRES   AUX    PUILIPPIQUES 

dice,  nec  longiiis  progrediar,  (iiiam  me  mea  iides  et 
causa  ipsa  coget.  Neque  enim  inuliebres  unquani  ini- 
micitias  mihi  gerendas  pulavi,  pra'sertim  ciim  ea, 
quam  omnes  seniper  ainicain  oinniinn  potius.  (juain 
ciijiisquam  inimicam  putaveriint. 

XIV.  33.  Sed  tamen  ex  ipsa  qiiœrain  prius,  utriini 
me  secum  severe,  et  graviter,  et  prisée  '  agere  malit, 
an  remisse,  et  leniter.  eturbane.  Si  illo  austeromore 
ac  modo,  aliquis  mihi  ab  inferis  excitandus  est,  ex 
barbatis  -  illis,  non  bac  barbula,  qiia  ista  delectatur, 
sed  illa  horrida,  quam  in  statuis  antiquis  atque  imagi- 
nibns  videmns,  qui  objurget  mulierem  et  pro  me 
loquatur  ,  ne  mihi  ista  forte  succenseat.  Exsistat  igi- 
tur  ex  hac  ipsa  familia  aliquis  ac  potissimum  Ca*cus^ 
ille;  minimum  enim  dolorem  capiet,  qui  istam  non 
videbit.  Qui  profecto,  si  exstiterit,  sic  aget  et  sic  lo- 
quetur  :  «  Muher,  quid  tibi  cum  Cselio,  quid  cimi  ho- 
rnine  adulescentulo,  quid  cum  alieno?  Cur  aut  tam 
familiaris  huic  fuisti,  ut  aurum  commodares,  aut  tam 
inimica.  ut  venenum  timeres?  \on  patreni  *  tuum  vi- 
deras non  patrnum,  non  avum,  proavum,  atavum 
audieras  consules  fuisse  ?  35.  Non  denique  modo  te 
Q.  Metelli  '  matrimonium  tenuisse  sciebas,  clarissimi 

1.  i-'z-ficfi.  A  la  manière  antique,  4.  l'ntrem.  Appius  Claudius 
avec  sévérité.  Pulcher,  consul en79; — patrunm, 

2.  //((»-6rt?(.s.  Les  anciens  Romains  C.  Claudius  Pulcher,  consulen92; 
portaient  toute  la  hnvhe,  barbât  us  — fa'Hm.Ajipius  Claudius  Pulcher, 
signitie,  par  extension,  le  vieux  consul  en  14-^,  beau-père  de  Tibe- 
Romain  aux  manières  rudes  et  rius  Gracchus.  Entre  le  proavus 
incultes.  Voir  le  Pro  Mureiia,  xii.  (bisaïeul)  et  Vatants  (quatrième 
•26.  —  Barbula  désigne  la  petite  aïeul;  Appius  Claudius  Céecus 
barbe  bien  soignée  des  élégants,  évite  de  nommer  rn*(u((.si  trisaïeul) 
barbatuli,  juvenes,  totus  ille  grex  qui  n'est  autre  que  lui-même.  Cf. 
CntUiice  (Epist.  ad  Aftic.,1,  xiv.  Plaute,  Persa,  l,  ii,  v.  5  :  JVh»- 
5).    Cf.  //(   CatiL,  II,   X,  22.  (jiintii  quisquam    meorum    mhjoruin 

3.  decus.  L'illustre  Appius  fuit  (Juin  paranitando  puverint  ren- 
Claudius  Ca-cus  qui,  par  son  élo-  très  suos  :  Pater,  ai-us, prouvas,  alja- 
quence.  empêcha  le  .Sénat  de  faire        rus,  tritavus. 

la  paix  avec  Pvrrhus.  Censeur  en  b.  Metelli.  Q.  Ciecilius  Metellus 

312.  consul    en    .^07  et  en   2^6.  il  Celer,  membre  influent  de  l'aristo- 

signala  sa  censure  par  deux  cjrands  cratie,  ami  intime  et    dévoué    de 

travaux  d'utilité  publique  :  Ta  voie  Cicêron,  préleur    l'année    de    la 

Appienne   et   l'aqueduc    Appien.  conjuration  de  Catilina,  aidapuis- 
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ac  forlissiini  viri,  patria*que  aniantissimi,  qui,  siimil 
ac  podoni  liminoexliilorat,  onmos  prope  cives  virtiilc, 
gloria,  dignitato  siiperabat?  Cuiii  ox  amplissinio 
gencre  in  fainiliain  clarissiiiiani  nupsisses,  ciir  libi 
Ca'lins  tam  conjiinctiis  fnil?  Cognatiis,  affinis  ',  viri 
(ni  faniiliaris?  nihil  eorum  :  quid  igitiir  luit,  nisi  qnjp- 
dam  leineritas  ac  libido?  Nonne  te,  si  nostr;e  iniajïines 
viriles  non  conjniovebant.  ne  progenies  ([uidcni  niea, 
().  illa  Claudia,  a'iuulani  doniestica^  laudis  in  gloria 
Muiliebri  esse  adiiioncbal,  non  virgo  illa  Vestalis  Clau- 
dia-, qua^patreni  coniplexa  triunipbantem  ab  ininiico 
Iribuno  plebis  de  curru  detrahi  passa  non  est?  Cur  le 
t'raterna  vitia  potius  quam  bona  paterna,  et  avita,  et 
usque  a  nobis  eum  in  viris,  tuni  etiani  in  feniinis 
repetita,  moverunl?  Ideone  ego  paceni  Pyrrbi  diremi, 
ut  tu  amorum  turpissimorum  cotidie  fœdera  lerires, 
ideo  aquani  adduxi,  ut  ea  tu  inceste  uterere,  ideo 
viani  niunivi,  ut  eam  tu  alienis  viris  comitata  cele- 
brares?» 

XV.  lio.  Sed  quid  ego,  judices,  ita  graveui  perso- 
nani  induxi,  ut  et  verear,  ne  se  idem  Appius  repente 
converlat,  et  Cadiuni  incipiat  accusare  illa  sua  gravi- 
fate  censoria?Sed  videro  hoc  postcrius,  at([ue  ila, 
judicM^s  ut  vel  severissimis  disceptatoribus  *  M.  Cielii 
vilani  me  probaturum  esse  confidaui.  Tu  vero,  mulier 
jam  enim  ipse  tecum,  niilla  persona  introducta,  lo- 
quor).  si  ea,  quio  facis,  qute  dicis,  (jua?  insimulas, 
(puv  moliris,  qua^  arguis,  probare  cogitas,   rationem 


iiiiini'iit    le  consul    a    siiuver  la  ui>.  dit-on,  par  Clodia. 

'|iiil)lii|i)e.   Consul    à   sou   tour,  i.  C'ir/imtKs  (cion,  itatim),  imi  pav 

Il  60.    il  défenriit  Cici-rou  contre  les  lieusdu  san;;.  Pour «//iiuv.  voir 

Clodins.  Metollus  est  souvent  cité  la  note  3  de  la  p.  166. 

avec  c'ioges  dans  les  discours  de  2.  r/(»"(/i((.  Aunoindelarelifiion, 

Cicéron.  (jui  lui  a  adressé  une  ré-  elle  empêcha  le  tribun  d'iutenoni- 

juinse    importante  (/ijtist.  lùnnil.,  pre,  comme  il  eu  avait  le  droit, 

V.ii,;i    une    lettre  é^alnmeat  re-  les  cérémonies  du  triomplic. 

iMl.'illie     dans     les      A/ii^'.     J'until.  3.  fJisrciitii(;,>l,;K.   V..J!    i;»  >!..!.■   2 

V,  I;.  Metellus  mourut  empoisou-  de  la  p.  âSO, 
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lanljip  faiiiiliaritatis,  tant*  consuetudinis,  tantie  con- 
junctionis  reddas  atque  exponas  necesse  est.  Accusa- 
tores  quidem  libidines,  amores,  adiilteria,  Baias,  ac- 
tas  ',  convivia,  coinissationes,  canlus,  symphonias, 
navigia  jactant;  idemque  signifîcant,  nihil  se,  te  in- 
vita, dicere.  Qu»  tu,  quoniam  mente  nescio  qua  effre- 
nata,  atijue  pr»cipiti,  in  Forum  deferri  judiciumque 
voluisti,  aut  diluas  oportet,  et  falsa  esse  doceas,  aut 
nihil  neque  crimini  tuo,  neque  lestimonio  credendum 
esse  fateare, 

30.  Sin  autem  urbanius  me  agere  mavis,  sic  agam 
tecum  :  removebo  illum  senem  duruin  ac  pœne 
agrestem;  ex  his  igitur  tuis  sumam  aliquem,  ac 
potissimum  minimum  -  fratrem,  qui  est  in  isto  gé- 
nère urbanissimus,  qui  te  amat  plurimum...  eum 
putato  tecum  loqui  :  «  Quid  tumultuaris  *,  soror?  quid 
insanis? 

Quid,  clamorem  exorsa,  verbis  parvam  rem  magnam  facis  *? 

Vicinuin  adulescentulum  adspexisti  :  candorhujus  te, 
et  proceritas,  vultus  oculique  pepulerunt;  seepiiis 
videre  voluisti.  fuisti  non  nunquam  in  iisdem  hortis; 
vis  nobilis  mulier  illum  lilium;  familias  pâtre  parco 
ac  tenaci  habere  tuis  copiis  devinctum;  non  potes; 
calcitrat  ',  respuit,  non  putat  tua  doua  esse  tanti. 
Confer  te  alio...  » 

Maintenant  que  l'avocat  a  fait  le  portrait  de  Clodia,  il  ne 
s'arrêtera  pas  longuement  à  réfuter  ses  accusations  contre 

l.Actas  (ocxTr;).  Le  bord  de   la  4.  /ùicis.  Vers  de  comédie,  placé 

mer  considéré   comme  séjour  de  par  Ribbeck  parmi  les  fraj/me^ta 

nl'iisance  *'•''  ""^C''''*  incertorumfaoxln.  voir 

±Mi„iw,n,i.  Clodius  est  le  plus  '*  note  2  de  la  page  329. 

jeune  des  trois  frères  de  Clodia. L'ai-  '*•    Calcitrut.  Il  rue   conune   un 

néest  AppiusGlaudiusPulcher.  le  cheval,  il  est  récalcitrant.  Horace 

consul  de  54 -.le  second.  C.Glaudius  emploie  la  même  métaphore  (.S«/., 

Pulcher,  propréteur  d'Asie,  en  54.  IL  i,  v.   20)  :  Cm    maie  si  paippre, 

3.  TiimiiltiioviSi  V.  n.  1,  p,  291<  recalcitrat    >nidique  tutus. 
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('..l'iius.  Venant  d'une  telle  femme,  leur  valeur  est  appré- 
ciée par  les  ju;ies.  (Ijrlius  n'a  jamais  emprunté  d'or  à 
Clodia  (xxi-xxni.  (î;i'lius  n'a  jamais  essayé  d'empoison- 
ner Clodia.  Celle-ci  commet  une  grande  maladresse  en 
parlant  d'enpoisonnement,  elle  qui  est  soupçonnée  avec 
raison  d'avoir  fait  disparaître  par  le  poison  son  mari, 
Q.  Ca'cilius  Metellus  Celer,  dont  Cicéron  décrit  avec  émo- 
tion les  derniers  moments  et  la  mort  (xxiu-xxx). 

PÉKORAisoN  (xxx-xxxii).  La  défense  est  terminée.  Il  ne 
reste  au  défenseur  qu'à  présenter  un  résumé  de  la  vie  de 
son  client,  où  on  ne  peut  rien  trouver  de  répréhensible,  et 
à  exhorter  les  juges  à  conserver  à  sa  famille  et  à  la  liépu- 
blique  un  citoyen  qui,  une  fois  assagi  par  l'âge,  sera  l'un 
des  meilleurs  soutiens  de  la  patrie. 

X.  _  L'  «  OHAÏIO  IN  L.  CALPIU-NIUM  PISONEM  >> 

L'ExoRDE  de  ce  discours  manque.  Dès  les  premiers  déve- 
loppements qui  ont  été  conservés,  Cicéron  établit  entre  le 
'■iirsus  lumorum  de  Pison  et  le  sien  un  parallèle  qui  tourne 
bien  vite  à  sa  propre  apologie  et  à  la  plus  violente  invec- 
tive contre  son  adversaire. 

Apologie  de  Cicéron. 

I.'^...  Mihi  ista  licet  de  me.  vera  cum  gloria.  pra'- 
dicare;  omnes  enim  honores  populus  Romanus  mihi 
ipsi  homini  novo',  detulit.  Nam,  tu  cum  qu.Tstor  es 
l'actus.  etiam  qui  te  nunquam  viderant.  tamen  illum 
honorem  nomini  mandahant  luo.  .Edilis  es  faclus  ; 
Fisc  est  a  populo  Romano  factus,  non  iste  Piso  -. 
Pr.ftura  item  majoribns   delata  est   tuis.   Noti  erant 

1 .  Hnmiiii    itofo.   Leçiin   admise  rable  L.  Calpurniiis  Pisn  Cœsoni- 

par  les    anciennes  éditions  et  nui  nus,  mais  l'illustre   famille  de   la 

semble  devoir  être  conservée  (les  (jeni  Vnlpurnui,   k  laquelle   Pison 

mss.    ont    »on     nomini).    Cicéron  appartenait,  que  la  reconnaissance 

était    un  homo  nociis.  Voir  p.    1.  du    peuple  romain  prétendait  ho-- 

3.  Isti-  Piso.  Ce  n'est  pas  le  misé-  noreri 
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illi  mortui.  te  vivuni  nondiim  noverat  quisquam.  Me 
cuiii  (lua'storem  iu  priniis,  irdilem  priorem,  prpptorem 
priiniun'.  cunctis  suffragiis  popiilus  Roinanus  facie- 
bat,  honiini  ille  honoiein,  non  genori,  moribus,  non 
majoribus  -meis,  virtuti  porspecfa^,  non  auditœ  nobi- 
lilaii  ^  deferebat. 

3.  Nam  quid  ego  de  consiilatn  loqiiar,  parlo  vis, 
anne  gesto?  miseruin  me!  ciim  bac  me  nimc  peste, 
atque  labe  ^  confero  !  sed  nibil  comparandi  causa  lo- 
qiiar  ac  tamen  ea,  quaî  simt  longissime  disjuncta, 
comprehendam.  Tu  consul  es  renuntiatus  ■'  (^nihil  dicam 
gravius,  (juam  quod  oiimes  fatenturj,  impeditis  rei 
publiccfi  temporibus,  dissidentibus  consulibus,  Ca*sare 
et  Bibulo,  cum  hoc  non  recusares  iis  a  quibus  dice- 
bare  consul,  quin  te  luce  dignum  non  putarent.  nisi 
nequior  \  quam  Gabinius,  exstitisses.  Me  cunctaltalia, 
me  omnes  ordines,  me  universa  civitas  non  prius 
tabella',  quam  voce,  priorem  consulem  declaravit. 

11.  Sed  omitto,  ut  sit  factus  uterque  nostrum  ;  sit 
sane  Fors^  domina  Canqù.  Magnilicenfius  est  dicere, 
quem  admodumgesserimus  consulatum.quam  quem 
ad  modurn  ceperimus. 

4.  Ego  Kalendis  Januariis  senatum  et  bonos  omnes 
legis  agrariie  "  maximarumque  largitionum  metu 
liberavi.  Ego  agrum  Campanum,  si  dividi  non  opor- 
tuit,  conservavi,  si    oportuit,    meliorilius   auctoribus 

1.  Qiufstorem.  Voir  p.  10;  xditfm  tiatj  le  norn  de  l'élu:  l'élection  de 

lJij;lorem.  Voir  p.  22.  Pison  a  été  proclamée  à  un   mo- 

■2.  Majoribus.  Voir  p.  283,   n.  3.  ment    funeste  de  la   République, 

3.  Auditif  iiobilitati.  Le  peuple  a  alors   que    César    annihilait    son 
tenu  compte  du  mérite  reconnu  de  collègue  Bibulus.  Voir  p.  44. 
Cicéron;  quant  à  Pison,  on  savait  6.  S'uquior.  Voir  la  n.  2,  p.  109. 
seulement  (juil  appartenait  à  une  7.   Tobulln.  Voir  la  note  1  de  la 
noble  famille.  p.  28-5.  Pour  l'élecliim  de  Cicéron 

4.  Peste    ntqite     labe.    Voir    les  au  consulat,  voir  la  p.  28. 
notes  2  de    la  p.  370  et  5  de  la  p.  8.  l'ors.    La  déesse  du   hasard, 
^95.  géni'ralement   nommée  Fors-For - 

0.  lienuiitiatits.    C'est   le  terme       luna,  Jout    le   temple  se   trouvait 
classique  :    le  magistrat  qui  pré-        au  bord  du  Tibre, 
side  à   l'élection  proclame  (t.-enuu-  9.  Lvyis   ayrarix.  Voir  p.  30. 


L     "    (iHAllO    IN    L.    OALl'LKMLM    HlSuNEM    ■■  '»  I  1 

reservavi.  Ego  in  C.  Rabirio  ',  perduellionis  rco,  xl 
annis  anlo  me  consiilein,  iiilerposilain  sonatus  aiicto- 
litatem  sustinui  contra  invidiam,  alquo  defendi.  Ego 
aduloscentes  -  bonos  et  fortes,  sed  usos  ea  condicione 
l'orliinje,  ut,  si  essent  niag:istraliis  adepti,  ici  piiblioa* 
statuni  convulsuri  videienlur,  iiieis  iniiiii(;iliis,  niiUa 
senatus  iiiala  gralia,  couiilioriun  ratione  privavi. 
.").  Ego  Antoniiun  collegam,  cupidnni  provincia', 
limita  in  re  publica  niolicnlem,  patientia  atque  obse- 
quio  nioo  niitigavi.  Ego  provinciaiii  Galliaiii,  sonatus 
aiieioritalc,  exercitii  et  peciinia  instruclani  ot  ornataiii. 
(piaiii  cuin  Antonio  coniuiutavi,  qiiodila  exislinialjam 
IcMnpora  rei  publicse  ferre,  in  contione  •*  deposui, 
réclamante  po[)iilo  Romano.  Ego  L.Catilinam,  Cfedem 
sonatus,  interilum  Urbis,  non  obscure,  sed  palam 
molientem.  egredi  ox  urbe  jussi,  ut,  a  quo  legibus  non 
poteramus,  mœnibus  tuti  esse  possemus:  Ego  lela, 
oxliemomense'*  consulatus  mei  intenta  jflgulis  civita- 
lis.  de  conjuratorum  nefariis  manibus  extorsi.  Ego 
faces  jam  accensas  ad  bujus  urbis  incendium  com- 
prebendi,  protuli,  exstinxi. 

III.  6.  Me  Q.  Catulus,  princops  bujus  ordinis,  et 
auctor  publici  consilii.  frequentissimosi^natu',  paron- 
tem  patricO  nominavit.  Mibi  hic  vir  clarissimus.  qui 
propter  te  sedot,  L.  Gollius.  bis  audientibus,  civicam 
•  oronam  deberi  a  re  publica  dixit.  Mibi  togato  sena- 
lus,  non  ut  multis  bene  gesta,  sed  ut  nemini  coaser 
vata    re    publica     singulari    génère     supplicationis, 

1.   c.  liaftirio.  Voir  |).3l.  recommencerla  guerre  civile:  il  dut 

•1.  Adiilescentes.  Le^  iWi  dm  \)Vi>^-  son   surnom    de   Capitnlinus  à   la 

ciils.  Voir  p.  2y.  mission  (pii  lui  fut  liunnée  défaire 

3.  //(  contione.  Voir  p.  29.  reconstruire  le  Capitole  incendii': 

4.  E.rtremo  mensc.  Aux  nones  de  il  est  très  souvent  cité  par  Cicèron 
ilécembre,  le  dernier  mois  de  sou  dont  ilcomijattit  le  discours p(jur  la 
consulat.  Voir  p.  35.  loi  Manilia.  V.  lesn.  2  de  la  p.  aOO 

5.  Frc'/uvnli.s.iitno  scnniii.  Voir  la  et  1  de  la  p.  253.  —  L.  Gellius  Popli- 
note  3  de  la  p.  2S1.  Q.  Lutatius  cola,  consul  en  72,  censeur  en  70, 
Catulus.  consul  en  78,  s'opposa  à  trèssouventcité  avecéloges  par  Ci- 

iU  collègue  Lepidus   qui  voulait        céron.  V.  lesn.  4  et  5  de  la  p.  £68 
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deoriun  iinmorlaliuiii  teiupla  patefecit.  Ego  cuia  in 
conlione.  abiens  inagistratu,  dicere  a  tribuno  plebis 
prohiberer'.  qu^e  conslitueram,  cuinque  is  mihi  tan- 
tiiin  modo  ut  jurarein  perinitteret.  sine  ulla  dul)ila- 
tione  juravi.  rem  pnblicam  atque  hanc  urbem  mea 
unius  opéra  esse  salvam.  7.  Mihi  populus  Romanus 
universus  illa  in  conlione  non  unius  diei  gratulatio- 
nem.  sed  teternitatem  immortalitatemque  donavit. 
cum  meum  jus  jurandum  taie  atque  tanium,  juratus 
ipse,  una  voce  et  consensu  approbavit.  Quo  quideni 
tempore  is  meus  domum  fuit  e  Foro  reditus,  ut  nemo. 
nisi  qui  mecu;n  esset.  civium  esse  in  numéro  vide- 
retur.  Atque  ita  est  a  me  consulatus  peractus,  ut 
nihil  sine  consilio  senatus,  nihil  non  approbante 
populo  Romano  egerim.  ut  semper  in  rostris  curiam-, 
in  senatu  populuin  defenderim,  ut  mullitudinern  cum 
principibus,  equestrem  ordinem  cum  senatu  con- 
junxerini  ■'.•Exposui  breviter  consulalum  meum. 

Après  avoir  fait  l'éloge  de  son  consulat,  Cicéron  attaque 
violemment  le  consulat  de  Pison.  Il  s'attache  à  montrer 
que  l'affection  et  le  respect  de  ses  concitoyens  l'ont  accom- 
pagné  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  vie  politique, 
alors  que  Pison  ne  recueillait  partout  que  haine  et  que 
mt'-pris.  Le  consul  de  Fan  63  insiste  particulièrement  sur 
les  sentiments  de  tristesse  que  les  sénateurs  manifestèrent 
au  moment  de  son  départ  pour  l'exil  et  sur  le  zèle  qu'ils 
mirent,  dès  que  cela  leur  fut  permis,  à  décréter  son 
rappel. 


Deuil  du  Sénat  au  moment  de  l'exil 
de  Cicéron  K 

VIII.  17.  Tu  es  ille.  oui  crudelitas  displicet"?  qui. 

1.  Prohiherer.  Voir  p.  38.  de  la  p.  554. 

2.  Curiam.  Voirla  note    1  de  la  3.  Conjunxerim.  W  n.  1  p.  31S. 
p.  117i  -^  Kost.-h:  Voirla  note  5  4.  Voir  p.  48, 


I.      •■     nHAlHi    IN     L.     CALI'I  KMI   M     I'ISmNKM     »  'l  1  ;< 

ciiin  seiialus  liicliim  ;i('  doloiciii  siiuin  voslis  imita- 
lionc'  declaraiidiiiii  ceiisiiisscl,  ciim  vidorcs  mimto- 
reiii  rei  puhlica',  aiiiiilissiini  ordiiiis  liictuin,  o  iiosfer 
iliisericors!  quid  facis?  (|uod  miUa  iu  harbaria  (iiiis- 
<|uain  tyranmis.  Omitto  euim  illud,  consiileui  edicere, 
ut  senatiis  consulte  ne  obtomporetur  -;  <iuo  fn'dius 
uec  (ieri,  nec  cofïitari  (iiiidi|uani  polest.  Ad  luiscri- 
cordiau»  redoo  «'.jus,  oui  uiinis  vidclur  soiiatus  iu 
conservauda  patria  fuisse  crudclis.  18.  Edicero  est 
ausus  cum  illo  suo  pari',  (jueni  taiiieii  omnibus  vitiis 
superare  cupiebat,  ni  sonalns,  contra  (juam  ipse 
eensuissel,  ad  veslituni  rediret.Quis  boc  fecit  uUa  in 
Scytbia*  lyrannns,  ut  eus,  (pios  hictu  allicoret.  Ingère 
nun  sinoret?  JVheroreni  rolinqnis  ;  nneroris  aufers 
insignia;  eripis  lacrinias  non  consolando,  sed  mi- 
nando.  Ouod  si  vesteni  non  publico  consilio  patres 
conscripti,  sed  privato  oflicio,  ani  niisericordia  nnita- 
visseut,  lanien,  id  bis  non  licere  per  interdicta  po- 
testalis  tua  crudelilatis  erat  non  ferendfc  ;  cum  vero 
id  senatus  frequens  censuisset  et  omnes  ordines' 
reliqui  jam  ante  fecissent,  tu  ex  tenebricosa  popina 
consul  exlractus,  cum  illa  saltatrice  tonsa,  senatum 
populi  Romani  occasum  atque  interitum  rei  publicfe 
lugcre  vetuisti. 

Le  retour  de  Cicéron  décrété  par  le  Sénat  '5. 

XV.  34.   Me  Kalendis  Januariis,  qui  dies  post  obi- 

1.   Vc.tfis  iiiiitntioiic.   Les  inagis-  de  la  p.  84),  Gabiiiius,  ijue  Cicéron 

trais  déposaient  la  piétexie  et  les  va  qualilier    de     snlhitrij-    lonmi, 

si'nateurs   le  laticlave;  les  cheva-  «  danseuse  bien  lastc».  parce  (|ue 

liei's  se  dépouillaient  de  leurs  dd-  le  consul  avait  dansé  dans  un  fes- 

liers  et  de  leurs  anneaux  :  la  i)lèbe  lin    en    signe  de  joie  à  cause  de 

l>ienait   la  toim   putlti,  la   loge  de  l'exil  de  son  ennemi, 

tiiuleur  sombre.   Voir  la  note  3  de  4.  ///  ScijUiin.  La  Scytliie  consi- 

la  p.  385.  dérée  comme     le   type    des  pays 

i.  OljtciJipci-eliir.  yoirluwAei  do  barbares. 

p.  86.  5.  Ortlhies.  Vcir  la  noie  2  de  la 

8.  (inii  illo  suo  puri.  Celui  avec  p.  36i. 

i|ui  il  fait  la  paire    (voir  la  note  3  6.  Vnir  p.  49. 
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tiun  occasumque  vostruiii  rei  public;u  piiiiuis  illuxit, 
frociuentissiiniis  senatus,  concursu  Italia?',  relerenle 
claiissimo  atque  fortissimo  viro,  P.  Lentille,  revoca- 
vil-.  Me  idein  senatus  exteris  nationibus,  me  legatis, 
magistratibusqiie  nostris,  auctoritate  sua,  consulari- 
bus  litteris,  non,  ut  tu,  Insuber*,  dicere  ausiis  es, 
orbatuni  patria,  sed  ut  senatus  illo  ipso  tempore 
appellavit,  civem  servatoremquerei  public;e  commen- 
davit.  Ad  meam  uniushominis  salutem  senatus  auxi- 
liuin  omnium  civium  cuncta  ex  Italia,  qui  rem  publi- 
cam  salvam  esse  vellent,  consulis  voce  et  litteris 
implorandum  putavit.  Mei  capitis  conservandi  causa, 
Romain,  uno  tempore,  quasi  signo  dato,  Italia  tota 
convenit\  De  mea  sainte  P.  Lentuli,  priestantissimi 
viri  atque  optimi  consulis,  Cn.  Pompeii,  clarissiini 
atque  inviclissimi  civis,  ceterorumque  principum. 
civitatis  celeberrima-  et  gratissima^  contiones  fuerunt. 
35.  De  me  senalus  ita  decrevit,  Cn.  Poinpeio  auctore, 
etejus  sententite  principe,  ut,  si  quis  impedisset  redi- 
tum  meum  in  hosiium  numéro  putaretur,  eisque  ver- 
bis  ea  de  me  senatus  auetoritas  declarata  est,  ut  nemini 
sit  triuinpbus  honorificentius,  quam  mihi  salus  res- 
titulioijue  '  perscripia  :  de  me.  cum  omnes  magistratus 
promulgassent,  prœter  unum  prsetorem,  a  quo  non 
fuit  postulandum,  fratrem  inimici  mei'',  prœterque 
duos  de  lapide  emptos  tribunos  plebis.  legem  comitiis 

1.  Coiiciirsu  Itnli».  «Au  milieu  f/nidain  fuit  idem  iiiercator  el  />/-.v 
du  concours  de  l'Italie.  »  Cesmots  co...  Cnlcentiinii  aiunt  eum  appi'Ufi- 
seiiiljleiit  uue  glose.  tum.  {Frugmenl  de  VOratio  in  /'iso- 

2.  Rerocavit.'  Lfi  leçon  vulgaire  uem,  cité  par  Asconius.) 

est" -P. /.c'i^"/o,'atiiue  conseutiente  i.  Conrcuit.   C'est   cette  phrase 

jjopuli  romani  uua  voce /'crocfflivï  ».  qui  aura   donné    lieu  à  la    glose 

Ces  mots  semblent  une  glose  in-  cnncncsn    Itnliw  signalée  dans  la 

troduite  dans  le  texte.  note  1. 

3.  Insubur.  «  Vil  Insubrieu  ».  .4.S-  5.  HcstitniiocjHe.  Ici,  le  rappel  et 
conius,  commentateur  de  Cicéron,  la  réintégration  d'un  exilé  dans  ses 
dit  que  le  père  de  Pison  avait  droits;  en  général,  la  réhabilita- 
épouse     la    fille    d'un    Insubrien  tion  d'un  condamné. 

nfimmé  Calventius.   Le    pays    des  6.  Fratrem  inimici     mei.  Appius 

Insubriens  étaitsituédans  laGaule  Claudius,  frère  de  Glodius.  Les 
Cisalpine,  au  nord  du  Pô  :  Tnsnher       deux  tribuns  étaient  Quintius  P.u- 


L     •<    (tltAlIi)    1\    L.    IJ.VLI'LH.MLM    l'ISuNKM      •  Ho 

centiiri:ili;5  '  tnlit  P.  Lontiiliis  ronsiil  dr  collngcC 
Q.  Molt'lli  soiileiiiia,  qiioiii  niocimi  <;nl(iii  rcs  imlilica, 
(liicf  in  Iribunalii  ejus  disjniixorat -,  in  consulaiii,  vir- 
tnte  upliiiii  ac  jiislissinii  viri  sapiontiaque  conjunxit. 
:{0.  (Juio  lex  (|iieni  ad  niodiim  accepla  sit,  (piid  me 
attinot  dicere  ?  Ex  vobis  aiidio.  iioiiiiiii  civi  iillani, 
(pio  niiims  adesset.  satis  jnslaiii  cxcusatiouein  esse 
visam  ;  iiiillis  coniitiis  iin(|iiaiii  nefjue  iiuilliludinein 
lioiiiiiuiiii  taiitain,  neqiie  S[)lendorpiii  '  fuisse;  hoc 
(  rrle  video,  (piod  iiidicant  tabula"  publica'  '.  vos  roga- 
loi-es.  vos  diribiton^s.  vos  cuslodes  fuisse  laljellarum  ; 
el,  (juod  in  bouoribus  vestroruiu  propiu((uoruiu  non 
facilis  vel  a-tatis  excusatione,  vel  iionoris,  id  in  sainte 
niea,  nuUo  rogante,  vos  vestra  spont^  fecistis. 

La  DKLxih;MK  PARTIE  du  (llscours  (\xvii-.\x\ni)  est  CnU- 
-acrôe  à  un  examen  rijL'ouieux  de  tous  les  actes  de  la  vie 
publique  et  privée  de  Pisnn.  Au  milieu  de  ce  rt'qui<itoire 
se  trouve  un  épisode  amusant,  qui  donne  bien  la  mesure 
'11'  lu  vanité  littéraire  de  Cicérou.  l^ison  s'était  permis  de 
.  iiti(iuer,  n<in  sans  raison,  un  vers  du  poème  Ite  tempori- 
''iiis  meis  qui  venait  d'être  publié  '.  Piqué  au  vif,  Cicéron 
si'crie,  comme  l'Orunte  du  Misanthrope  : 

Et  moi.  je  vous  soutiens  que  mes  vers  sont  fort  bous! 

Il  devait  cependant  reconnaître  que  l'inconvenance  du 
viis  incriminé  pouvait  blesser  Pompée.  —  comme  Pison 
II'  faisait  remarquer  méchamment,  —    puisqu'il  se  croyait 

t\\<     ot  Aliliii*  Serranus.  Aoir  la  I,es  éditions  ont  d'ordinaire  «/)/e«- 

n  1  ili' la  p.  3W.  —  Ces  deux  tribuns  (liiliorem  qui    dérive  d'une  leçon 

s  liaient  vendus    comme    on    est  fautive  ■s/tl'ud  i  orem. 

M'Uilu  au  marché. /.((/«■'i.  la  tribune  4.    TuIhiUp    piihUcT.    Les    docu- 

'I''  [lierre  où  se  lient  le  crieur  pu-  ments  officiels,  les  procès-verbaux 

Ilic  pour  mettre  les  esclaves  aux  des  séances  du  Sénat.— /*o'/nro;c.v. 

■iichères.  Ceux  qui  sollicitent  les  suffrages. 

1.    (fiiiiiiiis    cfniiiriiiti.s.   Voir  la  —  Dirihiiurex.  \.c%  scrutateurs  qui 

note  2  de  la  p.  373.  classent  les  suffrages.  Voir  la  note 

i.  DinJHUTi'i-at.  Voir  p.  3^.  2  de  la  p.  285.  —  fnxindis  inl,i-U<,- 

3.    Sjili'iiiloreiii,    L"éelat,    la   dis-  rmn.  Ceux  qui  surveillent  le  scru- 

tinction  de    tous  les  hommes  qui  tin.  Voir  la  note  1  de  la  p.  285. 

'■•imposent  celle  multitude  délite.  5.  V.  les  n.  I  p.  k\  et  4  p.  322. 
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forcé  de  pnitesler  longuement  de  son  dévouement  à  Pom- 
pée et  de  repousser  les  accusations  que  Pison  renouvelait 
de  celles  de  Vatinius,  en  reprochant  à  son  ennemi  de 
ménager  en  apparence  César  et  Pompée,  quoiqu'il  les 
méprisât  en  réalité. 


«  Cédant  arma  togse  concédât  laurea  laudi. 

XXIX.  1-1.  Qui  modo  cuin  res  gestas  consulatus  mei 
coUaudasset,  qu<e  quidem  collaudatio  hominis  tur- 
pissimi  mihi  ipsi  erat  psene  turpis  :  «  Non  illa  tibi, 
inquit,  invidia  nocuil,  sed  versus  lui.  —  Nimis  magna 
pœna,  te  consule,  constituta  est,  sive  malo  poehe, 
sive  libero  '.  —  Scripsisti  enim,  Cédant  arma  tog.e. — 
Quid  tum?  —  Hfec  res  tibi  fluctus  -  illos  excitavit.  — 
At  hoc  nusquam  opinor  scriplum  fuisse  in  illo  elogio, 
quod,  te  consule,  in  sepulcro  rei  publica>  incisum  est, 
Velitis,  .iubeatis,  ut,  quod  m.  Cicero  versum  fecerit, 

sed,  quod  VIiNDICARIT^   » 

XXX.  73.  Verum  tamen  quoniam  te  non  Aristar- 
chum,  sed  Phalarin  ^  grammaticum  habemus,  qui 
non  notam  apponas  ad  malum  versum,  sed  poetam 
armis  persequare,  scire  cupio,  quid  tandem  in  isto 
versu  reprehendas,  Cédant  arma  tog.e.  —  Tufe  dicis, 
inquit,  togœ  sunmium  imperatorem  ^  esse  cessurum. 

1.    Lihcro.  Cicéron     imagine  un  ft  fluclibus.  —   l'm  Seatio,  ni,  7 

dialogue  avec  Pison  :  sous  le  con-  Fluclibus    /■<■/    publics    ci-piihum. 

sulat  de  Pison  on  s'est  montré  se-  3.   Vindicarit.  Parce  qu'il  a  été 

vère  pour  un  poème  ou  mauvais  l'agent  de  la  vindicte  publique, 

ou  hardi.  4.     Phulariu.     Phalaris,     tyran 

2. /7»c/».ç.  La  tempête  populaire.  d'Agrigente,    légendaire    par'    sa 

Métaphore  très  fréquente  dans  Ci-  cruauté.Aristarque,  célèbre  éditeur 

Céron  :  l'ro  Milone.  ll,  3  :    ('elcraa  et  critique  f  i/ratii  liai  tiens  J  des  poè- 

ttniipi'Stiiti's  et  procellas  iii  illis  tluc-  mes  homériques.  —  Cf.  /)*    Verreni 

tibus  coiitioiiiiiii.  —    l'ro   Mnri'iiii,  (II),   IV,  xxxiii,  ~i  :  Criidelissiiiuis 

xviii,  35  :  Tdiii  riirids  IuiIhto  piitit-  onuiiiiiii    ti/niimoriiiii     Phalnris.  — 

tis     ai/it(itioiii'S      r()iiiiiiiitiitiiiiit'.<ii/ii('  J-^pixt.  ad  Attic.,\,  xiv, 3  :  .l/t'îs  O/'a- 

fluctuum,  (jiiiiiitdspi'rtHiijittiinic'i  i't  tifiiiifiiis,  tu  rjiinriim  Aristarchii.s es. 

ijitantos  .rstiis    fiubi't  ratio  coinitio-  5.  Siiihdhhii    imperatorem.   Pom- 

riim.  —  J'ro  l'Iancio.    iv,  ^1:  Qui  péeavec  qui  Pison voudraitbrouil- 

((    liar    feiiijiestate    populi  jurti-nnir  1er  Cicéron. 


1."  OlîATKt    IN    L.    CALI'LH.MUM    l'iMJ.MCM    ))  il7 

—  (Juid  nunc  le,  asine,  lilteras  doccam?  non  opns  esl 
vpfbis,  sed  fustibns.  Non  dixi  hanc  togam,  (jua  suni 
aniiclns,  nec  arma,  scutiini  ot  {.Madiuin  unius  impn- 
ratoris,  sod,  «piod  pacisost  insigne  elotii,  loga.  contra 
anlem  arma,  Inmnllns  ahiiic  belli.  poolarmn  more  lo- 
culns,  hoc  intcllegi  volui,  l)ellum  ac  tutnullum  paci 
alque  otio  concessurnm.  74.  Qufere  ex  familiari  tuo, 
<lr;pco  illo  i)oela  '  ;  probabil  goniis  ipsnm.  ol  agnoscet. 
neqne  le  nibil  sapere  miral)iUir. 

At  in  altero  illo.  inqnil,  hiores,  Concédât  laihea 
LAUDi.  Immo  meheri-ule.  babeo  tibi  graliam.  Hicrereni 
enini,  nisi  lu  me  expedisses.  Nam,  cnm  lu  limidus  ac 
Iremens,  luis  ipse  furacissimis  manibus  detraclam  e 
cruenlis  fascibus  lauream  ad  porfam  Es(|uilinam  -  ab- 
jecisli,  indicasti,  non  modo  amplissima*.  sed  cliam 
minimio  laudi  lauream  concessisse.  Alque  ista  ora- 
tione  hoc  tanien  inlellegi,  scélérate,  vis,  Pompeium 
inimicum  mihi  isto  versu  esse  faelum,  ut,  si  versus 
milii  nocuerit,  ab  eo,  quem  is  versus  ollcnderit,  vi- 
deatur  inilii  pernicies  esse  qua-sita.  75.  Omitto  nihil 
islum  versum  perlinuisse  ad  illum;  non  fuisse  meun», 
quem,  ([uanlum  poluisseni,  mullis  sa'pe  oralionibus 
scriptisque  decorassem,  hune  uno  violare  versu.  Sed 
sil  olfensus  primo;  nonne  compensavit  cum  uno  versi- 
culo  toi  mea  volumina  laudnm  suarnm?  Quod  si  est 
commolus,  ad  perniciemno.  non  dicam  amicissimi, 
non  ita  de  sua  laude  merili.  non  ila  de  re  publica,  non 
consularis,  non  senaloris.  non  civis.  non  liberi,  in  ho- 
minis  capul  ille  lam  crudelis  propler  versum  fuit? 

La  tkoisiP:mk  partie  :x\xiv-\l)  fait   le   tableau  des  cxac- 

1.  l'oi'tii.  Ce  «  Grœculus  assen-  entri-c  à  Roirn'par  la  porte  Esqiii- 

tator  poêla  »   (xxix,  70i  s'appelait,  Une.  Pison,  à  qui    le  discours  de 

dit  Asconius,  Philodémo;.  Cicéron  Cict^iou  J^c  Proriuciis  cuiiauliiriliKs 

le  ménaj;e,  peul-ètre  dans  l'espoir  a  fait  iierdre  tout  espoir  de  triom- 

rte  tritnver  en  lui  un   pau(''gyriste  plie,  a    dû,  tremblant    de   colère, 

de  sou  consulat.  "  jeter  ses  faisceaux  et  ses  lauriers 

1.  .1//  i.nrhr,,,  h's'/iiili»,, i.i .  A  ■<'>n  <Mi<;iiit,'lautés. 
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lions,  des  cruautés,  des  dénis  de  justice,  des  crimes  de 
tout  ordre  que  Pison  a  commis  dans  sa  province.  Jl  n'a 
pas  été  accusé,  mais  il  pourra  lètre;  il  comprend  qu'il  le 
sera  et  que  sa  condamnation  alors  ne  sera  pas  douteuse; 
il  est  déjà  condamné  par  sa  propre  conscience. 

PÉRORAISON  (xLi).  Cicérou  ne  tient  pas  à  voir  Pison  ac- 
cusé et  condamné  :  il  lui  suffit  que  son  ennemi  soit  voué 
à  l'infamie,  au  mépris  de  tous  les  bons  citoyens. 

XI.  —  LE  «  PRO  GN.  PLANCIO  » 

KxoRDE  (i-h)-  Cicéron  constate  avec  douleur  que  si  Plan- 
cius  est  accusé,  c'est  à  cause  du  dévouement  qu'il  lui  a 
témoigné.  Il  prouvera Tinnocence  de  son  client  et  il  ré- 
pondra aux  reproches  dirigés  contre  lui-même  par  les 
accusateurs  de  Plancius. 

Premœrf,  partie  (iii-xxvii).  Un  récit  détaillé  de  la  vie 
privée  et  de  la  vie  publique  de  Plancius  est  la  meilleure 
preuve  de  son  innocence.  L'accusateur  de  Plancius,  son 
compétiteur  malheureux  à  l'édilité,  se  plaint  qu'on  ait  tenu 
peu  <Ie  compte  de  ce  qu'il  a  fait  en  province.  Mais  Home 
ignore  ce  qui  se  fait  en  province;  Cicéron  donne,  à  l'appui 
de  ce  qu'il  affirme,  l'exemple  de  son  aventure  de  Pouz- 
zoles  •. 


L'aventure  de  Pouzzoles. 

XXVI.  i)ï.  Non  vereor,  ne  iiiihi  ali(iuid,  judices,  vi- 
dear  arrog-are,  si  de  qu;cstura  mea  dixero.  Quamvis 
enim  illa  floruerit.  tainen  euni  me  postea  fnisse  in 
inaximis  iniperiis  arbitror,  ut  non  ita  muUum  mihi 
gloria^  si!  ex  (luœsturfe  lande  repetendum  :  sed  tanien 
non  vereor,  ne  qnis  audeat  dicere,  ullins  in  Sicilia 
qutL'stiirain  aut  clarioreni  ant  gratioreni  fuisse.  Vere 

1.  Voir  p.  12. 


LK    "     l'HU    C.N.     l'I.ANCIU     ••  '»!'.) 

uiehiTcule  lioc  dicain  :  sic  luiii  exisliiiiabain.  nihil 
hoiiiines  alind  Koina',  nisi  de  qiui'slura  niea,  loqui. 
FruiiKMili  in  suiiinia  caritale  maxiimiiii  nuiiioruin  iiii- 
serain;  nogoliatoribus  '  coiiiis,  luorcalorihus  juslus, 
inancipihus  lilx'ralis,  sociis  abstirifiis,  omnibus 
erani  visiis  in  omni  oflicio  diligenlissiinus.  Kxcogilati 
(inidani  erant  a  Siciilis  honores  in  me  inauditi. 
65.  Itatiue  hac  spe  docedebani  -,  ut  niihi  popukun 
Rouianuui  iiltro  oinnia  delatunini  pularem.  At  ego 
cuiu,  casii  dioliiis  iis,  ilineiis  facifndi  causa,  decedens 
t' provincia.  Puleolos  l'ortc  vcnissem,  cuiii  plurinii  el 
laulissiiiii  in  iis  locis  soient  esse,  concidi  pa-ne, 
jiidices,  cinn  ex  nie  ([uidani  (|na'sisspt.  f|uo  die  Roma 
('xiss(!ni,  et  num .  qnidnani  esset  novi.  Cui  cum 
rospondissoni,  nie  e  provincia  deccdero  :  "  Etiani 
niohorcule,  inqnit,  ut  opinor,  ex  Africa.  »  Huic  ego 
jaiii  stoniachans  fastidiose  :  <-  Immo  ex  Sicilia,  » 
in([nan».  Tum quidam,  quasi  <|ni  omnia  scirel  :  «  Quid? 
tu  nescis,  >•>  inijuit.  "  luinc  Syracusis  '  qua-slorem 
luisse?  '>  Ouid  multa  ?  destiti  stomacbari.  et  me 
unum  ex  iis  feci.  qui  ad  acpias  venissont. 

WVII.  (10.  Sed  ea  res.  judices,  haud  scio  an  plus 
mihi  prufueril,  (puini  si  mihi  tum  cssenl  omnes 
gratulati.  Nam  postea<iuam  sonsi  i»ûpuli  Itomani  aures 
hebeliores,  oculos  autem  esse  acres  atque  acutos,  de- 
stiti. (|uid  de  me  audituri  essent  homines.  cogitare; 
feci,  ut  postea  cotidie  prcpsenteni  me  vidèrent;  habi- 
tavi  in  orulis^;  prossi  Forum;  neminem  a  congressu 
meo.  netine  janilor  mous  ne(|ue  somnus  '  absterruit. 

1.  -Vi'jr/o<;'(i/o;-jéi(«.  Pour  les /ie.(/i-  2.  Ufcedehum.  Voir  n.  2,  p.  \^. 

•  iiifva  et  les  iiti'rentori'x.  voir  la  3.  Xi//vic«.î/>.  La  Sicilo  avait  deux 

■  lo  3  ilo  la  p.  135;  i)oiir  li's  miuici-        questeurs,  l'un  à  Syracuse,  l'autre 

■  .  la  note  i  de  la  p.  157:  le  texte        à  Lilybée. 

.Igaire  porte  mnniciiiihus.  mais  il  4'  In  oculi-i.  Cf.  fie  (tffieiix,  III,  I, 

-I  question  ici  des  adjudicataires        3:  Id    mnxhnit  reh-hritule  ntqve   in 
i     fiiinii'iil  111)1    deriiniiiiniiii .     Voir         OCuliS  ciniimi  (iiinndnm  rij-hiliis. 

\K  183.  —  Sociis.  Les  citoyens  des  5.  Soiiiiiiis.   Voir  un  développe- 

nii/in/ii's  norlaf    Voir  la   note  5  de        ment  semblable   dans  le  Pro  Ar- 
1.1  p.  12'i.  chiii,  VI,  12. 
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Deuxième  partie  (xxviii-.\li).  Un  reproche  à  Gicérou 
d'exagérer  les  titres  de  IMaiicius  à  sa  reconnaissance.  11 
ne  peut  être  assez  reconnaissant  à  Plancius  de  ce  qu'il  a 
fait  pour  lui  au  moment  de  Texil.  Mais  cet  exil,  on  pré- 
tend qu'il  aurait  pu  l'éviter:  pour  réfuter  cette  diffamation 
de  ses  ennemis  qui  l'accusent  de  faiblesse  et  de  lâcheté, 
Gicéron  explique  avec  détails  quelle  a  été  sa  conduite  au 
moment  de  l'exil.  Il  unit  intimement  sa  cause  à  celle  de 
Plancius;  il  démontre  à  la  fois  comment  il  a  consenti  à 
s'éloif^'uer  de  Fltalie  par  amour  de  la  patrie  et  comment, 
pendant  les  étapes  de  ce  funeste  exil,  Plancius  a  eu  le  dé- 
vouement de  se  faire  le  compagnon  des  dangers  de  son 
ami. 

Conduite  de  Cicéron  au  moment  de  l'exil. 

XXXV.  86.  Sed  sunt  hivc  leviora,  illa  vero  graviora 
atfjue  mapna.  (luod  nieuin  discessuni,  quem  s<iepe  dé- 
fieras, nunc  ((uasi  repreiiendere  et  subaccusare  voluis- 
li.  Dixisti  eniin  non  auxiliuin  mihi,  sed  nie  auxilio 
defiiisse.  Ego  vero  fateor  nie,  qiiod  viderini  niilii  au- 
xiiiuni  non  déesse,  idcirco  me  illi  auxilio  pepercisse. 
Qui  enini  stalus,  (piod  discrinien,  qufp  fuerit  in  re 
pnblica  tempestas  illa,  quis  nescit?  Tribunicius  me 
terror,  an  consularis  fïiror  niovil?  Decertare  niilii  ferro 
magnum  fuit  cum  reliqniis  eorum,  quos  egos  lloren- 
tes  atque  integros  sine  ferro  viceram?  Consules  post 
hominum  memoriam  •  teterriini -atqiie  turpissimi,  si- 
cut  et  illa  principia,  et  bi  récentes  reruni  exitiis  de- 
clararunt,  (jiiorum  aller  excrcilum  perdidit,  aller ven- 
didit^  emplis  provinciis,  a  senatu,  a  re  pnblica,  a  bo- 
nis omnibus  defeceranl;  qui  exerciln,  (jui  arniis,  qui 

1.  Pn.it  hnminum  )iiciiiori(uii.  \oiv  armée,  Gabiuius  d'avoir  vendu  la 

la  note  6  de  la  p.  186.  sienne  au  roi  d'Egypte,  tous  les 

2     Trfcrriiiii.  Voir  la  note  4  de  deux  d'avoir  achelcTeurs  provinces 

la  p.  219.  à  Clodius,  auteur  de  la  loi  qui  les 

3.  /'rninli/...    reniliilit.    Dans    le  leur   attribuait  :  ce   sont  des  mc/- 

/>('  /'roriiiriis  roiixii/iiri/n's.  Giccron  rn/nrci   praviDciiirnin.    —    Voir    la 

accuse    Pi^on   d'a\'oir  perdu  son  note  3  de  la  p.  3G7. 
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upiliiis  pliiriiimiii  poteraril'.  ciim.  (piid  soutirent,  nes- 
ciretur.  fnrialis  illa  vox  noi'ariis  stiipris.  reli|,M<jsis  al- 
laribus  edeininata-,  secum  ot  illos,  et  consiilos  t'acore, 
acerbissiine  pcrsonabal.  KgciUcs  in  locnpletos.  perdi- 
li  in  bonos.  servi  in  dominos  arniabanlur.  87.  At  erat 
iiiocnni  sonaliis.  et  (piidein  vosto  iimiata '.  (piod  pro 
1110  iino  jiust  hominiim  Miomoriniii  piiblico  consilio 
siiseeptnin  est.  Sed  n^cordaro,  qui  tiini  fiiorint  consu- 
linii  noniine  hostes.  cpii  soli  in  bac  iirbe  senaliun  se- 
naliii  parère  non  siverint,  edictocpie  suo  non  luctuni 
patribns  conscriptis,  sed  indicia  bictiis  adeiiiorint  '*. 
Al  crat  iiieciHii  ciinctns  etpiostor  ordo  ;  queni  ((iiidem 
in  coniionibiis  saltator  '  illo  Calilina*  consul  proscrip- 
tionis  deniintialionc  terrebat.  At  tota  Italia  convene- 
ral  ;  oui  (piideni  belli  intestini  et  vastifatis  nietus  in- 
fère halur, 

XX.WI.  Hisce  ego  auxiliis  sludonlibus  atipio  incita- 
lis  uti  me,  Laterensis",  poluisse  contiteor,  sed  erat 
non  jure,  non  legibus,  non  disceptando  docertandum 
nani  profeclo.  pra'sertini  tani  bona  in  causa,  nunquam 
<pio  coleri  sa'pe  aljundarunl.  id  niilii  ipsi  auxilium 
meinii  defuisset).  anuis  fuit,  armis,  inquani,  fuit  dimi- 
canduni  ;  quibus  a  servis  atque  a  servorum  ducibus 
c;rdem  lieri  senalus  et  bonorum,  rei  publicîr  exitio- 
-iini  fuisset.  88.  Vinci  autem  improbos  a  l)onis,  fateor 
fuisse  prfpclarum.  si  fineni  tum  vincendi  vidor(Mn, 
(|uem  profecto  non  videbam.  Ubi  oninj  niibi  pra'sto 
fuissout  aut  tani  fortes  consules,  (piani  L.  Opiniius  ', 

1.  /'o<('/v///<.Gésai\Pomi)éc,  Gras-        xniicni,  viii,  18. 

>us,   puissants  par  leurs  années,  5.  Snltafor.   Gabinius.    Voir    la 

leurs  talents  militaires,   leurs   ri-  note  3  de  la  p.  413. 

chesses,    évitaient    de  manifester  6.   /.'ifm-nxi.s.    L'accusateur    de 

leurs  seuliiueiits.  l'Iaiicius.  A'oir  p.  61. 

2.  Viir  ^tf'W'""'"-  Allusion  à  7.  L.  0/,i,„ins.  consul  en  121, 
Cloilius  déguisé  en  femme  aux  vainqncurdela  sédition  deC.  (Irac- 
mystéres  de  la  Bonne-Dcesse.  chus.   C.    Marins    et   L.  Valerius 

3.  Vrsiiiiiiitiiiii.  Voir  la  note  3  Flaccu-s, consuls  en  101,  vain(|ueiir< 
de  la  p.  385.  de  la  sédition  de  L.  Apuleius  Sa- 

A    '■'■' •'■"'   Voir  VOr<it!r,  h,  />!-        tiiiiiinu-;  et  di'T  SiTvilui-îOlaucia. 
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quam  C.  Marins,  qiiain  L.  Flaccus,  quibus  ducibus 
improbos  cives  res  piiblica  vieil  arinatis  ;  aiit,  si  minus 
fortes,  allanien  tain  jnsti,  quam  P.  Mucius  ',  qui  arma, 
qua^  privatus  P.  Scipio  ceporat,  ea  Tib.  Graccho  inter- 
empto.  jure  optimo  suinpta  esse  defondil?  Esset  igi- 
tur  pugnandum  cum  consulibus.  Nihil  dico  amplius, 
nisi  illud;  victorife  nostrœ  graves  adversarios  paratos, 
inleritus  nullos  ultores  esse  videbam.  89.  Hisce  ego 
auxiliis  salutis  mefe  si  idcirco  defai,  (piia  nolui  dimi- 
care,  fatebor,  id  qnod  vis,  non  mibi  auxilium.  sed  me 
auxilio  defuisse.  Sin  autem,  que  majora  studia  in  me 
bonorum  fuerunt,  hoc  iis  magis  consnlendum  et  par- 
cendum  pulavi,  tu  id  in  me  reprehendis,  quod  Q.  Me- 
tello  -  laudi  datum  est,  bodieque  est,  et  semper  erit 
maxinue  gloria'  ?  Quein,  ut  potes  ex  nudtis  audire,  (\m 
tum  alluerunt,  constat,  invitissiniis  viris  bonis,  ces- 
sisse;  nec  fuisse  dubium,  (juin  contentione  et  armis 
superior  posset  esse.  Ergo  ille,  cum  suum,  non  cum 
senatus  factuin  defenderet,  cum  perseverantiam  sen- 
tentiœ  sua?,  nonsalutem  reipnI)licaM'etinuisspt,  tamen 
ob  illamcausam,  ({uod  illud  volunlarium  vulnus  acce- 
pit,  justissimos  omnium  Metellorum  et  clarissimos 
triumphos  gloria  et  laude  superavit,  (|uod  et  illos  ip- 
SOS  inqirobissimos  cives  interfici  nolnit,  et,  ne  quis  bo- 
nus inl(uiret  in  eadem  ca'de,  providit;  ego,tanlis  peri- 
culis  proposilis,  cum,  si  viclus  esseni,  interitus  rei  pu- 
blicîp.si  vicisscm,  in(initadiniicatiopararetur,connnit- 
terem,  ul  idem  perdilor  '  rei  public*,  nominarer,  (^ui 
servator  fuissem? 

XXXV'II.  90.  Mortem  me  limuisse  dicis.  Ego  vero  ne 
immortali(atem(|uidem  contra  rem  publicam  accipien- 

1.  p.  Miiciiia  Sr^rohi .  cousul  Q.  }*Ietellus  Numidicus  donna  ce 
en  133,  au  moment  où  Scipio  Na-  bel  exemple  de  dévouement,  en  se 
sica  fît  tuer  Tiberius  Gracchus.  Cf.  sacrifiant  pour  la  conservation  de 
Tusciil.  ijiixsi ..  l\ ,  xxiii.  51.  la  paix. 

2.  o.  M''t<lh,.  Voir  la  note  2  de  3.  Perditn,:'>sUA  d'un  emploi  très 
la  p.  263.    ("est    en    l'an    100  que  rare. 
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(Uim  [julaiL'iii,  nodum  oiiiori  '  ciim  jjoniicie  rei  piibli- 
viv  velleni.  Nam  (jiii  pro  re  pûblica  vitani  ediderunt 
licel  mo  desipert'  dicalis'.  nunqtiam  iiiplicronlo  cos 
iiiorlt'in  puliiis,  (piaiii  iiiiiiiuilalitalciu  assfcutus  piila- 
vi.  K^o  voro  si  lum  illoniiii  iiiifiioriiiii  ft-rro  ac  manu 
coïK-idisseiii,  in  perpctiuuii  ifS  piiblica  civile  prjcsi- 
diiiin  salntis  sua;  perdidisset.  Quin  etiani,  si  nœ  vis 
ali<ina  uiorhi,  auf  nalura  ipsa  eonsiuiipsissot,  laiiien 
aiixilia  posteritalis  osseul  inniiiiiiitajiiiod  pcrciMpluin 
esst't  niea  uiorlo  id  oxoiupluuK  ((ualis  fuinrus  in  nie 
relinendo  iuisset  sonatus  populus([ue  Uonianus.  An  si 
un(|uaui  vitfT  cupiditas  in  nie  fuisset,  ngo  niense  de- 
ceuibri  uioi  consulatus,  omnium  parricidarum  tela 
commosstMi»-?  (|iia\  si  vi.iiinti  (piiessom  dios.  in  alio- 
rum  vio-iliam  '  consuliim  rccidissenl.  Quam  ob  rem,  si 
vilte  cupiditas  conira  rem  publicam  est  lurpis,  ccrte 
multo  mortis  cupiditas  mea  turpi(jr  fuisset  cum  per- 
nicie  civitatis. 


Les  étapes  de  l'exil. 

XL.  95...  Kgo  enim,  Laterensis,  ex  illo  incendio  le - 
>  gum.juris.  senatus,  bcmorum  omnium,  cedens,  cum 
mea  douuis  ardore  suo  deflagrationem  Urbi  atque  Ita- 
lia'  toli  minaretur.  nisi  ({uievissem,  Siciliam  pelivi 
animo,  (luff*  et  ipsa  erat  uiibi,  sicut  douuis  una,  con- 
Juncta.  et  obtinebatur  a  C.  Vergilio'^  (piocum  me  une 
vcl  maxime  cum  vetustas,  lum  amicitia.  cum  mei 
Iratris  collegia.  liim  roi  publica'    causa  sociaral.  90. 

I.  lùiiori,   ])lus   fort   ijui'  mnri  :  J'Iiiti/iitii/,,   l.  i.  i  :  Qi(n si  in  vigiMa. 

■    Mourir- tout  entier.  '>  i/miflinii  consuluri    ne   m'imtnrin.  — 

i.  f'tiiiiiiioxxeiii.     Au  nionieut  où  VII.  vu,  19  :  f'ti    vacinini  iiietii  po- 

]|  s'attaqua  à   la    conjuration    de  jinhim  /{ouiiiniiin  no.itra  yi^iUa,  red- 

Ciitilina.  ilcreiiiiin. 

:t.   Vii/iliiini.    «    La  vifîilancfi  ».  4.  r.  V,'ri/ilii,.  Colièfiuo  de  Q.  Ci- 

!.'■    mot    a    rarement    ce  sens  (le  cero  à  la  prélure  en    62.  C.  Vergi- 

•'•xle    vulgaire    a    ini/nliiiiii.     Cf.  lius  (Hait  proiti-pteur  en  Sicile. 
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Vide  nnnc  caliginein  teinpuruiu  illoruin.  Ciun  ipsa. 
pppneinsula'  mihi  sese  obviam  ferre  vellel,  prpctor  ille, 
ejusdem  tribuni  plebis  contionibus,  propter  eaindem 
rei  public;e  cansam,  Scp.pe  vexatiis,  nihil  amplius  dico, 
nisi,  me  in  Sicilaia  venire  noliiit.  Qiiid  dicanr?C,  Ver- 
gilio,  tali  civi  et  viro,  benevolenliaminine,  ineiiioriain 
coiniminium  teniporum,  pietatem,  huinanitatem.  fi- 
deiii  defiiisse?  Nihil,  judices,  est  eoriim,  scd,  qiiaiii 
tempestatem  nos  vobisciun  non  tulissenms,  uietuit, 
ut  eani  ipse  posset  opibiis  suis  sustinere.  Tuui,  consi- 
Ho  repente  mulato,  iter  a  Vibone-  Brundisiuai  terra, 
petere  contendi.  Nain  niaritinios  cursus  pr;ecludebat 
hieuiis  niagnitudo. 

XLI.  97.  Cuni  ouinia  illa  nninicipia,  (pue  sunt  a  Vi- 
bone Brundisium,  in  lide  uioa,  judices,  essent,  iter 
mihi  tutum,  multis  minitanlibus,  magno  cum  suo 
metu  prœstiterunt.  Brundisium  veni,  vel  potius  ad 
mœnia  accessi.  Urbem  unam  mihi  amicissimam  decli- 
navi,  ({ua*  se  vellet  potius  exscindi,  quum  e  suo  com- 
plexu  ut  eriperer,  facile  pateretur.  In  hortos  me  M. 
L?enii  Flacci  '  contuli:  cui  cum  omnis  metus,  publica- 
tio  bonorum,  exsilium,  mors  proponeretur,  hsec  per- 
peti,  si  acciderent,  maluit,  quam  custodiam  mei  capi- 
tis  dimitterc.  Cujus  ego,  et  parentis  ejus,  prudentis- 
simi  atque  optimi  senis,  et  utrius([ue  filiorum  manibus, 
in  navi  tuta  ac  lideli  coUocatus,  eoruuKiae  preces  et 
vota  de  meo  reditu  exaudiens,  Dyrrachium*,  quod 
erat  in  iide  mea,  petere  contendi.  98.  Quo  cum  venis- 
sem,  cognovi,  id  (juod  audieram,  refertam  esse  Gra*- 
ciamsceleratissimorumhominum  ac  nefariorum,  (pio- 

1.  Tiixiilu.  La  Sicile    n'avait  pas  s'embarque  i)oui'  la  (îrèce. 
oublié  le  questeur  de   Lilybée  qui  3.  M.  L.rnii    Flacci.  Cicéron  fait 
avait  défendu    toute    la  province  l'éloge  de  ce    personnage  dans  le 
contre  ^■errès.  l'ro  Sestio,    lviii,  131,  et  dans  une 

2.  r//jo»e.  De'\'ibo,  dans  le  Brut-  lettre   à  Terentia  iK/iiat.  Famil., 
tium,  où  il  a  une  villa,  Cicéron  va  XIV,  iv). 

par    la  voie  de    terre   à    Brundi-  4.  Hurritchinw .  Port  de  l'Ulyrie, 

sium,    sur    l'Adriatique,   où    l'on        en  face  de  Brundisium, 
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niiii  inipiiitii  ri'iTiiiii  i<,'n<'S(|iiopr'sliforos  luoiis  ille  con- 
siilatiiso  maiiiljiis  oxloi'st'ral;  «iiii  aiiICMiiiam  de  inoo  ad- 
venlii  aiidir»^  potiiissoni,  ciiiii  lamcii  abcsseiit  ali(iiii»l 
diermn  viaui,  iii  MacedoiiiaiiK  ad  Planciuiii<[uc 
perrexi.  Mie  vero  simul  al(|iie  mare  me  transisse  co- 
irnovit  —  aiidi.  aiidi,  al<iiie  altende,  Laterensis,  ut  scias 
(piid  0^0  IMancio  debeam,("on(iteare(|iie  ali(|iiando.  me, 
qnod  f'aciam,  el  i;rate.  et  pie  lacère;  hiiic  <|iia'  pro  sa- 
inte mt'a  fecerit,  si  minus  profutura  sint,  ohesse  certe 
non  oportere  !  Nam  simul  ac  me  Dyrrachium  attigisse 
audivit,  stalim  ad  me,  licloribus  dimissis,  insignibus 
abjeclis,  veste  mulata',  profectus  est. 

9i>.  0  acerbam  mihi,  judices,  memoriam  temporis 
illius,  el  loci,  cum  hic  in  me  incidit,  cum  complexus 
est,  conspersit(|ne  lacrimis,  nec  loqui  pra^  m;erore 
poluit!  0  rem  cum  auditu  crudelem,  tnm  visu  nefa- 
riaml  0  rtîliciuos  omues  dies,  noctosciiie  eas,  quibns 
iste  a  me  non  recedens  Thessalonicam-  me,  in  (|u;es- 
toriumque'  perduxit!  Hic  ego  nunc  de  prjetore*  Mace- 
doniii'  niliil  dicam  amplius,  nisi,  eum  et  civem  opti- 
mum semper,  et  mihi  amicum  fuisse,  sed  eadem 
tinuiisse  (pia*ceieros  ;  Cn.  Plancium  fuisse  unum.  non, 
qui  minus  timerel,  sed.  si  acciderent  ea,  (|ua'  time- 
rentur,  mecum  ea  subire  et  perpeti  vellet.  100.  Qui 
cum  ad  me.L.  Tubero  %  meus  necessarius,  (|ui  fratri 
meo  legatus  fuisset,  deccdens  •"'  ex  Asia  venisset,  eas- 
(jue  insidias.  qiias  mihi  paratas  ab  exsulibus  conjura- 

1.   Vesii-  iiiiitnfii.  Voir  la  note  3  Macédoine,  L.  .\puleius   Saturni" 
de  la  p.  385.  H  prend   le  deuil,  rc-  nus.oripinaired'Atina.villevuisine 
nonce  à  ses  licteurs,  à  ses  insignes  d'Arpinum.  ami  timide  de  CiciTon. 
de  questeur.  5.  /..   .L'Hun  Tuf/cro.  ami  et  pa- 
2. /'/(«'.«((//(o/rn»).  Thessalonique,  rent  par  alliance    deCicéron,  qui 
sur  le  },'olfe  Therrnaïi|ui>,  capitale  vante    souvent    son    caractère    et 
de  la  |)rovince  romaine  de  Macé-  son  talent    d'historien,  avait   été, 
doine.  en  60,  le    légat  de  Q.  Cicero.    en 
3.    Qii.rxtoriiim   ftenloriimij.   La  .\sie.  C'est  le  fils  de  Tubero,  (Juin- 
résidence    du  questeur,    comme,  tus,  qui  sera  l'accusateur  de  Liga- 
lians    les    Verrines.  /irâ'foriiiiii,    la  rius.  Voir  le  J'rit  Lif/<irio. 
résidence  du  propréleur  Verres.  6.  Deeedens.    Voir    la  note  2  di' 
h,    l'neini-f.     Le    propréti^ur    de  la  p.  122, 

24, 
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sit  audierat,  ad  me  animo  amicissimo  detiilisset,  in 
Asiaiii  ine  ire  propter  ejus  provinciee  ineciim  et  ciun 
mec  fratre  necessitudinom  comparantem.  non  est 
passus;  vi  me.  inquam,  Plancius.  et  compiexu  suc 
retinuit.  multosqiie  menses  a  capitemeo  non  discessit, 
abjecta  qii?ostoria  persona,  comitisque  siimpta. 

Péroraison  (xlii).  —  Dans  un  mouvement  d'éloquence 
pathétique,  Cicéron  supplie  les  juges  de  sauver  de  la  con- 
damnation le  bon  citoyen,  Tami  courageux  et  fidèle  à  qui 
il  doit  lui-même  son  salut. 


XII.  —  LE  «  PRO  C.   RABIRIO  POSTUMO  » 

Après  un  Exorde  (i-u)  peu  développé  et  d'un  ton  très 
modeste,  Ciceron  aborde  la  Narration  (ni-vii)  où  il  énonce 
simplement  et  reconnaît  les  faits  qui  servent  de  base  à 
l'accusation  :  oui,  Rabirius  Postumus  a  prêté  de  l'argent  à 
Ptolémée;  mais,  dans  ce  prêt,  il  n'y  a  rien  de  criminel. 
L'avocat  le  prouve  par  la  Réfctation  (vni-xiv)  des  divers 
chefs  d'accusation  :  Rabirius  n'a  point  prêté  cet  argent 
pour  corrompre  le  Sénat;  il  n'est  pas  responsable  de 
l'usage  qui  a  été  fait  par  Ptolémée  de  l'argent  prêté;  — 
Rabirius  ne  peut  être  accusé  d'avoir  recelé  l'argent  qu'on 
reproche  à  Gabinius  d'avoir  volé;  —  Rabirius  n'a  point 
sollicité  Gabinius  de  restaurer  le  roi  Ptolémée;  —  Rabirius 
a  dû  quitter  la  toge  romaine  quand  il  était  intendant  de 
Ptolémée;  la  nécessité  est  son  excuse:  il  devait  s'efforcer 
de  sauver  sa  fortune;  —  Rabirius  ne  dissimule  pas  ses 
richesses:  il  est  ruiné,  il  ne  vit  que  des  bienfaits  de  César. 


Bonté  de  César  pour  Rabirius. 

XV.  41.  Yerimi  autem.  judices,  si  scire  vultis,  nisi 
C.  Cïesaris  summa  in  omnes,  incredibilis  in  hune 
eadem  liberalitas  exstitisset.   nos  hune   Postumiim 


I.F.    "    l'Ho    t:.    HAlUlIln    l'oSIlMit    "  '(^7 

jaiii  prideiii  iii  i'oio  '  non  liaht'icmiis.  lUc  unora  imil- 
toriiiii  Imjus  ainicoruiii  cxcepit  iiiius,  (nia'(|u<;  iiiulti 
homiues  necessarii  scciiiuiis  Pdstimii  rehiis  de- 
scripta-  sustiuiierunt,  iiiiiic  ejtis  aflliclis  foiimiis,  imi- 
\ crsa  sustinet.  Umbram  eqnitis  Romani  cl  iiuaf^inein 
vidctis.  jndices,  unius  amici  coiiservataiii  auxilio  et 
fidc.  Niliil  hiiic  cripi  potest,  prit'ler  hoc  siimilacniin 
prislina'  dii;iiia(is,  (piod  Ca'sar  soins  luetiir,  cl  susli- 
iK'l;  <iiuc  qiiideiii,  in  niiserriniis  nbiis,  huic  tanieii 
tiibuenda  niaxima  est.  Nisi  vero  hoc  niediocri  virtute 
cllici  potest.  ut  tantiis  ille  vir  tanti  ducal  hune,  et 
af'fliclum  pra'sertini,  et  ahsenfem,  et  in  tanta  fortuna 
sua,  ut  alienani  rcspicoro  magnum  sil,  et  in  lanta 
occupatione  maximarum  reium,  (pias  gerit  atcjue 
i^i'ssit*,  ut  vel  oblivisci  aliorum  non  sit  mirum,  vel, 
si  meminerit,  obUtum  etiani  facile  possit  probare. 

4:2.  Multas  equidem  C.  Ctvsaris  virtutes  magnas 
incrodibilesque  cognovi,  sed  sunt  ceterse  majoribus 
quasi  theati'is  proposita\  et  pa'ue  populares.  Castris 
locum  capere,  exercitum  iusiruere,  expugnare  urhes, 
aciem  hostium  profligare,  banc  vim  frigorum,  hie- 
mumque,  (|uam  nos  vix  hujus  urbis  tectis  sustine- 
nms,  excipere,  iis  ipsis  dicbus  hostem  persequi,  tum, 
cum  etiam  fera'  latibulis  se  tegani  atque  omnia  bella 
jure  genlium  conquiescant  :  sunt  ea  quidem  magna; 
(piis  negat?  sed  magiiis  excitata  sunt  pncmiis  ac  me- 
moria  hominum  sempiterna.  Quod  minus  admiran- 

1.  In  Fora.  Le  Forum  où  Rabi-  tance  du  prêt  que  chacun   s'inipo- 

rius  Postumus    n'aurait  plus  j)u  ?;ail.   César   accomplit   à  lui  seul 

paraître  avec    les  chevaliers,  si  la  pour  Rabirius  ruiné  ce  que  jadis 

générosité  de  César  ne   lui   avait  tous  les  amis  du  publicain  s'unis- 

permis  de  conserver  le  cens  éques-  saient  pour  faire  en  faveur  de  leur 

^  tre.  ami. 

'      2.  />('sc/v>^(  s'oppose  à  unh'erxii.  3. '^J'-tv/V.  Comparer  avec  l'Eloge 

*  Allusion  aux  avances  que  le  che-  de  Sylla   {l'ro  Hoxcii,   Anieriito, 

;  valier  publicain  devait soUiciterde  viii,  2:2):    la    suite  du   développe- 

ses    amis  qui  répartissaient  entre  ment  peut  se  comparer  avec  i'E- 

eux  (rfcscW/jt'i!,(7;./  ;  voir  les  n.  2de  loge   de    César  (/'co   .y,ircrllo, 

la  p.  311  et  Ide  la  p.  356)  limpor-  uni  . 
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duni  est,  enni  facere  illa,  qui   iininortaliteiii  concu- 
piverit. 

XVI.  i3.  Hipc  nimiruin  laus  cs(,  (juaMion  poetaruin 
canniiiibus,  non  annalium  nîoninnentisceiebratur,sed 
prudentium  judicio  expendilur.  Equitem  Romanuui, 
veterein  ainicum  snuni,  stndiosinn,  anianteni,  obser- 
vanteui  sui,  non  lihidine,  non  turpibus  inipensis  cnpi- 
ditatuni  atipie  jacturis ',  sed  experientia  patrinionii 
ampliOcandi  labentem  excepit,  corruere  non  sivit, 
fnlsit  et  sustinuitre,  fortnna,  fide,  hodieqne  sustinet, 
nec  amicum  prudentem  corruere  i)atitur;  nec  illius 
aninii  aciem  pra'stringit  splendor  sui  nouiinis,  nec 
mentis  quasi  luminibus  oflicit  altitudo  fortume  et 
gloripe.  44.  Sint  sane  illa  magna,  quœ  re  vera 
magna  sunt;  de  jndicio  animi  mei,  ut  volet,  quisque 
sentiat;  ego  enim  banc  in  tantis  opibus,  tanta  fortnna, 
liberalilateui  in  suos,  memoriam  amicitia',  reliquis 
virtatibus  omnibus  antepono.  Quam  (juidem,  vosjudi- 
ces,  ejus  in  novo  génère  bonitatem,  inusitatam,  claris 
ac  prmpotentibus  viris,  non  modo  non  aspernari  ac 
refutare  ' ,  sed  complecti  etiam  et  augere  debetis,  et 
eo  magis,  quod  videtis,  hos  quasi  sumpfos  dies*  ad 
labefactandam  illius  dignitatem.  Ex  qua  illi  nibil 
detrabi  potest,  quod  non  aut  fortiter  ferat,  aut  facile 
restituât;  amicissimum  hominem  si  honestate  spo- 
liatum  audierit,  nec  sine  magno  dolore  feret,  et  id 
amiserit,  (juod  posse  non  speret  recuperari. 

XVII.  45.    Satis  multa  bominibus  non  iniquis  h;pc 

1.  .Iiiciitrh.    Au    propre,  le    mot  2.  Hcfutnre.  Voir  la  note  1  de  la 

jiictina  signifie  l'action  de  jeter  les  p.  393. 

marchandises  à  la  mer  par-dessus  3.  Hos  quusi  sittnptos  (lies.  On  a 

le  bord   d'un  navire  en  perdition.  choisi  les  jours  mêmes  où  seplaide 

Au    figuré.  Cicéron    em|)loie  sou-  le  procès  de  Rabirius  pour  essayer 

vent  ce  mot,  joint  généralement  a  de  porter  atteinte  à  la  considera- 

siiiiipli.is.    iiii/}i'iisH\  etc.,  au  sens  de  tion  due  à  César,  son  protecteur  : 

pertes  d'argent.  Rabirius  ne  s'est  allusion  aux  manoeuvres  que   les 

pas   ruiné    jiar   de    honteuses  dé-  ennemis  de  César  commençaient 

penses,    mais    par    de  mauvaises  dans  les  derniers  mois  de  51.  pour 

«liéoulalion».  le  brouiller  avec  Pompé.'. 
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esse  debeul.  iiiinis  oliaiii  multa  vobis.  qiios  ii'(|iiissi- 
iiios  esse  conlidiiiius. 

l^'itiiRAisoN  (xvii).  —  Après  avoir  léfut»-  toutes  les  accu- 
sations qui  étaient  (liri^'res  contre  son  client,  (licéron  ter- 
mine par  une  péroiaison  émue.  Il  rappelle  une  fois  de 
plus  son  exil  :  il  vante  les  services  que  Mabirius  lui  a  ren- 
dus en  ce  moment  pt-nible;  il  unit  sa  propre  cause  à  celle 
lit'  l'accusé .  Les  Juges  ne  seront  pas  st'-vères  pour  un  infoi- 
tutié  (jui  a  aide,  f}uand  il  l'a  pu,  b-s  bumnies  tombés  dans 
l'infortune  et,  qui  est  innocent  des  crimes  qu'on  lui 
reproclie. 


Péroraison. 


47....  Versatur  anlo  oculos  lucluosa  nox  '  ineis 
omnibus,  «uni  tu  tolutn  te  cnni  tuis  copiis  ad  me 
dt'lnlisti.  Tu  comitibus,  lu  priosidio,  tu  oiiam  tanto 
pondère  auri-,  quantum  tompus  illud  postulabat, 
diseossnm  illum  sustentasti.  tu  nuiujuam  meis,  m<» 
absente,  liberis.  nunquaia  coujngi  mea'  del'uisti.  Pos- 
sum  excitare  nniltos  roductos  '  testes  liberalilatis  tua-, 
quod  sippe  audivi  patri  tno  Curtio*  magno  adju- 
menlo  in  judicio  capilis  fuisse;  sed  jam  oiimia  timoo  ; 
bonitalis  ipsius  invidiam  refurmido.  Nam  indicat  tôt 
liDuiinum  llelus.  quam  sis  carus  tuis,  et  me  dolor 
débilitai',  interclndit(|uc  vocem.  Vos  obsecro,  judices. 


1.  .\i>.r.  La  fameuse  nuit  où  Ci- 
céron  dut  partir  pour  l'exil. 

2.  Tiiiito  jtoiiilfre  uiiri.  La  quan- 
tité d'or  nécessaire.  Primitivement 
l'or  non  monnavé  s'évaluait  au 
poids.  1)111111  iiiiiiilii.t  ((«/•(  sifînilîe- 
rail,  en  ce  cas,  une  livre  pesant 
d'or. 

3.  /iriliirtox.  Cicéron  peut  appe- 
ler comme  témoins  de  la  libéra- 
lité de  Rabirius  plusieurs  hommes 
au'il  a  fait  revenir  d'esil  (ri-ilurton 
Ile  rj-silioj.  La    lev'in     reilnclo.i  est 

douteuse.  G.  F.  \V.  Mueller  pro- 
IMise  de  lire-/);-i)</iic/«s  testes.  Celle 


conjecture  peut  être  défendue  par 
Vh'liisl.  (iil  tjiiiiitiiin  fralreiit.  II,  iv, 
I  :  l'iiiiliis  iitister  cinii  tCStiS  pro- 
ductus  esset  in  Sestiiim. . . 

4.  (,'iiriiu.  Fils  posthume  de  G. 
Curtius,  Rabirius  devait  son  nom 
à  son  oncle  maternel  G.  Rabiriu.s 
qui  l'avait  adopté,  (nriio  est  une 
correction  de  Madvi}<  :  les  mss. 
ont  mi  i(t.  d'où  le  texte  vulgaire, 
(//()■  ///  fecisset. 

5.  Me  ihtlitr  débilitât.  Ce  mouve- 
ment orat'iire  est  repris  avec  des 
développements  pathétiques  dans 

la  iK'Toraison  du   l'io  .Uilnne. 
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ut  liiiic  opliino  viro,  (juo  iiomo  melior  uiKiuam  fuit, 
nonien  equitis  Romani,  et  usurain  '  hujus  lucis,  et 
vestruin  conspectum  ne  eripiatis.  Hic  vos  aliiid  niliil 
oral,  nisi  ut  rectis  oculis  hanc  urbem  sibi  intueri, 
atque  in  hoc  Foro  vestiiiium  facere  liceat,  ((uod 
ipsuni  fortuna  eripuerat,  nisi  unius  amici  opes  sub- 
venissent. 


XIII.  -   LE  «  PRO  T.  ANNIO  MILONE^» 

ExoRDE  (i-ii).  —  Les  juges  n'ont  pas  à  s'émouvoir  du 
déploiement  de  forces  militaires  massées  au  Forum  pour 
protéger  la  défense  de  Milon.  Sur  de  l'impaitialité  des 
juges,  Cicéron  leur  prouvera  que  Milon,  attiré  par  Clodius 
dans  un  guet-apens,  se  trouvait  dans  le  cas  de  légitime 
défense. 

HÉFUTATiON  PRÉLIMINAIRE  (ii-viii).  —  Ou  prétend  que 
Milon  est  condamné  d'avance,  puiscpi'il  avoue  qu'il  a  tué 
Clodius.  Mais  la  loi  naturelle  et  la  loi  écrite  sont  d'ac- 
cord pour  admettre  qu'on  a  parfois  le  droit  de  tuer.  Milou 
a  été  mis  par  Clodius  lui-même  dans  des  circonstances 
où  l'homicide  est  légitime.  Aucun  sénalus-consulte,  aucune 
des  lois  récentes  de  Pompée  ne  condamne  Milon.  Le 
Sénat  a  voulu  réprimer  les  violences;  Pompée  a  tenu  à 
donner  une  preuve  d'impartialité. 

Narration  fix-xi).  —  Dans  cette  narration  célèbre  dont 
Guéroult  ({744-1821j,  traducteur  et  commentateur  des 
discours  de  Cicéron,  disait  qu'elle  est  «  ce  que  l'antiquité 
nous  a  laissé  de  plus  parfait  »,  l'orateur  s'elînrce,  par  le 
seul  exposé  des  événements,  de  démontrer  que  Clodius  a 
été  l'agresseur  et  que  Milon  n'a  fait  que  se  défendre. 

i.  Istuaiii.  Voir  la  u.  3,  p.  293.        -M.  Feril.  Anloiue.-l/.  ^  "/'"'- 'l•'■/•'/- 
i.  Pour  le  texte  complet  du  l'ro       nis  oratiopm  Milone  IPari^ ,  Oar- 
Milone,  voir  lédition  classique  de        nier,  1891). 
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La  mort  de  Clodius. 

l\.-j;{...  Kcliqimm  est,  jiKlict^s,  ni  iiilii!  jam  (nucrore 
aliud  dcboatis,  nisi  uhM'  ulri  iiisidias  IVet^ril'.  Quod 
([MO  facilius  ai'jiuniontis  -  pcrspicere  possilis,  rem 
gestam  vobis  duni  brcviler  expouo,  qiupso,  diligenter 
attendile. 

'2\.  P.  Clodiu>  cuin  statuisset  unini  scclere  in  pru'- 
tuia  vexaie  rein  publicani,  viderelquc  ita  tracta  esse 
comitia  '  anno  superiore,  ut  non  mnllos  nionscs  pne- 
tnrani  gerere  posset,  qui  n(in  honoris  gradum  spec- 
taret  ut  ceteri,  sed  et  i>.  Paulum*  collegam  elïïigere 
vellel,  siiiiiulari  virliit<^  civeMi,  et  annuin  inleiiruni  ad 
dilacerandam  rem  publicain  (jua-reret,  suliitu  relicpiit 
annuni  suuni  ',  soque  in  annun»  pruximuni  translulit, 
non,  ut  tit,  religione  aliqua,  sed  utliaberet.  quod  ipse 
dicebat,  ad  pra*turani  gerendam,  hoc  est  ad  ever- 
lendani  rem  publicam,  plénum  annum  al  que  integrum. 

:io.  Uccurrebat  ci  mancani  ac  debih'm  pra'turam 
futuram  suam,  consulo  Milone;  eum  porro  summo 
eonsensu  populi  Homani  consub-m  lieri  \  idebat.  Con- 
tulit  se  ad  (^jus  eompelilores '',  sed  ita,  lolam  ut  i)eli- 


1.  /■/.•)•  «//•(  iiixi'llas  /Vr.;//.  C'est 

If  rôsnm<''  de   tnule    rai-giimi'iila- 
lion  de  l'avocat. 

2.  Ari/iiiiiiiiiix.  Les  preuves;  iloiit 
la  tljscussion  va  être  précédée 
d'un  exposé  de*  faits. 

3  Cnmiiiii.  Vnii-  la  note  6  de  Im 
p.  136.  l-es  euiiiices  ou  se  faisaient 
les  élections  di.'s  consuls  et  des 
préleurs  avaient  duri'  plus  de  la 
moitié  de  l'année,  à  cause  des 
émeutes  suscitées  par  Cloilius  et 
par  Milon.  Les  consuls  et  les  pré- 
teurs de  53  ne  pouvaient  exercer 
leur  cliar;;e  ([ue  pendant  les  der- 
niers mois  de  l'année. 

4.  L.  t'naliDiK  Frère  du  futur 
triumvir    >L    .-Hmilius    Lepidiis. 


L.  .Kmilius  l'aulus,  membre  in- 
fluent du  parti  des  opfimnfvs.  Uil 
un  des  accusateurs  de  Catilina  en 
«i3;  préleur  après  avoir  exercé  la 
questure  en  Macédoine,  il  fui  con- 
sul en  50  avec  G.  Claudius  Marcel- 
lus.  Neutre  entre  César  et  Pompée, 
pendant  la  guerre  civile,  il  fut 
soupçonné  d'avoir  vendu  sa  neu- 
tralit.'. 

5.  Adiiiiih  .iiiiiiti.  Questeur  en  61, 
édile  curule  en  56.  Clodius  pouvait 
être  préteuren  53,  mniosni,.  d'après 
la  Ic.r  Viltiii  iiiiiiiilix.  qui  étaldis- 
sait  un  intervalle  de  deux  ans 
entre  deux  magistratures  curules. 

6.  Competitnrifs.  Ces  conjpéliteur? 
étaient  P.  Plautius  Hypsa^us.  an 
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tionem  ipse  soins,  etiam  invitis  illis,  gubernaret,  tola 
ut  couiitia  suis,  ut  dictitabat.  humeris  suslinerel. 
Convocabat  tribus,  se  interponebat,  Collinain  '  novam 
delectu  perditissimoruin  civium  conscribebat.  Quanto 
ille  plura  miscebat,  tanto  bic  magis  in  dies  convales- 
cebat.  Ubi  vidit  homo  ad  omnc  l'acinus  paratissimus 
fortissimum  virum,  iniiuicissimuin  suum,  certissi- 
iimui  consulem,  idque  intellexit  non  solum  seinno- 
nibus,  sed  etiam  sufTragiis  populi  Romani  seepe  essp 
declaratuin,  palam  agere  cœpit  et  aperte  dicere  occi  ■ 
dendum  Milonein.  26.  Servos  agrestes  et  barbaros, 
quibus  silvas  publicas  depopulatus  erat,  Etruriamque 
vexarat,  ex  Apennino  deduxerat,  quos  videbatis.  Res 
erat  minime  obscura.  Etenim  palam  dictitabat  consu- 
latum  Miloni  eripi  non  posse,  vitam  posse.  Signiti- 
cavit  hoc  Sfepe  in  senatu,  dixit  -  in  contione.  Quin  etiam 
M.  Favonio  ',  fortissimo  viro,  qua-renti  ex  eo,  qua  spc 
fureret  Milone  vivo,  respondit,  triduo  illum,  aut  sum- 
mum quatriduo,  esse  periturum.  Quam  vocem  ejus  ad 
hune  M.  Catonem  statim  Favonius  detulit. 

X.  27.  Intérim  cum  sciret  Clodius  (neque  enim  erat 
difficile  idscire',itersollpmne,legitimum,necessarium 
ante  diem  xiiiKalendas  Februarias  Miloni  esse  Lanu- 
vium  ad  flaminem '^   prodcndum,  quod  erat  dictator 

cien  quesleui' de  Pompée,  et  tribun  tendre;'//"/;   à   l'assenibli^e   du 

lie    la  plèbe  en  56,  et  Q.  Metellus  peuple,  au  milieu  de  ses  partisans. 

Scipio,    dont     Pompée,    veuf    de  il  l'a  dit  nettement. 
.Iulie,  fille  deCésar, venait  d'épou-  3.  M.  lùnoniu.  Stoïcien,  ami  et 

SOI-  la  fille  Cornélie.  admirateur  deCaton,  préteur  en  15). 

1 .   Colliiiaiii.  La  plus  décriée  des  proscrit  et  tué  en  43. 
(juatre  tribus  urbuines  (•V«/j"/«»(/.  4.  FhnniurDi .    Voir  la  note  1  de 

J'dliitiitii.  Esr/iiiliiKi,  Cotliiiii,'  était  la  p.  378    Le  flamine  de  Juin,  .s'o.v- 

lii  tribiif!    Cullina.  Eu  embrigadant  ///Va.  déesse  qui  |  ossi-dait  un  tem- 

les  citoyens  les  plus  déconsidérés  pie  et  un   bois  sacr(;  h  Lîinuvium, 

{lU'kctii]  Clodius  formait  une  nou-  vieille  ville  du  Latium,  devait  être 

velle  tribus  C'tlliiiii.  grâce  à  la  loi  installé   dinrlvrc  :  voir  la   note  4 

quil  avait  portée  en  58.  rf«  f'>//iv///.9  df!   la    page  373 1  pf'    le  dictateur 

(groupes  électoraux)  restifucndh.  de  Lanuviuin,    premier   magistrat 

Aoir  la  note  1  de  la  p.  47.  municipal    dont  les    iirérogatives 

i.  Siipiificavit  :  au  Sénat,  favo-  religieuses  étaient  celles  du  yv«(^- 

rable  à    Milon,   il  la  donné  à  en-  fer  .^fn.ri»ll(s  à  Rome. 


I.K 


l'Hu    T.    ANNIn    MILONE 


'tXi 


Lamivii  Milo,  lioiiia  siibilo  ipsc  piorccliis  priilie  est, 
lit  aille  snum  rundiim.  (|uo([  ro  inlollfctum  est,  Mi- 
loni  insidias  collocarc'l,  Al(iiie  ila  profectus  est,  ut 
contioneiii  lurbulonlaiii,  in  qua  ejiis  fnror  desideratus 
est,  qiue  illo  ipso  die  habita  est,  r«.*lin({uerot,  qiiam, 
nisi  obire  l'acinoris  b»cum  teiiipiisfjue  vuluissel,  nun- 
f|uain  reliquisset.  1Î.S.  Milo  auteiii,  cuiii  iii  senatu 
liiisset  eo  die,  quoad  scnalus  est  dimissus,  domiun 
vcnil,  calceos  et  vestimenla  '  mulavit,  paulipser, 
duin  se  uxor -,  ut  fit,  comparât,  coiimioratusesl,  dein 
profectus  est  id  teniporis,  cuin  jain  Clodius,  si  (piidein 
eo  die  Koiiiani  venturus  orat,  redire  potuissel. 

Obviam  fit  ci  Clodius,  expeditus,  in  e(iuo.  nulla 
rlu'da '.  nullis  impedinientis,  nullis  Gnecis  couii- 
libus.  ut  solebal,  sine  uxoie  '*.  quod  uunquani  fere, 
cuui  hic  insidiator.  qui  itcr  illud  ad  ca'deiu  laciendaiii 
apparasset,  cuni  uxore  vehoretur  in  rheda.  pcTnulatus, 
niagno  et  inipedito  et  niuliebri  ac  delicato  ancillaruiii 
puerorumque  coniitatu. 

^'.•.  Kit  obviam  Clodio  ante  i'unduin  ejus.  hora  l'ère 
undecima  ■*,  aut  non  multo  secus.  Statini  coniplures 
cum  telis  in  hune  faciunt  de  loco  superiore  impetum 
adversi,  rhedarium  occidunt.  Cum  aulemhicde  rheda. 
rejocla  pa/nula.  desiluissol,  sequo  acri  animo  defen- 
deret,  illi.  qui  cranf  cum  Clodio.  gladiis  eductis.  par- 
tim  recurrere  ad  rhedam.  ut  a  tcrsro  Milonem  adori- 


).  Citlci'ijs  vt  re.slliiieiilti.  Il  icill- 
'0  par  des  vêtements  et  des 
assures  de  voyage  la  toge  lati- 
i  uive  et  les  brodequins  de  cérc- 
niunie;  il  cliausse  les  soica'  (san- 
dales) et  revêt  la.pa'iiiilu  (manteau 
à  capuchon). 

â.  l\ror.   La    feuuae  de    Milon 

rtiiit    Fausla,    tille    du    dictateur 

li.Cf.  Epist.  ad  .l?//c,  V,  viii.2. 

;    Rlieda.  Ce  mot:  d'origine  gau- 

■.  dit  Quintilien.   désigne  une 

lire  de  voyage  à  quatre  roues. 

, .  r.rorc.  L'a  "femme  de  Clodius 


(■tait  Fulvia,  tille  d'un  ricl.e  habi- 
lani  deTusrulum,  >LFulvius,  bè- 
gue et  slu|)ide,  surnommé  Bamba- 
lio  (jia|i.|3âÀctv,  livi/uyer).  Après  1<^ 
meurtre  de  Clodius,  elle  épousa  le 
césarien  C  Srribonius  Curio.  tri- 
bun en  51 ,  et  entin,  en  46,  le  futur 
triumvir  Marc-Antoine.  Voir  Phi- 
lippig..  II,  XXXVI. 

5.  Hora  fere  undecima.  La  onziè- 
me heure  après  le  lever  du  soleil  : 
c'e-t-à-dire,  au  mois  de  janvier, 
entre  quatre  et  cinq  heures  de 
l'apiès-midi. 
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rentiii-,  pailini,  quod  liunc  jani  interfectiiin  putaronl. 
cfedere  incipiunt  ejiis  serves,  qui  post  eranl;  ex  qui- 
bus,  qui  anime  fideli  in  doniinum  et  pra'senti  fuorunt, 
partim  occisi  sunt,  partini,  cuni  ad  rhedain  pugnari 
vidèrent,  domino  succurrerè  prohiberentnr,  Alilononi 
occisum  et  ex  ipso  Clodio  audirent,  et  re  vera  puta- 
rent,  fecerunt  id  servi  Milonis  (dicam  enim  aperte 
non  derivandi  criminis  causa,  sed  ut  factum  est),  nec 
imperanle,  nec  sciente,  nec  présente  domino,  quod 
suos  quisque  servos  in  tali  re  facere  voluisset. 

XI.  30.  Hœc',  siciiti  exposui,  itagestasunt,  judices; 
insidiator  superatus  est,  vi  victa  vis  ^,  vel  potius 
oppressa  virtute  audacia  est.  Nihil  dico,  quid  res  pu- 
blica  consecuta  sit,  nihil,  quid  vos,  niliil,  quid  omnes 
boni. 

Confirmation  (xii-\xxiii  '. 

Première  partie  (xii-xxv.).  Milon  n'a  point  assassiné 
Clodins,  il  n'a  fait  que  se  de'fendre.  —  Par  un  examen 
attentif  des  antéce'dents  de  Clodius  et  de  Milon,  des 
circonstances  de  temps  et  de  lieu  où  la  rencontre  s'est 
produite,  des  moyens  d'action  que  chacun  des  deux 
adversaires  possédait,  Cicéron  prouve  que  Clodius  avait 
prémédité  le  meurtre,  et  que,  s'il  a  été  tué,  c'est  par  lia.^ 
sard.  L'attitude  de  Milon  après  le  meurtre  démontre  son 
innocence.  Les  accusations  répandues  contre  lui  dans  la 
foule  par  les  amis  de  Clodius  sont  destituées  de  toute  va- 
leur. On  a  prétendu  que  Pompée  était  menacé  :  Pompi'e 
sait  que  Milon  est  un  de  ses  plus  (idèles  partisans,  un  de 
ceux  dont  il  aurait  le  plus  à  regretter  le  dévouement  si 
une  condamnation  écartait  Milon  des  affaires  publiques. 

Deuxième  partie  (xxvii-xxxiii).  En  admettant  que  Milon 
ait  eu  Lintention  de  tuer  Clodius,  il  aurait  bien  mérité  de 
la   République.  —   Enuraération    des   crimes   de    Clodius 

1.  Hspc.  C'est  la  transition  pour  2.  Vi  rir/n  ris.  Alliti-ration.  ^■oi^ 

passer  de  la  JVarrotion  k  la  Confi--  la  note  3  de  la  p.  87.  Cf.  Virjiiie, 
i/uilion  Eiii'idf.  Il,  V.  494  :  /w/  via  ri. 


I.l.  l'l;<i    1.    A.NMn    Mir.uNK    ')  '»3."> 

4(ii  ju.slili»'iil  j>ltjiu(iu(,'iil  son  nitmilricr.  Milon  nuMiteiaiL 
une  récompense  qu'il  ne  demande  pas  et  des  remercie- 
iiienls  qui  s'adressent  surtout  aux  dieux,  j^rAce  à  l'inter- 
Miition  des((uels  Milnn  a  pu  am'anlir  les  complots  de 
<'.!(tdius  et  de  son  parti. 

l'KuoFtAisoN  (xxxm-wwiii  I.  Milou  u"a  voulu  adresser 
aucune  prière  aux  jui;es;  c'est  en  son  propre  nom  (pie  Ci- 
(•t'ron  les  implore  en  faveur  d'un  citoyen  ([ui  a  rendu  à  la 
llépul)!iipie  des  services  éminents  et  qui  a  fait  revenir  de 
l'exil  ci'lui  f|ui  présente  aujourd'hui  ^a  d''f.'nse. 

Péroraison. 

\\\l  V...9.'5.  Moquidoni,  judices,  exanimantet  inlc- 

riinunt    liii>   vocos  '    .Milonis.    (juas  audio  assidue,  et 

(luil)ns  intersuin  cotidio.  «  Valeant.  »  inqiiit.  <<  valeant 

cives  moi  :  sint  incoluiiies,  sint  ilorcnlos.  sint  beali! 

Sk't  ha'c    iirljs   pra-clara,  miliiquo  palria   carissiiiia, 

t|iiu(Hio  modo  erit  mérita  de  me!  Traiiquilla  re  publica 

iiK'i  rives.  (]Uoniam  mihi  cnni  illis  non  licot,  sine  me 

ipsi,  sed  propter  mo  lamon.  porfruantnr.  Egocedam, 

al(iiie  abibo.  Si  mibi  buna  n^  |)ul)lica  friii  non  licmMil, 

al  carebo  mala  ;  et  (juam  primiim  teligoru  bcne  mora- 

lam  et  iiberamcivitatem.  in  ea  conquiescam.  ■>  Oi.  «  0 

frustra,  ■>  inquit,  «  mibi  suscepH  labores,  o  spos   fal- 

laces  -  et  cogitaliones  inanes  meje  !  Ego  cum  tribunus 

f-    plebis,  re  publica  oppressa,  me  senatui   dedisscm. 

[    quem    cxstinclum    acceperam.    equitibus    Romanis 

'    qijj:)rum  vires  erant  débiles,  bonis  viris  qui   omncm 

[    aiu'toritatem  Clodianis  armis  abjeccrant,  mibi  unquam 

r    bonorum  priesidium  defulurum  putarom?   Ego,  cum 

te   (mecum  eniiii  sa'pissime   locjuilnr     palria'  reddi- 

ilissem.  mibi  i)ularom  in  palria  non    liilurum  locnm? 

\.  Hif    viictjs.    Colle    itro*«>|)opr>c  ±  O  spcs  f.iUacvs.Ci.  De  (trnlon-, 

it  habilement  parler  Milon  qui        111,    ii,  7  :    d    fulUicvin   hnminiim 
iiise    (.rimiilorer    lui-niènie    les        niwin,  /'riii/ilemt/ne  f'iiriiiniun  et  iim- 

,_4'S.  iiifi  iiO.itrilx  coiitviitinncs'. 
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Ubi  niinc  senatus  est,  quem  secuti  sumus?  ubi  équités 
Romani  '  illi,  illi,  »  inquit,  «  tui?  ubi  studia  munici- 
piorum?  ubi  Italite  voces?  ubi  denique  tua  illa. 
M.  Tulli.  qute  pluriinis  fuit  auxilio,  vox  atque  defen- 
sio?  Mihine  ea  soli,  qui  pro  te  ti)tieiis  niorti  me  ob- 
tuli,  nihil  potest  opitulari?  ■> 

XXXV.  95.  Nec  vero  ha^c,  judices,  ut  ego  nunc, 
flens.  sed  hoc  eodem  loquitur  vultu,  quo  videtis. 
Negat  eniiii  se.  negat  ingratis  civibus  fecisse  qua'  fe- 
cerit,  timidis  et  onmia  circumspicientibus  pericula 
non  negat.  Plebem  et  infmiam  multitudinem,  (jua'. 
P.  Glodio  duce,  fortunis  vestris  imminebat,  eam,  quo 
tutior  esset  vestra  vita,  se  fecisse  conuuemorat, 
ut  non  modo  virtute  ilecteret,  sed  etiam  triljus  suis 
patrimoniis  -  deliniret,  nec  tiinet,  ne,  cum  plebem 
nmneribus  placarit,  vos  non  conciliarit  meritis  in  rem 
publicamsingularibus.  Senatus  erga  se  benevolentiam 
temporibus  bis  ipsis  s»pe  esse  perspectam,  vestras 
vero  et  vestrorum  ordinum  occursationes  ^.  studia, 
serinones,  quemcumque  cursum  fortuna  dederit,  se 
secum  ablaturum  esse  dicit.  96.  Meminit  etiam  sibi 
vocem  prœconis  '  modo  defuisse,  quain  minime  desi- 
dw^arit,  populi  vero  cunctis  suffragiis,  quod  unum 
cupierit.  se  consulem  declaratum.  Nunc  denique,  si 
ha>c  arma  contra  se  sint  futura,  sibi  facinoris  suspi- 

1.  /ùjiiilcs  Romani.  Le  parti  Clodius,  et  cela  dans  l'iutérét  du 
r'queslie auquel  Cicén>nap|)aitient  parti  de  l'urdre  tout  entier  auquel 
jiar  sa  naissance  (/"/jet par  Sondé-  il  s'est  sacrifié.  Cicéron  avait  dû 
vouement  — Studia  miiiNcijjiorii»i.  plAideT  de  lere  alieno  Milonis.  Voir 
I.e  zèle  des  municijjes  et  de  l'Italie  page  63. 

entière  qui  a  soutenu  les  efforts  de  'à.  Occursationes  {occurro).  L'em- 

Milon  pour   obtenir    le  rappel  de  pressementquiaccueille  un  candi- 

Cicéron.  dat  pendant  la  période  électorale. 

2.  Tvihus  suis  patrimoniis.  Les  4.  \ocem  prœconis.  Milon  peut 
trois  fortunes  de  son  père  Papius  se  regarder  comme  moralement 
Celsus.  de  son  père  adopdf  et  élu  au  consulat;  il  ne  lui  a  man- 
aïeul  maternel,  C  Annius,  de  sa  que  que  d'être  proclamé  jiar  la 
femme  Fausta  ou  de  sa  mère,  qu'il  voix  du  héraut,  ce  qui  n'a  pu  ja- 
a  dépensées  en  largesses  pour  se  mais  avoir  lieu,  |,"i;sque  les  viu- 
concilier  fddiniret,  placarit J,  par  lences  de  Clodius  ont  toujours 
ses  jeux  de  gladiateurs  (muneribus  empêché  l'élection  de  donner  un 
r/!o<iiiitnriis!.  la   ])lèhe    dévouée   à  résultat. 
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cioiioiiK  non  t'acli  criinen  obslaro.  Addit  hœc,  qua? 
cerle  vera  sunt,  fortes  cl  sapiontos  viros  non  tani 
praMnia  seqiii  solore  reclc  faclornin  quam  ipsa  recle 
facta;  se  nihil  in  vila  nisi  prieclarissime  fecisse,  si 
(|uidem  nihil  sit  pru'stabilius  viro  quam  periculis  pa- 
Iriam  liberare.  07.  Beatos  esse,  qnibus  ea  res  lionori 
liieril  a  suis  civibus,  nec  tamen  eos  miseros,  qui  be- 
nolieio  cives  suos  vicerinl.  Sed  tamen  ex  omnibus 
pra'uiiis  virtulis,  si  esset  liabenda  ratio  pnemioruni, 
amplissimum  esse  prirmium,  gloriam  '  ;  esse  hanc 
unani,  quu'  brevitateiu  vita' posleritatis  raemoria  con- 
solaretur,  qua-  efficeret  ul  absentes  adessennis, 
iiioitui  viveremus.  liane  denique  esse,  cujus  gradibus 
etiam  in  cieh'.m  bomines  viderenlur  aseendere. 
Î)S.  '-  De  me  »,  inquit,  "  seinper  populus  Romanus, 
semper  omnes  gentes  loquentur;  nuUa  unquam  ob, 
nnitescet  vetustas  -.  Quin  hoc  tempore  ipso,  cum 
onmes  a  nieis  ininiicis  faces  invidia''  mca-  subji- 
ciantur,  tamen  onmi  in  hominum  ca^tu,  gratiis  agen- 
dis,  et  gratulationibus  habendis  et  onmi  sermone 
celebramur.  Omitto  Elruria>  festos  et  actos  et  insti- 
tutos  dies  '.  Centesima  lux  est  hîec,  ab  interitu  P.  Glo- 
dii,  et,  opinor,  altéra*.  Qua  fines  iniperii  populi  Ro- 
mani sunt.  ea  non  solum  fania  jaui  de  illo.  sed  etiam 
la'litia  peragravit.  Quam  ob  rem,  ubi''  corpus  hoc  sit, 
non  ».  inquit,  «  laboro,  quoniam   omnibus  in  terris 

1.  (iluriiim.  Voir  l'expusi'  d'iili't>s  birs  à  la  nouvelle  de  la  mort  de 
[  semblables  siur  la  ijloire  dans  le  Clodius  ("i»r/«.sV  el  l'Iablis  jiour  en 
•      l'rn  Knhirin  perihioUionix  ixn.'Elo-        célébrer    l'anniversaire  à   l'avenir 

ge  de  Marius.  p.  297.  Cicérun  fiiisiitutosj. 

prèle  à  Milou   ses    idées    persou-  3.  ('l'iilctimu    lux    et  altrrn.  Kn 

nelles.  tenant  cinnpte  des  jours   du  mois 

2.  VciK.ittts.  Les  temps  à  venir  iiilerralaire.  il  y  a  cent  un  jcuirs 
piiiii-  i|ni  le  présent  sera  clutse  entre  le  meni'tre  (18  janvier)  i>l  le 
daiilrefois.  Cf.  Virgile,  /wié/Vc,  plaidoyer  (8  avril).  L'année  du 
\.  \ .  19i  :  Sit/iiii  /iilfiii  iiiiiid  rxi  calendrier  était  l'année  lunaire  de 
.,i„ri  Inliira  vetiisliis.  333  jours;   tons  les  deux  ;ins,    les 

3.  liirnlin-  »/((',(■.  La  haine  conire  pontifes  ajoutaient  ;i  la  tin  de  fé- 
iiiôi  q\ie  l'on  enflamme  eu  jetant  vrier  \\\\  mois  intercalaire  de  22 
des  brandons  de   discorde  {fuccx).  ou  de  23  joui's. 

'i     r>!,-<:     T  o-    jnnv-'  de  UHo  r,'-\,''  Ti    f'i-i .    \   Rnine    on  nn  exil. 


i3S       DES    DI-^r.iiLKS    (:0\>-l  LAlHtS    AL\    l'DILlIM'lOLKS 

et  jam  versatur ,  et  senipcr  liahitabit   iioiiiinis  iiiei 
gloiia.  » 

XXXVI.  99.  IIu'C  tu  mecum  siope,  lus  abseulibus; 
sed  iisdem  aiidientibus,  htcc  ego  tccuin,  Milo  :  <>  Te 
quidem,  cuin  islo  auimo  es,  satis  laudare  non  pos- 
sum,  sed  quo  est  ista  magis  divina  virtus,  eo  majoio 
a  le  dolore  divellor.  Ts'ec  vero,  si  mihi  eiiperis, 
reliqua  est  illa  tamen  ad  consolandum  querela,  ut  iis 
irasci  possiin,  a  quibus  tantum  vulnus  accepero.  Non 
enim  inimici  mei  te  mibi  cripient,  sed  aniicissinii, 
non  malo  aliquando  de  me  meriti,  sed  semper 
optime.  »  Nullura  unquam,  judices,  mibi  tantum 
dolorem  inuretis  (etsi  quis  potestesse  tantus?),  sed  ne 
bunc  quidem  ipsuui,  ut  obliviscar,  quanti  me  semper 
feceritis.  Qiui'  si  vos  cepit  oblivio,  aut  si  in  me  aliquid 
otî'endislis ',  cur  non  id  meo  eapite  potius  luitur, 
quam  Milonis?  Pra^clare  enim  vixero,  si  (juid  mibi 
acciderit  prius  quam  hoc  tantum  mali  videro. 

100.  Nunc  me  una  consolatio  sustentât,  quod  libi, 
T.  Anni,  nullum  a  me  anioris  nullum  studii,  nullum 
pietatis  officium  -  defuit.  Ego  inimicitias  potentium 
pro  te  appetivi,  ego  meum  stepe  corpus  et  vitam 
objeci  armis  inimicorum  tuorum,  ego  me  plurimis 
pro  te  supplicem  abjeci,  bona,  forlunas  meas  ac  libe- 
rorum  meorum  in  communionem  tuorum  temporum  ■' 
contuli;  hoc  denique  ipso  die,  si  quse  vis  est  parata, 
si  qute  dimicatio  capitis  futura,  deposco.  Quid  jam 
restât?  quid  habeo  quod  faciam  pro  tuis  in  me  meritis, 
nisi  ut  eam  fortunam,  qua-cumque  erit  tua,  ducam  ' 

\.  (ijffiidialiH.  Voir    la  note  4  de  ijaeoiiiiinii  in  MUoni.s  couanlulii  jiji 

la  p. 12a. Rencontrer  un  objet  contre  vt  locuvi,  stnfnii/iœ  in  eo  me  non  of- 

lequel  on  se  heurte.  ficii  solum fmcttim  sed  etiam  pietn- 

z.  Nullum    pietatis  officium.   La  li^  hiuilem  ilchere  (/use  m  m. 
même    idée    est    développée  dans  3.   Tuorum   temporum.     Voir    les 

une  lettre  de  Cicéron  à  Q.\\\\on(Epi.it.  notes  4  de  la  p.  123  et  4  de  la  p.  195. 

Fumil..  II,   VI,  3):  Ef/o  omnia  mca  Ici,  les  temps  difficiles,.  inc')«(m')(/</, 

studio,  omnem  operam,curum,  indus-  calamilates. 
fi-ifim,  cof/itotionem,    mettent  dciti-  4.  Ducnm.  Cette    phrase  d'av^'Ci 


iiio;im?  .Non  rcciiso,  non  abiuio,  vosqne  obsocro, 
jiulicos,  ut  voslra  henolicia,  (|ua'  in  me  contulislis, 
aut  in  hujus  salut(^  augeatis,  aut  in  ejusdem  exitio 
'iccasura  esse  vidoatis. 

XXXVII.  loi.  ilis  lacriniis  '  non  niovolur  Milo. 
I!st  qnodain  incrodihili  robore  aniini  ;  exsilinin  ibi  esse 
pulat,  nbi  virlnti  non  sit  locus;  mortem  natnra'  (inom 
essp,  non  pœnani.  Sed  hic  ea  menle,  qua  nalas  est; 
(|uid  ?  vos,  judiccs,  quo  tandtMn  aninio  ei'ilis?  Menio- 
riani  Milonis  rctincbitis,  ipsumcjicietis  M^t  erit  dignior 
lociis  in  terris  ullns  qui  liane  virluteni  excipiat,  (luani 
bic  qui  proereavil?  Vos,  vos  appello,  forlissinii  viri, 
qui  ninltuni  pro  re  publica  sanguineni  eiludistis;  vos 
in  vii'i,  et  in  civis  invicli  periculo  appello,  centu- 
riones,  vosqiie  milites  -';  vobis  non  modo  inspcclan- 
libus,  sed  etiam  armatis,  et  huic  judicio  pru'sidcn- 
libus,  hiïic  tanla  virlus  ex  hac  urbe  expelletur, 
'xterminabilnr,  projicietur? 

102.  0  me  misorum,  o  me  infelicem!  llevocare  tu 
me  in  palriani,  Milo,  poluisti  porlios,  ego  teinpalria 
per  eosdem  retiwere  non  potero!  Quid  respondebo 
liberis  meis,  ([ui  te  parentem  allerum  putant?  Qnid 
til)i,  (Jninle  (rater  ',  qui  nunc  abes,  consorti  mccimi 
liiuporum  illorum  ?  mené  non  potuisso  Milonis 
salulem  tiieri  per  eosdem,  per  quos  nostram  ille  ser- 
vasset?  At  in  qua  causa  non  potuisse?  Qufe  est  grata 
gentibus  omnibus;  at  qnibus  judicantibus  ^  non  po- 

qni  se    tiDuvjiit   ilt''j;'i  à    peu    \n-i->  3.  Oniiiic  /rtiirr.  Qiiintii.s   Cicoro 

(liins  la  |»i!i'ûi-ai.soii  du   l'ro  Srsfin,  iHai t alors  l('j,'at  de  Crsar,  cii Gaule. 

|ii  (.''|>ari'  la   (UpiTcaliti   où  r.ici'rou  Voir  pa};e  56. 

\,i  se  substituer  à  son  client.  4.    (JnuiiliHs;  ni  i/nihus  JiK/irnnti- 

1.  Ilis  liirriiiils.  Les  larmes  que  liux.  Ces  mots  ont  été  conjecturés 
je  verse,  moi,  l'avocat.  Voir  la  pi'-  ])ar  Madvig  iiour  comtjler  une  la- 
roraisou  du /'y'oC'/i(('H//o,  j.xxi,  202.  cune    des  mss.  entre  f/rnti/mx   et 

2.  l'ciiifirionux...  niititi:i.  Les  of-  (i'»;( /lo/ui.s'.ve.  On  a  projiosé  d'autres 
liciers  sul)altorncs  i)lacés  à  la  tète  restitutions,   dont    la  i)lus  simple 

11'  la  force  armée  qui  formait  au-  est  celle-ci  :  Qii,r  rst  i/rntn  omnibus 
l'iur  du  tribunal  des  y>/v»'si(/(((  4'((/i(-  i/cnfiljus.  A  i/nihns  [judicibus  noit 
■'l'Ia  et  necessui'ia  (i,  2)«  [loti'isse'f 
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tuisse?  lis,  qui  maxime  P.  Clodii  morte  acquierunt. 
Que  deprecante?  me '. 

d03.  Oi^odnain  ego  concepi  tantiim  sceliis,.  aut 
qnod  in  me  tantum  facinus  admisi,  jiidices,  cum  illa 
indicia-  communis  exilii  indagavi,  patefeci,  protiili, 
exstinxi?  Omnes  in  me  meosque  redundant  ex  fonte 
illo  dolores.  Quid  me  rediicem  esse  voluistis?  an  ut, 
inspectante  me,  expellerentur  lu,  per  quos  essem  re- 
stitutus?  Nolite,  obsecro  vos,  acerbiorem  mihi  pati 
reditmn  esse,  quam  fuerit  ille  ipse  discessus.  Nam 
qui  possum  putaie  me  restitutum  esse,  si  distrahar 
ab  iis  per  quos  restitutus  sum? 

XXXVllI.  Utinam  dii  iunnortales  fecissent  fpace 
tua,  patria,  dixerim;  metuo  enim  ne  scélérate  dicam 
in  te,  quod  pro  Milone  dicam  pie),  utinam  P.  Clodius 
non  modo  viveret,  sed  etiam  pra>tor,  consiil,  dictator 
esset  potius,  quam  hoc  spectaculum  viderem!  104.  0 
dii  immortalesl  fortem,  et  a  vobis  judices,  conser- 
vandum  viruml  «  Minime,  minime^  »,  inquit.  «Immo 
vero  poMias  ille  débitas  luerit;  nos  subeamus,  si  ita 
necesse  est,  non  débitas!  «  Hiccine  vir,  patritB  natus, 
usquam  nisi  in  patria  morietur,  aut,  si  forte,  pro 
patria?  Hujus  vos  animi  inonumenta  retinebitis, 
corporis  in  Ilalia  nuUum  sepulcrum  '  esse  patieinini? 
Hune  sua  quisquam  sentenlia  ex  hac  urbe  expelle t, 
quem  omnes  urbes  expulsum  a  vobis  ad  se  voca- 
bunt?  105.  0  terram  illam  boatam,  qua^  hune  virum 


1.  Me.  Moi,  qui  dois  à  Milon  3.  .1  robifi  conservanditm.  Le 
mon  retour  d'exil,  moi  dont  ladou-  complément  du  futur  passif  serait 
leur  surpasse  la  douleur  de  tous.  régulièrement    vobis.    Mais    vohi.t 

2.  Iiitliciii.  Encore  une  allusionà  pourrait  sembler  un  datif  d'avan- 
la  découverte  de  la  conspiration  de  tage  signifiant  :  Milint  doit  être  sau- 
Gatilina.  /■yjstiiui  ne  va  pas,  com-  vé  tians  votre  intérêt.  Cicéron  veut 
me  indfifiavi,  etc.,  avec  indicia  :  il  dire  clairement  :  Milon  doit  être 
faut  comprendre,  exatirui  conjum-  xanvé  par  vons.  Voir  la  note  4  dr- 
tiotieni     indicntiuii.    Comparer    un  la  p.  321. 

mouvement  semblable  dans  la  pé-  4.  Sepulcrum.  L'exil  entraine  la 

rcu'aison  du  Pro  Sestio,  i.xix.  145<  privation  des  droits  civils  et  polili- 
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oxcepeiil,    liane   ingiatani,   >^i   (>jeceril,   inisorain,    si 
ainiserit  ! 

Sod  linis  '  sif  :  neqnocniiii  pra-  laeriinis  jam  loqiii 
possiiiii.  et  liic  so  lacriiiiis  deioiidi  vetat.  Vos  oro 
oblestorqiin,  judices,  ut  in  senlentiis  ferendis,  quod 
sentirtis,  id  audealis.  Vestrain  virtntoni,  jiistitiani, 
lidom.  niiiii  crédite,  is  -  inaxiiiio  probabit,  qui,  in 
judicibns  h^gendis,  optiumui,  et  sapientissiuiuui,  et 
foilissiuiiHii  queuique  elegit. 


\l\ 
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ExonDE  (i).  Cicécon  expose  que  la  reconnaissance  lui 
lait  un  devoir  de  sortir  du  silence  où  il  s'est  renfermé 
depuis  loiiiîtemps.  Il  ne  peut  s'empôcher  de  ce'lébrer  la 
gloire  et  la  bouté  de  César  qui  rappelle  Maroellus  d'exil. 

Phemièhe  partie  (ii-vi'.  Eloge  des  verlus  ^'uerrières  de 
César  et  surtout  de  sa  clémence  qui  lui  ilonue  une  gloire 
bien  supérieure  à  la  gloire  militaire. 

Éloge  de  César  ^. 


II.  Nullius  tantumflumenest  ingenii,nulliusdicendi, 
aut  scribendi  tanta  vis,  tanta  copia,  qujip  non  dicani 
exornare,  sed  enarrare,  C.  Ca'sar,  res  tuas  gestas 
possit.  Tamen  afiirmo,  et  hoc  pace  dicam  tua,  nullam 
in  his  esse  laudem  ampliorem,  quam  eam,  quani 
bodierno  die  consecutus  es.  5.  Soleo  sjrpeante  oculos 
ponere,  idque  libenter  crebris  usurpare  sermonibus, 


i|ii(>s,  eu  partirulier  iliiy'/is-  srpulrri. 
1.  Finis.  Qiiiiitilieii  {Insl.  (h-.. 
XI,  m,  173i  iiiiiiiire  ce  inouveniont 
luiUii'tiqiift  qv.i  spnibl(>  froid  dans 
lia  plaidoyer  rédipé  ajn-ès  la  lin 
ilu  iiiocès."  Comparei' des  emplois 
si'iiililables  de  la  misnntio  dans 
]i's  péroraisons  du /'»vi.s"i(//(i,xxxm. 
y-.',  et  du  l'ro  l'Uuicio,  xi.ii.  104. 


-1.  Is.  Pompée  qui  a  dressé  la 
liste  des  trois  cents  jurés  stu'  la- 
quelle quatre-vinfjt-un  oiU  été' tirés 
au  soi'l  pour  être  lesjntlicf.s  de  Mi- 
ion. 

3.  Comparer  aver  La  Gaule 
conquise  par  César,  p.  393- 
395.  el  Le  passé  de  Pompée. 
p.  ■2i7-'2ol. 

•2  S. 
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omnos  nosirorum  imperalorum,  omnes  exterarum 
gentium,  potentissimorumque  populorum,  omnes 
clarissimorum,  regum  res  gestas  cumlnis  necconlen- 
tioniim  magnitudine,  nec  numéro  prœliorum,  nec 
varietate  regionum,  nec  celeritate  conficiendi,  nec 
dissimilitudine  bcllonmi  posse  conferri,  nec  vero 
disjunctissimas  terras  citius  passibus  cujusquam 
potiiisse  peragrari,  quam  tuis,  non  dicam  cursibus, 
sed  victoriis  lustrât»  sunt.  6.  Qua?  quidem  ego  nisi 
ita  magna  esse  fatear,  ut  ea  vix  cujusquam  mens  aut 
cogitatio  capere  possit,  amens  sim;  sed  tamen  sunt 
alia  majora. 

Nam  bellicas  laudes  soient  quidam  extenuare  ver- 
bis,  easque  detrahere  ducibus,  communicare  cum 
militibus,  ne  propria'  sint  imperatorum.  Et  certc  in 
armis  militum  virtus,  locorum  opportunitas,  aiixilia 
sociorum,  classes,  commeatus  ',  multum  juvant. 
Maximam  vero  partem  quasi  suo  jure  Fortuna  -  sibi 
vindicat,  et  quidquid  prospère  gestum  est,  id  pfcne 
omne  ducit  suum.  7.  At  vero  hujus  glorito,  C.  Cfosar, 
quam  es  paulo  ante  adeptus,  socium  babes  neminem. 
Totum  hoc,  quantumcumque  est,  quod  certe  maximum 
est,  totum  est,  inquam,  tuum.  Nibil  sibi  ex  ista  laude 
centurio  "',  nihil  prœfectus,  nibil  cohors,  nibil  turma 
decerpil.  O'iin  etiam  illa  ipsa  rerum  bumanarum  do- 
mina, Forluna,  in  istius  socielalcm  glori.T  se  non 
olîert,  tibi  cedit,tuam  esse  totam  et  propriam  fatetur. 
Nunquam  enim  temeritas  cum  sapientia  conunis- 
cetur^  neque    ad  consilium  casus  admittitur. 

III.  8.    Domuisli  ''     gentes    inmianitate    barbaras, 

1.  Coriniiciitiis.  Le  scrvicp  des  3.  rc^/fi/vo.  L'officier  snlialterne 
;iliiirovisii)iiiieiiients,  si  important  qui  commande  la  centurie,  sixir- 
;'i  la  guerre.  Cf.  César,  B.  (1.  L  me  i)artie  de  la  rnlnirs:  jir;''/rrhi>i 
'SiXXii'.  'i  :...  ^ycpirse  l'xrrrifiiiii  .ship  liiiiriinii.  pi/iii/iiiii,  fiihrinii.  comme 
mnf/nn  cnmmciitii  atqiw  luoliiiiriito  Balbus,  etc.),  le  lieutenant  du  gé- 
//)   iDniiii  loniiii  ciititriilicrc  piixxr.  néi'al  en    chef;   lunna,  l'escadron 

2.  lùirtniKi.  Cf.  César,  H.  C.  IIL  de  cavalerie. 

ï.wni: Fort iiiKi i^hiriinti III  jKitrxi  rinii  4.  Ihiiiiiiisti.    Déclamation   célè- 

iri  r'iimihiis  ri-/iiis.tii)iipi;rripiii'  iii  lit'ito.      bre, imitée  de  près  par  Velleius  Pa- 
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iiiiilliliKline  iiiimmorabilos,  locis  inlinilas,  omni  cu- 
pianiiu  jxono'ri'  abiindanlcs;  sod  lamen  ea  vicisli, 
(jUii'  et  iiaturaiii  et  condicionem,  ut  vinci  posst'nt, 
liabebant.  Nulla  est  eiiini  lanta  vis.  (|iia'  non  ferro  ac 
viribiis  dobilitari  fraiigi(jue  |)0ssit.  Aniniuin  vincere, 
iraciindiain  cobibero.  Victoria*  teinperaro.  adveisa- 
liuni  nobililate,  inijonio,  virtute  priostantom.  non 
modo  extoUere  jacenteni,  sed  etiam  amplificare  ejus 
pristinani  dignitatem,  Ikpc  qui  facit,  non  ego  euin 
ciini  sumuiis  viris  coniparo,  sed  simili iniinn  deo 
jiKlico. 

11.  Itaque.  C.r.;vsar.  bellic.T  tua*  laudos  celebrabun- 
tnr  ilbv  quideni  non  sohiiii  noslris,  sed pa'ue  omnium 
Lienlium  littr-ris  alqno  linguis.nec  ulla  unquam  a-tas 
do  tuis  laudibusconlieoscet.  Sed  lamen  ejus  modi  res, 
nescio  quo  modo,  etiam  cum  leguntur,  obslrepi  cla- 
more  militum  videntur,  et  tubarum  sono  *.  At  vero 
lum  aliipiid  clementer,  mansuete.  juste,  moderate, 
sapienter  lactum.  in  iracundia  pra'sertim,  ([mv  est 
inimica  consilio,  et  in  Victoria,  qua*  natura  insolens  et 
superba  est,  ant  audinnis,  aut  legimus,  quo  studio 
incendimur,  non  modo  in  gestis  rébus,  sed  etiam  in 
lictis,  ut  eos  Sippe,  quos  nunquam  vidimus,  diliga- 
mus  !  10.  Te  vero,  quem  prtesenlem  intuenmr,  cujus 
iiientem  sensusipie  et  os  cernimus,  ut,  quidquid  belli 
tbrtuna  reliquum  rei  publicre  fecerit,  id  esse  salvum 
velis,  quibus  laudibus  efferemus,  quibus  studiis  pro- 
sequenuir,  qua  benevolentia  complectemur!  Parietos  ^, 
me  dius  lidius  ',  ut  mihi  videtnr,  hujus  curia-  tibi  gra- 

Icrculiis  (II,  xcvi  (lan;i  fi'Iofip  dps  Cicéron  disait  dos  honneurs  oble- 

\  icloircs  de  Tibère.  nus  par  son  frère  et  par  lui  :  Hnno- 

1.     Ttihfiriini   xiinn.    Cf.     Horace,  rihiix  ni/ri  i/ixi  ÎTiii^c\i\ani],  jtrnjieiti- 

Oih'.i,  II,  I,   V.    17:    Jiuti  iiiiiir  nii-  enin,  nionlt'-sqid'   farenint.    Cf.    Pin 

■  '(ri    tiiiiiinure  cortuiiim  J'i'rxlriiii/it  Se.itio,  x.xiv,  53  :    ('uni   im'iini  itliim 

"/•('.■>■.  7""/  liliii  slreitiiiil.  cnxiiiii  (Pe-Xil  de  Cicéron  i  ...  non  so- 

■i.  I'iirii-ti\i    Les  murs  de  la  curie  Imn  liiiniinex  .sed  tertti  iiî-bis  ar  leiii- 

■iiioi^nent  eux-mèines  de    la   re-  /</'/  lui/fri'iit. 

Minaissaiice  «piils   doivent  à  Ce-  3.  AJe  ilin.s  fiilinx.  Voir  la  note  s 

-  ir.  Dans  le  l'io  J'inncin  (viii.  àO)  de  lu  p.  116. 
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tias  agere  gestiunt,  qiiod  hrevi  tonipore  futnra  sit  illa 
anctoritas  in  his  inajoruni  siioriim.  et  suis  sedibus. 

Deuxième  partie  (vii-xi).  Par  cette  cle'mence,  César  s'est 
concilié  le  respect  et  l'affection  de  tous  les  bons  citoyens 
qui  se  f,'roupent  autour  de  lui  pour  l'aidera  rétablir  la  Ré- 
publique. Que  César  ne  néglige  pas  le  soin  d'une  vie  si 
nécessaire  aux  Romains;  qu'il  continue  à  augmenter  sa 
gloire  en  travaillant  pour  le  bonheur  de  tous. 

Appel  à  César. 

VIII.  Omnia  siint  excitanda  '  tibi,  C.  Cœsar,  uni, 
quiejacere  sentis,  belli  ipsius  impetu,  quod  necesse 
luit,  perculsa  atque  prostrata;  constituenda  judicia, 
revocanda  fides,  compriniendpe  libidines,  propaganda 
so])olos,  omnia,  qua'  dilapsa  jam  defluxerunt,  severis 
legibus  vincienda  sunt.  2i.  Non  fuit  recusandum  in 
tantu  civili  bello,  tanto  aniniorum  ardore  et  armo- 
rinu,  quin  quassata  res  publica,  quicumque  belli 
eventus  fuisset,  multa  perderet  et  ornamenta  dignita- 
tis  et  pra'sidia  slabilitatis  suîo,  innltaque  uterque 
dux  laceret  arniatus,  qua:'  ideui  togalus  fieri  prohi- 
bnissel.  Qua^  quidein  tibi  nunc  oinnia  belli  vulnera  - 
sananda  sunt,  quibus,  pneter  te,  mederi  nemo  polest. 

25.  Itaque  illam  tuain  prœclarissimam  et  sapien- 
lissiinam  vocem  invitus  audivi  :  Satis  diu  vel  natur.t: 
vixi,  VEL  GLOKLE  \   Satis,  SI  ita   vis,  fortasse  natura^, 

1. /•,>f//o/«/(ï.  césar  doit  réveillor  Cinn  lot  Kiixtiiii'<(.t  et  tmitn  vct/oiin 

toutes  les  vertus  romaines  assou-  .so//(.<î,    /tes    Jliiln.i    nnnis    tulcri.i. 

pies  pendant  la   guerre    civile.  Cf.  itiorihus  ornp.f,   Lci/ihiis  eiiicnilnx. 

De  fh-atore.l,  xi.\i,  ^2{)^  :  LuiK/iieti-  ■}.  ViiIiku-ii.  Voir  la   note  7  de  la 

tcin    labentemqne   popnliun     mit  ml  ]t.  481.  -  Affiliai.  Voir  la  notel  de 

iliTits    excitare.    mit   ah   errore   de-  la  p.  282. 

'/ercrp.  Cicéron  trace  au  dictateur  3.  (ilori.r.  Suétone  iVieilc  Tr- 
ie plan  des  réformes  nécessaires  :  sfn-,  i.xxxvi)  fait  allusion  à  ce  dé- 
rétablir la  justice  régulière,  répri-  goût  de  la  vie  qui  s'empara  d'i  dic- 
mer  la  licence  des  mœurs,  encou-  tateur,  une  fois  qu'il  fut  maître  du 
rager  les  mariages.  Cf.  Horace,  monde  :  Se  jam  pridein  potoiti.r 
Epist.,   II,    I,    V.  1    (à  Auguste):  fi  loriieq  ne  satis  adeptum. 


Î.F. 
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addo  eliuui,  si  plact'l, 'gloriii',  at,  (piud  maxiniuiu 
est.  patria-  corte  paruni.  Quare  omilte  islam. 
(|ii;r'S().  iloctonim  lioininuiii  in  conteiiinenda  morte 
piiuieiiliam,  noli  nostro  periculo  esse  sapiens.  Sii'pe 
(Miim  venil  ad  aiires  meas,  te  idem  islud  nimis 
ciobro  dicere,  libi  satis  le  vixisse.  Credo;  scd  tum  id 
aiidireni,  si  tibi  soli  viveres,  aut  si  tibi  etiam  soli 
natus  cssps.  Omnium  salulem  civium  cunctamquo 
rem  publicam  res  tua'  ji:esta'  complcxa-  siint;  lanluni 
abes  a  perfectione  maximorum  operum,  ut  funda- 
menta  nondum,  qua»  cogilas,  jeceris.  Hic  tu  modum 
vil;e  luHi,  non  salulc  rei  publica-,  sed  a'cjuitate  animi 
dofinies? 

Ouid,  si  istud  ne  glorÏM'  quidem  tua-  salis  est?  eujus 
te  esse  avidissimum,  (|namvis  sis  sapiens,  non  nega- 
bis.  2(i.  «(  Parumno  igitur  »,  inquies,  «  magna  relin- 
(pienius?  »  Immo  vero  aliis,  quamvis  nmltis  satis, 
libi  uni  parum.  Quidquid  est  enim.  (luamvis  ampluni 
sit.  i(l  est  parum  tum.  cum  est  aliquid  amplius.  Quod 
si  rorum  luarum  inimorlalium,  C.  Cîvsar,  hic  exitus 
fnturus  fuit,  ut,  deviclis  adversariis,  rem  publicam  in 
1  t  statu  relinqueres,  in  quo  nunc  est,  vide,  quccso,  ne 
tua  divina  '  virtus  admirationis  pins  sit  habitura  quam 
.srloriif,  siquidem  gloria  est  illustris  ac  pervagala  ma- 
vnorum,  vel  in  sucs  cives,  vol  in  palriam,  vel  in 
niime  genus  hominum,  fama  meritorum. 

I\.  27.  HfTc  igitur  tibi  reliqua  pars  est.  hic  restât 
ailus-,  in  hoc   elaborandum    est,  ut    rem  publicam 


1.  iJiiiiiii.  Voir  la  n>»te  2  de  la 
|i.  34G.  D'ailleurs.  César  est  déjà 
lin  dieu  pour  Cicéron,  comme  Oc- 
i:ive  le  sera  pour  Virgile /'/w//.i, 
\ .  6  :  Den-i  nohh  hyc  otio  ferit), 
iciinme  Platon  Tétait  pour  Ciréron 
lui-même,  au  temps  de  la  lilire 
République  {K/ii.il.ad  AtticKni.  IV , 

I.  3  :  /Jcim  illc  iiosler  PlatoJ. 

i  Actiis.  Il  te  reste  à  accomplir 

■rie  suprême  qui   complétera  ton 


(vuvre.  Cicéniu  use  souvent  de 
cettf  métaphore  empruntée  à  la 
langue  du  ttiéàtre  Cf.  De  Sener- 
liilr.  Il,  5  :  Cmn  ceteraf  partes  ;etii- 
lis  bfiie  dtscrijtl,T  .lint.  exti-einuiii 
actum  tan(/ufi),i  (ib  iiierfi  poetii  exse 
iiet/Irctiiiii.  — Kjiisf.itil  (ji(i)itiii)i  fni- 
Ireiii,  J,  I,  46  :  /thid  te  ad  cjtre- 
ûitini  et  oro  et  /iurlor,  nt,  tanr/tiam 
poet.v  boni  et  aetores  indit-ifrii  soient 
sic  tu   in   extrema  parte   et  conclu- 
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constituas,  eaqne  tu  in  primis  sumnia  tranquil- 
litate  et  otio  perfruare;  tum  te,  si  voles,  cum  et  pa- 
triœ,  quofl  debes,  solveris,  et  naturani  ipsam  expleve- 
ris  satielate  vivendi,  satis  diu  vixisse  dicito.  Quid 
enim  est  omnino  hoc  ipsum  diu,  in  quo  est  aliquid 
extremum?  Quod  cum  venit,  omnis  voluptas  prtpte- 
rita  pro  nihilo  est,  quia  postea  nulla  est  fufura? 

Qaanqnain  iste  tuus  animus  nunquam  his  anjiustiis, 
quas  natura  nobis  ad  vivendum  dédit,  contentas 
fuit,  semper  imniortalitatis  amore  flagravit.  28.  Nec 
vero  hœc  tua  vita  ducenda  est,  quœ  corpore  et  spiritu 
continetur.  Illa,  inquam,  illa  vita  est  tua,  quse  vigebit 
memoria  sfeculorum  omnium,  quam  posteritas  alet, 
quam  ipsa  ipternitas  *  semper  tuebitiir.  Huic  tu  inser- 
vias,  huic  te  ostentes,  oportet,  qufp  quidem,  qufe 
miretur,  jam  pridem  multa  habet  ;  nunc  etiam,  qufç 
laudet,  exspectat  -. 

Obstupescent  '•  posteri  certe  imperia,  provincias, 
Rhenum,  Oceanum,  Xilum,  pugnas  innumerabiles, 
incredibiles  victorias,  monumenta,  munera,  trium- 
phos  audientes  et  legentes  tuos.  29.  Sed,  nisi  hrnc 
urbs  stabilita  tuis  consiliis  et  institutis  erit,  vagabitur 
modo  tuum  nomen  longe  atque  late,  sedem  stabilem 
et  domicilium  certum  non  habebit.  Erit  inter  eos 
etiam,  qui  nascentur,  sicut  inter  nos  fuit,  magna  dis- 
sensio,  cum  alii  laudibus  ad  cîelum  res  tuas  gestas 
efferent,  alii  fortasse  aliquid  requirent,  idque  vel 
maximum,  nisi  belli  civilis  incendium  sainte  patrise 

.limio  iiiiniprix  nr  jiPf/fit/i  fui  dilif/cn-  frappre  de    stupeur.  Cicéron  aime 

fi.-tsimiis   six,    ni  hic    levtins   iiiiiiiis  l'emploi  iiii  finale  de  ce  terme  pin- 

itnperii    lui   lom/ihim    lertinf:   actus  |)rialique.  Cf    A"/*'-''.  '"'-l^/'V'"".  V, 

pfrfi'rtissiiiiiist     ii//jiii>      onintisKi/Kiix  XXI,   7   :  Ob  liirr  bi'm'jiriii  (jmHhis  illi 

fiii.ise  riilealtir.  obstupescuiit  —  Ri'siiiiii'  oratoire 

1.  Aiferiiitfi.t.    Sur    ce  lieu  com-  des  victoiies  de  €('sar  ;-ur  les  (jer- 

uiun,  voir  la  note  8  de  la  p.  297.  mains  (/V/ic//»///).  les  Bretons  (Orm- 

2    Ex>i(içctat.  Aux  flatteries  suc-  ////<//).  lès    Kgyptiens/-V/7H>/î^,  etc., 

cèdent  les  conseils  impératifs.  Ci-  mises  au-dessous  de  la  sagesse  des 

eérou  parle     avec    l'autorité    qui  conseils  et   des  insti-tutions    C'est 

convient  au  l'nter  patrix.  toujours  la  grande  idée  de  Cicéion  : 

3.  Obnliipexrcnt.  La  postérité  sera  Ceilnnt  nrmn  lr,ii!P. 


I.H    ••     liiii    i.t.     I.K.AUlii     '■  iî7 

l't'slinxoris,   iil    illiul    l'.ili    fiii^^sc    vidi-aliir,    lioc   coii- 
silii  '. 

Sorvi  igitiir  iis  oliaiii  iudicihijs,  (|iii,  niiillis  posl 
Sîficulis,  de  te  judicabiinl,  et  (inideiii  haïul  scio,  au 
incorruptius  qiiani  nos;  nain  et  sino  amore  et  sine 
cnpiditate,  et  nirsus  sine  odio  et  sine  invidia  judica- 
l)nnt.  Id  autem  etiam  si  tune  ad  te,  ut  quidam  falso  '^ 
])ulaut,  non  pertinebit,  nunc  cerle  perliuet  esse  te 
laloin,  ut  tuas  laudes  obscuralura  nulla  unquani  sit 
nbli\io. 

XV.  _  i.i:  „  pRo  o.  i.icAïuo  .. 

KxoRDF.  (i-ii).  Dès  le  rommoncenient  do  son  discours, 
c.icéron  pose  nellement  la  question.  On  reprorhe  à  I.iua- 
rius  d'avoir  été  en  Afrique.  Il  y  a  été  envoyé  pendant  la 
paix;  il  aurait  voulu  quitter  la  province  quand  la  j.'uerre 
fivile  a  éclaté,  mais  il  ne  l'a  pus  pu. 

Narration  (ni-iv).  Si  le  séjour  de  I.igarius  en  Africjue  est 
un  crime,  beaucoup  de  citoyens  sont  cou]»ables  d'un  ciimc 
semblable,  entre  tous,  son  accusateur  Tubérnn,  qui,  lui,  a 
passé  en  Afrique  avec  l'intention  de  tuer  ("ésar.  C'est 
l'accusateur  qui  devrait,  être  l'accusé. 

Confirmation  (v-x).  Ligarius  me'rite  toute  la  clémence  de 
r.i'sar.  C'est  Tubérou  qui  veut  l'empccber  de  proHter  de 
cette  clémence  qui  n'a  jamais  été  refusée  par  le  vaincpieur 
aux  Pompéiens  vaincus.  Tubérou  est  animé  dune  liuine 
personnelle  et  injuste  contre  Liparius. 

La  Clémence  de  César. 
VT.  17...   «  Scclus  »  tu  illud  vocas,  Tubero?  cur? 

\.  Ciiiixilii.  Kuçovo  uiip  itlt'e  ^ur  no  iioiil  i'ivc  que  l'icnvro  ili>  la  sa- 

laquollo  CiciToii   ne    so   lasse  pas  fjesse  il'iin  sauveur  lie  la  patrie, 
il'insisler  :  la   vicloire    appartient  2.  h'nhi,.  Allusion  à  l'cipininn  de 

^.iMvent  au  hasard  ;  la  parilicnlion  ceux  qui  croient  .i  tort  qui'  la  mort 

'II'  Uonie,  comme  jadis  la  desiruc-  anéantit  l'ànie  avec  le  corps.  Voir 

tii'u  de  la  conjuration  de  Catilina.  la  note  1  de  la  p.  298. 
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isto  eniin  nomine  illa  adhuc  causa  caruit.  Aiii  erro- 
rem  appellant,  alii  limorem;  qui  durius,  spem,  cupi- 
ditatein,  odiuin,  pertinaciam;  qui  gravissime,  temeri- 
tatem;  scelus,  prœter  te,  adhuc,  neino.  Ac  inihi  qui- 
deni,  si  proprium  et  verum  noinen  nostri  niali  qu;r- 
ritur,  falalis  quicdain  calauiilas  '  incidisse  videtur,  et 
improvidas  honiinum  mentes  occupavisse,  ut  nemo 
mirari  debeat,  liumana  consilia  divina  nocessitate 
esse  superata. 

18.  Liceat  esse  miseros  (quanquamhoc  victore  esse 
non  possumus;  sed  non  loquor  de  nobis,  de  illis 
loquor,  qui  occiderunt),  fuerint  cupidi,  fuerint  irati, 
fuerint  pertinaces;  sceleris  vero  crimine,  furoris, 
parricidii,  liceat  Gn.  Pompeio  mortuo,  liceat  multis 
aliis  carere.  Quando  hoc  quisquam  ex  te,  Csesar, 
audivit,  aut  tua  quid  aliud  arma  voluerunt,  nisi  a  te 
contumeliam  ^  propulsare  ?  Quid  agit  tuus  ille  invictus 
exercitus,  nisi  ut  suum  jus  tueretur,  et  dignitatem 
tuam?Quid?  tu  cum  pacem  esse  cupiebas,  idne  age- 
bas,  ut  tibi  cum  sceleratis,  an  ut  cum  bonis  civibus 
conveniret? 

19.  Mihi  vero,  Crt'sar,  tua  in  me  maxima  mérita 
tanta  certe  non  viderentur,  si  me,  ut  sceleratum  a  te 
conservatum  putarem.  Quo  modo  autem  tu  de  re 
publica  bene  meritus  esses,  cum  tôt  sceleratos  inco- 
lumi  dignitate  esse  voluisses?  Secessionem  tu  illam 
pxistimavisti,  C{€sar,  initio,  non  bellum,  neque  hostile 
odium,  sed  civile  discidium  ',  utrisque  cupientibus 

1.  Colnmifds.  Voir  la  même  idée  il  reçut  l'oi'dre  de  déposer  ses 
dans  le  J'ro  Marcello,    v,  l.S  :   Om-        jiouvoirs. 

,>ics  enitn,  //ni  ad  illa  arma  fato  .s»-  3.    Secessiûneiii.   L'action    de    se 

mus  iieseio   quo  rei  publier  misero  séparer,  de  se  retirer  :  désignation 

funestocjufi  compulsi,  l'tsi  aliqua  cul-  classique  des  retraites  de  la  plèbe 

/m  tenemur  erroris   liuiuani,  sccleri'  sur  le  Mont  Sacré. — Discidium  (scin- 

ccrte  libcrati  sumus.  do),  la   séparation  qui  se  produit 

2.  Contumeliam  ftemiio.coiitemito).  avec  déchirement.  Voir  la  noie  2 
Injure  résultant  du  mépris.  La  de  lap.  403.  Le  texte  vulgaire  porte, 
guerre  civile  eut  pour  occasion  contrairement  au  mss..  dissidium 
l'atl'ronl  qui  fut  fait  à  César  quand  (dissideoj,  qui  signifie  un  dissenti- 
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leiii  publicam  salvam,  sed  partini  consiliis,  parlini 
studiis  '  a  communi  utilitate  aberrantibus.  Principuin 
dignitas-  oral  piono  par,  non  i)ar  foitasse  eoniiii,  (|ui 
sequebanlur;  causa  tuiii  dubia,  quod  erat  ali(juid  in 
iilra(ino  parlo,  qiiod  probari  posset;  niinc  iiielior 
ccrle  ea  judicanda  est,  quam  eliani  dii  '  adjuverunt. 
Cognila  vero  cloinentia  tua,  quis  non  eam  victoriain 
probot,  in  qua  occidoril  nenio.  nisi  arinatus? 

Pkuokaison  (xi-xii).  I.a  sràce  de  Liiiaiius,  demandée  par 
hmte  une  province,  sera  accordée  par  celui  qui  a  permis 
\<-  relourde  Marcellus  que  le  Sénat  implorait. 

XVi.  -^  l.i;  ..  l'iii»  \{\'J,E  UEJUTAlin  ., 

KxoHDK  (i-n  .  Cicéron  expose  avec  habileté  les  circons- 
tances qui  se  réunissent  dans  cette  cause  pour  ajouter  à 
léinotion  qu'il  t'-prouve  chaque  fois  qu'il  commence  un 
plaidoyer. 

Exorde. 

1.  I.  Cnni  in  omnibus  causis  gravioribus,  C.  C;osar, 
initio  dicondi*  couiuiovori  soleaui  veheniontius,  quam 
\i(lptur  vel  nsus,  vel  a'tas  niea  postulare,  luni  in  bac 
causa  ita  me  uiulta  perturbant,  ut,  quantum  mea  fides 
studii  niiliiafTerat  ad  salutem  régis  Dejotari  defenden- 

■  /■   Cf.  K/»st.(itl  Attir.,  I,  XVII.  prt'fi-ré    hi   cause  du   vainqueur, 

:  Xiiii  ilissensionp  tir  ilissitlio  rrx-  jiarce  que  le   vainqueur  était  clé- 

fru...  ment.  Cf.    i'r»    Marcello,    x,  31  : 

1 .  l'oii.iilils,  les  opinions  arrêtées:  Virit  ix  ijni  non  forlunn  inflaiiitnarPt 

'lis.  les  senliuients  personnels.  oïlimn  xnnm.  sf<l    honitoif    louirei. 

_'.     Itiiiiiiiiix.     Lit    considération  Rien  n'empêche  de   supposer  que 

iL'hée   au  rang  des  deux  iirhiri-  Pompée  vainqueur  eilt  fait  preuve 

ji.s.  César  et  Pompée,  (pie  l'ora-  de  moins  de  clémence. 

leur  ménage  avec  un  tact  très  lia-  4.  /nitio  dicemli.  La  timidité  qui 

bile.  empêcha  Cicéron   de  plaider  pour 

r".  DU.  Lncain  dira  dans  un  vers  Milon  prouve    la  sincérité  de  cet 

f.Miii'ux  :    Victri.r  ratisn    iliis  /tin-  aveu  qu'il  répète  dans  l'Kxorde  de 

'■">...  Pour  CicM'iii  |p~  .li<»i)v   .lut  plusi»»iii''i  .iwr.-mr» 
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daiu,  tantuni  facullatis  timor  detrahat.  Priiuuin  dico 
pro  capite  fortunisque  régis,  quod  ipsum  etsi  non  in- 
i((uuinest,  intuo  dnntaxat'  periculo,  tainen  estita  inu- 
sitatiim,  regeni  reuin  capitis  esse,  ut  ante  hoc  teni- 
piis  non  sit  auditum.  ^2.  Deinde  enm  regem,  queiii  or- 
nare  antea  cunclo  cuin  senatu  solebani,  pro  perpetuis 
ejus  in  nostraui  rem  publicam  merilis,  nunc  contra 
atrocissinmiu  crimen  cogor  defendero.  Accedit,  utac- 
cusatorunialteriuscriidtditate,alterius  indignitatecon- 
tiirber.  Crudeleni  Castoreiii  -,  ne  dicam  sceleratuni  et 
iinpiuui,  qui  nepos  avum  in  discrimen  capitis  adduxe- 
rit,  adulescenticeque  suce  terroreiu  intulerit  ei,  cujus 
senectuloni  lueriel  tegeredebebat,  couunendationeiii- 
que  ineuntisfétalis  ab  inipietate  et  scelere  duxerit,  avi 
servum,  corruptum  prtBmiis,  ad  accusanduni  doini- 
num  impulerit,  et  a  legatorum  pedibus  abduxerit! 
3.  Fugitivi  auteni,  dorninuin  accusantis,  et  doniinuni 
absentern,  etdoiiiinum  aniicissimuni  nostrse  rei  publi- 
ent cuui  os  videbam,  cum  verba  audiebam,  non  tam 
afflictam  regiam  condicionem  dolebam,  ({uam  defortu- 
nis  comniunibus  extimescebaui.  Nam,  cum  more  ma- 
jorum  de  servo  in  dominum,  ne  tormentis  quidem, 
quieri  liceat,  in  qua  qujostione  dolor  elicere  veram 
vocem  possit  etiaui  ab  invito,  exortus  est  servus,  qui, 
quem  in  equuleo  ^  appellare  non  posset,  eum  accusa- 
saret  solutus. 

II.  i.  Perturbât  me,  C.  C;esar,  etiam  illud  interdum, 
quod  tamen,  cum  te  penitus  recognovi,  timere  desi- 
no.  Re  enim  iniquuin  est,  sed  tuasapientia  fit  foquis- 
simum.  Nam  dicere  apud  eum  de  facinore,  contra  cu- 

1.  Diiiitit.nit  idiiiii.  /((.co,  fréqueii-  avec  des  poids  aux  pieds  et  niix 
latif  de /»//(/o).  «  Jus(|u'à  ce  qu'il  mains.  Cicéron  a  dit  dans  le  l'ni 
touche  »  ;  par  suite,  /«(.s-  an  i/ilii.  MiUiKc.  xxii,  59  (voir  tout  le  xxii 
si'iilciiiciit.  où  il    s'agit  des    téinoigna.mes  des 

2.  Cuatorriii.  "Voir  p.  G8.  esclaves  arrachi's  ])ar  la  torture;  : 

3.  Jù/Kiileo.  ]^e  chexiûel  (l'i/inili'KK.  lie  servis  iinllii  liuje  ijii;i:ilin  est  in 
jeune  cheval),  instrument  de  t<ir-  ilumi/i^i»!.  .  .Un/tues  nosiri  in  ila/ni 
hiiP  où  le  patient  est  mis  ;'i  chevnl  inmi  île  xen-o  i/ii;rri  ndliu-riiKti 
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jus  vilain  consiliuin  facin<»ris  iiiisso  aifiriiare,  cuiii  por 
se  ipsiiiii  considères,  grave  est;  nemo  eniiii  Icrc  est, 
(|iii  sui  i)ericuli  jiidex,  non  sibi  se  ioqiiioreiii,  (|iiaiii 
reo,  pru'beal.  Sed  tua,  C.  Ciesar,  pra-stans  sin'jularis- 
(|iie  natiira  liinc  niihi  metuin  minuit.  Non  enini  taiii 
liineo,  qnid  tu  de  reiic  Dejotaro,  (|uaiii  intellego,  (juid 
de  te  celeros  velis  judicare.  ri.  Moveor  eliani  loci  ip- 
siusinsolenlia',  quod  tantan»  causani,  quanta  nulla 
nn(|uani  in  disceptatione  versata  est,  dico  inlra  dunies- 
licos  parietes,  dico  extra  conventuni  et  eanj  frequen- 
tiani.  in  qua  oratonini  studia  niti  soient.  In  luis  ocu- 
lis,  in  tuo  ore  vultu(iue  acquiesce»,  le  ununi  intueor, 
ad  te  ununi  oninis  niea  spectat  oralio.  Oua'  niihi  ad 
speni  oblinenda'  veritatis  gravissiina  sunt,  ad  niotuni 
animi.  et  ad  omnem  impetuni  dicendi  contenlioneni- 
fpie  leviorà.  G.  Hanc  eninuC.  Ca-sar.  causani  si  in  Foro 
dicerein,  eodeni  audiente  et  disccfitante  te,  (pianlani 
niibi  alacritaleni  populi  Romani  concursus  afferret! 
(juis  enim  civis  ei  régi  non  faveret,  cujus  omnem  a-ta- 
liHi  in  populi  Romani  bellis  consumptam  esse  memi- 
nissi't?  Spectarem  curiam,  intuerer  Forum,  cadum 
denique  testarer  ii)sum.  Sic,  cum  et  deorum  immor- 
lalium,  et  populi  Romani,  et  senatus  bénéficia  in  re- 
ut-m  Dejotarum  recordarer,  nullo  modo  mihi  déesse 
IKjsset  oratio.  7.  Qute  quoniam  angustoria  parietes 
r.iciunt,  actioque  maxima'  causa'debilitatur  loco.  tuum 
rsl,  Ca^sar,   qui   pro  niullis  sa-pe  dixisti-,  (piitl  niihi 


1.  ///.«,/(>,///((.  Cici'i'iiii  est  d»>pay- 

- ■■  ilaiis  la  maisiiii  dt'  Cc'riar.  U  di- 

-  lil  au  cuiiunoiict'im'ut  du  /'/'*  .1//- 

"C,  iilors  qu'il  devait   plaider  au 

I'miuiu     occupé    militairement  : 

//./'<■  iioi'l   jiiilicii  iiiirii    forum  tcri'i'f 

i-tiloit.  — Cf.  f>i'  OpHiiio  f/fiii'rfi  ora- 

riiiii.  lY.  10:  Sed  xi  voili-iii  iiioilojiii- 

iil  ixercitu  in  Fitro  et  in  uiiinibns 

nplin  i/iw   circiDii  lùiriiiii  siiiit  C'il- 

I  iitii.  il  ici  jiro  Miloitfi  ilrriiissr  .. 

.'.  [Hjisli.  Cf.  l'ro  Lii/iiiio,  x,  3U  : 

■    iiisos,  Ciesar.  egi  tnullas  ei^nidem 


tvriiiii.  tliiDi  II'  in  i'iiri)  tiniiit  rnlin 
lioniii-iinl  Inuriini.  —  tjriitii.i.  r.XXV. 
262  :  fJriitionc.i  ejiia  [Ca'.^arisJ  niilii 
rclivintnlrr  jiro/jnntiir,coiiipliiri'S  nit- 

lem  h'tji.  Aulu-Gelle  cite  les  dis- 
coiu's  de  César  pour  les  Bithyiiieus, 
contr-e  Dolabella.  contre  Meminius 
etDomitius.  etc.  U  reste  Ins  peu 
de  fragments  de  ces  discours  dont 
Quintilien  dit  que,  si  César  avait 
eu  le  liii.-iir  de  se  coii?acrer  unique- 
ment à  l'i'loquence,  il  aurait  été  le 
rival  de  Cicéron. 
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niinc  animi  sit,  ad  te  ipsum  referre,  que  facilius  cum 
jequitas  tua,  tum  audiendi  diligentiaminiiat  hanc  per- 
tiirbalionein  meam. 

Sed  antequam  de  accusatione  ipsa  dico,  de  accusa- 
toruni  spe  pauca  dicam.  Qui  cum  videantur  nequo 
ingenio,  neque  usu  atcjue  exercitatione  rerum  valere, 
tauien  ad  hanc  causam  non  sine  aliqua  spe  et  cogita- 
lione  veneninl. 

Avant  de  discuter  l'accusation,  l'avocat  prie  César  d'ou- 
blier les  anciens  loris  de  Déjotarus.  Il  expose,  sans  rien 
dissimuler,  tout  le  passé  de  son  clienl,qui  a  d'abord  été  du 
parti  de  trompée,  à  qui  il  devait  beaucoup,  et  qui,  après  la 
bataille  dePharsale,  s'est  loyalement  rallié  à  César  à  qui  il 
a  rendu  de  nombreux  services  (lu-vi. 


Le  passé  de  Déjotarus. 

IV.  11.  Cum  audiret,  senatus  consentientis  auctori- 
tate  arma  sumpta,  consulibus,  pr^etoribus,  tribunis 
plebis,  nobis  imperatoribus'  rem  publicam  defenden- 
dam  datam,  movebatur  animo,  et  vir,  huic  imper io 
amicissimus,  de  salute  populi  Romani  extimescebat, 
in  fjua  etiam  suam  esse  inclusam  videbat.  In  summo 
lamen  timoré  quiescendum  sibi  esse  arbilrabatur. 
Maxime  vero  perturbatus  est,  ut  audivit  consules  ex 
Italia  profugisse,  omnesque  consulares  (sic  enim 
nuntiabatiir),  cunctum  senatum,  lotam  Italiam  esse 
effusam.  Talibus  enim  nuntiis  et  rumoribus  patebat 
ad  Orientem  via,  nec  ulli  veri  subsequebantur.  Nihil  ille 
de  condicionibus  luis,  nihil  de  studio  concordite  et 
pacis,  nihil  de  conspiratione  audiebatcertorum  homi- 

1 .  Xiibis  iiiiprniliiriùiix.  La  v;iiiit('  Pro  Lir/ario.  m, 7  :  t'iun  ipse  i»ij>Prii- 

de  Cicéron  se  plaît  à  ce  titi'e  d'im-  for  in  ioto   imperio  popnli  Jlo)ii,oiii 

y)er«?o;' conquis  dans  les  batailles  nnus  esset,  esse    me  nlterum  pnssms 

de  son  procnnsulat  de  Cilicie.   -  fut, 
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niiiii  '  conlia  digiiitateiii  tuaiii.  Qiia-  cuiii  ila  essent, 
lainon  usqiie  eosc  tenuit,  (|uoad  aCn.  Pompeioadeuni 
IogaliliUcr;F(|ue  vcnerunl.  l'2.  Igiiosce,  ignosce,C;('sar, 
si  ejus  viri  aiictorilati  re\  Dejotarus  cessit,  qiieiu  nos 
oinnes  scculi  sunius;  ad  <|Uom  cuiii  dii  atquc  hoiiiines 
iiiunia  ornamonta  confiossissenl,  tum  tu  ipse  plurima 
et  niaxima'.  Nefjue  eniiii,  si  tua*  res  gestte  ceterorum 
laudibiis  obsciiritatejii  altulerunt,  idcirco  Cn.  Poinpeii 
ineiuoriam  ainisiiuus.  Quantum  nonien  ejus  fueiil, 
(pianta-  opes.  (|uanla  in  onini  génère  bellorum  gloria, 
<|uanti  honores  populi  Homani,  (juanli  senaïus.  quauli 
tui,  quis  ignorât?  Tanto  ille  superiores  vicerat  gloria. 
quanio  tu  oMinilius  pra'slilisti.  lta(iue  Cn.  Ponqjeii 
hella.  victorias,  triuniphos,  consulatus  admirantes  nu- 
merahamus.  tuosenumerarc  non  possunms. 

V.  13.  Ad  eum  igilur  rex  Dejotarus  venit,  hoc  mise- 
ro  latah(iue  bello,  quem  antea  justis  hostilibusque  bel- 
lis  '  adjuverat,  ((uocum  erat  non  hospitio  solum,  verum 
etiam  fau)iliaritate  conjunctus,  et  venit  vel  rogatus. 
ut  amicus  vel  arcessitus.  ut  socius  vel  evocatus',  ut 
is,  qui  senatui  parère  didicisset;  postremo  venit,  ad 
fugientem.  non  ad  insequentem.  id  est  ad  periculi, 
non  ad  Victoria-  societatem.  Ila(|ue,  Pharsalico  pra.dio 
facto,  a  Pompeio  discessit  ;  spem  intmitam  perse(pii 
nohiit  ;  vel  officio,  si  quid  debueral,  vel  errori,  si  quid 
nescierat,  salis  factum  esse  duxit  ;  domum  se  contulit. 
teque  Alexandrinum  bellum  gerente,  utilitatibus  tuis 
paruit.  1  i.  Ille  exercitum  Cn.  Domitii  '.  amplissimi  viri. 
suis  tectis  et  copiis  sustentavit  ;  ille  Ephesum  ad  eum, 

1.  Cerloriim    hominum.  Ces  hotn-  à  ch-iliu  beUa. 

mes  déterminés  à  conspirer  contre  4.  Evocatus.  Comme  un  vétéran 

César  (noter  la  différence  de  certi  qui  est  rappelé  au   service   poui- 

honiines  et  de  quidam  hoinims,  cer-  une  guerre  importante, 

tains     hommes:    voir    la    note  6  5.  C». />j»n7(/.  Consul  en  o3  avec 

■  le  la  p.   i83)  étaient    Marcellu?.  M.  Valerius  Messala,   Cn.  Domi- 

Lentulus.  Calon,  etc.  tius  Calvinusfut.  après  la  bataille 

i.Ma.iima.  César  avait  donné  à  de  Pharsale,  chargé  par  Pompée 

Pompéi?  sa  tille  Julie.  Voir  p.  62.  d'administrer  la  province   d'Asie. 

3.  HostiHhiis  helli'i  par  opposition  Voir  la  note  4  de  la  p.  405. 
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queiii  lu  ex  luis  fidelissirnum  et  probatissimuin  omni 
bus  dele.ûisti,  pecuniam  rnisit;  ille  iteruiii,  ille  tertio', 
aaciionibus-l'aciis,  pecuniaiu  dédit,  quaadbelluiu  ute- 
rere;  ille  corpus  suum  periculo  objecit,  tecumquc  in 
acie  contra  Pbarnacem  fuit,  tuumque  hostem  esse  du- 
xit  suum.  Qu<e  quidein  a  te  in  eain  partein  accejjta 
sunl,  Ciesar,  ut  euni  aini)lissinio  régis  lionore  etnou)i- 
ne  affeceris. 

ir>.  Is  igitur,  non  modo  a  te  periculo  liberatus,  sed 
cliam  honore  amplissimo  ornalus,  arguitur  domi  te 
suit'  interlicere  voluisse.  Quod  tu,  nisi  euin  furiosissi- 
mum  judices,  suspicari  profecto  non  potes. 

Ou  accuse  Déjotarus  d'avoir  voulu  faire  assassiner  Cé- 
sar au  moment  où  celui-ci  recevait  l'hospitalité  chez  lui  ; 
l'inviaisemblance  de  cette  accusation  est  démontrée  par  les 
circonstances  mêmes  que  l'accusateur  a  imaginées,  par  les 
mœurs,  par  le  caractère  respectable  de  Déjotarus  (vi-xn^. 

Péroraison  (xni-xvi.  —  César  a  déjà  fait  preuve  bien  des 
fois  d'une  large  clémence.  L'orateur  le  supplie  d'étendre  à 
Déjotarus  le  bienfait  de  cette  clémence. 

1.    Tvrtln.  D'abord,    pendiint  la  auxeuchi-res.  Déjotarus  venditaux 

jiuerre  d'Alexandrie  :    puis,    pen-  enchères     ses     biens    personnels 

dant   la    frnerre   contre  le   roi    du  pour  fournir  de  l'argent  à  César. 

Pont,  Phàrnace.filsdeMithridate  ;  Pour  les  ventes  aux  enchères  par 

enfin,  pendant  la  guerre  d'Afrique.  autorité  de  justice,  voir  la  note  5 

i.   Anctiojiihiti   (aiiijeo).    Ventes  de  la  \>.  304. 
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IN  M.  ANIdNIlM  (MiAI'in  PIIILIIUMC A   l'UlMA   » 


KxoRDE  (i-iv).  Cicéion  explique  au  Sénat  les  motifs  de 
M 111  départ  de  Uome  après  le  meuilre  de  César  et  de  son 
1  rlour  :  il  tient  à  témoigner  de  son  dévouement  à  la 
Képublique,  en  prenant  la  parole  pour  éclairer  ses  con- 
riloyens  sur  la  situation  politique. 

Causes  du  retour  de  Gicéron  à  Rome. 

111.  7.  Kxposui,  patres  conscripli,  profoctionis 
consilium;  nunc  reversionis,  quio  plus  aduiiralionis  ' 
liabel,  breviter  exponam.  Cum  Brundisium,  ilerque 
illud,  quod  tritum  in  Gr;!'ciani  est,  non  sine  causa 
vitavissem,  Kalendis  Sextilibus  veni  Syracusas,  quod 
ab  ea  urbe  trausmissio*  in  (ira'ciam  laudabaliir  ;  qua- 
tamen  urbs  milii  conjunctissima,  plus  una  me  nocle 
•  upicns  retinere,  non  potuit.  Veritus  sum,  ne  meus 

1.    Atlniiriitioiii.1.  Qui  a   de  quoi  nitminilioiiis  haliitiirtim. 

r.iuser.qui  peut  causer  plus  d'éton-  2.  Transmissio.  On  vantait  la  fa- 

:>'ment.  Cf.   Ominr,  m,  11  :  Vide»  cililé  de   la  traversée   entre   Syra- 

'/'<•  primnm  iiTjjn'siiiriiieni  meniti...  ruse,  ville  amie  de  Cicéron,  depuis 

t  r'/treliciisiniii.'i  tilir/iiifl  aut  certi-  le  procès  de  Verres,  et    la  (irèco. 
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repentiiius  ad  nieos  necessarios  advenlus  suspicionis 
aliquid  atferret,  si  essem  commoratus.  Curn  autem 
me  ex  Sicilia  ad  Leucopetram  ',  quod  est  promon- 
toriuni  agri  Regini,  venti  delulissent,  ab  eo  loco 
conscendi  -,  ut  transmitterem  :  nec  ila  multiim  pro- 
vectus,  rejectus  Aiistro  sum  in  eum  ipsuin  locum, 
unde  conscenderam.  8.  Cumque  intempesta  nox^ 
esset,  mansissemque  in  villa  P.  Valerii%  coniitis  et 
familiaris  mei,  postridieque  apud  eumdem,  ventum 
exspectans,  manerem,  municipes  Regini^  complures 
ad  me  venerunt;  ex  iis  quidam  Roma  récentes,  a 
quibus  primum  accipio  M.  Antonii  contionem",  qutP 
mihi  ila  placuit,  ut,  ea  lecta,  de  reversione  primum 
cœperim  cogitare.  Nec  ita  multo  post  edictum  Rruli 
affertur  etCassii,  quod  quidem  mihi,  fortasse  quod  eos 
plus  etiam  rei  publica',  quam  familiaritalis  gratia, 
diligo,  plénum  ccquilatis  videbatur.  Addebant  praete- 
rea  (fit  enim  plerumque,  ut  ii,  qui  boni  quid  volunt 
afferre,  affingant  aliquid,  quo  faciant  id,  quod  nun- 
tiant,  la^liusj  rem  conventuram;  Kalendis  Sextilibus 
senatum  frequentem  fore;  Antonium,  repudiatis 
nialis  suasoribus,  remissis  provinciis  Galliis,  ad  auc- 
toritatem  senatus  esse  rediturum. 

IV.  9.  Tum  vero  tanta  sum  cupiditate  incensus  ad 
reditum,  ut  mihi  nulli  neque  remi,  neque  venti  satis 
facerent,  non  quo  me  ad  tempus  occursurum  nonpula- 

1.  Li'iicopttrdiit,  pointe   iiiéridio-       ])i'eiidre. 

nalc  du    Bruttium  sur   le  détroit  4.  P.     Vakrii.    Ce   persounago 

de   Sicile,  près    du    municipe   de  n'est  connu  que  par  deux  lettres 

Regiuni.    Voir    la   note    3   delà  où  Cicéron  fait  mention  de  ses  bons 

p.  215;  cf.    ,i  8  :   Mimicipe-s  ftei/lni.  offices  (Epist.  Fnmil.,  XIV,  n,  2; 

Giceron  raconte   ce  voyage  à  Alti-  Epist.  ad  Attic  .  XVI,  vu,  1). 

eus,  Epist.  nd  Al/ic.  X\l,  VII.  5.   Municipeu  Rcqini.    Cf.  Epht. 

2.  Conscendi.  Il  seuibaniue  de  „d  Attic.  XVI,  vu,  1  :  Reqiiii 
nouveau  à  Leucopétra  pour  la  quidam,  illustres  homines.  eo  vein- 
Grèce  et   le  vent  du  sud  ^Auster.  runt, 

aù'w,  dessécher)  le  rejette  à  la  cote.  6.  Contionem.  On  ne  sait  rien  du 

3.  Intempesta  nox.  Expression  discours  prononcé  par  Antoine  à 
consacrée:  le  moment  de  la  nuit  l'assemblée  dupeuple  (voir  p.  7r  et 
où  il  est  impossible  de  rien  entre-  de  l'édit  de  Bruins  et  de  Cassins. 
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rem,  sed  ne  tardiiis.  qiiaiu  cuperom,  rei  publicjp 
gralularer.  Atque  ego  celeriter  Veliam  '  deveclus, 
Briilum  vidi.  qiianto  ineo  dolore,  non  dieu.  Turpe 
milii  ipsi  videbalur.  in  oam  iirbeni  me  audere  rcverti, 
ex  qua  Brulus  crderet,  et  ibi  wWe  (uto  <  sse,  ubi  ille 
non  posset.  Neque  vero  illun!,  similiter,  alque  ipse 
erani,  commotuni  esse  vidi.  Krectus  enim  maximi  ac 
l)ulcberrimi  facti  sui  conscientia,  nihil  de  siio  casu, 
milita  de  nostro  querebatur. 

10.  Exque  eu  piimiun  cognovi,  qua-  Kalendis 
SexUlibns  in  senatu  l'uisset  L.  Pisonis  oratio-.  Qui 
quanquam  parum  erat  (id  enim  ipsum  a  Bruto 
audieram),  aquibus  debuerat,  adjutus,  lamen  et  Bruti 
testimonio  '  (quo  qiiid  potest  esse  gravius?)  et 
omnium  pra^dicatione,  qiios  postoa  vidi,  magnam 
mibi  vidcbatur  gloriam  consecutus.  Hune  igilur  ut 
sequerer,  properavi,  quem  présentes  non sunt  seculi, 
non  utproficerem  aliquid  (née  enim  sperabam  id,  nec 
pra'Slare  poteram),  sed  ut,  si  quid  milii  humanitus 
accidisset  mulla  autem  impendere  videntur  praHer 
naturam  eliam,  prteterque  fatum  ,  hujus  tamen  diei 
vocem  testem  rei  publie»  relinquerem  mete  perpétua' 
erga  se  voluntatis. 
i  11.  Quoniam  utriusque  consilii  causam,  patres 
conscripti,  probatam  vobis  esse  confido,  priusquam 
de  re  publica  diceic  incipio,  pauca  querar  de  iies- 
terna  M.  Antonii  injuria,  cui  sum  amicus;  idque  me 
non  nullo  ejus  officio  debere  esse,  pr;p  me  semper 
tuli. 


J.   Vvliaiii.  Vélic,  ville  niaiilimo  lic  clcti-uiie  par  la  force  les  iu,>li 

de  la  Lucanic,  entre  la  Ciinpauie  liitiuus   républicaines.    Cet   éloge 

et  le  Brultiuin.  est  reproduit  dans    la  Ciininirnie 

i.    L.    Pisonis  oratio.    I,e  beau-  l'hilippique  (vu,  19)  :  Feceruf  enim 

père  de  César.  L.  Galpurnius  Fiso,  hoc  idem  mnxima  ciim  laiidv  L.  /'iso, 

si  violemment  attaqué  dans  VOru-  /rif/intn  diebits  mite. 

^0  i)(  P/so/iC'ii.  mérite  les  louanges  3.    Brati  tcstimotiio.    Cf.   Epist. 

de    Cicéron   pour    avoir,  dans    la  «d  Atlic,    XVI,  vu,  3  :   [Brulus] 

séance  du  1"  août  accusé  .\ntoine  Pisonem  ferehitt  in  nelum. 

2G 
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Pbemiî;iu:  pautik  (v-vi).  Aviiiil  de  parler  des  affaires  de 
TEtat,  l'orateur  veut  traiter  une  question  peisonnelle.  11 
a  à  se  plaindre  de  la  ri;^'ueur  qu'Antoine  a  mise  à  lui  repro- 
cher son  absence  de  la  veille  au  Sénat.  Cicéron  n'était  pas 
seul  absent;  d'ailleurs,  présent,  il  se  serait  opposé  au 
décret  qui  confère  à  César  les  honneurs  divins.  Ce  décret 
sacrilèfie  constitue  un  outrage  aux  dieux  que  le  peuple 
romain  désapprouve  et  que  les  dieux  pardonneront  au 
Sénat  d'avoir  porté  malgré  lui. 

Deixième  partie  (vn-xn).Pour  ce  qui  est  de  la  délibé- 
ration à  Tordre  du  jour,  l'orateur,  dans  l'intérêt  du  main- 
tien de  la  paix,  consent  à  ce  que  les  actes  de  César  soient 
respectés.  Mais  il  n'est  question  que  des  actes  authen- 
tiques, des  lois  portées  par  le  dictateur  et  non  de  prétendues 
lois  et  d'actes  dénués  d'authenticité  qu'Antoine  présente 
comme  émanant  directement  de  César.  Cicéron  s'exprime 
librement;  mais  il  n'attaque,  il  ne  veut  offenser  personne; 
qu'Antoine  continue  son  œuvre  qu'il  a  bien  commencée. 

Péroraisox  (xiii-xv).  Le  discours  se  termine  par  un 
appel  pathétique  adressé  par  l'orateur  à  Antoine  absent. 
Que  le  consul  comprenne  bien  que  l'illégalité  des  actes 
ne  procure  jamais  la  gloire  ;  qu'il  se  fasse  aimer  et  qu'il  ne 
cherche  pas  à  se  faire  craindre.  Quant  à  Cicéron,  il  saura 
consacrer  à  la  République  le  peu  de  jours  qu'il  lui  reste  à 
vivre. 

Appel  à  Antoine. 

XIV.  lUud  inagis  vereor,  ne  ignorans  verum  iler 
gloria^  *,  gloriosum  putes,  plus  te  unum  posse,  quam 
omnes,  et  metui  a  civibus  tuis,  quam  diligi  malis. 
Quod  si  ita  pulas,  totam  ignoras  viam  gloria'.  Carum 
esse  civem,  bene  de  re  publica  mereri,  laudari,  coli, 
diligi,  gloriosum  est.  Metui  vero  et  in  odio  esse,  invi- 
diosum,  detestabile,  imbecillum,  caducum.  34.  Quod 

i.  \\'i-ii„i  itcr  rjliiriii'.  Cicéron  cupe  beaucouiWvoir  kl  uote  8  de 
expose  volontiers  ses  idées  sur  la  la  p.  297)  et  dont  il  indiquait  la 
tîloire  véritable  dont  il  se  préoc-        voie  àGosar(p.  444-447). 
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videimis,  eliaiii  in  Tabula,  illi  ipsi,  qui  Oukih.nt,  ium 
METUANT  ',  dixerlt,  pt»rniciosuin  fuisse,  riinarii,  Anloni, 
aviiin  luum  *  ineiiiinisses  !  de  quu  taiiicn  iniilla 
audisliex  nie,  oa(iue  sa'pissinie.  I*iitasne  illuni  innnor- 
lalilalem  inen>ri  voliiissi^  ut  pr(»|)l(M'arniurinn  liaben- 
doruin  licenliam  nietucretur?  111a  eral  vila,  ilhi 
secunda  forluna,  libertato  esse  pareni  céleris,  prin- 
cipoMi  di^Miilate.  Ilaque,  ut  omillain  res  avi  lui  pros- 
péras, acerbissinium  ejus  su[)renRMn  dii^ni  nialini, 
(piam  L.  Cinna'  '  dominatuni,  a  rpuj  ille  crudelissiine 
est  inlorreclus. 

.'}5.  Sed  quid  oralionc  le  lleclam ?  Si  enini  exilus 
C.  Ca'saris  efficere  hoc  non  potest,  ut  inalis  carus 
esse,  qnani  nielui,  nibil  cujusquani  proliciet,  née 
valobit  oratio.  Qucmii  qui  bealuni  fuisse  putanl,  niiseri 
ipsi  sunl.  Heatus  est  nenio,  qui  ea  lege  vivit,  ni  non 
modo  impune,  sed  eliani  cum  summa  inlerfecloris 
gloriainlertici  possit.Ouaro  fleclcte,  qua^so,  et  majores 
luos  respice,  atque  ita  guberna  rem  publicani,  ut 
nalum  esse  te  cives  tui  gaudeanl,  sine  que  nec  beatus, 
noc  clarus,  nec  tulus  quisquam  esse  onmino  potest. 

W.  36.  Populi  quidein  Romani  judicia  multaambo 
liabelis,  quibus  vos  ^  non  salis  moveri  permolcsle 
fero.  Quid  enim?  gladiatoribus  clamores  innumera- 
bilium  civium,  quid?  populi  versus'',  quid?  Pompeii 
statua'  ''  plausus  inliuili,  quid?  duobus  tribunis  plebis, 

i.  Oilcriiif.  (Ikdi  iiieliiiiiit.Vnvoh'?'  L.   Coi'ueliiis   Cinna,    on    87.    Cf. 

der.Vln'odu  porto AcciusiRiblieck,  Tnsml.  (jii:rs(.,  v,  xix,C)5;/><'  Om- 

Truiiiciiritm  Fiaipiienln .  tortiis  ru-  turr.  III,  m,  9. 

ris,  1897,  p.  ISl) souvent i-iiipelres  4.  lof.  Antoine  (<t  son   collègue 

par  Gicéron  [De  Of'/iriix,  I.  xxvm.  iiu  consulat    depuis    les    ides   de 

97  ;  /'/•(*    Sf.ititi,    xi.viii,    102),  par  M:ns,  Diilnhrlln    in    Çwsnris  Inriiin 

Séuèque  (/><•  Ml,  I,  XX,  4:  /^- r/c-  cimsul    .sn/frclu-i.  —  p.    Cornélius 

'/'(,  I.   XII,  4  ;    II,    H,   2),  par  Dolaltella    avait    été    le    mari    de 

li>nc  (Ciilii/iilii.  XXXI,  etc.  Tullia.  Voir  paj;es  69  et  76. 

2.  .'.riiiti  tiiiiiii.  Voir  la  note  2  de  5.  Virsnt:.  Les  vers,  les  chansons 
la  p.  27'i.  populaires.  ],e    texte  vulgaire  ad- 

3.  /..  (Sitiii/e.  L'orateur  Antoine        met  la  correction  (v>/ic»c.fi(«. . 

fut  mis  à  mort  sous  le  consulat  de  6,  Pompeii  statu.v.  On  manifes' 
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qui  vobis  adversanlur,  parumne  hcec  sigriificant, 
incredibiliter  consentientem  populi  Romani  universi 
voluntatem?  Quid?  ApoUinarium  ludorum  '  plausus, 
vel  testimonia  potius,  et  judicia  populi  Romani  parum 
magna  vobis  videbantur?  0  beatos  illos,  qui,  cum 
adesse  ipsis  propter  vim  armorum  non  licebat,  ade- 
rant  tamen,  et  in  meduUis  populi  Romani  ac  visce- 
ribus  h^rebant!  Nisi  forte  Accio  tum  plaudi,  et  sexa- 
gesimo  post  anno  palmam  dari  putabatis,  non  Rruto, 
qui  ludis  suis  ita  caruit,  ut  in  illoapparatissimo  spec- 
taculo  studium  populus  Romanus  tribueret  absenti, 
desiderium  liberatoris  sui  perpetuo  plausu  et  clamore 
leniret. 

37.  Equidem  is  sum,  qui  istos  plausus,  cum  popu- 
laribus  civibus  tribuerentur,  semper  contempserim  ; 
idemque,  cum  a  summis,  mediis,  infimis,  cum  denique 
ab  universis  hoc  idem  lit,  cumque  ii,  qui  ante  sequi 
populi  consensum  solebant,  fugiunt,  non  plausum 
illum,  sed  judicium  puto.  Sin  ha?c  leviora  vobis 
videntur,  quu'  sunt  gravissima,  num  etiam  hoc  con- 
temnitis,  quod  sensistis.  tam  caram  populo  Romano 
vitam  A.  Hirtii  -  fuisse?  Satis  erat  enim  probatum 
illum  esse  populo  Romano,  ut  est,  jucundum  amicis, 
in  quo  vincit  omnes,  carum  suis,  quibus  est  carissi- 
mus;  tantam  tamen  sollicitudinem  bonorum,  tantum 
timorem  omnium  in  quo  meminimus?  Certe  in  nullo. 

38.  Quid  igitur.?  hoc  vos,  per  deos  immortales  1  quale 
sit,  non  interpretamini?  Quid?  eos  de  vestra  vita  cogi- 


lait  contre    les  consuls    devant  la  célèbre  l'expulsion  des  Tarquins. 

statue  érigée    à    Pompée    dans  le  Antoine    ordonna  qu'on   jouât   le 

théâtre  qu'il  avait  construit.  2'f/'e"s  d'Accius  :  les  applaudisse- 

1.    Apollhiorliiin     hidorum.    Aux  nients  du  public  allaientau  préteur 

jeux  .Vpollinaires.  qui  se  donnaient  Brutus    absent,  et    non  à  l'auteur 

en  juillet.  Brutus.  qui  aurait  dû  les  de   la    tragédie,  .\ccius,  mort  de- 

présidcr  en  sa  qualité    de  préteur  puis  soixante  ans. 

urbain,   mais  qui  avait  été   lorcé  2.-4.  Hirtii.  Le  consul   qui  .sera 

de    (juilter    Rome,    voulait    faire  lue   dans  la    guerre    de    Modène. 

loprfienicr  le  Bnitus  d'Accius  qui  Voir  la  note  2  de  la  p.  74. 
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tart!  non  censetis,  quihus  Pornni,  qnos  sporant  rei  pu- 
hliciP  consuUnros,  vila  tani  eara  sil? 

C.opi  frnctnni,  paires  conscripli,  rovcrsionis  iiiea', 
i|noniani  et  oa  dixi,  nt,  (iiiicunKpjc  casus  consecutus 
isset,  cxslaret  Constantin'  niea' tosliiiioiiiiini,  etsuma 
vobis  bnnie^no  ac  diligcnter  aiulitus.  Oua-  potestas  si 
milii  sa'pius  sine  nieo  v(^slro(pie  periculo  fiel,  utar. 
Si  minus,  ([uanliiiii  potcio,  non  tani  initii  me,  qnam 
rei  publicjo  reservabo.  Mibi  fere  satis  est,  quod  vixi. 
vel  ad  «Ttatem  '  vel  ad  gloriain.  Hue  si  quid  acces-- 
serit,  non  tam  mihi,  qnam  vobis,  reique  publica^ 
accesseril. 
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ExoiuiK  ii-iv).  Depuis  viiii,'t  ans  Gicéron  a  eu  pour 
ennemis  tons  les  ennemis  de  la  République.  C'est  à  ce 
titre  (]u'Ant()ine  l'atlaque  aujourd'hui.  Antoine  pre'tend 
que  Cicéron  trahit  la  cause  de  l'amitié  :  qu'il  a  plaidé 
contre  lui,  qu'il  a  été  nommé  à  rauf,nirat  grâce  à  son  d('sis- 
tement,  qu'il  a  reçu  de  lui  le  plus  grand  des  bienfaits. 
Cicéron  réfute  toutes  les  imputations  in  jurieuses'd'Antoinc. 
qui  pousse  l'inipudent-e  jusqu'à  affirmer  qu'il  lui  a  sauvé 
la  vie  à  iirindes.  Enlin,  Antoine  a  lu  en  [tublic  une  lettre 
jirivée  qui  lui  avait  été  adressée  par  CictMon  :  cette 
lecture  est  une  indélicatesse;  d'ailleurs,  la  lettre  eu 
question  ne  prouvait  qu'une  chose,  c'est  que  Cicéron  avait 
le  lort  de  fpuir  Antoine  en  une  estime  qu'il  ne  méritait 
pas. 

Pourquoi  Gicéron  est  attaqué  par  Antoine. 

1.    1.  Ouonam    meo    fato,    patres   conscripti,   fieri 

1.  .h'tiiti'ni.  Cici'i'iin  a  siiixanlp-  los  snpièmes  offmls  d'une  voix 
trois  ans  :  il  a  assez  vécu  pour  sa  (|ui  est  loin  île  tomber  et  d"une 
trioire.ll  consacrera  à  laRépublique        ardeur  qui  est  loin  de    s'c'leindre. 

•2f.. 
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dicam,  ul  nemo  liis  annis  viginti  '  roi  publico  fuorit 
hostis,  qui  non  belîum  eodem  tempore  nùhi  quoque 
indixerit?  Nec  vero  necesse  est  a  me  quemquam 
nominari  ;  vobiscum  ipsi  recordamini.  Mihi  pœ- 
naruni  illi  -  plus,  quam  optaram,  dederunl.  Te 
miror,  Antoni,  quorum  facta  imitero,  eorum  exitus 
non  perhorrescere.  Âtque  hoc  in  aliis  minus  mirabar. 
Nemo  enim  illorum  inimicus  mihi  fuit  voluntarius ''; 
omnes  a  me  rei  publicœ  causa  lacessiti.  Tu,  ne  verbo 
quidem  violatus,  ut  audacior  quamCatilina,  furiosior 
quam  Clodius,  viderere,  ultro  me  maledictis  laces- 
sisti,  tuamque  a  me  alienationem  commendationem 
tibi  ad  impios  cives  fore  putavisti.  2.  Quid  putem '? 
contemptumne  me?  Non  video  nec  in  vita*,  nec  in 
gratia,  nec  in  rébus  gestis,  nec  in  hac  mea  mediocri- 
tate  ingenii,  quid  despicere  possit  Antonius.  An  in 
senatu  facilhme  de  me  detrahi  posse  credidit  ?  qui 
ordo  clarissirnis  civibus  bene  gesta>  rei  pubHcre  testi- 
monium  multis,  mihi  uni  conservata' *"'  dédit.  An 
decertare  mecum  voluit  contentione  dicendi?  Hoc 
quidem  est  beneficiurn,  Quid  enim  plenius,  quid 
uberius,  quam  mihi  et  pro  me  et  contra  Antonium 
diccre?  Illud  profecto  est  :  non  existimavit  sui  simi- 
libus  probari  posse  se  esse  hostem  patri;e,  nisi  mihi 

1.  .l««/.«  îvV//»/;.  Depuis  la  conju-  fluenco  i)olitii|iii\  —  /h'/nm  f/csii.s 
latirin  de  Gatilina,  en64,  à  laquelle  La  vie  publique.  — .UftliurrifutL'.  Ci- 
Cicri-on  va  encore  faire  allusion  cêrou  parle  avec  uni'  feiule  mo- 
une  fois  de  plus.  destie  de  la  i)rétendue  lui-iliocrité 

2.  ///'.  Calilina,  lue  dans  la  l)a-  de  son  talent  (voir  les  notes  1  de 
taille  où  il  fut  vaincu  par  Pe-  la  p.  216  et  2  de  la  p.  327 1  :  mais 
Ireius;  Clodius  tué  par  lesesclaves  jieut-elle  être  niéprisce  par  un  Au- 
de Milon.  toine  '    Noter  la  place,  à  la  lin  de 

3.  Valu»  f  mi  lis.    De    son    projire  la  phrase,  du  mot  .4/(/oh/».ç. 
mouvement,  sans  avoir  été  attaqui'  6.  <'oiiwrriit;r.    Voir    la    note  1 
par  Cicéi'on,  qui  agissait  dans  lin-  de  la  p.   317.    Cf.    l'Inlipii.,    XIV, 
térèt  de  la  République.  viii,  24  :  ynm  mihi  citnsuli  sn/ipli- 

4.  Quid  piifriii.  Quintilien  expli-  riitio...o/)ro)i.<ieiTatioiiPinciviiinijioro 
que  et  ajiprouve  ce  mouvement  '■/  inandito  fieneri-  décréta  eut.  — 
[Inat.  Or.,  XI,  i,  25;  :  Vermii  ido-  h'/iisl.  /■'fiiiiii.,X\\  iv.  H  :  Tu  idem 
ijuentia'  ut  imlernra  juctalin.  itu  non  [C'àlo  :  voir \> .'iHjmilii xii/tpHcatioitem 
'iiinqiiam  concedviidti  fiducia  est.  ilecrcrisli  tor/alo,  non,  ut   multis,  re 

5.  Vita.  La  vie  privée.  Gratia.  puf)lica(jenei/esln,  sed,>tt  nemini,  re 
V..ir  la  note  2  de  la  p.  239,  L'in-       publica  consenata. 


'    IN  M.    \NT(>M(M  (iHATlo  l'IlU.Il'I'irA  SKCL'NHA   •>       'l():{ 

osrl  iiiiiiiicus.  'A.  Gui  priusqii.iin  de  coloris  robus  ics- 
pMiidoo,  (le  aiiiicitia,  quaiii  a  im'  vinlatam  esse  criini- 
natns  ost,  ([uod  (■^■•o  ji,'Tavissiiiuuii  ciiiiion  jiidico, 
panca  dicani. 

IMtKMiKRE  PAiiTiE  (v-xvni.  llcpiinsc  dc  l'h-rrou  HU.C  (i(l(i<jucs 
(r.\iiloine.  Cict'Ton  réfute  suocessivemeiit  les  diverses  accu- 
sations dirigées  contre  lui  à  propos  de  son  consulat  qui  a 
()l)lenu  rap])robation  de  tous  les  honnêtes  gens  (v-vi);  — 
à  propos  de  l'affaire  de  Catilina  (vii-viii):  —  à  propos  de  la 
mort  de  Clodius  dont  Antoine  accuse  Cicéion  (ix»; —  à 
propos  de  la  rupture  entre  César  et  Pompée  dont  Antoine 
fait  Cicéron  responsable  (x)  ;  —  à  propos  <le  la  part  qu'An- 
toine accuse  Cicéron  d'avoir  prise  aumcuitro  de(<ésanxi). 
l/orateur  ne  craint  pas  d'aillouis  de  faire  l'éloge  des 
niiMirfriers  de  César  et  de  rappeler  l'est i nu-  et  rallection 
imitiielle  qui  l'unissaient  à  Pompée. 

Dans  cette  première  partie,  se  trouve  un  développement 
assez  curieux  sur  le  mauvais  goût  d'Antoine,  qui  avait  eu 
le  tort  de  plaisanter  les  vers  de  Cicéron.  On  sait  que  la 
vanité  dp  Cirérou  it'  pouvait  tnl<'if>r  <-o  L'onro  do  ]i|,ii^an- 


Plaisanteries  d'Antoine  sur  les  vers 
de  Cicéron. 

Vlll.  Tani  aulein  eras  excors-,  ut  lola  in  oralione 
tua'*  tccuMî  ipse  pugnares,  non  modo  non  coha^rontia 
inter  se  diceros,  scd  niaxiino  disjnncla  atqiie  con- 
traria, ut  non  tanta  mecuni,  quanta  libi  tecum  esset 
loulonlio.    Vitricuui '•  luuni    luiss(>    in    tanto  scelere 


I.  Voir,  p.  415,  VOriilioiti  L.  (ni-  3.  Ornlionc  tiiii.  Le  discours  pro- 

■  innum  l'isoiiem.  xxix-xxx  iioiirt;  |>iir  Antoine.  Ie19  septembre. 

•i.   K.rror.s.  Hors  de  sens,  l'.tir.  .lU  eu  réponse   ;i    la    l'n-mivrr   J'/iili/i- 

li^'iu'i'.  a  le  sens  d'nniiiin.s.  Ci.  Tus-  pii/iir  qui  est  lin  i  septembre. 

'.'/.    (Jii:i:sl.,  I,    IX,    18  :  AUis  oiir  't.    Viiiirniii.  l,e  second  mari  de 

■  Km  animas  r((/c/Hc,  p.r  7110  excor-  la  nii're  d'Antoine,  Lentiilus,  com- 

-.    vecordes,    coacordesque    iti-  plice  de  Catilina,  mis  à  nujrt  par 

■''"/•.  l'ordre  de  Cicéron. 
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fatebare,  pœna  aiïectum  qnerebare.  ïta,  quod  proprie 
meum  est,  laudasti,  quod  totius  senatus  est,  repre- 
hendisti.  Nam  coinprehensio  sontium  mca,  aniniad- 
versio  senatus  fuit.  Honio  disertus  non  intellegit, 
euin,  quem  contra  dicit,  laudari  a  se,  eos,  apud  quos 
dicit,  vitnperari. 

IH  Jani  illud  cujus  est,  non  dico  audacite  (cupit 
enim  se  audaceui),  sed,  quod  minime  vult,  stultitia^, 
qua  vincitonmes,  clivi  Capitolini  '  mentionem  facere, 
cum  inter  subsellia  -  nostra  versentur  armati,  cum 
in  bac  cella  Concordia' ',  dii  immortales!  in  qua,  me 
consule,  salutares  sententiœ  dicta;  sunt,  quibus  ad 
hanc  diem  viximus,  cum  gladiis  bomines  coliocati 
stent?  Accusa  senatum,  accusa  equestrem  ordinem, 
qui  tum  cum  senatu  copulatus  *  fuit;  accusa  omnes 
ordines  \  omnes  cives,  dum  confiteare,  bunc  ordi- 
nem hoc  ipso  tempore  ab  Ityneis"  circumsederi. 
HcGC  tu  non  propter  audaciam  dicis  tam  impudenter. 
sed  qui  tantam  rerum  repugnantiam  non  videas, 
nihil  profecto  sapis.  Quid  est  enim  dementius,  quam, 
cum  rei  publicie  perniciosa  arma  ipse  ceperis,  obji- 
cere  alteri  salutaria? 

^0.  At  etiam  quodam  loco  facetus  esse  vohiisli. 
Quam  id  te,  dii  boni,  non  decebat!  In  quo  est  tua 
cnlpa  non  nnlla.   Aliquid  enim  salis  a  mima  '  uxore 

1.  ciiri  ('(i/iitiiliiii.  Voir  la  note  l  6.  Iti/rafif.  Soumis  par  Ponipép, 
lii-  la  !>.  387.  en  64,  les  Ityréens,  qui  habitaient 

2.  Siihxrlliii.  Voir  la  note  3  de  la  la  Cœlé-Syrie,  à  l'est  du  Liban, 
p.  267  fournissaient  d'excellents  archers 

:■!.   Ci'llii    CfincordiiP.    L'intérieur  aux   armées    romaines.  Ces    bar- 

du   temple    de    la  Concorde,    non  bares  étaient  les  janissaires  d'An- 

compris  le  portique  et  le  péristyle.  toine. 

Voir  la  note  4  de  la  p.  385.  7.  Mima.  La  comédienne  Cythé- 

/(.  Copulatiis.   L'alliance    intime  ris,    maîtresse    d'Antoine.  Affran- 

du  Sénat  et  des  chevaliers,  but  de  chiedeVolumniusPJutrapelus,  elle 

toute  la  carrière  politique    de  Ci-  se   nommait  Volumnia.   Le  poêle 

céron,  ne   fut  ^uère    réalisée  que  C.  Cornélius     Crallus    l'a  célébrée 

sous  son  consulat  parsesefforts  et  en  quatre   livres  d'AH(o?-(?.'î  sous  le 

p'àce  à  la  terreur  que  causait  Cati-  nom  deLycoris  ;  elle  le  quitta,  en 

lina.  Voir  la  note  I  de  la  p.  318.  37,  poursuivre  en  Gaule  unofficier 

5.  Oi'dinex.  Voir  la  note  2  de  la  de    l'armée    d'Agrippa.    Voir     la 

]».  36't.  —  Hiiric  oi-clinciii.  Le  Sénat.  Di.rii'int'  Eijlodiio  de  Viriiile. 
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Iraliore  potuisli.  Ckoant  arma  tog.e.  Quid?  tum  nonne 
ccsseiunl?  At  poslea  tuis  armis  cessit  toga.  Qupera- 
nuis  i^Mtiir,  utruiii  niclius  fueril,  libortati  populi 
|{omaiii  scoleratoruin  aima,  an  libertateni  noslram 
armis  luis  cedcre.  Nec  veio  libi  (\(^  vorsibus  plura 
K'spondebo;  tanluni  dicam  breviler,  te  neque  illos, 
inique  ullas  omnino  litteras  nosse,  nie  nec  rei  pu- 
l>lic'ii\  noc  aiiiicis  unquain  dofuisse,  et  tanien  onini 
liiMiere  nionunipntorniii  mooruni  peifecisse,  ut  nie.T 
viiiiliii',  nn'U'qiie  lillcr;!',  nt  juvontuli  '  utilitatis,  et 
nomini  Roniano  laudis  aliquid  allorrent.  Sed  bicc  non 
bujus  teniporis;  majora  videamus. 

Devxièmf.  partie  (a\  iii-xli\).  liiquiniloire  contre  Antoine. 
Loiateur  paicoint  toute  la  vie  d'Antoine,  depuis  sa  pie- 
uiière  jeunesse  jusqu'aux  actes  les  plus  récents  de  sa  tyran- 
nie, pour  mettre  en  lumière  toutes  les  actions  honteuses  et 
sct''léiates  qu'il  a  commises. 

Deux  développements  sont  suitout  à  remarquer,  celui 
où  Cicérou  rappelle  la  jeunesse  d'Antoine,  sa  liaison  avec 
Clodius,  sa  questure  et  son  Iribunat;  —  et  celui  où  est 
exposée  la  conduite  d'Antoine  à  la  fête  des  Lupercales  et 
aux  funérailles  de  César. 


La  jeunesse  d'Antoine. 

XiX.  -47.  Sed  jain  stnpra  et  flagitia^  omittamus; 
sunt  quH'dani,  quîp  honeste  non  possum  dicere  ;  tn 
auteni  eo  liberior,  quod  ea  in  te  admisisti,  qua'  avere- 
cnndo^  ininiioo  audire  non  posses.  Sed  reliquum  vit;r 

i.  Jiiveiiiiiii.  C'eM  une    préoccu-  p.  J;>0.  .s7"/i/-i(»i  le  déshunueiir  qui 
patioii  conslaDte  de  Cicéron  d'être  vient  de  la  débauclie  dont  la  jeu- 
utile    à  la  jeunesse.  Cf.  Episf.  nd  nesse  d'.\iitoine  a  été  souillée. 
.t^/(>..  II,   \.  3  :  Ornliimciilii.t  aiitein  3.     Verpcuiulo    fvereorj.    .\nloilie 
i-l  fjiiH.s  /lustiitas,  etpliiresctiaiii  mit-  s'est  déshonoré  par  des  infamies 
tniii,    ijiioniiiiii  ipiiilem  en    ijiur    nos  que  son  langaj^C  Cynique  ^//ÂenV>/V 
riliimiia,  udi(U:tccntuloriim  stiidiis  peut  rappeler,  mais  dont    un   ad- 
■itati.  te  etinm  détectant.  versaire    qui   craint    le   scandale 
.'   Flagitin.  Voir  la  note  4  de  la  u-prec"nd"s)  ne  peut  parler. 
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cursum  videte,  quem  qnidoni  celeriter  perstringam. 
Ad  hax  eniiu,  qute  in  civili  bello,  in  niaxiniis  rei 
publiccC  miseriis  fecit,  et  ad  ea,  quîc  cotidie  facit,  fes- 
tinat  animus.  Quic  peto,  ut,  quanquani  niulto  notiora 
vobis,  quam  niihi  sunt,  tanien,  lit  facitis,  attente 
audiatis.  Débet  cnini  talibiis  in  roljus  excitare  animos 
non  cognitio  soliini  reruni,  sed  etiani  rocordatio; 
etsi  incidanms',  opiner,  média,  ne  niniis  sero  ad 
extrema  veniamus. 

48.  Intimuserat  in  Iribunalii  Clodio,  qui  sua  erga  me 
bénéficia  commémorât;  ejus  omnium  incendioriim 
fax-,  cujus  etiamdomi  jam  tum  quiddam  molitus  est. 
Quid  dicam,  ipse  optimo  intellegit.  Inde  iter  Alexan- 
driam  contra  senatus  auctoritatem,  contra  rem  publi- 
cam  et  religiones  ^  Sed  habebat  ducem  Gabiniuni, 
qiiicum  quidvis  rectissiine  "^  facere  posset.  Qui  tum 
inde  reditus,  aiit  qualis?  Prius  in  uUiniam  Galliam  ^ 
ex  .Kgypto,  quam  domum.  Qme  autem  erat  domus? 
Suam  enim  (juisque  domum  tum  obtinebat,  neque  erat 
usquam  tua.  Domum  dico  ;  quid  erat  in  terris,  ubi  in 
tuo  pedem  poneres,  prôeler  unuin  Misenum'^,  quod 
cum  sociis,  tanquam  Sisaponein,  tenebas? 

XX.  49.  Venisti  e  Gallia  ad  quiesturain  petendam. 


1.  fiicidiiinns.   Il   est    iiL'COssiiirc  \inv  la  nolo  4  de  la  p.  S3. 

(le  l'aire  des  couiJiires  dans  le  récit  4.    Hiclissismc.   Ironique.    Pour 

des  crimes  qui  ont  si{;;nalé  le  milieu  Gabinius,  voir  p.  56. 

de  la  carrière  d'Antoine  pour  arri-  5.  GaUinin.    Antoine,  au   retour 

V(>r  aux  plus  récents.  d'K^ypte.  était  alli' rejoindre  (^ésar 

2.  /■"»./•.  Ce  mot  n'eat.pas  employé  qui  taisait  campagne  dans  la  (lal- 
dans  un  sens    métaphorique.  Clo-  lia  Belgica   contre  les   Eburones, 
dius  a  souvent  essayé  d'incendier  peuple  dont  le  territoire  était  situé 
la  maison  de  Cicéron  et  Antoine  a  entre  Lièf,'e  et  Aix-la-Çliapelle. 
été  son  afjent.  6.  Mincniim.  La  propriéié  d'An- 

3.  Heligimics.  Les  livres  Sibyl-  loine  située  à  Miséne,  sur  la  cote 
lins  annonçaient  qu'il  était  dan-  de  Baies^  appartenait  aux  ci'éan- 
gereux  pour  Rome  île  n''taldir  par  ciers  aussi  bien  (ju'au  .  pnqirii''- 
la  force  le  roi  d'Alexandrie,  cr.  taire,  comme  les  mines  de  cina- 
Episl.  ail  Qiiinliiiii,}î,  n,  3  :  iJe  l'Of/e  bre,  exploitées  au|)rès  de  Sisapu. 
Ale.rniiilriiio  faclnm  est  senalus  ville  de  Uéti(iue,  eu  Espagne,  ap- 
i-riiiiniltiim  nnii  imiliitiiilitic  eum  re-  partenaient,  non  à  un  propriétaire, 
'h'ci  iirric'iii.iKiiiti  rei  piililir;r  riilrri,  uiiiis  i\  uHG  comiiaguie  ferudére 
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Audi!  diccri',  If  i)rius  ad  iiarcniciii  liuiiii  '  venisse, 
qiiam  ad  me.  Acceporain  juin  ante  Ca-saris  liltcras,  ut 
mihi  salis  liori  =^  patorci'  a  lo;  ilaciu*^  no  lofjui  quidciii 
^iiiii  le  passus  de  gralia.  Postoa  sum  cuUus  aie,  lu  a 
me  observalus  '  in  pelili()n(^  qua-sdira-.  Ouo  ({uideni 
tcuiporo  I'.  (-lodiuni,  api)iol)aule  populo  lioinano,  in 
l'oro  es  conalus  occidere,  cunique  eainreni  tua  sponte 
conarcre,  non  inqiulsu  nioo,  tanien  ita  pra-dicabas,  le 
non  cxistiniare,  nisi  illum  interfecisses,  unquani  mihi 
pro  luis  in  me  injuriis  salis  esse  faclurum.  In  quo 
dcmiror,  cur  MiloniMu  impulsa  meo  rem  illam  c;:issc 
dicas,  eum  le,  ullromilii  idem  illud  deferentem,  nun- 
((uam  sini  adhorlalus.  Quanquam,  si  in  eo  persc- 
verares,  ad  Inam  {;loriam  rem  illam  rel'erri  malobam, 
quam  ad  nioam  gratiam  '. 

•il).  Qna'stor  es  factus;  deinde  cuutinuo  sine  se- 
natus  consulto,  sine  sorte',  sine  loge  ad  Ciesarem 
eucurrisli.  Id  enim  ununi  in  terris  egestalis,  a-ris 
alieni,  ne(|uitia' '',  pcrdilis  vila-  rationibus,  [x'rfugium 
esse  duc(;l)as.  Ibi  le  eum  et  illius  lai^itionibus,  el  luis 
rapinis  explcvisses,  si  hoc  est  explore,  haurirc ',  (juod 
statim  ellundas,  advolasti  egens  ad  tribunatum,  ut  in 
eo  magistratu,  si  posses,  viri  lui  "  similis  esses. 

J-.   /'/'"//(.  Les  iliss.  iiut /'""/(  ;  liKiis  tus.    idIJiiIii.i,     sublevti/us,    onuifus, 

011  53,    quand   Auloiuo  liriguMil  la  cuniiliitus,  cninmeintnlits. 

i|ii('sturc,    il  avait    perdu    depuis  'i.  Mcmii    f/nitiam.   Mon    crédit, 

li>ii},'lt'mps  son  père  et  1'.   L<'ntu-  Voir  la  note  2  de  la  p   239. 

lus.  second  mari  de  sa  inéro.  seule  5.  Sini]  xortc.   Un  sénalus-cou- 

survivante  alors.  Les  éditeurs  ont  suite  préeédaitlc  lirageau  sort  par 

eorriffê  en  hi/nn.  On  a    aussi  pro-  les    questeurs    des    provinces  où 

piisé  la  conjecture  liim.  leur  envoi  était  consacré  par  une 

2.  Siilis     /irri.  La    liaison    d'.Vn-  Ini. 

Iniuc  avec  Clodius,   rendait  néces-  6.  .Y(v/"(7/>.  Voir  la   noteSde  la 

saires  ces  excuses  d'Antiiine  à  Ci-  ji.  109. 

céron  pour  ari'iver   à   la  ri-conci-  7.  Itcinirc.  Ce  mot  a  été  conjec- 

liation  préparée  par  (lésar.  turé  pour  combler  une  lacune  des 

3     Oh.iiTriitiis.   Leçon   des  mss.  niss.  On  a  |)roposé  aussi  ilcvorare , 

inférieurs,  gi-néralenient  adoptée.  mitri-e,  xorbcrc  el  autres  mots  de 

Le    Valicanus   a  nratiis.  t/ui  a  lu  même  sens. 

fiiriiiv  (l'un  ifnf,  ucn-sens  dil  à  une  8.  Viri   lui.  Le  héros  d'Antoine, 

erreur    de  copiste    :  oibser)ra/i(.s-.  riiomme  ipiil  veut  imiter,  Curion. 

On  a  inutilement  conjecturé  :  nue-  tribun  de  l'anni'e  précédenti-.  Vnir 


4tiS 


Li:s     l'JIILIIM'lQl  h> 


XXI.  Accipite  nunc,  qua-so,  non  ea,  qute  ipse  in 
se  atque  in  domestiriim  dccus  '  impure  atque  intem- 
peranter,  sed  quM'  in  nos  fortunasque  noslrus,  id 
est  in  universam  reui  publicam,  impie  ac  nefario 
lecerit  :  ab  hujus  enim  scelere  omnium  malorum 
principium  natum  reperietis.  51.  Nam,  cum  L.  Len- 
tulo,  C.  Marcello  consulibus,  Kalendis  Januariis  la- 
bentem  et  prope  cadentem  rem  publicam  fulcire  cu- 
peretis,  ipsique  G.  C;esari,  si  sana  mente  esset,  con- 
sulere  velletis,  tum  iste  venditum  atque  emancipatum  - 
tribunatum  consiliis  vestris  opposuit,  cervicesque 
suas  '  ei  subjecit  securi,  qua  multi  minoribus  in  pec- 
catis  occiderunt.  In  te  autem,  M.  Antoni,  id  decrevit  * 
senatus,  et  quidem  incolumis,  nondum  tôt  luminibus 
exstinctis,  quod  in  hostem  togatum  decerni  est  so- 
litum  more  majorum.  Et  tu  apud  patres  conscriptos 
contra  me  dicere  ausus  es,  cum  ab  hoc  ordine  ego 
conservator  ■'  essem,  tu  hostis  rei  publicfe  judicatus? 
Commemoratio  illius  tui  sceleris  intermissa  est,  non 
memoria  deleta.  Dum  genus  hominum,  dum  populi 
Romani  nomen  exstabit  f'quod  quidem  erit,  si  pcr  te 
licebit,  sempiternum  'j,  tua  illa  pestifera  intercessio 
nominabitur. 


1>.  134,  u.  4.  L'expression  est  peu 
nette.  On  a  iiroposé  Curionls  tui,  ce 
qui  s'éloigne  de  la  leçon  des  mss., 
ou  vitrici  tui, ce  qui  est  impossible, 
puisque  le  patiicien  P.  l^entulus 
5<ura  n"a  jjas  été  tribun  de  la  plèbe. 

1.  Dvciis.  Correction  de  Madvig. 
La  leçon  des  luss.  est  dedecux. 

2.  Emaiicipattiin.  Voir  la  note  4 
de  la  p.  'il-i. 

3.  /'frrircs:(/iir  xiias.  Remarquer 
l'emploi  familier  par  Cicéron  de 
ce  mot  au  pluriel.  Pro  Roscio 
Ameritio,  xi,  30  :  l'tnun  malit  T.  Ros- 
cio ccri'ices  dnre.  —  Pro  Sestio, 
XLii,  90  :  i't  (ilicjuo  piwsidio  capvt 
et  cen-ices...  tutettir. — In  Ve^'eni, 
(II),  V,  XLii,  110  :  Frai7f/e  cervicef:. 
—  l'iiilipp..    XL    II.  5    :    L'i'rvirilnis 


fractis  ctipiit  filixciilit .  —  Le  singu- 
lier est  généralement  employé  dans 
des  exjjressions  semblables.  Cf. 
Tacite,  Annal.,  1.  lui  :  Cervicrm 
percussori/jus  obliiiit.  —  Juvénal, 
.SV(/.  X,  V.  845  :  Pnpbendo  esff/Judio 
pitlchra  li,Tc  et  candida  ceirix. 

8.  Decrerit.  Le  décret,  le  .séna- 
tus-consulle  (cidennt  consides  ne 
i/iiid  detriiiieiiti  res  piiblica  copiât J 
qui  donne  aux  consuls  le  droit  de 
vie  et  de  mort  sur  les  citoyens 
romains.  A'oir  la  note  4  dé  la 
p.  295. 

4.  Consercator.  Voir  la  note  1  de 
la  p.  317. 

5.  Sempilcnium.  Le  Jupiter  de 
VEnéide  (L  v.  278)  dira  :  Imperium 
nii/c  fine  dedi. 
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■ri.  (Jiiid  ciipido  a  si.'riadi.  (Hiid  (ciiicrc  fichai,  cLiin 
lu  uiiiis,  adult'scens,  univcrsiim  urdinciii  docernerc 
de  salutc  rei  j)ublicit'  proliibuisti,  neiiuc  semel,  sed 
Sîopius,  neqnc  tu  tccuni  de  senatus  auctoritate  agi 
l)assus  PS?  Quid  autem  agebalur,  nisi  ne  deleri  et 
ovorli  rcMu  puldicarn  l'unditus  vellos?  Cum  te  neque 
principes  civilalis  rogando,  neque  majores  natu  mo- 
nendo,  neciue  frequens  senatus  '  agondo,  de  vendita 
al(|UO  addicla  -  senlentia  movere  potuisset,  tum  iiiud, 
nniltis  rébus  ante  tenlalis,  necessario  libi  vulnus 
inniclum  esl.  (piod  paucis  anhî  te,  ([uorum  incoluinis 
fuit  nenio.  l'uni  contra  le  dédit  arma  hic  ordo  consu- 
lil)us,  rcliquisque  imperiis,  et  polestatibus;  quai  non 
eflugisses,  nisi  te  ad  arma  Cfosaris  contulisses. 

XXII.  5;j.  Tu,  tu,  infjuam,  M.  Antoni,  princeps 
G.  Cîesari,  omnia  perlurhare  cupionti,  cansam  belli 
contra  patriam  inferendi  dedisli.  Quid  enim  aliud  ille 
dicebat,  quam  causam  sui  dcmentissimi  consilii  et 
facli  allerebat,  nisi  quod  intercessio  neglecta,  jus  tri- 
bunicium'  sublaluni,  circumscriptus  '  a  senatu  esset 
Antonius?  Omilto,  quam  ha-c  l'alsa,  quam  levia,  prœ- 
serlim  cum  oninino  nulla  causa  jusla  cuiquam  esse 
possit  contra  patriam  arma  capiendi.  Scd  nihil  de 
Ca'sare:  tibi  cerle  conlitendum  est,  causam  pernicio- 
sissimi  belli  in  persona  tua  conslitissc, 

Antoine  aux  Lupercales  et  après  le  meurtre 
de  César. 

XXXIV.  Non  dissimulai,  patres  cunscripti;  apparet 

I.    /'iritiiciis    si-iKilus.     Voir   la  siliim  des  Iribiins  qui  s'cxitci' |>ar 

it'lo  3  ili-  la  |i.  281.  —  Af/cndo.  Par  le  '••tn  et  Iraiipe  de  nullité  un  sé- 

■  li's  né';i>ciatii>ns.  nalus-i-onsulle. 

i.  .l(/(//fr!(.  Uue  l'i'ininn  vendue.  1.    Ciirii»i.<irriiitii.i.   Le  Sénat    a 

■liliugée  au  dernier  enchérisseur.  restreint  l'aulorilé  d'Antnine  (|ui  a 

S.  Jus  frib>nuciii,ii.\i'h-  [a  noie  Û  été  mis  dans  l'imi)ossibililc  tl\t]>- 

de  la  p.  125.  —  i;(^firc.s6io.  L'uppo-  poser  sou  fclin 


i'd)  LES    1■1UU1'1■1^L^^ 

esse  commotiim;  sudat,  pallot'.  Quidlibet,  modo  ne 
nauseet,  faciat,  quod  in  porticu  Minucia  -  fecit.  Quip 
potest  esse  turpitudinis  tantee  defensio?  Cupio  audire, 
ut  videam,  ubi  rhetoris  tanta  merces,  id  est  ubi 
campus  Leontinus  '  appareat.  80.  Sedebat  in  Rostris  ' 
coUega  tuus,  amiclus  toga  purpurea,  in  sella  aurea, 
coronatus.  Escendis,  accedis  ad  sellam  (ita  eras  Lu- 
percus,  ut  te  consulem  esse  meminisse  deberes), 
diadema  ostendis.  Gemitus  toto  Foro.  Unde  diadema? 
Non  enim  abjectum  sustuleras,  sed  altuleras  domo 
meditatum  et  cogitatum  scelus.  ïu  diadema''  impo- 
nebas  cum  plangore  populi,  ille  cum  plausa  reji- 
ciebat.  Tu  ergo  unus,  scélérate,  inventus  es,  qui  cum 
auctor  regni  esses,  eum,  quem  collegam  habebas, 
dominum  habere  velles,  idem  tentares,  quid  populus 
Romanus  ferre  et  pati  posset.  86.  At  etiam  miseri  • 
cordiam  captabas,  supplex  te  ad  pedes  abjiciebas, 
quid  petons?  ut  servires?  Tibi  uni  peteres  **,  qui  ita  a 
puero  vixeras,  ut  oninia  paterere,  ut  facile  servires; 
a  nobis  populoque  Romano  mandatum  id  certe  non 
habebas.  0  prœclaram  illam  eloquentiam  tuam,  cum 
es  nudus  '  contionatusl  Quid  hoc  turpius,  quidfœdius, 

1.  Siiditt,    palh't.   Cicéron    ima-  It.  Rostris.    Voii-  la    note  5  de  la 

giiie  Antoine  palissant,  suant  de  p.  254. —  Co;-o)(«?ms.  Le  Sénat  avait 

peur.  C  est  la   même    fiction    qui  donné  à  César  le  droit    de  porter 

domine  toutes  les    Vei-rincn  de  la  une  couronne  de  laurier  (Suétone, 

Sccunda  Actio.  Voir  la  note  2  de  la  César,  xlv  ;  Plutarque,  Ce>«);,  lxi). 

p.  148.  5.  biiidviiin.  Ce  diadème  qu'An- 

i.  Porticu  Minucia.  Le  portique  loine  essaya  à  plusieurs  reprises  de 

ciinslruit  par  M.  Minucius  Rufus.  placer  sur  la  tète  de  César  (noter 

après  son  triomphe  sur  lesThraces  l'imparfait /"!/Jci«(?è«s)secomposait, 

(t)i5-109j,  auprè*  du  cirque  Flami-  dit  Plutarque  qui  raconte  toute  la 

nius  (voir  la  noteSde  la  page  390i.  scène  (Cpar,   i.xi),  d'un    bandeau 

Allusion   à   un  scandale   commis  entrelacé    dans  une    couronne  de 

eu  public  par  Antoine,  mal  remis  laurier.  César  le  fit  placer  dans  le 

des  suites  d'une  nuit  d'orgie.  Voir  temple  de  Jupiter  Capitolin. 

XXV,  63;  Plutarque,  Antoine,  wu.  &.  Pctcrcs.  IS'ayant  reçu   aucun 

3.    Leontinus.    Cicéron    a    déjà  mandat  du    peup'le   romain,  c'est 

parlé  (XVII,  42)  de  la  propriété  de  en  son  nom  à  lui  seul  qu'Antoine 

deuxmillearjients  située  surle ter-  aurait  dû  demander  à  César  d'ar- 

ritoirede  Leoiiliumen  Sicile,  don-  cei)ter  la  couronne. 

iK'O  par  Antiiine  à  son  maître  de  7.  .V(('/«s.  Nu,    c'est-à-dire  sim- 

rhétoriquc  Sex.  Çlodiu^.  idement  ceint  d'une  peau  de  bouc, 


l.\    M.    AMii.Ml  M    lUtArili   nill.ll'l'lCA   ïiliCL  .M»A 
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(juid  suppliciis  omnibus  (lij;iiiiis?  Nuin  exspeclas, 
(ium  ti'  stiniulis  l'odiainus  '?  lla'C  te,  si  ullain  parteni 
Iiabes  sensus,  lacerai,  ha'c  ciueiitat  oratio.  Vercor  ne 
iniminuani  summorum  viroriini  gloriani;  dicam 
tamen  dolore  commotus.  Quid  indignius,  quani  vivere 
Rum,  ([ui  imposuerit  diadema,  cuni  omnes  fateantur 
jure  interfectum  esse,  qui  abjeccrit?  87.  At  etiam 
adscribi  jussit   in  faslis  -  ad  Lupercalia,  C.  C.ksahi, 

DICTATOKI  l'EHI'ETUO,  M.  AnTONIL'M  CONSULEM  l'UPLLl 
JUSSU      REGNUM       DETULISSE,      C.F.SAREM      UTI      NOLUISSE. 

Jam,  jam  minime  miror,  te  otium  perturbare,  non 
modo  Urbem  o'disse,  sed  etiam  lucom,  cum  perditis- 
simis  latronibus  non  soluni  de  die,  sed  etiam  in  diem 
biberc  '.  Ubi  enim  tu  in  pace  consistes.'  qui  locus 
tibi  in  legibus  et  in  judiciis  esse  potest,  qua;  tu, 
quantum  in  te  fuit,  dominatu  regio  sustulisti?  Ideonc 
!..  Tarquinius  *  exactus,  Sp.  Cassius,  Sp.  M;elius, 
M.  Manlius  necati,  ut  multis  post  s*culis  a  M.  An- 
tonio, quod  fas  non  est,  rex  Romœ  constitue- 
retur? 

XXXV.  88.  Sed  ad  auspicia  redeamus,  de  quibus 


romnie  l'étaient  les  Luperques, 
prêtres  de  Pan,  le  jour  où  ils  célé- 
braient les  Lupercales,  fête  de  leur 
dieu  :  étrange  costume  pour  un 
consul  qui  prononce  une  coiitia. 

1.  Stimiilis.  L'aiguillon  qui  sert  à 
piquer  les  bœufs  et  à  travailler  les 
flancs  des  esclaves  paresseux. 
Appliquée  aux  esclaves,  rex|)res- 
siou  stiiitiili.s  fodere  est  du  langage 
lie  la  comédie. 

i.  Fiixtis.  Voir  la  note  I  de  la 
|i.  390.  Tous  les  fait»  mémorables 
•  •talent  consignés  dans  les  Fastes, 
>.  nis  la  direction  et  la  surveil- 
lance du  iioiitife.r  inaximnx.  C'est 
César  lui-même  qui  exerçait  le 
|)0ntifical.  Les  I^upercales  se  célé- 
liraient  le  15  février. 

3.  lii/jerv.  Correction  de  C.  F.  \V. 
Mueller.  La  leçon  des  mss;.  géné- 
ralement rerni'.  rhrrr.  ^explique 


difficilement  :  il  faut  admettre  que 
rircre  de  die  signifie  <  faire  la  vie  •• 
dés  le  milieu  du  jour,  avant  le 
temps  des  tempcttira  co/ivivia  (voir 
la  note  7  de  la  p.  344)  et  vivere  in 
diem,  vivre  au  jour  le  jour;  le  sens 
de  nverc  ne  serait  donc  pas  le 
même  dans  les  deux  expressions. 
—  Antoine  boit  dés  le  matin,  il 
b'>it_  toute  la  journée,  sans  s'in- 
quiéter du  lendemain. 

4.  Tanjiiiniuf!.  Cicéron  rappelle 
les  principaux  agitateurs  qui.  de- 
puis l'expulsion  des  Tarquins.  ont 
essayé  d'établir  à  Home  un  régime 
tyrannique  :  Sp.  Cassius,  auteur 
de  la  première  loi  agraire  (voir 
p.  30  ,  .Sp.  Ma'lius  mis  à  mort, 
comme  coupable  d'aspirer  à  la 
royauté  (438  av.  .J.-C.i;  Manlius 
précipité  de  la  roche  Tar|)éienne 
voir  la  not.'  3  ,b"  la  ]>.  m^  . 


Ïr2  LES    IMtlLII'l'lOL'ES 

Idibiis  Marliis  fuit  in  senatu  Cœsar  aclunis  '.  (Juioro  : 
luni  tu  quid  egissps?  Audiebaui  equideiu  te  paratum 
Yenisse,quodine  de  einentitis  auspiciis,  quibus  tarnen 
parère  -  necesse  erat,  putares  esse  dicturum.  Sustulit 
illum  diem  fortuna  rei  publicre.  Xuni  etiam  tuuni  de 
auspiciis  judicium  interitus  Cœsaris  sustulit?  Sed 
incidi  in  id  teiapus,  quod  iis  rébus,  in  quas  ingressa 
erat  oratio,  pnevertendum  est.  Quœ  tua  fuga  '\  qiia> 
forniido  pra'claro  illo  die,  qu;e  propter  conscientiaiii 
scelerum  desperatio  vitte,  cum  ex  illa  fuga,  beneficio 
eorum,  qui  te,  si  sanus  esses,  salvum  esse  voluerunt, 
clam  te  domum  recepisti!  89.  0  mea  frustra  seraper 
verissima  auguria  *  rerum  futurarum!  Dicebam  illis 
■  in  Capitolio  liberatoribus  nostris,  cuni  me  ad  te  ire 
vellent,  ut  ad  defendendam  rem  publicam  te  adhor- 
tarer,  quoad  metueres,  omnia  te  promissurum  ;  simul 
ac  timere  desiisses,  similem  te  futurum  tui.  Itaque 
cum  ceteri  consulares  irent,  redirent,  in  sententia 
mansi  ;  neque  te  illo  die,  neque  postero  vidi,  nequc 
uUam  societatem  optimis  civibus  cum  importunis- 
simo  '  hoste  fœdere  uUo  confirmari  posse  credidi. 
Post  diem  tertium  veni  in  œdem  Telluris  *,  et  quidem 
invitus,  cum  omnes  aditus  armati  obsiderent.  90.  Qui 
tibi  dies  ille,  Antoni,  fuit"?  Quanquam  mihi  inimicus 

i.  Acfnriis.  Aux  Ides  de  Mars.  César,  Antoine  prit  des  vêtements 

jour  où  il  fut  assassiné,  César,  qui  d'esclave,    s'enfuit   et  se   cacha. 

se  disposait  à  partir  pour  la  guerre  Voir  Plutarque,  Antoine,  xiv. 

contre  les  Parthes.  devait  parler  4.  Aufjnrin,  C'est  le  mot  pro|)re 

sur  les  auspices  (voir  la  note  1  de  pour   les   prévisions    de  Cicérou, 

la    p.    359),   qui    avait   présidé    à  puisqu'il   est    augure  (voir  p.  63i. 

l'élection  de  Dolabella  comme  ron-  D'ailleurs  Cicéron  aime  à  se  Tanter 

sulin  lociuii  ('wsariisiiffi-ctiis,c'ei\.-  de  sa  dicinatin.  de  sa  merveilleuse 

à-dire  sur  la  validation  même  de  prescience  des  événements  futurs, 

cotte  élection.  Cf.  Epht.lùimil.,  VI,  vi,  3-4. 

2.  Parère.  Quand  même  les  au5-  5.  /mporliinis.'iiiiio.  Voir  la  u .  o 
pices  étaient  mal  pris  et   mal  in-  de  la  p.  :à57. 

terprétés,     Yolmuntiatio    (annonce  6.  .Edem  Telluris.  Le  1"/  mars, 

d'un    mauvais    présage)  faite  par  Antoine    convoqua  le  Sénat  dans 

Antoine    était  valable   jusqu'à  ce  le  temple  de  la  Terre,  au  quartier 

que  le    collège  des    augures  l'eût  des  Carènes,  bâti  jiar  Seuipronius. 

déclarée  nulle  et  nou  avenue.  père  des  Gracques.  A  celte  séance. 

3.  l'tif/a.   Après  le-  meurtre    de  Antoine  se  montra  fort  conciliant. 


|S    M.    AMiiNUM  iiHATIii   l'Il  1 M  l'I'ICA   SKCI  NUA 
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suhilo    exslitisli,   laiiH'n    me   lui   iiiisorot,  quod   tibi 
iiivideris. 

WXVI.  Qui  lu  vir,  dii  iinmorlales  !  ol  quantus 
l'iiisses,  si  illius  diei  niontoin  servare  poluisses! 
l'acoMi  liahercmus,  *\\]n'  end  facln  per  obsidciu,  pu(^- 
lum  nobileni,  M.  Bandjalionis  '  nopolem.  Quanqiiaiii 
Ijonuin  te  timor  faciebat,  non  diuturnus  magislcr 
oldcii,  irnprobum  fecit  ea,  qua',  dum  timor  abesl,  a 
t(!  non  discodit,  audacia.  EIsi  tuin,  cuni  optimum  te 
putabant,  me  quich'ni  dissonlicnle,  funeri  tyranni, 
si  illud  funus  fuit,  scoleratissimc,  praduisli.  91.  Tua 
illa  pulchra  laudatio,  tua  miseralio,  tua  cohortatio. 
Tu,  tu,  inquam,  illas  faces  incendisti,  et  eas,  quibus 
semiustnlalus  ille-  est,  et  eas,  quibus  incensa  L.  liv\- 
lioni  '  domus  dollagravit.  Tu  illos  impetus  perditorum 
bominum,  et  ex  maxima  parte  servorum,  (juos  nos 
vi  manuque  repulimus,  in  nostras  domos  immisisli. 
Idem  tamen,  quasi  fulipine  '^  abstersa,  reliquis  diebus 
in  Capitolio  pru'clara  scnatus  consulta  fecisti,  ne  qua 
posi  Idus  Marlias  immunitalis  '  tabula,  neve  cujus 
bonelicii  (igeretur.  Meministi  ipse  d(>  exsulibus;  scis, 
de  immunitate  quid  dixoris.  Optimum  vero,  quod 
dictaturje  nomen  in  perpetuum  de  re  publica  sustu- 


I.  .1/.  liiiitihaliiiiiis.  Le  /)///•('  iiijlji- 
li.i,  tils  de  Fulvie  et  d'Antoine,  en- 
voyé comme  otafte  au  Caiiilnlc,  est 
le  "iietit-fils  du  très  obscur  M.  Ful- 
vius,  père  de  Fulvie,  (|ui  devait 
son  surnom  de  flaiiilinlio  à  son  bc- 
fjaiement  ([Ja'jL[îâXc'.v)  et  à  sa  stu- 
pidité. Cf.  P)uli,,p.,  III,  VI.  16  : 
\iliil  illo  [Bambalione]  coittemp- 
thix,  i/iii  jiiopti'f  lia'xitiintiiiiii  liiii/iiH' 
stitporenii/iifi  cordis  coi/ttiiineit  c.r 
riintiniielia  Iraxcrif. 

■>.  Sfiiiius/iilittiis.  Le  corps  de 
césar  fut  brûlé  à  la  hâte,  flambé 
comme  on  flambe  un  poulet.  Ce 
lerme  de  mauvais  goût  et  d'ail- 
leurs iiiexa'^l  puisque  le  corps  de 
César  fut  réduit  en  cendres  [Kpint. 
(id  Altic,  XIV,  X,  1  :  //?<>  efiaiii  in 
Fwn  ciiinhnstvs  liiiiiliitiifn/iii'  misi'fd- 


liititi-r)  est  employé  beaucoup  i)lus 
justement  dans  ]q  l'io  Vilonr  (xiu, 
33)  à  propos  du  cadavre  de  Clo- 
dius,  (jue  l'on  brûla  en  hâte,  sans 
se  préoccuper  de  conduire  lopé- 
ralion  à  bonne  fin  et  suivant  les 
rites  :  Spolin/iiiit  iiiiiu/ini/iufs.  exse- 
t/iiii.t.  pampa.  Iiiudalionc.  iiifelicissi- 
iiiii  lli/iiis  .ii-miusliiliiliiiii. 

3.  itrllirin.  Ce  Hellienus  était  un 
ari'rauchi  de  Démétrius,  lui-même 
affianchi  d'Antoine. (A'/hs^  l-'itmiL, 
VIII,  XV,  2.) 

4.  Fitli.yiiic.  Après  avoir  essuyé- 
la  suie  de  l'incendie, 

a.  /»»»'ii///7<(//<.  Voir  la  note  10  de 
la  p.  2i8.  Les  exemptions  des 
impi'its,  ou,  en  général,  de  toutes 
les  charçies  qui  pèsent  sur  les  pro- 
vinces. 


i7A  LES    l'IllLH'PIOUES 

listi.  Olio  quidcm  facto  tantum  te  copisse  odium  regni 
videbatur,  ut  ejus  omen  onine,  propter  proxiiiium 
dictatoris  metum  tôlières.  9'2.  Constituta  res  publica 
videbatur  aliis,  uiihi  vero  nullo  modo,  qui  omnia,  te 
gubernante  \  naufragia  metuebam.  Num  igitur  me 
fefellit,  aut  num  diutius  sui  potuit  dissimilis  esse? 
Inspectantibus  vobis,  toto  Capitolio  tabulée  figebantur, 
neque  solum  singulis  venibant  immunitates,  sed 
etiam  populis  universis.  Civitas  non  jam  singillatim, 
sed  provinciis  lotis  dabatur.  Itaque  si  hî^c  manent, 
quîP  stante  re  publica  manere  non  possunt,  pro- 
vincias  universas,  patres  conscripti,  perdidistis,  neque 
vectigalia"^  solum,  sed  etiam  imperium  populi  Ro- 
mani bujus  domesticis  nundinis  '  deminutum  est. 

PÉFiORAisoN  (xLv-xLvi).  • —  Qu'Antolne  rentre  en  lui- 
même,  qu'il  se  souvienne  du  jour  où  il  a  aboli  la  dictature. 
11  a  tout  à  redouter,  puisque  César,  avec  qui  il  n'aurait 
pas  l'impudence  de  vouloir  être  comparé,  s'est  attiré  des 
ennemis  qui  l'ont  tué.  Qu'Antoine  se  réconcilie,  s'il  le 
peut,  avec  la  patrie.  Cicéron  a  accompli  son  œuvre;  il  n'a 
plus  qu'à  mourir;  mais,  en  mourant,  il  veut  laisser  Home 
libre,  il  veut  que  les  bons  soient  récompensés  et  les  mé- 
chants punis. 


Péroraison.  Cicéron   saura  mourir 
pour  la  République. 

XLV.  115,  Recordare  igitur  illum,  M.  Antoni, 
diem,  quo  dictaturam  sustulisti  ;  pone  ante  oculos 
Isetitiam  senatus    populique   Romani;  confer     cum 

1.  Gnberiiiiiite.  x  Tenant  )e  gou-  cator(\(n\-  les  notes  3  de  la    p.  13a 

vernail.  »  Voir  la  note  2  de  la  p. 98.  et  3  de  la  p.  367).  Antoine    tenait 

2   Vertiyiilia.  Voir  la  note  6  de  la  dans  sa  maison  un    marché  où  il 

p.  280.  trafiquait     de     Vimperium    populi 

3.  .\itndiiii.i.  Voir  la   note  9  de  Biiiiiinn.    (Voir   la    note  3   de   la 

la  p.  2><7.  Comme  un  véritable  »i^)'-  p    .iori.) 


■   IN   M.    ANTiiMI  M   (MiAllO   l'IlIl.ll'l'IC.A   SKClMiA    ■■  '(  / .) 

Iiac  luindiniitione  '  tua,  tuuruni(4ue  ;  tuni  iiitollo- 
l;os,  quantum  inlor  lucruni  et  laudem  intersit.  Sed 
uimiruni,  ut  quidam,  morbo  aliquo  ot  sonsus  stu- 
pore,  sua\  ilattmi  cibi  uon  sontiunt,  sic  libidiuosi,  avari, 
facinorosi  voiic  laudis  ^uslatum  non  babcnt.  Sod,  si  te 
lans  aliicere  ad  recte  l'aciendum  non  i)otesl,  nomelus 
quidem  a  fœdissimis  factis  potcst  avocare?  Judi- 
cia  non  metuis,  si  propter  innocentiam,  laudo;  si 
propter  vim,  non  intolle^is,  qui  isto  modo  jndicia 
non  timoat,  ci  cpiid  limendum  sil?  IKi.  Ouod  si  non 
metuis  viros  fortes  egrcgiosque  cives,  quod  a  corpore 
tuo  probibentur  armis,  lui  te,  mihi  crede,  diutius 
non  ferent.  Ouîc  est  autem  vita,  dies  et  noctes  timere 
a  suis?  Nisi  vero  aut  majoribus  habes  boneficiis  obli- 
gatos,  (juam  iUe  quosdam  -  babuit  ex  iis,  a  quibus  est 
interfectus,  aut  tu  es  ulla  re  cum  eo  comparandus. 
Fuit  in  illo  ingenium  ',  ratio,  memoria,  litterw,  cura, 
cogitatio,  dilifientia;  res  bello  gesserat,  quamvis  rei 
public.-e  calamitosas,  attamen  magnas;  multos  annos 
regnare  *  meditatus,  magno  labore,  magnis  periculis"', 
quod  cogitarat,  elTecerat;  munoribus '',  monumentis, 
congiariis,  epulis  multitudinem  imperitamdelenierat  : 

l.  .\iiniliiiaHoitr  (voir  la    note  3  morales  de  César  doit  èlro  r:i|)|)ro- 

de  la  p.  47i).  Les  frères  d'Antoine,  ché  des  panégyriques  eulhoiisias- 

Caius   et  Lucius,    l'aidaient  dans  tes  qui  se  trouvent  dans  le /''v.  .)/(/;■- 

ces   trafics  éhontés.  Cicéron    a  dit  ccllo,  le  l'rn  Liç/m-Ki  et  le  l'ra  Oejn- 

de  Verres  (  Ver»-.,  (II),  I,  xr.vi,  1-20  :  turo.  —  Litfer^.    Eu    particulier, 

{lii.r   ravietnx  ilecretnrmn,  q\i:e    nun-  l'éloquence.  V.   n.  2  de  la  p.  451. 

(//»rt/((j;  La  le(,on  du  Vaticanus  est  'i.  licymn-i'.  Voir  la  note  3  de  la 

ciiiii   iiiiiiiaiiitin   liitii>iH'\   celle    des  p.  138. 

niss.  inférieurs,  rc/H  )ii///i«/i(/»c.  Les  5.  l'erimUfi.  Voir  la  note    7  de 

anciens    éditeurs    ont    admis  nun  la  p.  297. 

inniiiiiatiiiiii'{i\e  iiiimiiiiis)  ou  cin»  liar  G.  M iiiiiTihiis.\j(fA  jeux  de  gladia- 

iiiimaiii  iiitnilinatiiiiir.  On  a  proposé  leurs  donnés  par  César  àl'occasion 

iininani  niutiitirme.  de  la  mort  de  sa  fille  .(ulie.  —  .1/'»- 

2.  (Jiiosdiiiii.  Brutus,  en  particu-  nium'ntis.  La  construction   du  Fo- 

lier,  et  plusieurs  antres  des  ineur-  riim  .Julium   et  du  temple  de  Ve- 

triers  de  César   avaient   été    coni-  nus    (ienetrix  ;    l'agrandissement 

blés  de  ses  bienfaits.  Four  olilii/n-  du  Circus  .Maximus. —  (om/inrii.t 

lo.i,  voir  la  note  1  de  la  p    278.  {conr/iuii,    mesure  de    dix   srxtnrii 

;i.  liii/f'niiiDi.  Cet  éloge  très    ré-  équivalant  à  3  litres  33  cent.).  Les 

serve,  mais  en  somme  assez  juste,  distributions   de    vin,    de   blé    et 

des  qualili'S    intellecluclles.  lilté-  aussi  d'argent.  —  K/mlis.  Les  im- 

raires     mililaires.    piditiques     et  menses  repas  offi>rls  au  peuple. 
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suos  prii'iniis,  adversuiios  clt^inentice  specie  devinxe- 
rat.  Qiiid  iiiulta?  attulerat  jam  liber<e  civitati,  partini 
inetu,  partiin  patienlia,  consnehidinem  serviendi. 

XLVI.  117.  Cum  illo  ego  le  dominandi  eiipiditate 
conferre  possum,  ceteris  vero  rebusnullo  modo  com- 
parandus  es.  Sed  ex  plurimis  malis,  qu»  ab  illo  rei 
publicie  siint  iiiusla,  hoc  lamen  boni  exstitit,  quod 
didicit  jam  populns  Romanns,  quantum  cuique 
crederet,  quibus  se  committeret,  a  quibus  caveret. 
Hff'C  non  cogitas,  neque  intellegis  satis  esse  viiis 
fortibus  didicisse,  quam  sit  re  pulclirum,  beneficio 
gratum,  fama  gloriosuni,  lyrannum  occidere?  An 
cum  illum  homines  non  tulerint,  te  ferent?  118.  Cer- 
tatim  postliac,  mihi  crede,  ad  hoc  opus  curretur,  nec 
occasionis  tarditas  exspectabitur. 

Resipisce ',  quteso,  aliquando;  quibus  ortus  sis, 
non  quibuscum  vivas,  considéra;  mecum,  ut  voles, 
redi  cum  re  publica  in  gratiam.  Sed  de  te  tu  videris, 
ego  de  me  ipso  profitebor.  Defendi  rem  publicam 
adulescens-,  non  deseram  senex;  contempsi  Catilinje 
gladios,  non  pertimescam  tuos.  Quin  etiam  corpus 
libenter  obtulerim,  si  reprîfsentari  morte  mealibertas 
civitatis  potest,  ut  aliquando  dolor  populi  Romani 
pariât,  quod  '  jam  diu  parturil.  119.  Etenim  si  abbinc 
annos  prope  viginti  *  hoc  ipso  intemplo  *  negavi  posse 
mortem  immaturam  esse  consulari  ^  quanto  vérins 
nunc  negabo  seni!  Mihi  vero,  patres  conscripti,  jam 
etiam  optanda  mors  est,  perfuncto  rébus  iis,  quas 
adeptus  sum,  quasque  gessi.   Duo   modo  ha-c  opto  : 

1.  Resipisce.  a    Rentre    en    toi-  n'était  plus  un   adulescens  depuis 
même,  viens   à  résipiscence.  ■>  Le  près  de  (juinze  ans. 
Vaticanus    a    resjiiee;   les    autres  3.  (Jki^k/.  La  lin  de  la  tyrannie, 
mss.  font   suivre   ce  verbe    d'un  4.  Àioios  prope    vii/inti.  Voir  la 
complément  qui  est    une  glose  :  note  1  de  la  p.  462. 
Bespice.qmi'so,  aliquando  rem  pdbti-  b.  Templo.  Le  temple  de  la  C.on- 
cain.  M.  Aittohi.  corde.  Voir  la  note  4  de  la  p.  .385. 

2.  .4(/»/p.sre;(.s.  En  63,  au  moment  6.  Consalari.  Cf.  lu  ('atil.,l\\ 
de  la  conjuration  de  Catilina.  Cicé-  ii,  3  :  Xeque  tiirpis  mors  forli 
ron.  âge  de    fiuarante-quafre  ans.        viro  /n.test    arcidere.   neqite    immn- 
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iiiHiin,  lit  iiioriiMis  popiiliini  lioiiianiiiii  lilimiiii  rt'liii- 
i|naiii  ilioc  iiiilii  iiiajiis  a  <liis  iiiiinortalibiis  dari  niliil 
j)t)l(\sl\  alloriiin,  ul  ilaciiiqiie  ovenial,  iil  do  re  piiljlica 
(|iiisqiio  meroatur. 

III.  —  ..  IN  M.  AMnNIl  M  nliATKi  l'illl.lIMMCA  TKiniA  . 

Dans  TExordp:  (i),  Cicrron  expose  la  ;i,'ravité  de  la  situa- 
litiii.  Il  s'étonne  qu'on  attende  pour  agir  officiellement 
lontre  Antoine,  qu'on  laisse  de  simples  citoyens  soutenir 
une  i?uerre  (jui  intt'resse  la  Ri'pul)!i(|ue. 

1-e  Sénat  doit  investir  d'un  ]iouvoir  léj.'al  ces  citoyens 
dont  roiateur  l'ait  l'éloi^'e  :  Octave  à  qui  sont  venues  la 
(luafriènif  légion  et  la  légion  de  Mars,  D.  lirutus  qui  ferme 
rentrée  de  la  (iaule  à  Antoine, 

Éloge  d'Octave. 

II.  .'}.  C.  Ciosar  adulescens,  piciie  poilus  puor  ', 
incrodibili  ac  divina  -  quadaui  menle  atqne  virliite, 
tum,  cuin  maxime  fiiror  arderet  Antonii,  ciimqne 
ojiis  a  Brundisio  crudelis  et  postiforrcdiliis  timeretiir, 
nec  postiilanlibus,  nec  cogitanlibiis,  ne  optanlibiis 
(inidein  nobis  (quia  nonposse  lieri  videbatnr),  lirmis- 
simum  exercitnm  ex  iiivicto  génère  veteranorum 
mililum  comparavit,  patrimoniiimqne  suum  effudit. 
Oiianquam  non  sum  usus  eo  verbo,  qiio  debiii.  Non 
enim  elludit  ;  in  rci  publica'  sainte  collocavit. 

i.  Cul  quanquam  gralia  roferri  tanta  non  potest, 
quanta  debetur,  babenda  tamen  tanta  est,  quantam 
maximam  animi  noslri  capere  possnnt.  Quis  enim  est 
lam  ignarus  reruin,  tam  nibil  de  re  publica  cogilans, 
qui  boc  non  intellegat,    si  M.    Anioniiis   a   Brundisio 

tiini  roiixiiliiri,  nec  iiiisi'ra  saplenti.  5.   /liriixi.  Voir    la    note  i  de  Ica 

i.Puer.  Oclaveavailà  peine  tlix-        p.  à46.Cf.  A'/k/i/jp.XHI.ix,  l9:r,r- 

n.'iii'  :in<    Vi.ir  i..  70.  .w/,/.v  ;„r,:;i,/,;i,^  „,-  ,/;,„.„  ,.;./„v 
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ciun  iis  copiis,  qiias  se  liabiluruiii  piUabat,  Roinam, 
ut  minabatur,  venire  potuisset,  nnlliim  geniis  eiim 
crudelitatis  prseterituruin  fuisse?  quippe  qui,  in  hos- 
pitis  tectis  Brundisii,  fortissimos  viros  oplimosque 
cives  jugulari  jusserit  :  quorum  ante  pedes  ejus 
niorientium  sanguine  os  uxoris  '  respersum  esse 
constabat.  Hac  ille  crudelitate  imbulus  cum  multo 
nobis  omnibus  veniret  iratior,  quam  illis  fuerat,  quos 
trucidarat,  cui  tandem  nostrum,  aut  cui  omnino 
bono  pepercisset? 

o.  Qua  peste  -  privato  consilio  rem  publicam  (nec 
enim  fieri  potuit  aliter)  CTsar  liberavit.  Qui  nisi  in 
hac  re  publica  natus  esset,  rem  publicam  scelere 
Antonii  nuUam  haberemus.  Sic  enim  perspicio,  sic 
judico,  nisi  unus  adulescens  illius  furentis  impetus 
crudelissimosque  conatus  cohibuisset,  rem  publicam 
funditus  interituram  fuisse.  Gui  quidem  hodierno  die, 
patres  conscripti  (nunc  enim  primum  ita  conveni- 
mus  ^,  ut  illius  beneficio  possemus  ea,  quse  sentiremus, 
libère  dicere),  tribuenda  est  auctoritas,  ut  rem 
publicam  non  modo  a  se  susceptam,  sed  etiam  a 
nobis  commendatam  possit  defendere. 


Eloge  de  D.  Brutus. 

IV.  8...  0  civem  natum  rei  publicfe\  memorem  sui 
nominis,  imitatoremque  majorum  !  Neque  enim,  Tar- 
quinio  expulso,   majoribus  noslris   tam    fuit  optat.a 

1.  Os  uxoris.  Antoine  lit  massa-  •'.■//(/(  imn  niodo  avarissim.v  sed  etimn 

crer  à  Brindes    (rois  cents  centu-  rrudeiissima' nxorisdelectos,  MnrtUr 

rions  qui    refusaient   d'embrasser  Ici/iottis  centariones  trucidant. 

son  parti.  Le   sang   de    ceux  qui  "2.  Peste.   Voir    la   uote    5   de  la 

furent  mis  à  mort  dans  la  maison  p.  295. 

de  son  hôte  rejaillit  jusque  sur  le  3.  Convenimus. Cxràce  k  Octave,  ]e 

visape  de  Fulvie.  Dans  la  Treizir-  Sénat  peut  se  réunir  pour  délibé- 

me    l'hilippique   (viii,  18),  Cicëron  rer  en  toute  liberté, 

modifie    ce   détail  d'une    manière  4.  Rei  publier.  Datif  d'avantagé, 

peu    vraisemblalile  :  limndisii.   in  «  l'uur  l'intérêt  de  la  Hépnbliqur.  >( 
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liberlas,  q;iam  est,  depiilso  '  jaiii  Anlonio,  rctinenda 
nobis.  9.  Illi  rogibus  parère  jain  a  condita  Urbe  didi- 
coranl  ;  nos  post  ri'^'es  oxactos  -  servitutis  oblivio  cepe- 
rat.  Atqiic  illo  Tar(|uiniMS,  qneiii  majores  nostri  non 
tiilernnt,  non  erudelis,  non  iinpins,  sed  superbiis  ' 
est  habitns  et  dictiis;  quod  nos  vitiuni  in  piivatis 
s;epe  tulinuis,  id  majores  nostri  ne  in  rege  qnidem 
ferre  poluerunt.  L.  Bruliis  regem  superbnm  nonlnlit; 
I).  Bruliis  sceleratiim  alqiie  impiiim  rcgnare  patietur 
Antonium?  Qiiid  Tarqiiinius  taie,  qiialia  innumerabi- 
lia  et  facit  et  fecit  Anlonius?  Senattim  cliam  reges 
habebant;  nec  tamen,  ut  Antonio  senatum  habento, 
in  consilio  régis  versabanlnr  Barbari  '  armati.  Serva- 
baut  auspicia  reges  ;  qiiii'  bic  consul  augurque  neglexit, 
neque  solum  legibus  contra  auspicia  f'erendis,  sed 
etiam  collega  una  ferente,  eo,  quem  ipse  ementitis 
auspiciis  ''  vitiosum  fecerat.  10.  Quis  autem  rex 
unquam  fuit  tam  insignitc  impudens,  ut  baberet 
onmia  commoda,  bénéficia,  jura  regni  venalia?quam 
bic  inimunilatem  ".  quaui  civitatem,  quod  prH'mium 
non  vel  singulis  hominibus,  vel  eivitatibus,  vel  uni- 
versis  provinciis  vendidit?  Nihil  bumilede  Tarquinio, 
nihil    sordidum  '   accepimus;    at    vero    bujus  donii 


\'i)ir  la    uotf  3  île    la    paf;e   440. 
1.  Kj-piiho.  (chassé,  expulsé)... 

ili'piit.iii  .repoussé,  écarté  . 
i.    h'j-tictos    f poussés      dehors i. 

Terme   consacre  i>oiir  l'expulsion 

.les  Tanjuins.  Cf.  />'■  Ornt.,  I,  ix. 

37     :    /■'.riictis     rt'f/iljii-i.    —    lie    Itf 

l'tihl.  I,  XL,  62:  Tiir(/iii»in   l'xnrln. 

—  fhilipp.,  II.  xxxiv,87  :/..   Tar- 

i/iiiiiiiis  exactus. 

3.  ■Suiterbiis  (super,  celui  qui  est 

élevé  au-dessus  des  autres)  peut 
se  prendre  en  bonne  et  en  mau- 
vaise part.  \^' Enéide  offre  des  exem- 
ples remarquables  des  deux  sens: 
Hinc  pnpiiUnn  Inle  regem  bellniiiie 
siiperhiiiii  (1,  V.  ii).  l'nrcere  siilijec- 
lix  ot  ilebellnre  siiperhos  (VI,  v.  KS."^). 
Cicéron  met.Vntoine  au-dessous  de 
Tarquin,  comme  dans  le  discours 


précédent,  il  le  mettait  au-dessous 
de  César.  Voir  la  /)eii.rirme  l'hi- 
lippique.   XLV.  116 

4.  /iiirhiiri.  Les  Ilfinri.  Voir  la 
note  6  de  la  p.  164. 

5.  lùxentitix  nu-tpicii-t.  Voir  la 
note  2  de  la  ]).  472.  Cicéron  revient 
encore,  dans  la  ('ini/uif'me  Philip- 
pii/iip  ■  m,  7).  sur  cette  violation  des 
ausjiices  qu'Antoine  avait  à  des- 
sein mal  jiris  et  mal  interprétés  : 
Silet  iiiif/iir  i-erecundim  sine  collef/is 
de  aiisjiiciis.  (Jnnnijiinm  illa  aitspi- 
ciii  non  eijent  interpretatione. 

6.  Immnnitntem.  Voir  la  note  5 
de  la  p.  473. 

7.  Sindidum.  Voirlanole  2  de  la 
p.  351.  Il  est  curieux  de  noter  qu'a- 
lors qu'il  espérait  encore  ran)ener 
Anii^ine.    <'.icéron     lui    accordait 


m) 
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inter  qiuisilla  '  pondol)aliir  auriiin,  nuinorabaliir 
pecunia-;  iina  in  doino  omnos,  quorum  intererat, 
totuni  imperiuui  popnli  Roniaui  nundinabanlur.  Sup- 
plicia vero  in  cives  Rouianos  nulla  Tarquinii  accopi- 
mns;  athic  et  Suessie  jugulavit  eos  quos  in  cuslo- 
diaui'dederat;  et  Brundisii  •  ad  trecentos  fortissimos 
viros,  civesqne  optimos  trucidavil.  11.  Postremo 
Tarquinius  pro  populo  Romanobelluni  gereliat  '  tum, 
ciiin  est  expulsus  :  Antonius  contra  populum  Ronia- 
nuni  exercitum  adducebat  tum,  cum  a  legionibus 
relictus,  nomen  Ctesaris  exercitunique  pertimuit, 
neglectisque  sacrificiis  sollenmibus,  ante  luceni  vota 
ea,  quîe  nunquam  solveret,  nuncupavit  ^•,  et  hoc 
tempore  in  provinciani  popnli  Romani  conatur  inva- 
dere.  Majus  igitur  a  D.  Bruto  beneficium  populr.s 
Rornanus  et  habet  et  exspectat,  qnam  majores  nos- 
tri  acceperunt  a  L.  Bruto,  principe  hujus  maxime 
conservandi  generis  et  nominis. 

Les  tribuns  de  la  plèlie  ont  eu  raison  de  demander 
ralliibution  d'une  carde  aux  consuls  pour  leur  permettre 
d'assembler  sans  danger  le  Sénat  aux  calendes  de  janvier 
(v).  Eclairés  par  cette  proposilion  des  tribuns,  les  séna- 
teurs comprendront  qu'Antoine  doit  être  déclaré  ennemi 
public.  On  sait  le  mal  qu'Antoine  a  fait  à  la  patrie;  on 
devine  celui  qu'il  aurait  fait  si  le  jeune  César,  Octave, 
n'avait  arrêté  ses  projets  (vi-xni). 

exacleiiient  les  mêmes  ('loges  qu'il  de  Brindes,  voir  la   note  l  de    la 

donne  maintenant  àTarquin  :  A'nn  p.  '»78.  Cicéron  revient  encore  sur 

po.tsuin  mhlnci  ni  siispirer  le  pecn-  lesassassinats  commis  par  Antoine 

nia  rn/,tiiin.. .    .yHiil   Kniin  iint/itum  a  Siiessa  Auriinca,  ville  de  Cam- 

in  te  xiirilididii,  iiihil  /tiiinile  coi/no-  pauie,  voisine  de  Miniurnes,  dans 

ri...  spil  iifii-i  firiiiitatciii  tiinm.  l  l'Iii-  la    (hinlririni-    l'hilijipifjnf  lu.    i)  et 

Ul'i'.,  I.  xin,  33).  '  dans  la  Tr<-i:.i,;i,e  (viii.  18). 

i .  0/((/.s///((.  ^ji(n4(7/H;/i.  diminutif  4.    Gerelmt .  Tarquin    faisait    le 

de  fjiKiliis,  la  corbeille  où  l'on  met  siège   d'Ardce  ([uand  l'attentat  do 

la  laine    que    les  femme.*   doivent  son  tils  Sextus  sur  Lucrèce  amena 

tilei"-  la  foudatiun  de  la  République. 

2.  J'ecimia.  Voir  la  note  3  de  la  .  5.  Xniicupaiit  {iiomon,  cupn  pnur 
p.  478.  Oa  pèse  les  objets  d'or,  on  cupin).  La;/";)r'//)///;Vjest  la  pronon- 
compte  l'arjîent  uionnfiyé.          -  dation  solennelle  nés  vœux  que  le 

3.  HrmulUa.  Poiu'  les  massacres        consul  adresse  aux  dieux  au  um- 
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l'i'iioiiAisn.N  (xiv-xv).  —  Dans  le  ji.  ril  iiui  inuii.i.c  l.i  K-'- 
|>ul)lique,  les  sénateurs  doivent  défondîe  la  liberté  de 
toutes  leurs  forces,  et,  au  besoin,  mourir  pour  elle.  Tous 
voteront,  comme  Cicéron,  la  proposition  des  tiilmns,  et 
adresseront  des  remerciements  à  I).  Rrutus  et  à  ses  sol- 
dats, à  ftctave  et  aux  lô^'ions  qui  l'ont  suivi. 


IV.  _  ,<  |\  M.  AMO.Ml'M  (iliATin  PIIlLIPriCA  (UARTA  .» 

l'rononri'o  devant  le  peuple  le  mi-nie  jour  que  la  Troi- 
sicmt'  Philippifiui!  était  prononci'e  devant  le  Sénat,  la  0'"^'- 
Iru'ine  Philippique  est  un  simple  compte  rendu  de  ce  qui 
a  été  dit  et  fait  à  la  séance  du  Sénat.  On  peut  remarquer, 
dans  ce  discours  qui  est,  en  général,  l'abrégé  du  précédent, 
un  éloquent  appel  au  patriotisme  des  Romains. 

Appel  au  patriotisme  des  Romains. 

V.  13.  Quanquam  morloni  quidom  nalura  omnibus 
l)roposuit,  crudelilatem  mortis  et  dedecus  virtus 
propulsare  solel,  qu!p  propria  est  Romani  g^eneris  et 
seminis'.  Hanc  rotinoto,  qii;rso,  quani  vobis  tanquam 
herodilalcm  majores  veslri  reliqnoriint.  Nam,  cum 
alla  omnia  falsa,  incorta  ?int,  caduca,  mobilia,  virlus 
est  una  altissimis  dolixa  radicibus-;  qu;p  nunquam 
vi  ulla  labefactari  potcst,  nunquam  demoveri  loco, 
ilac  virlute  majores  vestriprimum  univnrsam  Italiam 
devicoruut,  deindc  Carlliaiiinem  excidorunt,  Numan- 
tiam  cverteriiul,  potenlissimos  rcgos,  bellicosissimas 
gentos  ',  in  dicionom  luijus  imperii  rodcgornnt. 

uipiil  lie  pMilir  poiii'  sa  iinivince.  3.  (imlcs.  Ri-siiiiio  oiMluin;  de 
1  Sriiiiiiix.  Ce  mol  est  rare  au  loutes  les  victoires  de  Home  fie- 
sens  lie  /•(/(•(■•  .lOKche.  Cicéron  l'eiu-  imis  lacor.([uète  de  l'ilalie  jusiiu'à 
ploie  encore,  joint  à  r/rmis  dans  la  di'faite  de  l'ersée,  d'Aiitiochus, 
le  /><•  Lei/i-  Ar/riiria.  II,  xxxv,  95  :  de  Mithridate  (iiutenti.isitints  ri'i/csj 
/iii/eni'fitiluy  hoinitiiljioi  mores...  u  et  ^'i  la  soumission  des  neuplos 
,<//)•/)(•  ^eneris  ar  seminis.  d'Kspaf;ne  et  de  (iaiikV"'''iV'M/s- 
2.  Jtiflirihiis.  Voir  la  noie  :<de  la  xiin'it  <n'nles).  Voir  la  n<«te  l  de  la 
p.  403.  p.  a89. 


ÎS2  LES    l'UiLII'l'loLES 

VI.  14.  Ac  majoribus  quidem  vestris,  Quirites, 
cum  eo  hoste  res  erat,  qui  haberet  rem  publicam, 
curiam  ',  œrarfum,  consensum  etconcordiam  civium, 
rationem  aliquam,  si  res  ita  tulisset,  pacis  et  fœderis; 
hic  vester  hostis  vestram  rem  publicam  oppugnat, 
ipse  habet  nullam;  senatum,  id  est  orbis  terr*  con- 
silium,  delere  gestit,  ipse  consilium  publicum  nullum 
habet;  jerarium  vestrum  exhausit,  suum  non  habet. 
Nam  concordiam  civium  qui  habere  potest,  nullam 
cum  habet  civitatem?  Pacis  vero  qu^e  potest  esse  cum 
eo  ratio,  in  quo  est  incredibilis  crudelitas,  fides  nulla  ? 
15.  Est  igitur,  Quirites,  populo  Romano,  victori 
omnium  genlium,  omne  certamen  cum  percussore, 
cum  latrone,  cum  Spartaco  -. 

Nam,quod  se  similem  esse  Catilinœ  ^gloriari  solet, 
scelere  par  est  illi,  industria  inferior.  Ille,  cum  exer- 
citum  nullum  haberet,  repente  conflavit:  hic  eum 
ipsum  exercitum,  quem  habebat,  amisit.  Ut  igitur 
Catilinam  diligentia  mea,  senatus  auctoritale,  vestro 
studio  et  virtute  fregistis,  sic  Antonii  nefarium  latro- 
cinium  vestra  cum  senatu  concordia  '  tanta,  quanta 
nunquam  fuit,  felicitate  '  et  virtute  exercituum 
ducumque  vestrorum,  brevi  tempore  oppressum 
audietis. 

16.  Equidem,  quantum  cura,  labore,  vigiliis,  aucto- 
ritate,  consilio,  enili  atque  efficere  potero,  nihil 
pnetermittam,  quod  ad  libertatem  vestram  pertinere 


1.  Curiam.  Voir  la  note  i  de  la  p.  César  il'/iUi/ip.,  II,  xlvi  et  de  Tar- 
117.  —  ^Erarium.  Voir  la  note  7  de  quin  {J'/iili/yt..  III,  iv),  le  dernier 
la  p.  162.  roi  et  le  premier  tyran,  voici  enfin 

2.  Spartaco.  Il  parait  qu'Antoine,  .\ntoine  mis  en  un  parallèle  défa- 
dans  ses  édits,  appelait  Octave  un  vorable  pour  lui  avec  Catilina. 
Spartacus  (Philipp.,  III,  viii,  21  ;.  C'est  une  occasion  pour  Cicéron  de 
Bans  la  Trdzit-tue  J'hilippique  (x.  parler  encore  de  son  rôle  pendant 
22),  Cicéron,  à  son  tour,  donne  à  la  conjuration. 

Antoine  le  nom  du    chef  fameux  4.  Coriconlia.  Voir  la  note  1  de  la 

des  gladiateurs  et  des  esclaves  fu-  p.  318. 

«îitifs.  ^.Felicitate.   Voir  la  note  2  de 

8.   f'atilimr.  Mis   au-dessous    do  In   ri.  395. 
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aihiliabiir.  Ncqiu>  euim  id  pro  vestris  amplissiniis  in 
ino  boneliciis'  sine  scelero  facere  possuiu.  Ilodicriio 
autfMii  die  priiiiurn,  refercnto  viro  fortissimo  vobis(iup 
ainicissinio.  hoc  M.  Servilio^  collegis(|uo  pjus,  orna- 
tissiniis  viris,  optimis  civibus,  lon^j^o  inlorvallo,  me 
aïK'toro  (>l  principe,  ad  spem  liberlatis  exarsimus. 


\.  _„1.\   M.   A.NTO.MIM  nlîATht  l'HIlIIMMCA  QriNTA» 

ExoniiK  11).  —  Au  début  de  son  discours,  Cicéion 
exprime  toute  la  confiance  qu'il  a  dans  les  nouveaux 
consuls  et  dans  le  Sénat.  1/intérAt  de  \a  Itéiiublique 
demande  qu'on  décide  d'une  manière  ferme  si  Ton  veut 
une  paix  bonorable  ou  une  guerre  nécessaire. 

l'HF.MIh:RE     l'ARTlK       ll-XIl  ».    —     L(t     poix    u'cst   pOU   pOSsihlc. 

Comment  négocier  avec  celui  (jue  l'on  a  laison  de  regarder 
comme  l'ennemi  de  la  République?  Ce  seiait  un  danger 
(jue  d'envoyer  une  dépulation  à  Antoine  qui  a  porté  des 
lois  mauvaises  par  la  violence,  au  mépris  des  ausjiices, 
(|ui  a  menacé  Cicéron,  le  1  et  le  10  septembre  de  l'année 
passée,  qui  s'est  aliéné  les  légions  ila  légion  de  Mars  et  la 
quatrième  légion  l'ont  abandonné  pour  passer  à  Octave), 
qui  a  fait  éclater  la  guerre  civile  dans  la  province  de  (iaule 
et  mis  le  siège  devant  Modène.  11  faut  donc  renoncer  à 
l'envoi  d'une  dépufalion  et  confier  aux  consuls  le  soin  du 
salut  de  la  Hépublique.  en  demandant  aux  soldats  de 
l'armée  d'Antoine  de  le  quitter  avant  le  !«'  février. 

Dkuxiîcmf.  pahtik  (xui-xviin.  —  Les  bons  citoyens  qui 
défendent  le  Sénat  et  la  République  méritent  des  bonneurs 
et  des  récompenses  :  D.  Brutus  a  bien  mérité  de  la  Répu- 
blique; il  convient  que  la  province  de  Caule  lui  soit  con- 
servée. Lépide  a  rendu  des  services  :  il  convient  qu'on  lui 
élève  une  statue  équestre.  Octave  doit  être  nommé  sénateur 
et  prendre  rang  parmi  les  préteurs. 

1.  llciii-firiis.  Voir  la  noti'   2  de        d'accord  avec  M.  Servilins.  Pour 

l;ij>.  181.  ce  liibim,  \oir  A'jjist.  Fiunil.,  X]], 

2..s'"/T(7(o.Tous les Irihiins étaient        vu,  i  :  r.fiini.  ml  Unit..  H,  vu,  3. 
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Éloge  de  D.  Brutus,  de  Lépide  et  d'Octave. 

Xlll.  35.  Altéra  res  est  de  honoribus  ;  de  quibus 
deinceps  intellego  esse  dicendum.  Sed  qui  ordo  '  in 
sontentiis  rogandis  more  majorum  serv^ari  solet, 
eumdem  tenebo  in  viris  fortibusbonorandis.  A  Briito 
igitnr,  consule  designato,  capiamus  exordium.  Cnjiis 
ut  superiora  ^  omiltam,  quio  sunt  maximailla  quideni, 
sed  adbuc  hominum  magis  judiciis,  quam  publiée 
laudata,  quibusnam  verbis  ejus  laudes  bujus  ipsius 
temporis  consequi  possumus?  Neque  enim  ullam 
mercedem  tantavirtus,  pr;eter  hanclaudis  gloriœque, 
desiderat;  qua  etiam  si  careat,  tauien  sit  se  ipsa  con- 
tenta, quanquam  in  memoria  gratorum  civiuui,  tnn- 
quani  in  luce,  posita  Isetetur.  Laus  igitur  judicii, 
testimoniique  nostri,  tribuenda  Brute  est.  36.  Quam 
ob  rem  bis  verbis,  patres  conscripti,  senatus  con- 
sultum  faciendum  censeo  : 

«  Cuni  D.  Brutus,  imperator,  consul  designatus, 
provinciam  CTalliam  in  senatus  populique  Romani  po- 
testate  teneat  "',  cumque  exercitum  tantum,  tam  brcvi 
tempore,  siimmo  studio  municipiorum  coloniarumque 
provinciceGallije,  optime  de  re  publica  meritie,  meren- 
tisquo,  conscripserit,  compararit,  id  eum  rccte  et 
ordine,  exque  re  publica  fecisse,  idque  D.  Bruti 
pra'stanlissimum  ineritum  in  rem  publicam  scnatui 
populoque  Romano  gratum  esse,  et  fore.  Itaque 
senatum  popnluniquo  Romaniuii  existimare,  D.  Bruti, 
iniporatoris,  consulis  designati,  opéra,  consilio,  vir- 

1.  Oi-ilo.  Le  président  du  Sénnl  3.  Tcnrai.  \);\n<.  l'édit  imblii'  le 
fait  l'Mppel  iiiiminal  des  membres  19  décembre  où  il  déclarait  qu'il 
d'aiirés  l'ordre  d'inscription,  ajjrès  refusait  de  livrer  la  Gaule  (lisal- 
avoir  commencé,  suivant  la  cou-  pine  A  Antoine  et  qu'il  tenait  cette 
tume  antifiue  (more  mn/ofiinij,  par  province  k  la  dispositiondu  Sénat, 
interroger  les  consuls  désignés.  D.  Brutus  disait . se  yi»-oi'/'/(rv'(ï/;/  ''"'- 

2.  SKpci'ioni.  Au  niiiment  du  lin/n  rclrn/iirni/i  in  si'H/i/ii.t/KijniliifHC 
meiudrc  de  d'^sar.  /tnniiuii  /iiili'f:lii/' . 
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luit',  iii(ie<lil)ili(iuo  sliulio  et  consensu  provinciii' 
(!alli;i',  rei  publica-  (liflicilliiiio  leinpore  essp  sub- 
vent uni.  » 

M.  Huic  tante  merito  Bruli,  patres  conscripti,  tan- 
lof|ue  in  rem  publicain  beneticio,  quis  est  tantus 
bonos,  qui  non  debeatur?  Nani,  si  M.  Antonio  pa- 
tuisset  liallia',  si  oppressis  municipiis  et  coloniis 
iniparatis,  in  illam  ulliniam  Gailiani  penetrare  po- 
tuisset,  quantus  rei  publicse  terror  impenderet? 
Dubitaret,  credo,  bonio  amentissimus,  atquc  in 
onniibus  consiliis  pricceps  et  devins  -,  non  soluni  cum 
exercitu  suo,  sed  etiani  cuin  onuii  inimanitato  bar- 
))ariie  bellum  inferre  nobis,  ut  ejus  furorem  ne 
All)iuni  quidem  inuro  ■'  cobibere  possemus.  Hjoc 
iiiitur  babenda  gratia  est  D.  Rruto,  qui  illum,  nonduni 
iuterposita  auctoritate  veslra,  suo  consilio  alipie 
judicio,  non  ut  consuleni  recepit,  sed,  ut  bosteni 
arcuit  (iallia,  seque  obsideri,  quaiu  liane  urbem, 
mal.uit.  Ilabeat  ergohujus  tanti  facti.  tanique  prieclari 
decreto  nostro  testinioniuni  sempiternuni,  Galliaque, 
qujo  seniper  pravsidet  atque  pricsedil  *  buic  iniiicrio, 
libcrtatique  conununi,  merito  vereque  laudetur,  ([uod 
se  suasque  vires  non  tradidit,  sed  opposuit  Antonio. 

XIV.  38.  Atque  etiam  M.  Lepido  pro  ejus  egregiis 
in  rem  pul)licam  meritis  dccernendos  bonores  quam 
amplissimos  censeo.  Semper  ille  populum  Romanum 
liberuni  voluit,  maximumque  signuni  illo  die  dédit 
volunlatis    et  judicii    sui,    cum,    Antonio   diadema  •' 

4.  (ialliii.  La  Gaule   en  fri'néral.  tum  fleii/iilc.  tum  de\i\im(jtin)ii  atii- 

—  lllitiii  nitiiiiiiin   Ciillidiii.  Ci'Uo  tu-  mus    ejus   qui    ad    alteriit-i    rullum 

ineuse  Oaiile  Transalpine,  à  peine  tili/ue  nutum  cmirertiturl 

conquise,  loujoursi-edoutable  pour  3.  Alpium  muro.  Voir  le  />r  l'ro- 

KiiiilO.  riiiciis   ro/i.yi(/(/r(7)H.s',xiv,  34  ,   p.  394. 

i.  Auvntix.iiiiius.  V.  la  u.  2  (le  la  4.  l'rxaeilii.  La  Cisalpine  est  el 

11.101. —  /'iwce/m Cpi:r,caiiuiJ.  Qvù  a  toujours   été    le  yi;v/'S((//i///(  i  voir 

se  précipite  la  léle  la  première.  —  la  note   2  de  ja  p.    107),  le  liuste 

JJirius  (<le  riuj.  Qui  sY'carte  de  la  avancé  chargé   de   la  défense   de 

route. qui  «  déraille  •>.  Cf.  J)eAinici-  Rome. 

/'".  XXV,  'XT  :  {hiiil  eniiu  polpxt  rnxi-  a.    Dindemu.    Voir    la  Dcurit'uin' 


i(Sti  LKs   l'UiLirrigi  K> 

Cfpsari  imponenle,  se  avertit,  gemiluque  et  ma-stitia 
declaravit,  quantum  haberet  odium  servitutis,  quam 
populum  Roiiianum  liberum  cuperet,  quam  illa,  qu.'p 
tulerat,  temporum  magis  necessitate,  quam  judicio 
tulisset.  Quanta  vero  is  moderatione  usus  sit  in  illo 
tempore  civitatis,  quod  post  mortem  Cœsaris  conse- 
cutum  est,  quis  nostrum  oblivisci  potest?  Magna  ha^c, 
sed  ad  majora  properat  oratio.  39.  Quid  enim,  o  dii 
immortalesl  admirabilius  omnibus  gentibus,  quid 
optatius  populo  Romano  accidere  potuit,  quam,  cum 
bellum  civile  '  maximum  esset,  cujus  belli  exitum 
omnes  timeremus,  sapientia  et  clementia  -  id  potius 
exstingui,  quam  armis  et  ferro  rem  in  discrirnen 
adducere?  Quod  si  eadem  ratio  Ca?saris  fuisset,  in  illo 
tetro  ^  miseroque  bello,  ut  omittam  patrern,  duos 
Cn.  Pompeii,  summi  et  singularis  viri,  filios  %  inco- 
lumes  haberemus,  quibus  certe  pietas  fraudi  esse  non 
debuit.  Utinam  omnes  M.  Lepidus  servare  potuisset! 
facturum  fuisse  declaravit  in  eo,  quod  potuit,  cum 
Sex.  Pompeium  restituit  civitati,  maximum  ornamen- 
tum  rei  publicœ,  clarissimum  monumentum  clemen- 
tise  su».  Gravis  illa  fortuna  populi  Romani,  grave 
fatum.  Pompeio  enim  pâtre,  quod  imperii  populi 
Romani  lumen  fuit,  exstincto,  interfectus  est  patris 

P/i//(/)/;i//»e,  xxxiv,  p. 'iTO.n.  S.Dans  monnaie    frappées     au     nom    de 

le  récit  qu'il  fait  de    la  scène  des  Lépide. 

Lupercales,    Cicéron   ne    dit  rien  3.  Tetro.  Voir  la    note  4    de  la 

des    gémissenients   de  Lépide.   Si  p.  219. 

ces   gémissements   étaient    réels,  4.  Duos   filio-i.  Des  deux  fils  de 

ils  manquaient  de  sincérité.  ])uis-  Pompée.  1  aîné,  Cnfeus,  fut  tué  à 

que  Lépide.  que    Cicéron  tâche  de  la  bataille  deMunda  (45).  Le  cadet 

gagner  par  ses  flatteries,  allait  se  Sextus,  traita   avec  I.,épide  et  oJ>- 

faire  le  complice  d'Antoine.  tint  le  commandement  des  provin- 

1.  Bellum  rh:ile.  J.,a  guerre  civile  ces  maritimes.  Cicéron  lui  fait  des 

en   Espagne   que   Léjiide  termina  compliments  {maximum   omnmen- 

par un  traité  avec  .Sextus  Pomi)ée.  tum  rd publiar),  comme  à  Lépide, 

%  Et  clementia.    Conjecture  de  pour  les  détacher  tous  les  deux  du 

Klotz.  Cf.  §40,  sinunlnrique  elemen-  parti    d'Antoine.  Proscrit   lors  de 

tia.  Les  niss.    ont   etinm.  On  sait  la  formation  du   triumvirat,  Sex- 

qu'une  image  de  la  Clementia,  per-  tus,  vainqueur  d'.\ntoine  et  d'Oc- 

sonnification  de  la  (Clementia   O-  tave  (38  et  3/ ■.  puis  vaincuet  pris. 

■<ifiris.  était  gravée  sur  les  pièces  de  mourut  en  prison  à  Milet  '35  i. 
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siinillinuis  filins.  40.  Sod  oniiiia  milii  vidculur 
deorum  inimortalium  jiidicio  expiata  ',  Scx.  I*<»iii- 
poio  rei  publicir  conservalo. 

\V.  Ouam  ob  causam  justam  at(ine  magnam,  et 
qiiod  periculosissiimun  civile  belliini,  niaxiinumque, 
huinanitate  et  sapientia  sua  M.  Lepidus  ad  paceui 
concordiamque  convertit,  senatus  consultuni  his 
vcrbis  censeo  perscribenduin  :  «  Cuni  a  M.  Lepido, 
imperatore,  poiitilice  iiiaximo,  sa-pe  nuincro  ros 
pul)Iica  et  bene  et  féliciter  pesta  sit,  populusque 
Komanus  intellexerit,  ei  doniinatuin  regiuin  -  maxime 
displrcere,  ciimque  ejus  opéra,  virtute,  consilio,  sin- 
giilari(iue  clementia  et  mansuetudine  bellum  acerbis- 
simum  civile  sit  reslinclum.  41.  Sextiisque  Pompeius, 
Cnipi  filius,  Magnus,  liiijus  ordinis  auctoritate  ab 
armis  discesserit,  et  a  M.  Lepido,  imperatore,  ponti- 
lice  maximo  ',  siimma  senatus  populique  Romani 
voluntate,  civitati  restitutus  sit,  senatum  populumque 
Romanum  pro  maximis  plurimisque  in  rem  publicam 
M.  Lepidi  meritis,  niagnam  spem  in  ejus  virtute, 
auctoritate, felicitate  %  reponere  otii,pacis,concordia', 
libertatis,  ejusque  in  rem  publicam  meritorum  sena- 
tum populum([ue  Romanum  inemorem  fore,  eique 
statuam  '  equostrem  inauratam  in  Rostris,  aut  quo  alio 
loco  in  Foro  vellet,  ex  hujus  ordinis  sententia  statui 
placere.  »  Qui  bonos,  patres  conscripli,  mihimaximus 
videtur  primum,  quia  justus  est;  non  enim  solum 
datur  propter  speui  temporum  reliquorum,  sed  pro 
anqalissimis  meritis  reddilur;  nec  vero  ciiiquam  pos- 

1.  A'./7//r/^r.  LidéiM-elitiieusoircx-        Pontifes,  sollicités  p;ir  Antoine, 
piation  s'e.xplique  par   W  jiKhrimii  4.   Frlirifaic.  Voir  la  note  j  de 
ilconiiii  iiiiiiiuftaliitiii.                                   la  |).   48!2. 

2.  Dominatuiii  reqiuni.  \o\v  la  5.  Shitnam.  Cicéron  essayait  en 
noie  3 lie  la  p.  138.                                   vain  de  se  concilier  Lépide  qui  ne 

3.  l'oiitifice  maximo.  Lépide  fut  remercia  même  pas  le  sénat  des 
créé  /loiiti/c.c  )iitiximiis,  après  le  lionneurs  extraordinaires  (]_ui  lui 
meurtre  de  César,  en  vertu  dune  étaient  décernés.  Cf.  A'/)(.s7. /'((mi/., 
di'cision  spéciale  du   collège    des  .\.  xxvii. 


sumus  cuiiiiiieiuitiaie  liuiic   lionorem  a  senalu  tri- 
butuin  judiciû  senalus  solulo  et  libero. 

XVI.  42.  Venio  '  ad  C.  Cresarem,  patres  conscripti, 
qui  nisi  fuisset,  quis  nostruin  esse  potuisset?  Advo- 
laljat  ad  Urbeiii  a  Brundisio  hoiiio  iuipotentissinius, 
ardens  odio,  aniiuo  hostili  in  oinnes  bonos,  cum 
exercitu,  Antonius.  Quid  hiijus  audacicC  et  sceleri 
poterat  opponi?  Nondum  ullos  duces  habebamus, 
non  copias;  nulluin  erat  consiliuni  publicum,  nuUa 
libertas;  danda-  cervices  erant  crudelitati  nefariîe; 
fugaiii  qua-rebamus  oinnes,  qufe  ipsa  exituni  non 
habebat.  A'A.  Quis  tum  nobis,  quis  populo  Roniano 
obtulit  hune  divinum  -  adulescenteni  deus,  qui,  cum 
omnia  ad  perniciem  nostram  pestifero  illi  civi  pate- 
rent,  subito,  prœter  spem  omnium,  exortus,  prius 
confecit  exercilum,  quem  furori  M.  Antonii  opponeret, 
quam  quisquam  hoc  eum  coiiitare  suspicaretur? 
xMagni  honores  ^  habiti  Cn.  Pompeio,  cum  esset  adu- 
lescens,  et  quidem  jure.  Subvenit  enim  rei  publicœ, 
sed  œtate  multo  robustior,  et  militum  ducem  qucp- 
rentium  studio  paratior,  et  in  alio  génère  belli.  Non 
enim  omnibus  Sulla*  causa  grata.  Déclarât  multitudo 
proscriptorum,  tôt  municipiorum '•  maxini*  calami- 
tates.  44.  Cccsar  autem,  annis  multisminor,  veteranos 
cupientes  jam  requiescere,  armavit;  eara  complexus 
est  causam,  qua*  esset  senatui,  qufe  populo,  qu;e 
cunctœ  Italite,  qu;e  diis  hominibusque  gratissima. 
Et  Pompeius  ad  L.  Sullœ  maximum  imperium,  victo- 
remque  exercitum  accessit;  Cœsar  se  ad  neminem 
adjunxit;  ipse  princeps  exercitus  faciendi  et  prœ- 
sidii    comparandi  fuit.    Ille  adversariorum   partibus 

1.  Vfiiio.  \oir  la  noie  1  de  Ih  p.  3.  Honorer.  Pour  les   honneurs 
106.                                                            rendus  à  J'ompeius  (nliilesce)is,\oir 

2.  D'n-iiium.  Voir  la  noie  2  de  la        page  2'i. 

p.  346  et  la  noie  2  de  la  \i.  47^.  Les  4.  Maiiicipionim    Par  exemple, 

l'Iiilip/tU/Êtex,  avant  les  Gi-orf/ii/ues,       Arretium,      nmnicipe    d'Etrnrie. 
cun«acrenlla  Jivinisationd'Ortavp.        Voir  iiatre  8. 
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a^runi  IMcL'iuiiii  liabuil  iuiiiiiciini  ',  liic  ex  Aiiluiiii 
ainicis,  sed  jimicioribus  liborlalis,  contra  Antoniuni 
loniecit  exorciluiii.  lllius  opibiis  Sulla  ioj,Miavil, 
liujiis  pr;i'si(lio  Anlonii  (loininalns  oppressas  est. 
'(-"».  Demiis  i|j;i(nr  iinppiiuiii  -  Ca'sari,  sine  ((uo  ros 
mililaris  a(liiiii)islrari,  tenori  exorciliis,  belliiiii  geri 
non  pottîst.  Sil  pro  prœtore  oo  jnr(>,  quo  qui  optimo. 
Oui  honos  quanqnani  est  [na;-;nus  illi  îctali,  lanicMi  ad 
necessilatem  roruni  gerondaruni,  non  suluni  ad 
dignilaloni    valet. 

XVII.  Ilaque  illa  quaTanins,  (pia-  \ï\.  hodicino  di(3 
lonseqtiomur.  Sed  sa-po  spcro  fore  hujus  adnlesconlis 
ornandi  bonorandi(|no  et  nolds^  et  populo  Koinano 
polcsUilonr,  hoc  auleni  teniporc  ita  ccnsco  dccer- 
nendum  :  40.  «  Quod  G.  Ca-sar,  Caii  filius,  ponlifox, 
pro  priPtore,  summo  rci  publica'  tcmpore  ■^  milites 
veteranos  ad  liberlatom  populi  Romani  cohorlalus 
sit,  eosque  conscripserit.  <iuodquc  Iciiio  Marlia,  (juar- 
taque,  sunmio  studio,  oplimo(iue  in  rem  publicam 
consensu,  G.  Gscsare  duce  et  auctore,  rem  publicam, 
libertalem  populi  Romani  défendant,  defenderint,  et 
(|uod  G.  Ga^sar,  pro  pra'tore,  (iallia'  provincia',  cum 
exercilu  subsidio  prolcctus  sit;  ec[uites,  sagittarios  % 
elepliantos  ''  in  suam  populiquo  Romani  poteslatem 
redegerit,  diflicillimoque  rei  publica'  tempore,  saluli 
dignilatique  populi  Romani  siibvenerit,  ob  eas  causas 
senalui  placere,  G.  Ga-sarem,  Gaii  fîlium,  pontilicem, 
pro    prietore,    scnatorem   esse   sententiamque    loco 


1.  Inimicum.  Le    J^icenuin    (voir  3.    Summo   rei    im/jUae  [lemimn'. 

la  noie  1   de  la  \>.   338),  «m  Poiii-  l>:ius   les    ciicoiislaiiccs    les  plu!t 

l>ée    était  grand   propriétaire,    se  pénibles  pour  la  Répnbliiiue.  Voir 

Mioiilrait  hostile  uses  adversaires.  I.i  note  4  de  la  p.  lyr>. 

■2.  Iiii/jcriiiiii.  Un   imperimn  mili-  It.  Sar/itliirios.  Cf.  vi.  [S  :  /linhnri 

r  sans  puleatu-i  fvoir  la  note  2  de  ■inr/itfurii.  Les  archers  llijnri  d'An- 

'  p.  139;,  le  seul  ipii  puisse  sac-  toine.  Voir  la  noie  0  de  la  p.   16V 

i.'i'der  à  ua  iironnii/is/nt/.  Octave  5.  h'Ii'phniito^.  I^i's  éléphants  pris 

sei'a  délégué   da.u.!i  Vimprrium   du  par  César  en  Al'riiiue  el  incorporés 

propréleur.  dans  l'année  d'Antoine. 
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quîi'storio  '  dicere,  ejusqiie  rationem,  quemcumque 
magistratum  petet,  ita  haberi,  ut  haberi  per  leges  li- 
ceret,  si  anno  suppriore  qucestor  fuisset.  » 

47.  Quid  est  enim,  patres  conscripti,  cur  eum  non 
quani  prinium  amplissimos  honores  capere  cupiamus? 
Legibus  enim  annalibus  ^  cum  grandiorem  letatem  ad 
consulatum  constiluebant,  adulescentiœ  temerilateni 
verebantur  ;  C.  Cœsar  ineunte  ;«tate  docuit,ab  excellenti 
eximiaque  virtute  progressum  a'tatis  ^  exspectari  non 
oportere.  Itaque  majores  nostri,  veteres  illi,  ad- 
modum  antiqui,  leges  annales  non  habebant,  quas 
multis  post  annis  attulit  ambitio^,  ut  gradus  esset 
petitionis  inter  œquales.  Ita  stope  magna  indoles  vir- 
tutis,  priusquam  rei  publicœ  prodesse  potuisset,  exs- 
tincta  fuit.  48.  At  vero  apud  antiquos,  Rulli  *,  Decii, 
Corvini,  multique  alii,  recentiore  autem  memoria, 
superior  Africanus,  ï.  Flamininus,  admodum  adules- 
centes  consules  facti,  tantas  res  gesserunt,  ul  populi 
Romani  imperiuin  auxerint,  nomen  ornarint.  Quid? 
Macedo  Alexander,  cum  ab  ineunte  «etate  res  maximas 
gerere  cœpisset,  nonne  tertio  et  tricesimo  anno  mor- 
tem  obiit?  quœ  est  œtas  nostris  legibus  decem  annis 
minor,  quam  consularis.  Ex  quo  judicari  potest,  vir- 
tutis  esse,  quam  œtatis,  cursum  celeriorem. 

XVIII.  Nam  quod  ii,  qui  Cfcsari  invident,  simulant, 

1.  Loco  i/iiv'stoiio.  he  vang  d'ex-  consulat    à    quarante-trois    ans. 

questeur.  Chaque  sénateur  prend  3.    l'rof/ressuru  œtatis.    C'est   le 

son    rang    de  parole   et  de    vote  vers    fameux  du   Cid  :  Aux  Ames 

d'après   la   magistrature    qu'il    a  bien  nées,  la  valeur  n'attend  pas 

exercée.    Les  mss.    ont  jn-xtorio.  le  nombre  des  années. 

Nipperdey  a  conjecturé  quirstorio.  4.  Ambitio.  La  rivalité  entre  les 

Assimilé  à  ceux  qui  ont  exercé  la  candidats  qui  brij,'uent  le  consulat 

questure,  Octave,  qui  n'a  quedix-  fpetitioj. 

neuf  ans  (un  questeur  doit   avoir  5.    ItnUi.    P.  î"abius    Maximus 

vingt-sept  ans;  voir  p.  lu.  n.  1),  Rullus,  consul  en   322.  —  Decius 

sera    éligible    aux.    magistratures  Mus,  consul  en  312.  —  M.    Vale- 

supérieures,  comme  un  çKx'.s/or/î/.s.  rius    Corvinus,  consul  en  348.  — 

Û,.  Ler/ibns  nnmilibus.  La.  Ir.r  (in-  Scipion.  le  jireniier  .Vfricain,  con- 

)ialis  portée    en  180  av.  J.-G.  par  sul    à    vingt-neuf  ans,  en  -JOj.  — 

le  tribun  L.  Villius  (voir  la  note  5  T.  Flamininus,  consul,    en  198,  à 

de    bip.  431  j    fixe   l'âge  légal  du  trente-et-un ans. 
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se  timoré,  ne  vereiidiiin  '  «luidem  est,  ut  tonere  se 
possit,  ut  nioderari,  ne  lioiiuiibus  nostris  olalus  in- 
leniperaulius  suis  opihus  ulalur.  V.>.  Ka  natuia  leruui 
^  est,  patres  conscripti,  u»,  qui  scnsum  veno  glorise 
ceperit,  quique  se  ab  senatu,  ab  e(|uitibus  Romanis, 
populoque  Komano  universo  sonserit  civem  caruui  - 
haberi  salutart'mque  rei  publica-,  nibil  cum  bacgloria 
coujparauduui  pulet.  Utiuaiu  C.  Ca-sari,  palri  '  dico, 
contigisset  adulescenti,  ut  esset  senatui  atquc  optimo 
cuique  carissimus  1  Quod  cum  consequi  neglexissel, 
omnom  vim  ingenii,  qua,"  summa  fuit  in  illu,  in  popu- 
lari  levitate  consumpsit.  llaque  cum  respectuui  ad 
senalum  et  ad  bonus  non  habcrel,  oam  sibi  viam  ipse 
patefocit  ad  opes  suas  amplificandas,  quam  virtus 
liberi  populi  ferre  non  posset.  Ejusauteni  filii  longis- 
sime  diversa  ratio  est  ;  qui  cum  onmibus  est,  tum  op- 
timo cuique  carissimus.  In  hoc  spes  libertatis  posita 
est,  ab  hoc  accepta  jam  salus,  huic  summi  honores 
et  exquiruntur.  et  parati  sunt.  50.  Cujus  igitur  singu- 
larem  prudcntiam  admiramur,  ejus  stultitiam 
timemus?  Quid  enim  stultius,  quam  inutilem  po- 
tentiam,  invidiosas  opes,  cupiditatem  dominandi 
prœcipitem  et  lubricam  *  anteferre  verto.  gravi,  solida* 
gloriœ?  .\.n  hoc  vidit  puer;  si  a'tate  processerit,  non 
videbit?  At  est  quibusdam  inimicus  clarissimis  atque 
optimis  civibus.  NuUus  iste  timor  esse  débet.  Omnes 
Ca'sar  inimicitias  rei  publica'  condonavit,  banc  sibi 
judiceniconslituit,  banc  moderalrictmi  ■  omnium  oon- 

1.     Vrrciidiim.  Voir  la  iioti'  i  di-  père   ;idoptif  de  C.   .luliiiï  Ca?sai' 

la  |>.  b4.  Voir  la  iiiéuie  opposition,  Oclavianus. 

J'hililip.,\l\ ,  XII, 29  :  .Vo«  rereor...  4.  Luliriniin.  Voir  la  noie  4  de  lu 

liertimesco.  p.  212. 

•,'.  Canon.  Les  niss.  mit  clurum.  5.  Moderatriceni.    Ce    mut.    rare 

La  coujeclure  cnriDii,  très   ancien-  ailleurs,   se   trouve   fréquemment 

nement  admise,  est  défendue  par  dans  les    œuvres  de  Cicéron.   — 

oj)limi)ciii</iiecnrissi)niift(\e\a.uhvu^C  l'rn  Flacco,  s.viv,  57  :  Moderalrix 

suivante.   Cf.,    i)a{;e  458.  /vi(7i/>//.,  uffirii  curia. —  TiixcuLQiursl.jX ,-x.\\\ 

I,XIY.  IJ3.'  L'arum    esse  riiem  .   etc.  'ti:  Teniperanlia.  iiiwleratrixoiiiniuin 

3.    l'atii.  Le  dictateur   César,  commotionum.  —  Ve   Xat.  Deot-., 
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silioruiu  '  alque  facloruin.  Ha  enini  ad  rem  puMicam 
accessit,  ut  eaîn  confirmaret,  non  ut  evertcrot.  Omnes 
habeu  cognitos  sensus  adulesceulis.  Niliil  est  illi  re 
publica  carius,  nihil  vestra  auctorilale  gravius,  nihil 
bonorum  virorum  judicio  optatius,  nihil  vera  gloria 
dulcius.  51.  Quam  ob  rem  ab  eo  non  modo  nihil  ti- 
mere,  sed  majora  et  meliora  exspectare  debetis, 
neque,  in  eo,  qui  ad  D.  Brutun  obsidione  liberanduin 
profectus  sit,  timere,  ne  memoria  maneat  domestici 
doloris-,  quce  plus  apud  eum  possit  quam  salus  civi- 
tatis.  Audebo  etiam  obligare  fidem  meam,  patres 
conscripti,  vobis,  populoque  Romano  reique  publicte  ; 
quod  profecto,  cum  me  nulla  vis  cogeret,  facere  non 
auderem,  pertimesceremque  in  re  maxima  pericu- 
iosam  opinionem  temeritatis.  Promitto,  recipio, 
spondeo  ^,  patres  conscripti,  C.  Cffsarem,  talem 
semper  fore  civem,  qualis  hodio  sit,  qualemque  eum 
maxime  velle  esse  et  optaro  debemus.  52.  Qu»  cum 
ita  sint,  de  Ctesare  satis  hoc  tempore  dictum  habebo. 

Pekoraisox  (xix).  —  L'orateur  revient  sur  la  nécessité 
d'agir  avec  promptitude  et  termine  son  discours  en  pro- 
posant des  récompenses  pour  les  vétérans  et  pour  les  soldats 
de  la  légion  de  Mars  et  des  deuxième,  quatrième  et  trente- 
cinquième  légions. 

VI.   —   "  IN    M.    ANTONIUM    ORATIU   PHILIPPICA 
SEXTA  » 

Dans  cette  Sixième  Philipique,  Cicéron  rend  compte  à 
Tassemble'e  du  peuple  de  la  séance  du  Sénat  où  il  a  pro- 

III,xxxlx,9•2:LMate^ia!]«*î^l•ers;r'...  2.  Domestici  tloloris.  Ce  deuil  de 

iiimlenilricem    divinam    esse  provi-  famille   (lui   atteint  Octave,  vient 

detitiatii.  du  nieurlre  de  César. 

1.   Comitioruu).  Mot  ajouté  dans  3.  S/,oii/leo.  (rradation  :  Cicéron 

l'édition   de  Faerne  (Rome,  1563/.  fail  uue\>ri>mei<^efj>roinitlnJ,  dont 

La  leron  du  Vaticanus  eat  omnium  il  jirend  la  responsabilité  CrrripinJ 

ati/iif;  f'ictonait.  Dans    son  édition  |.;ir  un  ensffrement  sdlennel  et  re- 

(Paris,  1562),    Muret  conjecturait  lijrieux  (apumlei,  :  |>.  ex.  l'en'.-age- 

omnium  dictoniinatque  liictomm.  meut    des   fiam, ailles,  •i/'u"'»''"' y'. 
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iioin'f'  son  cimiuiènie  discours  cuiilic  Anluinc.  S'ailrcssaiil 
au  peuple,  il  fait  surtout  appel  a  ses  sentiments  de  calme 
l'i  de  ferme t('. 


Appel  au  calme  et  à  la  fermeté. 

VI.  Sed  nimis  inulla  de  nuyis  '  ;  ad  causain  bol- 
lumque  redeamus;  quanqiiam  non  alienum  fuit  per- 
sonas  quasdani  a  vobis  recognosci,  ut,  (luibnscum 
belluin  gfreretur,  posselis  taciti  cogitarc 

Kgo  autcni  vos  hortor,  Quirites,  ut  eliamsi  nielius 
aliud  fuit,  tamen  legaturuni  redilum  exspectetis  animo 
;i'quo.  Celeritas  detracta  de  causa  est,  boni  tamen 
aliquid  accessit  ad  causam.  10.  Cum  enini  legati  re- 
nuntiaiiiit,  quod  certe  renuutiabunt,  non  in  vestra 
potestate,  non  in  senatus  esst'  Antonium,  (juis  erit 
tani  improbus  civis,  qui  illuni  civem  babenduni  pulct? 
Nunc  enini  sunt  pauci  illi  quideni,  sed  tamen  pliires, 
quam  re  publica  dignum  est,  qui  ita  loquantur  : 
«  Ne  legalos  quidcm  exspeclabiuius?  »  Tstam  certe 
vocem,  siniulationemque  clementia'  extorqucbit  islis 
res  ipsa-.  Quo  ctiam,  ut  confitcar  vobis,  Quirites, 
minus  hodierno  die  contendi,  minus  laboravi,  ut 
inibi  senatus  assenliens  tiiniultuin  '  decerneret,  saga 
sumi  juberet.  Malui  viginti  diebus  '  post  sentenliain 
meam  laudari  ab  omnibus,  quam  a  paucis  liodie  vitu- 
perari.  17.  Quapropter,  Quirites,  cxspectate  logatorum 

1.  A'iiyix.  Cict'-ruii  trjiilciivec  rai-  3.  Tniinithim.  Vnir  la  note  3  de 
son  (II'  bagatelles  les  plaii^auleries  la  p.  2S2.  —  Sar/n  siuiivir.  prciuire 
médiocres  qu'il  vient  de  faire  aux  les  armes.  Sdf/um,  le  maiilcan  mi- 
dépens  d'Antoine  dan?  le  commen-  litaire  (c'est  le  nom  du  manteau 
cernent  de  ce  discours.  gaulois  :  voir  lan.  1  île  la  p.  idi), 

•2.    Hes   ipxn.    L'évidence    même  est  l'emblèmede  la  guerre,  cninnie 

des  faits  leur  arrachera  ce  mot,  ce  lof/n  celui  de  la  paix, 
semblant  de  clémence.  Les  niss.  'i.  Viginii   dielms.    I,e    délai    de 

ont  ;•('.«  //)»■(£  jitihliru,  «  la  Hépubli-  vingt  jours   était  nécessaire  à    la 

(|ue  elle-même».  Muret,  et  beau-  dépulation  pouraller  conférer  avec 

coup  d'éditeurs  après  lui,  ont  snp  Antoine  sous  les  nuirs  de  .Modem' 

primé  le  mi>l  /ik/i/Zc»'.  cl  piuir  revenir  à  Rome. 

2«. 
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reditum,  et  paucarum  dieruni  molesliam  dévorâtes 
Qui  cuiu  redierint,  si  pacem  afïerenl,  cupidum  me,  si 
belluiii,  providimi  judicatole.  An  ego  non  provideani 
Hieis  civibus,  non  dies  noctesque  de  vestra  libertate, 
de  rei  publicfe  sainte  cogiteni?  Qnid  onim  non  debeo 
vobis,  Qnirites,  queni  vos  a  se  ortum  -,  hominibus 
nobilissimis,  omnibus  honoribus,  prœtirlistis?  An 
ingratus  sum?  Quis  minus?  qui,  partis  bonoribus, 
eosdem  in  Foro  gessi  labores,  quos  petendis.  Rudis 
in  re  publica?  Quis  exercitatior,  qui  vi^inti  jani  annos  ' 
bellum  geram  cum  impiis  civibus? 

VII.  18.  Quam  ob  rem,  Quirites,  consilio.  quantum 
potero,  labore,  plus  ptene  quam  potero,  excubabo  ' 
vigilaboque  pro  vobis.  Etenim  quis  est  civis,  pr«- 
sertim  boc  gradu,  quo  me  vos  esse  voluistis,  tani 
oblitus  beneflcii  vestri,  tam  immemor  patriw,  tam 
inimicus  dignitatis  suôe,  quem  non  excitet,  non  in- 
tlammet  tantus  vester  iste  consensus?  Multas  ma- 
gnasque  habui  consul  contioncs  ',  multis  interfui; 
nullam  unquam  vidi  tantam,  quanta  nunc  vestrum  est. 
Unum  sentitis  omnes,  unum  studetis,  M.  Antonii 
conatus  avertere  a  re  publica,  furorem  exsUnguere, 
opprimere  audaciam.  Idem  vohmt  omnes  ordines  ^ 
eodem  incumbunt  municipia.  coloniœ,  cuncta  Italia. 
Itaque  senatum,  bene  sua  sponte  lirmum.  firmiorem 
vestra  auctoritate  fecistis. 

19.  Venit  tempus,  Quirites,  serins  omnino,  quam 

1.  Devorafe.  Ce  sens  "de  dévorer  3.  Vi//ii</i  nnnos.  Voir  la  note  1 
a  passé  ea français.  Racine,  £'s^/(e/',        de  la j).  462. 

m.  I  :  Quiconque  ne  sait  pas  dé-  4.  £jT((ftn6o.  Cicéron  sera,  comme 

vorer  un   aSront.   —   Cicéron   dit  toujours,  un   vigilant  gardien    de 

encore,  dans  le  i(n(^!-s(Lxvii,  236)  :  la   République.    Excuho    indique 

Uornininn  ineptias  ac  stulfitias  qiite  l'action  de  découcher  pour  monte 

ml/is  derornndx  sunt.  la  garde,  —Vir/ilo,  ivif/il,  dispos, 

2.  A  .ce  orttiiii.  Cicéron  aime  à  de  rir/i-o,  vir/or)  l'action  de  veil- 
rappeler  qu'il  est  un  homo  norus,  1er  pendant  la  garde  de  nuit. 

fils  de  ses  œuvres,  comblé  de  bien-  b.Contiones.  Voir  la  note  2  de  la 

faits  par  le  peuple  romain.    A'oir  p.  278. 

les  discours  sur    la  loi    agraire,  C.   Ordines.  Voir  la  mde  2  de  la 

]<],.  276-294.  P-  SS'i. 
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di^uiiiii  populo  Uoinano  fiiil;  sed  laiinMi  ila  inaliiriiin, 
nt  diiïerri  jaiu  liora  non  possil.  l'nil  aliqiiis  l'atalis 
casiis',  ut  ita  dican»,  qiieni  luliimis,  f|Moqiio  modo 
lerendus  fiiil.  Niinc,  si  quis  erU,  orit  voliinlarius.  Po- 
puliiin  Roinanniii  servir»'  fas  non  est,  quoni  dii  iiii- 
niorlales  oinnibus  g-iMililms  impcraro  -  volncriinl. 
Hos  in  extrenuiin  est  addiicta  discrimen  ;  do  libcrlalr; 
decornilur.  Aiit  vincatis  oportet,  Qnirites,  quod  pro- 
fecto  et  pielalo  veslra,  et  tanla  concordia  consequo- 
miiii,  ant  quidvis  potins,  quam  serviatis.  Alia'  nalioiies 
servilnlt'iu  pâli  possunt,  poi)nli  Romani  est  propria 
libertas. 

VII.  _  «  l\    M.    A.NTOXHM    OliATlO    I' II I  I.l  PP  IC  A 
SKPTI.M  A   .. 

ExoKDE  (i).  —  Cicr-ron  annonce  que,  suivant  le  droit  qu^e 
possèdent  les  Sénateurs  de  s'occuper  des  affaires  qui  inté- 
ressent le  plus  la  patrie,  il  laissera  de  côté  les  sujets  de 
délibération  de  peu  d'impoitance,  tels  que  les  réparations 
à  faire  à  la  voie  Appicnne,  qui  sont  à  l'ordre  du  jour.  I-a 
seule  question  importante,  c'est  la  question  de  la  iiuerre 
avec  Antoine. 

Les  mauvais  citoyens  parlent  de  faire  la  paix;  les  bons 
citoyens  sont  du  côté  des  consuls,  <'.  Vibius  Pansa,  qui 
veille  à  la  sûreté  de  Home,  et  A.  Hirtius,  qui  est  allé 
prendre  le  commandement  de  l'armée  (ii-iii  . 

En  effet,  la  fruerre  est  nécessaire. 

I-a  paix  serait  honteuse  pour  le  Sénat  qui,  en  la  per- 
mettant, donnerait  une  preuve  de  coupable  inconsé- 
quence (iv-v). 

La  paix  serait  dangereuse.  Rome  deviendrait  la  proie 
d'Antoine  ou  plutôt  des  Antoines,  de  Lucius  et  de  Caius 
qui  s'uniiaient  à  leur  frère  Marcus  pour  se  mettre  à  la 
tête  de  tous  les  séditieux  (vi-vu). 

1.  Fiitiilis  rdniis.  I,a  domination  2.     Imiicriire.    Cf.    Kiii-idr,    VI, 

ilo  César  était  un  évôiiPminit  iniiio-        v.  S51  :  l'u  rcf/ere  itnperio  pnpujns. 
s('  \\i\r  la  fatalit"'.  Itnniiinv,  iiieiiiinUn. 
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La  paix  est  impossible  :  si  le  Sénat  veut  la  conclure 
malf,'ré  l'armée  de  D.  Brutus  et  malgré  la  nation,  le  Sénat 
empêchera  Rome  d'avoir  jamais  la  paix  (vin). 


La  paix  avec  Antoine  est  impossible. 

VIII.  Quie  potest  pax  esse  M.  Antonio  primum  cum 
senatu?  quo  ore  vos  ille  poterit,  quibus  vicissim  vos 
illum  oculis  intueri?  quis  vestrum  illum,  quem  ille 
vestrumnon  oderit?  Age',  vos  ille  solum, et  vos  illum? 
Quid?  ii,  qui  Mutinam  circumsedent,  qui  in  Gallia 
delectus  habent,  qui  in  vestras  fortunas  imminent, 
amici  unquam  vobis  erunt,  aut  vos  illis?  An  équités 
Romanos  amplectetur-?  Occulta  enim  fuit  eorum 
voluntas  judiciumque  de  Antonio.  Qui  frequentissimi 
in  gradibus  Concordi;e  '^  steterunt,  qui  nos  ad  liber- 
tatem  recuperandam  excitaverunt,  arma,  saga*, 
bellum  flagitaverunt,  me  una  cum  populo  Romano  in 
contionem  vocaverunt,  hi  Antonium  diligent  et  cum 
his  pacem  servabit  Antonius?  i2.  Nam  quid  ego  de 
universo  populo  Romano  dicam?  qui  pleno  ac  referto 
Foro,  bis  me  una  mente  atque  voce  in  contionem  ' 
vocavit,  declaravitque  maximam  libertatis  recupe- 
randte  cupiditatem.  Itaque  erat  optabile  antea,  ut 
populum  Romanum  comitem  baberemus,  nunc 
habemus  ducem.  Quœ  est  igitur  spes,  qui  Mutinam 
circumsedent,  imperatorem  populi  Romani  exerci- 
tumque  oppugnant,  ils  pacem  cum  populo  Romano 

1.  Af/(\  Formule  de  transition.  la  p.  38oet5(le  la  ]>.  476.  Antoine 
Cf.  l'io  Miliiiie.  \ix,  i9  :  Age,  ait  avait  réuni  le  Sénat  dans  le  temple 
it(f  (actinii;  xxi,  55  :  Age  nioïc ■.  delà  Concorde  pour  prononcer  le 
XXII,  60  :  Age  vero.  —  Pliiliji/i.,  discours  auquelréponditla/><"'U(V'- 
XIII,  VII,  23  :  Age,  lioc  IcPfaris.  mo  J'Iiilipjii'/iie . 

2.  Amplectetur.  témoigner  une  i.Siif/ti  Voir  la  n.  3  de  la  p.  493. 
vive  affection.  Cf.  Epist.  Famil.,  5  li'mitinnem.  Gicéron  fut  appelé 
VI,  VI,  13  :  Me  atiiicissiine  cotidie  à  l'assemblée  du  peuple  pour  îiro- 
muf/is  César  umplectitur,  nonccr  la  Quiilriéme  et  la  Si.riéute 

3.  l'iiiiriirdi.e .    VoirlP>;noto?  4  de  l'hUippiquex, 
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esso  posse?  %i.  An  tuni  muiiioipiis  pax  eril,  <iutti'imi 
tanta  studia  cof^noscuntiir  in  decretis  faciendis,  niili- 
tibus  dandis,  pociiniis  poUicondis,  ut  in  sin^ulis 
opjjidis  curiani  populi  Uoniani  non  desiderelis? 

Laudandi  suni  ox  liujiis  ordinis  sontentia  Firinani  ', 
qui  principes  pecuni.i'  poilicend;o  fuerunl,  respon- 
denduin  lionorilice  est  Marrucinis,  qui  ignoMiiiiia 
notandos  censuorunt  eos,  si  qui  niilitiani  subterfugis- 
sent.  HiC'C  jain  tota  italia  fient.  Magna  pax  Antonio 
cum  iis,  bis  item  cuni  illo.  Qu.-o  potest  o?se  major 
discordia?  In  disd'rdia  autom  pax  civilis  esse  nullo 
pacto  potest! 

:2i.  Ut  omittam  mullitudincni,  L.  Visidio  -,  equiti 
Itomano,  bomini  in  primis  ornato  atque  honesto, 
civique  semper  egregio,  cujus  ego  excubias  et  custo- 
dias  mei  capitis  cognovi  in  eonsulatu  meo,  qui  vicinos 
suos  non  cobortatus  est  soluni,  ut  milites  fièrent,  sed 
etiam  facultatibus  suis  sublevavit.  buic,  inquam,  tali 
viro,  quem  nossenatus  consulto  collaudare  debemus. 
poterilne  esse  pacatns  Antonius!  O^id?  C.  C;esari,qui 
illum  l'rbe,  quid?  D.  Bruto,  qui  (iallia  proliibnit?  '2o. 
Jam  vero  ipse  se  placabit  et  leniet  provinciic  Galliîe,  a 
qua  expulsus  et  repudiatus  est?  Oninia  videbitis, 
patres  conscripti,  nisi  prospicilis,  plena  odiorum, 
l)lena  discordiarum,  ox  (piibus  oriuntur  bella  civilia. 
Nolite  igilur  id  velle,  quod  lieri  non  potest,  et  cavele, 
|>er  deos  immortalesl  patres  conscripti,  ne  spe 
pr.'Psentis  pacis  pcrpetuam  paccm  amittatis. 

Péroraison  ix  .  —  Le  moment  est  venu  des  forles  rcso- 
iullons.  Pansa  et  les  se'nateurs  doivent  profiter  du 
dévouement  que  toutes  les  classes  de  citoyens  montrent 
pour  le  salut  de  la  patrie. 

1.  Firnunti.   Firniuni,   municipe  finium. 

lin   Piceiium.  Cf.   /•.>i.«/  ml  Atlic.  i.  L.  Visilio.  0:i  ni>  sait  rinii  do 

VIII,  xn,  1.  —  .l/((/r(ir(/ii,  petipli'  ce    chevalier    romain    (jui   s'élait 

itu   iiltm-al    du  Latium,  dont   uni'  montré   si  dévom-  à  Cicéron,  pcn- 

ili's    villes    pnncipHiPs  l'Mait    Qir-  danl  son  ninsulal. 

•2  S 
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Après  avoir  terminé  son  discours,  Cict'*ron  ajoulf  : 
QuibuA  de  rehus  refers,  P.  Serrilio  UAseiidor.  Servilius,  tils 
(le  Seivilius  Isaiiricus  avait  exprimé  une  opinion  sur  la 
question  des  réparations  de  la  voie  Appienne,  objet  de  la 
délibération  soumise  au  Sénat.  Cicéron  annonce  qu'il  vote 
comme  Servilius;  c'est  la  seule  allusion  qu'il  fasse  à  la 
question  à  l'ordre  du  jour  dans  ce  discours  où  il  revient 
tout  le  temps  avec  force  sur  les  arguments  contre  la  paix 
déjà  exposés  dans  les  deux  Philippiquefi  précédentes. 


VIII.  —  «  IN   M.  ANTOXILM   ORATIO   PHILIPPICA 
OCTAVA  » 

ExoRDE  (il.  ■ —  Cicéion  s'indi;.;ne  conire  la  faiblesse  el 
l'indécision  de  Pansa  et  de  la  majorité  des  consulaires  qui 
n'osent  pas  déclarer  franchement  la  guerre  à  Antoine. 

On  ne  parle  pas  de  guerre,  mais  de  tumulte.  L'orateur 
donne  à  ses  collègues  trop  timides  une  leçon  de  latin  et 
d'histoire  politique  en  leur  indiquant  le  sens  précis  des 
mots  hélium  et  tumuUus.  La  déclaration  de  tumulte  annonce 
plus  de  dangers  que  la  déclaration  de  gueiTe. 

Le  mot  bellum  et  le  mot  tumultus. 

1.  2...Ât  inquofuitcontroversia?Bellinoinenponen- 
dum  quidam  in  sfntenlianon  putabant;  <■  tuinultum  » 
appellarp  malebant,  ignari  non  modo  rerum,  sed  etiam 
verborum.  Potest  enim  esse  bellum  ut  tumultus 
non  sit  ;  tumultus  esse  sine  bello  non  potest.  3.  Quid 
est  enim  aliud  tumultus,  nisi  perturbatio  tanta,  ut 
major  timor  oriatur?  unde  etiam  nomen  ductum  est 
tumultus  '.  Itaque  majores  nostri  tumultum  Ita- 
licum,   quod  erat  domesticus,  tuumltum  Gallicum, 

1.  TiiiimUim.  Voir  la  note  3  de  la  'niiilfiin),  terme  consacré  jiour  indi- 

p.  232.  Les  anciens  adoptent  gêné-  qiier  l'état  de   guerre  qui  résulti' 

raleiiient  1.  tvniologie  donnée  |)ar  d'une  attaque  soudaine.  Cf.  Quin- 

Cicérnn   ilu    "mut    tmiiiiUiis    iti,„i>r  \i\'H'ii.  fnst.  firtit. ,   VU.  m.  2a. 


•■     IN    M.    ANTONM  M   OlîAlKl   l'illl.l  l'I'IC.V   OCT.WA     •>       'M) 

quiid  crut  lluliii'  liiiiliiuus,  pr.L'lcnM  luilliiiii  noiui- 
iiabant.  (iravius  aiitem  tumullurn  esse,  quam  belluin, 
liinc  inlolleg-i  potest,  quod  bello  vacationos'  valent, 
tumullu  111)11  valent.  lia  (it,  queni  ad  niodum  dixi,  ut 
helkun  sine  tumullu  possit,  luniultus  siuo  bello  esse 
non  possit.  i.  Etenim,  cuin  inter  bolluin  et  paceni 
médium  nihil  sit,  necesse  est,  tumullum,  si  belli  non 
sit,  pacis  esse.  Quo  quid  alisurdius  dici,  aut  oxisti- 
niari  potest?  Sed  nimis  niulta  de  verbe;  rem  potius 
vidoamus,  patres  conscripti,  quam  quideni  intellego 
verho  liori  intordum  deteriorciu  solere. 

11.  Nolumus  hoc  bellum  videri.Quam  igitur  muni- 
cipiis  et  coloniis  ad  excludendum'^  Anfonium  aucto- 
ritatem  damus,  quam,  ut  militi's  liant  sini^  vi,  sine 
multa\  studio,  voluntate,  quam,  ut  pecunias  in  rem 
publicam  poUiceantur"?  Si  enim  belli  nomen  lolletur, 
municipiorum  studia  toUcntur  ;  consensus  populi 
Romani,  qui  jaiii  descendit  in  causam  %  si  nos  lan- 
guescimus,  dobilitctur  necesse  est.  o.  Sed  quid  plura? 
D.  Brutus  oppugnatur  :  non  est  bellum  ?  Mutina, 
colonia  vêtus  et  firma,  <.)bsidetur  :  ne  hoc  quidem 
bellum'  est?  (iallia  vastatur  :  qua»  pax  potest  esse 
certior?  Illiid  vero  quis  potest  bellum  esse  dicere 
quo  consuleiu,  lortissimum  virum,  cum  excrcitu 
misimus?  Qui  cum  esset  inlirmus  ex  gravi  diulur- 
noque  morbo,  nuUam  sibi  putavit  excusalionem  esse 
oportere,  cum  ad  rei  publient  prîesidium  vocaretur. 

1.  r(/c(i/;o»c.î.  En  cas  de  liiiiiiiHe  2-    /■.'.icIih/i'ikIidii.    Cf.     l'Iiili/i/).. 

on    supprime   (Cf.   Tite-Live.  VIII,  Vll.   VllI.    25:  J'rorinri;H    (intli;f  (I 

XX)  les  rdcntioiies,    C.XClliptiOllS    de  '/""  esinilsn.i  !•/  rf/jnr/ititiis  fxl. 

service   militaire    accoruoes    aux  3.  Mnltn.    h'amende  qui  frappe 

cmerili.  qui  ont  fait  le  noml)re  ré-  ceux  qui  ne  s'enrôlent  pas  de  leur 

{{lemenlaire  de  campajines  et  aux  plein  gré. 

magistrats  en  fonctions.    Cf.   J'fii-  4.    tlfscendit   in    entixinii     Prend 

lipf)..  V.  XI,  o1  :  Tiiwiiltiiiii  ilrcemi,  parti  dans  la  cause  du  Sénat.  Mé- 

jiixtitiiiiii    ;voir    la    note    5  de    la  laphoreliréedela  langueniilitaire: 

]>ajïe  322)   i-'lici,    .lai/it     simii   ilicn  ou   descend    des  liaut)Mirs  où  on  a 

npnrtrri',  ilelerfiini    imlieri.  snhlnhs  pris  position  pour  comlialtre    sur 

vnratiiiiiilmx.  le  champ  de  liataille. 
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C.  (|uitlein  C;osar  non  oxspcclavit  vestia  decrela, 
prtesertim  cuin  illudesset  jclatis'  ;  bellum  contra  An- 
tonium  sua  sponte  suscepit.  Decernendi  enim  tem- 
pus  nondum  erat;  belli  autem  ^erendi  tempus  si  prav 
termisisset,  videbat,  re  publica  oppressa,  nihil  posse 
decerni.  0.  Ergo  illi  niinc,  et  oorum  exercitus  in  pace 
versantur.  Non  est  bostis  is,  cujus  praesidium  Cla- 
terna  -  dejecit  Hirtius;  non  est  hostis,  qui  consuli 
armatus  obsistit,  designatum  consulem  '  oppugnat, 
nec  illa  bostilia  verba,  nec  bellica,  quœ  paulo  ante  ex 
collega' litteris  Pansa  recitavit  :  «  Dejeci  prœsidium; 
Claterna  potitus  suni;  fugati  équités,  prœlium  com- 
missum,  occisi  aliquot.  »  Qufe  pax  potestesse  major? 
Delectus  tota  Italia  decreti,  sublatis  vacationibus; 
saga  cras  sumentur;  consul  se  cum  pra'sidio  descen- 
surum  esse  dixit. 

Utrum  hoc  bellum  non  est,  an  est  tantum  bellum, 
quantum  nunquam  fuit?  Ceteris  enim  bellis  maxi- 
meque  civilibus  contentionem  rei  publicœ  causa  fa- 
ciebat.  Sulla  cum  Sulpicio ''  de  jure  legura,  quas  per 
vim  Sulla  latas  esse  dicebat  :  Cinna  '  cimi  Octavio  de 
novorum  civium  sulï'ragiis  ;  rursus  cum  Mario  et 
Carbone  **  Sulla,  ne  dominarentur  indigni,  et  ut  cla- 
rissimorum  hominum  crudelissimam  puniretur  ne- 
cem.  Horum  omnium  bellorum  causie  ex  rei  publicœ 
conlentione  nat;e  sunt.  De  proximo  bello  civili  '  non 
libet  dicere;  ignoro  causain;  detestor  exitum. 

1.  .l'Jtdtia.  Voir  p.  102,  note  3.  deux  consuls  de  87,  L.  Cornélius 

2.  L'iatenia.  Ville  de  la  Gaule  Ci-  Cinna,  partisan  de  Marins,  qui  fit 
sal|iiiie,  sur  larirt  ^^»ii7i«.  revivre    une    loi   de   Sulpicius  eu 

3.  Dexii/nutum  consulem.  I).  Bru-  vertu  de  laquelle  tous  les  Italiens 
tus  était  consul  désigné.  admis   au   droit  de  cité   ronniiiie 

4.  Siilpicio.  En  88,  le  tribun  de  entraient  dans  les  trente-cinq  Iri- 
la  plèbe  P.  .Sulpicius  porta,  à  Tins-  bus  de  Rome,  et  Cn.  Octavius, 
tigation  de  Marias,  des  lois  qui  partisan  du  8énat,  qui  fut  vaincu 
enlevaient   à  Sylla  le  commande-  et  tué.  \'oir  p.  75,  n    2. 

ment  de  la  guerre  contre  Mithri-  6.    Cnrbone.    La    guerre    civile 

date.  Ces  lois  amenèrent  la  guerre  entre  Sylla  et  les  deux  consuls  de 

civile.  Voir  p.  75,  n.  2.  8-',    Marius    et  Carbo. 

.5.  Cinna,    La   guerre  entre   les  7.  />''  pro.rimn  hplht  ciri/i.  Gicé- 
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C'lsI  Lieu  une  {juciif  (luAiiluiiie  a  excitée;  c'est  la  plus 
teiiible  des  f,^enes  civiles  ijui  ;iiout  ensuDglanté  la 
i{épublii]ue  (m). 

11  est  également  impossible  de  conserver  la  paix  ou 
d'envoyer  une  nouvelle  dépufafion  à  Antoine  dont  les  pro- 
[lositions  sont  scandaleuses,  f-es  députés  envoyés  par  le 
Se'nat  ont  eu  grand  tort  d'écouter  de  pareilles  propositions. 
I.e  Sénat  et  le  consul  Pansa  ont  eu  grand  tort  d'accueillir 
avec  égard  un  envoyé  d'Antoine  (iv-x). 

l'ÉitOHAisoN  ixi'.  —  La  guerre  est  nécessaire.  Que  les 
ronsu4aires  déposent  la  toge  et  prennent  le  vêtement  de 
guerre.  Cicéron  leur  donnera  l'exemple.  Le  Sénat  doit 
voter  <|ue  tous  ceux  qui  n'auront  pas  quitté  le  camp 
d'Antoine  le  i;i  mars  seront  déclarés  ennemis  publics. 

IX.    _    ,    IN    M.    ANToMlM    OHATIO    PHILIPPICA 
NU.NA.  » 

("-icéron  appuie  la  proposition  du  con?ul  Pansa  qui  a 
demandé  au  Sénat  dlionorer  la  mémoire  de  Servius  Sul- 
pirius  par  des  funérailles  publiijues,  un  tombeau  et  une 
statue;  il  combat  la  proposition  de  P.  Servilius  qui  a  pré- 
tendu que  l'iionneur  dune  statue  ne  doit  être  accordé 
qu'au  député  qui  a  péri  par  le  fer  pendant  sa  mission  (i). 

Les  talents,  les  vertus,  le  caractère,  les  actes  de  la  vie 
entière  de  Sulpieius  lui  méritent  tous  les  honneurs,  et,  en 
particulier,  cette  statue    ii-vi). 

Éloge  funèbre  de  Sulpicius. 

V.  10.  Reddite  igitur,  patres  conscripti,  ei  vitam, 
cui  adeniistis.  Vita  eniin  mortuoruiii  in  meinoria  est 
posita  vivorum.  Perficite,  ut  is,  queui  vos  inscii  ad 

Ion  ne  vi'utricn  dire  delà doniirre  liilus  pour  se  torminer  on  «5  par 

fiuern^  civile  qui  cominoiK,;»  en  i9.  la  victoire  définitive  de  César,  dic- 

rious   le  Consulat   de  C.   Claudius  talcur   et    consul   sans    collègue. 

Marcellus  et  df  !..  Cornélius  I.en-  Voir  |iase  75.  noie  2. 
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morteiii  misistis,  inimortalilatem  habeat  a  vobis.  Cui 
si  statuain  in  Rostris  '  decreto  vestro  stalueritis,  nulla 
ejus  legationein  posteritalis  obsciirabit  oblivio.  Nam 
reliqua  Ser.  Snlpicii  vita  inultis  erit  piioclarisque 
monmiientis  ad  oinnem  meinoriam  commendata. 
Semper  illius  gravitatem,  constantiam,  fidem,  prff- 
slanteiii  in  re  publica  tuenda  curam  atqiie  prnden- 
tiam,  omnium  mortalimii  fania  celebrabit.  Nec  vero 
silebitiir  adniirabilis  quiodani,  ft  incredibilis,  ac  pîf no 
divina-  ejus  in  legibus  interpretandis,  ioquitale  expli- 
canda,  scientia.  Omnes  ex  omni  fetate,  qui  in  bac 
civitate  intellegentiam  juris  babuerunt,  si  unum  in 
locum  conferantur,  cum  Ser.  Sulpicio  non  sunt  com- 
parandi.  Neque  enini  ille  magis  juris  consultus, 
quam  justitire  fuit.  11.  Ita  ea,  quw  prolîciscebantur  a 
legibus  etab  jure  civili,  semper  ad  facilitatem  lequita- 
temque  referebat;  neque  instituere  litium  actiones^ 
malebat,  quam  controversias  toUere.  Ergo  hoc  slatuee 
monumento  non  eget,  babet  alia  majora.  Hœc  enim 
statua  mortis  bonestic  teslis  erit;  illa,  memoria  vitfp 
gloriosfe,  ut  hoc  magis  monumentum  grati  senatus, 
quam  clari  viri  futurum  sit.  12.  Multum  etiam  valuisse 
ad  patris  honorem  pietas  filii  videbitur  ;  qui  quanquam 
afTlictus  luctu  non  adest,  tamen  sic  animati  esse 
debetis,  ut  si  ille  adesset.  Est  autem  ita  atîectus,  ut 
nemo  unquam  unici  filii  morte  magis  doluerit,  quam 
ille  magret  patris.  Et  quidem  etiam  ad  famam  Ser. 
Sulpicii  filii  arbitror  pertinere,  ut  videatur  honorem 
debitum  patri  prtestitisse.  Quanquam  nullum  monu- 
mentum clarius  Ser.  Sulpicius  relinquerepotuit,  quam 


1.    Jn  Bosfris.   Le  voisiuage  des  posifos  in  illn  loco  atqiie  in  /tosfri.i 

Rostres  (voir  la  note  5  de  la  p.  254)  coHocatos  videfi.i. 

était  l'emplacement  le  plus  hono-  2.  Incredibilis...   divinn.  Voir  la 

rallie  pour  l'érection  d'une  statue.  note  2  de  la  p.  477. 

Cf.  Prr,   Dejntnrri,  xii,  34  :  Xulhm  3.  Actionex.  Le  droit   d'agir  en 

loens  est  nd  statnam  quidetn  liostris  justice    pour   réclamer  l'exécution 

chirior.  —  /Vo  Sestio.  xxxvii,  83  :  de  ce  qui  est  du.  Voir  la  note 2  de 

0//r/.t  Cl  mnjnriliit.i  nnstris  iiinrti'  fihito  In  paire  168. 
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cfligieiii  '  moruni  sumiini,  virliilis,  cunslaiiti;!-,  pie- 
Icilis,  injîenii,  liliuiii,  cajus  luctus  aul  hoc  honore 
vestro,  aut  nullo  solacio  levari  potest. 

VI.  13.  Mihi  auloiii  recordanti  Ser.  Sulpicii  iiiultos 
in  nostra  familiaritato  sermuncs,  irralior  illi  videlur, 
si  qui  est  sensus  -  in  morte,  a-nea  statua  fulura,  et  ea 
pedestris,  quam  inaurata  equestris,  qualis  L.  Sulla; 
primuin  slatuta  est.  Mirifice  enim  Servius  ujajoruni 
continent iam  dihjiobat,  hiijus  sa'culi  insolentiani 
viluperahal.  l't  igitur  si  ipsum  consulam,  «piid  veht, 
sic  pedestrem  ex  ii're  slaluani,  tanquam  ex  ejus 
aucloriiate  et  voluntate,  decerno  ';  qua*  quidem  ma- 
gnum civium  dolorem  et  desideriuni  honore  monu- 
/iienti  minuct  el  leniet. 

L'orateur  leruiiue  en  prés.enlant  un  projet  de  décret 
rédige'  conformément  à  la  proposition  du  consul  Pansa. 

Texte  du   projet  de   décret   en   Ihonneur 
de  Sulpicius  ^ 

VII.  (Juas  oh  res  ita  censeo  :  «  Cum  Ser.  Sulpicius, 
Q.  F.,  Lemonia^  Rufus.  difficillimo  rei  public;*^  teni- 
pore  ",  gravi  periculosoquc  morbo  affectus,   auctori- 

i.Effiyiem.  Tacite  s'esl  souvenu  \i.  85).  Ici  termi-  du  style  aJminis- 

de   ce  passage  {Xgricola.   xlvi)  :  tratif  :  décréter. 

^7...  formamqne  ac  f!f/(irtiiit   unimi  4.  Ce  texte  de  projet  de    décret 

niagis  ijnam  corporis  coiiiijlectautiir;  a    une  grande   importance   histo- 

iiou  quia  intercetlvndum  jiutem  ima-  riijue  :  il  donne  en  son  Style  ad- 

ginibiis    qux  marmore  aut  rre    fin-  ministratif  des  renseignements  pré- 

gtintur;  sed,  ut  viiltiis  liomiiium,  ita  cieux    sur  les  formalités  qui  pré- 

simulacru  vullus  iinhecilln  ac  morta-  cédaient  et   préparaient   les  érec- 

lia  siiut,  forma  mentis  ;etenia  quam  tions  de  statues  au  nom   de  la  Ré- 

tenere  et  exprimere  no»  per  atieiiam  publique. 

materium    et   artein,  sed    tiàs   ipxe  5.  Lemoniu.    Sulpicius    apparte- 

moribiis  possis.  nail    à  la  tribu    rurale  l-emunia, 

2.  Sensus.  Voir  la  note  6  de  la  ainsi  nommée  dn  pagus  Lewonius, 
p.  297.  Pour  les  doctrines  spiri-  voisin  de  la /)o<7rt  Coy)?))",  au  N.- 
tualistes  di>  Cicéron,  voir  la  note  1  K.  de  Rome. 

de  la  p.  298.  6.  Tempore.    Voir  la  u.  i  de  la 

3.  Z^era»'/!»  (voir    la  note  fi  de  la        p.  195. 
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laleiii  senatus  salutem  rei  piiblicM'  vil;r  su;i'  pr;i'po- 
suerit,  contraque  viin  gravitateiiiqiie  luorbi  conlen- 
derit,  ut  in  castra  M.  Antonii,  quo  senatus  euiii 
miserai,  perveniret,  isque,  cuni  jani  prope  castra 
venisset,  vi  niorbi  oppressas,  vilam  amiserit  in 
niaximo  rei  publicif>  tempore,  ejusque  mors  consen- 
tanea  vitcp  fuerit,  sanclissime  honestissimeque  acta', 
in  qua  stepe  magno  usui  rei  publica'  Ser.  Sulpicius,  et 
privatus,  et  in  magistratibus,  iuerit;  cum  talis  vir  ob 
rem  publicam  in  legatione  mortem  obierit  : 

16.  Senatui  placere,  Ser.  Sulpicio  siatuam  pedes- 
trem  teneam  in  Rostris  ex  hujus  ordinis'  sentenlia 
statui,  circumque  eam  statuam  locum  gladiatoribus 
ludisque  liberos  posterosque  ejus  quoquo  versus^ 
pedes- quinque  habere,  quod  is  ob  rem  publicam 
mortem  obierit,  eamque  causam  in  basi  inscribi; 
utique  C  Pansa,  A.  Hirtius,  consules,  aller,  ambove, 
si  eis  videatur,  qucestoribus  urbis  '  imperent,  ut  eam 
basim  statuamque  faciendam  et  in  Hostris  statuendam 
locent,  quantique  locaverint,  tantam  pecuniam  re- 
demptori  *  attribuendam  solvendamque  curent. 

Cumque  anlea  senatus  auctoritatem  suam  in  viro- 
fumfortium  funeribus  ornamentisque  ostenderit,  pla- 
cere, eum  quam  amplissime  supremo  suo  die  eflerri. 
17.  Et,  cum  Ser.  Sulpicius,  Q  F.,  Lemonia  Rufus,  ita 
de  re  publica  meritus  sit,  ut  iis  ornamentis  decorari 
debeat,  senatum  censere,  atque  e  re  publica  existi- 
mare  œdiles  curules  edictum,  quod  de  funeribus 
habeant,  Ser.  Sulpicii,  Q.  F.,  Lemonia  Rufi,  funeri 

1.  Ordinis.  Voir  la  a.  2  de  la  p.  108),  ceux  îles  questeurs  que  le 
p.  364.  tirage  au  sort  (voir  la  note  i  delà 

2.  Pi'ilcx.  «  Cimi  pieds  eu  toul  p.  lu) désignait  pour  restera  Rome 
sens,  de  quelque  côté  que  l'on  se  où  ils  étaient  chargés  de  Tadmi- 
tourne.  »  Pour  le /)(■<;,  voir  la  n.  1  nistration  de  r^rar/"»*. c'est-à-dire 
de  la  p.  222.  des  finances. 


3.  fjiui'.itorihiis   i/z-iw.  Le?  ques-  4.  Bcdemptori.  Pour  l'entrepre- 

Icurs  urbains,  autrement  dits  7».r.<î-        neur  à  qui    on  adjuge  le  travail, 
lores  irriirii  Ixn'w  la    nnto  2  de    la         viiir  ii.  ^57,  n.  1. 
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r(3iMiltor(»;  uli(|uelocnin  sopnkro  in  campo  Ksquilino  ' 
C.  Fausa  consul,  seu  quo  in  loco  videbitur,  pcdos 
triginta  quoquo  versus  adsignot,  quo  Ser.  Sulpicius 
iuferalur;  (pind  sepulcruin  ipsius,  libcrornin,  posle- 
roruiiiijuo  ojus  sit,  uli  quod  optimo  juro  publiée 
sepulcruin  dalum  est. 

\.  —  ..   l.\    M.    A-NTitMIM    (iHATIo    l' Il  I  1. 1  I' I' I  C  A 

in:ci.\i  A  .. 

•  icéron  dom.iiule  que  Ion  maintienne  à  M.  Mruliis  le 
toinmandemenl  de  ses  h'gions.  (Test  une  occasion  pour 
Torateur  de  faire  de  iirutus  un  éio(,'e  éloquent  et  con- 
vaincu ii-iv). 

Apologie  de  M.  Brutus. 

III.  0...  Legionesabducis  a  Bruto.  Quas ?neiiipe  eas, 
(|uas  ille  a  C.  Antonii  scelere  avertit,  et  ad  rem  publi- 
caiii  sua  auclorilate  Iradiixit.  Itnrsus  igitur  vis  nuda- 
Imn  illiiiii  atijue  soliuii  a  re  publica  relegatuiii  videri. 
7.  Vos  aulem,  patres  conscripti.  si  M.  Hrutuiii,  dese- 
riieritis  et  prodideritis,  quem  tandem  civeni  unquain 
ornabitis,  cui  favebitis?  nisi  forte  eos,  qui  diadema  ^ 
imposuerint,  conservandos,  eos,  qui  regni  nomeri"'' 
sustulerinl,  deserendos  putatis.  Ac  de  hac  quideni 
divina^  at([ue  immortali  laude  M.  Bruti  silebo,  quœ, 
gratissiuia  memoria omnium  civium  inclusa,  nondum 
publica  auctoritate  testata  est.  Tantaume  patientiam, 
dii  boni!  tantaiii  moderationem,  tantam  in  injuria 
tranquillilaleiii  et  inodestiam!  Qui  cum  pra'tor 
Url»is  esset,Urbe  caruit,  jus  non  dixit,  cum  omnejns 

1.  //■    ciiiiiiM  Kxi;iiilin<).  Lo  i(nar-         |).   MO. 

lier  des  K.stiiiilies,  sur  la  pciih;  du  3.   Uoi/ni  nùineii.  I,os  liiulus  ont 

mont  Esquiliii,  où  était  le  cimetière  cliassi-  Tarquin  et  tue  César, 

princiiiai  de  Rome.  4.  Dirhm.  \oir  \;<   note  2  df>  la 

2.  DindeiiKi.  Voir  la  noti>  5  de  la  p  488. 
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rei  public;o  recuperavisset  cumque  coiiciirsu  coli- 
diano  bonoruin  omnium,  qui  admirabilis  ad  curii 
lieri  solebat,  pra*sidioque  ItalitO  cunclu'  sa'ptusposset 
esse,  absens  judicio  bonorum  defensus  esse  maluit, 
quam  pnosens  manu;  qui  ne  ÂpoUinares  quidem 
ludos  ',  pro  suapopulique  Romani  dignitate  apparatos, 
prœsens  fecit,  ne  quam  viam  palefacerct  sceleralissi- 
morum  hominum  audaci.'p. 

IV.  8.  Quanquam,  qui  unquain  aut  ludi  aul  dies 
lipliorcs  fuerunt,  quam  cum  in  singulis  versibus- 
populus  Romanus  maximo  clamore  et  plausu  Bruti 
memoriam  prosequebatur?  Corpus  aberat  liberatoris, 
libertalis  memoria  aderat;  in  qua  Bruti  imago  cerni 
videbalur.  At  hune  iis  ipsis  ludorum  diebus  videbam 
in  insula  ^  clarissimi  adulescentis,  Luculli,  propinqui 
sui,nihil  nisi  de  pace,  etconcordiacivium  cogitantem. 
Eumdem  vidi  postea  Velia:' *,  cedentem  Italia,  ne  qua 
oriretur  l)elli  civilis  causa  propter  se.  0  spectaculum 
illud  non  modo  horninibus,  sed  undis  ipsis  et  lito- 
ribus  ^  luctuosum  !  Cedere  e  patria  servatorem  ejus, 
manere  in  patria  perditores  **  !  Cassii  classis  paucis 
post  diebus  consequebatur,  ut  me  puderef.  patres 
conscripti,  in  eam  urbem  redire,  ex  qua  illi  abirent, 
Sed,  quo  consilio  '  redierim,  initio  audistis,  post  estis 

1.  Ajjiillinfnes  Indos.  Voir  la  note  dans  ses  Icllros  à  Allk-iis  ilCpixt. 
\  de  l.T  p.  'iôO.  '"'  Atllc.  XJV.  I,  1  :  li'nnnd  llrii- 

2.  Versihiis.  Voir  la  note  5  de  la  tnm  i»  yi'xitleni.  X\\.  ii,  3  :  /■'('( 
li    ^  59,  rt/)Hr/  Uni  film  militas  liiiriis  in  Xesiili-, 

3.  Insuhi.  Brutus  séjourna,  pa-  XVI,  m.  6  :  Bnitint  erat  inMesiile. 
rait-il.  quelque  temps  dans  la  etc.)-  I>es  traducteurs  rendent  à 
itetitc  île  de  Nesis,  voisine  de  tort  insula  par  «  la  niais(ui  >>  :  il 
I^)Uzzoles  et  de  Naples.  Le  jeune  ne  s'agit  pas  ici  d'une  iiixuln. 
Lncullus.  pupille  de  (:icéron(A■/i^'î^  grande  maison  isolée  entre  quatre 
,1,1  Mtir.,  XIV,  XX,  I)  et  de  Caton  rues. 

(//'/■V(,;7«'.v.lll.ii.  "/.  lilsdeL.Lici-  4.  Veliw.    Voir  la    note  1  de   la 

uiu^  Lucullus  Puuticus.  vainqueur  j).  •'(.'i7. 

de  Milluidiile (voir  pages  âii-aW  et  h.  Litoi-tbim.    Aoir  la   note  3  de 

pa"e*  348-Sli»)  et  deservilia,  sœur  la  p.  4^3. 

de^Caton  et  de  la  mère  de  Brulus,  6.  Penlitures.    Voir  la  note  :i  de 

possédait  dans   nie  de  Nesis  une  la  p.  422. 

villa  dont  Cicpron   parlt^  souvent  7.    Consilio.    On  a   vu  (p.    4a5) 
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exporti.  î).  iixspectaluni  ig^iliir  toinpns  a  Briilo  est. 
Nain  ([uoad  vns  omiiia  pâli  vidit,  usiis  est  ipse  incre- 
diliili  paticntia.  I^ostcacpiaiii  vos  ad  libcrlateiii  sensit 
(if^ctos,  piji'sidia  veslra'  liberlati  paravit. 

At  cui  posli  ',  (pianta-que  rostitil  1  Si  cniiii  C.  \n- 
toniiis,  quod  aniino  intendcrat,  porficero  potuisset 
(potuisset  aiiteni,  nisi  <^jns  sccleri  virlus  M.  Bruti  ob- 
stilisset),  Macodotiiaiii  -,  lllyricum,  (ji'a'ciam  perdidis- 
seimis  ;  essft  vol  receptaeiilmii  pulso  Antonio,  vel 
agger  oppiignandic  Italia-  Gracia;  qua'  quideni  nunc 
M.  Bniti  iniperio,  auetorilato,  copiis  non  inslnicta 
soluni,  sed  ctiani  ornata,  tondit  dexterani''  Italia-, 
sunnique  oi  pra'sidium  poUicelur.  Quod,  qui  ab  illo 
abducit  oxerciluni,  ot  respeeluin  pulchorriniuni^  et 
pra'sidiuni  lirmissinnun  adiuiit  roi  publica-.  10.  Equi- 
(loin  cupio,  ha'C  quani  prinium  Antoniuni  audiro,  ut 
inlellegat,  non  1).  Brulum,  (juom  vallo  eircuinsodeal, 
sed  se  ipsuiu  obsidori. 

Hrutus  est  aussi  dévoué  à  la  Uépublique  qu'Antoine  lui 
est  hostile.  Il  a  toujours  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  éviter 
la  guerre  civile  (v-vu).  La  vertu  de  Rrulùs  s'oppose  à  la 
perversité  d'Antoine  i^vni-xi).  Le  discours  se  termine  par 
le  projet  d'un  sénalus-consulte  qui  conlirme  Brulus  dans 
son  Çpramajidomenl. 

Texte  du  projet  de  sénatiis-consulte  qui 
confirme    Brutus   dans   son   commandement   '. 

XI...  25.  Qwif  cuui  ila  sint.  quod  (].  Pansa,  consul, 
vcrba  fecit  de  littoris,  qua'  a  Q.  Ca'piono  Brnto '\  pro 

comment    Cicéiou     exj)li(iue    les  3.  Tendit   de.rffram.  C'est   l'ex- 

ciiuse*  lit'  son  retonr  à  nome.  pression   lian^Hise    «    lendic    la 

1.  /'csii.    Voir    la  noie  5  <ie  la        main». 

I'. '2'Jo.  1.  V(.irlanolel  .le  la  I».  503.  Les 

2.  Miici'ihmiiiiii.  Sans  nriilns.  la        <l"iix  textes  mit   la  nièiiie  impor- 
Macéiloiiic.  l'illyrie    el   la    <irèce.         lance  liisl.iri(iiie. 

periliies  pour   le  pnrli  île  l'niilrc,  j.  .1  <J.  Cirjiione  /Int/n.   Fils  tie 

seraieiil  tiiinl>ée>  an  piiiivoir  d'.\n-        M.  Junius   Brutus  el   de  Servilia. 
loiue.  adopté   par'  son   oncle    malernel 
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consiile,  allât*,  et  hiiic  ordini  recitatfo  surit,  de  eare  ita 
censeo  :  «  Cum  Q.  Ccppionis  Bruti,  pro  consule  opéra, 
consilio,  industria,  virtute,  difficillimo  rei  publicte 
tenipore,  provincia  Macedonia,  Illyriciim,  cuncta 
GrK'cia  et  legiones,  exercitus,  equitatus,  inconsulum, 
senatus  populique  Romani  potestate  sint,  id  Q.  Cœ- 
pionein  Brutum,  pro  consule,  bene,  et  e  re  publica, 
pro  sua  majorumque  suoruni  digriitate,  consuetudi- 
neque  rei  public;e  ))ene  gerendœ  fecisse,  eam  rem, 
senatui  populoque  Homano  gratam  esse,  et  fore. 
26,  Utique  Q.  Ca-pio  Brutus,  pro  consule,  provin- 
ciam  Macedoniam,  lUyricum,  cunctamque  Gra-ciam 
tueatur,  defendat,  custodiat,  incolumemque  conservât, 
eique  exercitui,  quem  ipse  constituit,  comparavit, 
prccsit,  pecuniaque  ad  rem  militarem,  si  qua  opus 
sit,  qucc  publica  sit,  et  exigi  possit,  utatur,  exigat- 
que  pecunias,  a  quibus  videatur,  ad  rem  militarem, 
mutuas  '  sumat,  frumentumque  imperet ',  operamque 
det,  ut  cum  suis  copiis  quam  proxime  Italiam  sit. 

Cumque  ex  litteris  Q.  Ca-pionis  Bruti,  pro  consule, 
intellectum  sit,  Q.  Hortensii  ',  pro  consule,  opéra  et 
virtute  vebementerrem  publicam  adjutam,  omniaque 
ejus  consilia  cum  consiliis  Q.  Gtepionis  Bruti,  pro  con- 
sule, conjuncta  fuisse,  eamque  rem  magno  usui  rei 
publicio  fuisse,  Q.  Hortensium,  pro  consule,  recte  et 
ordine,  exque  re  publica  fecisse,  senatuique  placere, 
Q.  Hortensium,    pro  consule,   cum  quîcstore,  prove 

Q.  Servilius  GaepiO:  le   meurtrier  mal  {Epiât,    ad  Atlic,  X,  iv,  6  : 

de  César  prend  dans  les  actes  pu-  Xatura...  Hortensii  filium...  corru- 

blics  le  nom    de  Q.    Caepio  Bru-  jfxY  ;— xvui,  1  :  [Hortensius]  homo 

tus.  iii;i/i(issiiiuis,    etc.)  combattit  dans 

■I.   Mutuas.  C'est    l'autorisation  l'armée  de  César,  eu  49.  En  14,  il 

de  contracter   tous  les   emprunts  exerçait  les  fonctions  de  procnn- 

qn'il  lui  paraîtra  utile  de  faire.  sul  en  Macédoine. 

2,  Iin[t(:ret.  Il  pourra  exiger  du  4.  Prore  ,quivstor('..  Le  questeur 
blé  par  voie  de  réquisition.  «lui,  après  avoir  exercéla  questure 

3.  Q.  Hnrteihiii.  Fils  du  célèbre  à  Rome,  est  envoyé  h  la  suite  du 
orateur.  Q.  Hortensius,  jeune  proconsul  dans  là  i)rovince  où  il 
bomnie  débauché  dont  Cicéron  dit  s'occupe  de  l'administration  finan- 
à  plusieurs  reprises  le  plus  grand  cière  et  pourvoit  spécialement  aux 


■    |\    M.    ANliiSII.M   "HA  Un    lllli.(l-|(i  A    l    \iiKi.lMA  .•»•'.♦ 

<Iu.i'store  *et  loj^alissuisi»n>\  inciaiii  Maceduniamobli- 
iiei'"',  fjuond  ei  ex  senatusconsultn  successuiii  sil.  •> 

\1.    _   ,    IN    M.    \.NT()Nll  M    (tHATIc  1' H  1 1. 1  I' f  I  «:  A 
INDI-CIMA  .. 

Après  avoir  invectivé  Dolabella,  meurtrier  de  Trebonius. 
avec  la  même  violence  qu'il  eût  invectivé  Antoine  lui- 
même,  (Mcéron  combat  les  diverses  proposilions  qui 
tendent  à  donner  à  certains  peisonnages  la  mission  do 
punir  Dolabella  ii-x). 

Il  demande  que  celle  mission  soit  confiée  à  Cassius  qui 
a  des  droits  é^ïaux  à  ceux  de  Brulus.  ('assius  est  à  la  tête 
d'une  armée  importante.  On  craint  d'olVenser  les  vétérans  : 
ce  n'est  pas  sur  leur  volonté  que  le  Sénat  doit  régler  ses 
opinions  et  choisi-r  les  généraux  à  qui  il  confie  le  salut  do 
la  République  ;^xi-xv). 

Les  droits   de   Cassius   et   de   M.   Brutus 
sont  égaux. 

X...  26.  Expedito  nobis  homine  et  parato.  patres 
conscnpti,  opus  est,  et  eo,  qui  imperiuni  legitimum 
haboal,(iui  pra-terea  auctoritatem,  noiiien,  exerci- 
tum,  perspoctam  animuni  in  re  publiea  liberanda. 

XI.  Quis  igitur  is  est?  aut  M.  Brutus,  aut  C.  Cas- 
sius, aut  uterque.  Decernerem  plane,  sicnt  multa', 
«  consules,  alter  ambove,  '^  ni  Rrutum  coUigassemus 
in  Clr;ecia,  et  ejus  auxilium  ad  Italiani  vergere,  quam 
ad  Asiam,  maluissemus,  non  ut  ex  ea  acie  respectum 
haberemus,  sedut  ipsaacies  subsidinm  haberet  etiam 
transmarinum.  Pra'terea,  patres  conscripti,  M.  Bru- 
tum  retinet  etiam  nnnc  C.  Antonins,  qui  tenet  Apol- 
loniam  -,  magnani  urbem  et  gravem;  tenet,  opiner, 

besoins  des  troupe?;  qui  tiennent       mule  employée  dans  de  nombreux 
garnison  dans  la  provinces.  s<'natus-consultes. 

1.  y"-"'    '!,•     Suivant  la   fnr-  2.  .4/«y//'>n/<i(/i.  Villo  •!''•" ""•■''    ■■■v 
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Byllidem;  tenet  Amantiam;  instat  Epiro;  urget  Oii- 
cum  ;  habet  aliquot  cohortes,  habet  equitatum.  Hinc 
si  Brutus  erit  traductus  ad  aliud  bellum,  Gra^ciain 
certe  arniserimus.  Est  autein  etiam  de  Brundisio 
atque  illa  ora  ItaliK-  providendum.  Quanquam  miror 
tam  diu  morari  Antoniiirn.  Solet  enim  accipere  ipso 
manicas  ',  née  diutiiis  obsidionis  metum  sustinere. 
Ouod  si  confecerit  Brutiis,  et  intellexerit,  plus  se  rei 
publiCfp  profuturum,  si  Dolabellam  persequatiir, 
quam  si  in  Griocia  maneat,  agot  ipse  per  sese,  ut 
adhuc  quoque  fecit,  neque  in  tôt  incendiis,  quibus 
confestim  succurrendum  est,  exspectabit  senatum. 
27.  Nani  et  Brutus,  et  Cassius  multis  jam  in  rébus  ipse 
sibi  senatus  -  fuit.  Necesse  est  enim,  in  tanta  conver- 
sione  et  perturbatione  omnium  rerum,  temporibus 
potius  parère,  quara  moribus.  Nec  enim  nunc  pri- 
mum  aut  Brutus,  aut  Cassius  saiutem  libertatemque 
patritc  legem  sanctissimam  et  morcm  optimum  jndi- 
cavit.  Itaque  si  ad  nos  nihil  referretur  de  Dolabella' 
persequendo,  tamen  ego  pro  decreto  putarem,  cum 
essent  taies  virtute,  auctoritate,  nobilitate  summi 
viri,  quorum  alterius  jam  notus'Miobis  esset  exerci- 
tus,  alterius  auditus. 

XII.  Xum  igitur  Brutus  exspectavit  décréta  noslra, 
cum  studia  nosset.  jN'eque  enim  est  in  provinciam  suam 
Cretam  profectus;  in  Macedoniam  alienam  advolavit  ; 
omnia  sua  putavit,  qufe  vos  vestra  esse  velitis;  legio- 
nes  conscripsit  novas,  excepit  veteres,  equitatum  ad 

avait  une  grande  importance  mi-  2.  Senatus.  En  bien  des  ciicons- 
li taire.  A'oir  page  71.  —  /i;/llii/e)ii.  tances.  Cassius  et  Brutus  ont  été 
Ville  d'Illyrie.  —  A///rt)i^mw.  Ville  leur  Sénat  à  eux-mêmes;  ils  ont 
de  rOrestide  enEpire.  —  Oricum.  pris  l'initiative  des  mesures  né- 
Ville  maritime  d'Epire.  Le  texte  cessaires  sans  attendre  un  décret 
vulgaire  a  Ilb/ricum:  du  Sénat. 

{.  .Vaiiiciis.   Les  longues  man-  3.  i\'ci/i(«.  Le  sénat  connaît  l'ar- 

cties  que  le  vêtement  militaire  ne  niée  de   Brutus  qui    est  près    de 

comporte   pas  et   que   l'on   prend  l'Italie:  des  rapports  lui  sont  par- 

pour  un  voyage:  "  Antoine  se  hâte  venus   fai'dUmJ  sur    l'armée    de 

défaire sesi)reparatifs  de  départ.  »  Cassius  qui  est  en  Syrie. 
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so.  abduxit  I)olaboll;i',  atipie  l'uiii  noniliiin  lanlo  p;iiri- 
ci(li()  obliliini',  hostein  sua  sonlciiliu  judicavit.  Nani. 
ni  ila  osset,  qiio  jiiro  eiiuilaliim  a  coiisulo  aliducorel .' 
28.  Qiiid?  C.  Cassiiis,  pari  ma;^niUidine  aniiiii  et  con- 
silii  pra'dilus,  nonne  eo  ex  Italia  consiliu  profeclus 
est,  lit  proI)il)or(>(  Syria  Dnlabellam?  Oiia  le_no?  quo 
jure?  K(i,  «pK'd  Jupiter  ipse  sanxit,  ut  omnia,  qiue 
ri'i  publira'  saliilaria  esseiil,  légitima  et  justa  habe- 
reiitiir.  Kst  enim  lex  nibil  aliud,  nisi  rcctacta  nuniine 
deoniiii  tracta  ralio,  iinperans  honesta,  prohibens 
ciintraiia.  Miiic  ii^iliir  iegi  pariiit  Cassiiis,  ciini  est  in 
Syriain  profeclus,  alienani  ])rovinciain,  si  lioniines 
h^gibiis  scriplis*  utereutur,  his  vero  oppressis,  suam 
lege  natura". 

29.  Sed,  ut  ea  vestra  qiio(|uo  auctoritate  lirinentur, 
censeo  :  »  Cum  P.  Dolabella,  qiiiqueejus  cnidelissinii 
(H  teterrimi  facinoris  ministri,  socii,  adjiitores  fiie- 
runt,  bostes  populi  Romani  a  senatu  judicati 
sint,  cnmque  senatus  P.  Dolabellam  bello  perse- 
(|uendum  censiierit,  ut  is,  qui  omnia  deorum 
bominumqiic  jura  novo,  inaudito,  inexpiabili  sce- 
lere  polluerit,  nefarioque  se  patria'  parricidio  obs- 
trinxerit^  pœnas  diis  hominibusque  méritas  debitas- 
que  persolvat,  senatui  placere,  C.  Cassium,  pro  con- 
sule,  provinciam  Syriam  obtinere,  uti  quioptiuu)  jure 
eam  provinciam  obtinuerit;  euni  a  Q.  Marcio  Crispo*, 


1.  Ohlihnn    fohtinoj.    Soilill-'  tlll 

meurtre  deTrt'bonius.  Le  meurlre 
(l'uu  citoyen,  à  plus  forte  r:xisoa 
d'un  proconsul,  est  un  pari'icide 
(cf.  Yen:,  (II),  V,  lxvi,  170  :  Ci- 
ceni  roman  a  m...  prope  parriciilium 
iiecat-e),  comme  l'attentat  contre 
la  patrie  (patria'  parricidio).  Voir 
la  note  2  de  la  page  300. 

2.  Lei/ihiis  scripiis.  Cicéron  est 
l'uiporté  par  ses  passions  politiques 
i|u:ind  il  formule  cette  danf^ereuse 
llii'orio  de  la  supériorité  de  la  loi 
iKilurelie  sur  les  Iciis  écrites;  Vaiic- 
imi/as  du    Sénat  doit  sanclionuer 


les  illégalités  de  Cassius. 

3.  Ohsiriiixcrit.  Voir  la  note  1  de 
la  p.  278. 

4.  Q. Marcio  Cris-po.  Ami  de  Cicé- 
ron, souvent  mentionné  avec  éloges 
dans  sa  correspondance,  Q.  Mar- 
cius  Crispus  avait  été  légat  de 
L.  Piso.  —  L.  StatiusMurcus  n'est 
guère  connu  que  par  les  éloges  de 
Cicéron.  —  X.  Allienus,  légat  de 
Q.  Cicero  en  Asie  (G(  },  préteur  (19), 
proconsul  en  Sicile  (i8),  remoùait 
à  Gnssius  quatre  lé<;ions  qu'il 
amenaitd'Kgvpte.  Cf.  h/iist.  lùimH.. 
Xll,  XI.  2;x.[i,  1. 
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pro  consule,  L.  Statio  Murco,  pro  consule,  A.  AUienu 
legato,  exercitum  accipere,  eosque  ei  tradere  cum- 
que  iis  copiis,  et  si  quas  pnpterea  paraverit, 
bello  P.  Dolabellam  terra  inariqiie  persequi.  30. 
Ejiis  belli  gerendi  causa,  qnibus  ei  videatur  naves, 
nautas,  pecuniam,  ceteraque,  qiia'  ad  id  belluuigeren- 
dum  pertineant,  ut  iniperandi  in  Syria,  Asia,  Bilby- 
nia,  Ponto  jus  potestatemque  babeat,  utique,  quam- 
cumque  in  provinciam  ejus  belli  gerendi  causa  adve- 
nerit,  ibi  niajus  imperium  C.  Cassii,  pro  consule  sit, 
quarn  ejus  erit,  qui  eam  provinciam  tum  obtinebit, 
cum  C.  Cassius,  pro  consule,  in  eam  provinciam 
venerit.  31.  Regem  Dejotarum  patrem,  et  regem  Dejo- 
larum  filium  ',  si  ut  multis  bellis  sa^pe  numéro 
imperium  populi  Romani  juverint,  item  C.  Cassium 
pro  consule  copiis  suis  opibusque  juvissent,  senatui 
populoque  Romano  gratum  esse  factures.  Itemque  si 
ceteri  reges,  tetrarcha',  dynasta^que  -  fecissent,  sena- 
tum  populumque  Romanum  eorum  offîcii  non  imme- 
morem  fufcurum.  Utique  C.  Pansa,  A.  Hirtius,  consu- 
les,  alter  ambove,  si  eis  videretur,  re  publica 
recuperata,  de  provinciis  consularibus,  prcetoriis^  ad 
bunc  ordinem*  primo  quoque  tempore  référant.  Inte- 
rea  provinciip  ab  iis,  a  quibusoblinentur,  obtineantur, 
quoad  cuique  ex  senatus  consulto  successum  sit.  » 

XIII.  32.  Hoc  senatus  consulto  ardentem  inflamma- 
bitis,  et  armatum  armabitis  Cassium 

XIV.  Paratum   habet    imperatorem,    C.    Cassium, 
patres    conscripti,   res  publica   contra    Dolabellam, 


1.  Filin III.   César  avait  donné  le  n'est  guère  employé  que  par  Cicé- 

titre  de  roi   à  Déjotarus  et  à   son  ron  et  par  César  dans  le  De  Bello 

fils.    Cf.    Pro  Dejotaro,    xui,    36  :  civili. 

Oiiunatii Dejotaro,  Ctesar,  tribiiisti,  3.  /Va'/or/is.  Pour  les  provinces 

cum  et  ipxi  et  filio  nomen    rei/iiim  consulaires  ou  prétoriennes,  voir 

concessisti..  page  158. 

J,.    Di/nasta-.    Le    mot  dynastn  4     o,-<linem.  Voir  la  note  2  de 

(owaTTr,;)  ■<   prince   souverain  »  la  patie  364. 
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nec  paratiim  solum,  sod  peritiiin  '  atqiie  forteni.  Ma- 
gnas ille  res  gessit  anlc  Biluili  -,  siiimni  viri,  advon- 
tiiiii,  cum  Parthorum  •'  nobilissimos  duces  niaximas- 
•liit'  copias  fiidit,  SyriaiiKiue  imniani  Parthorum 
inipelu  liboravit.  Maximain  ejnscl  siiigularem  laudem 
priolormillo.  Cujus  enim  pr;pdicalio  nondum  omnibus 
grala  est,  hanc  memoriîc  potins^  quam  vocis  testimo- 
nio  eonservenuis. 

30.  Animadverti,  patres  conscripti,  et  audio  videri* 
oliam  nimiuni  a  me  Brtitum,  nimium  Cassinm  ornari  ; 
Cassio  vero  sententia  mea  dominatum  et  principatum 
dari.  Quos  ego  orno?Nempe  eos,  qui  ipsi  sunt  orna- 
menta  rei  publico.  Quid?  D.  Brutum  nonne  omnibus 
sentenliissempèrornavi?num  igitur  reprohonditis'.'An 
Antonios  potius  ornarem,  non  modo  suarum  familia- 
rum,  sed  Romani  nominis  probraatque  dedecora?  an 
Censorinum  '  ornem  in  bello  boslem,  in  pace  secto- 
rem  '■?  an  cetera  ex  eodem  latrocinio  naui'ragia  '  col- 
ligam?  Ego  vero  istos,  otii,  concordi;e,  Ingum,  judi- 
ciorum,  libertatis  inimicos.  tantum  abest  ut  ornem, 
ut  effici  non  possit,  quin  eos  tam  oderim,  quam  rem 
publicam  diligo. 

{.Piiratitm...     peritum.  Voir  la  on  c.v  auditu,  oxx  exornari :  \6  IC's^U'' 

noté  4  de  la  page  301.  vu\gai\re  dici  Jam  a  //uihufulam  erur- 

2.  nibtili.  Ce  siiiiiiiiKi!  !■/;•  n'est  nari.  On  a  conjecturé  exatidivi  ou 
autre  que  le  collègue  de  César  au  i-rnudiri . 

consulat  en  59,  M.  Caliiurnius  Bi-  5.     Censorinum.  On  ne  connaît 

bulus,  dont  Cicéron  s'est  tant  nio-  Marcius  Censorinus  que    par  les 

(|ué.  Voir  p.  44.  roDseignements  que  Cicéron  donne 

3.  Partlwnim.  Le  texte  vulgaire  sur  lui. 

porte  l'ncori.  Parorus  était  le  lils  6.  Sectni-fin.  Voir  la  note  3  de  la 

dOrode,  roi  des   Parthes.  Je  suis  j).  106. 

le  texte  de  C.  F.  \V.  Mueller.  On  7.   Xaufraqùi.    Les  débris   d'un 

pourrait   lire     Pncornni,  nobilixsl-  naufrage,  les  épaves,  ce  qui.  dans 

mox.  etc.  cette  bande  de  brigands,  a  échappé 

4.  Audio  iû/t/.  Conjecture  de  à  la  tempête.  Cf.  P/d/Z/jyj..  XIII,  ir, 
Madvig;les  mss.  ont  exandi  ru  i,  3'- ftln  nnufraffinCspsaris  nmicoru'u. 


29. 
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Xfl.  _  «  IN  M.  ANTO.MUM  ORATHi  PHILIPIMCA 
DU  ODE  CI. M  A  . 

ExoKDE  (i-iil.  —  Ciccron  reconnaît  qu'il  a  commis  ime 
lourde  faute  en  consentant  à  faire  partie  de  la  nouvelle 
députation  dont  le  Sénat  a  eu  le  tort  de  de'cider  Tenvoi  à 
Antoine. 

Première  partie  ui-vu).  —  Cette  de'putation  est  inutile  ; 
c'est  une  honte  et  un  danger  que  d'envoyer  de  nouveaux 
délégués  auprès  d'Antoine  avec  qui  toute  tentative  de  paix 
est  impossible. 

Deuxième  PARTiE'(vni-xn). — Si  le  Sénat  persiste  à  envoyer 
des  députés  à  Antoine,  Cicéron  ne  partira  pas  avec  eux. 
Il  expose  les  raisons  personnelles  qui  l'empêchent  de  faire 
partie  d'une  députation  envoyée  à  Antoine. 

Cicéron  ne  peut  faire  partie  d'une  députation 
envoyée  à  Antoine. 

yill.  19.  Proficiscantur  legati  optimis  ominibns  ', 
sed  ii  proficiscantur,  in  quibus  non  offendalur  Anto- 
nius.  Quod  si  de  Antonio  non  laboratis,  mihi  certe, 
patres  conscripti,  consulere  debetis.  Parcite  oculis 
saltem  meis,  et  aliquam  veniam  justo  dolori  date. 
Quo  enim  adspectu  videre  potero  (omitto  hostem  pa- 
trie, ex  quo  mihi  odiiim  in  illam  commune  vobiscum 
est),  sed  quo  modo  adspiciam  mihi  uni  crudelissi- 
mum  hostem,  ut  déclarant  ejus  de  me  acerbissinice 
contiones"?  Adeone  me  ferreum  putatis,  ut  cum  eo 
congredi,  aut  illum  adspicere  possim,  qui  nuper, 
cum  in  contione  donaret  eos,  quiei  deparricidis  auda- 
cissimi  videbantur,  mea  bona  donare  se  dixit  Petusio 

1.  Ominihim.  Voir  la  note  3  de  2.  Contiones.  Voir  la  noie  2  de  la 

la  p.  259.  page  278. 
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rrhiiiuti  '.qui  exiiaufragio  liictilonti  patrirnoniiad  Ii;hc 
Anlôriiana  saxa  *  prujocfus  est?  :2().  An  L.  Anloniimi^ 
adspicoro  potero,  ciijus  ego  criidclitaloin  oflugere 
non  puhiissem,  nisi  me  nniMiiltiis,  et  porlis,  ol  sUidio 
niiuiicipii  nici  ddendissom?  AUpic  idem  hic  niyrn)illo 
Asialicns,  latro  Italiîe,  coUega  Lentonis  '  et  iNucnhi', 
(  iiin  A(|nilii'  "•  primi  pili  nnmmos  anreos  daret,  de 
nieis  bonis  se  dare,  dixit.  Si  enim  de  suis  dixisset, 
ne  Aqnilani  (juidein  ipsuni  ciediluruni  putavil.  ^'on 
l'erenf,  inqiiani,  oculi  Saxani.  Catunom  ",  non  duo 
pi'H'tures ',  non  duo  designatos  tril>unns,  non  Besliain, 
non  Trebellium,  non  T.  Plancuni.  Non  possum  animo 


1.  l'etiixio  rrljinntLCc  c(tm]y\ice 
•  l'Antoine  dans  ses  tentatives  par- 
ricides contre  la  patrie  fdc  parri- 
ridis   niiil(iri's.tii)u)  est  encore  cité 

dans  la  Ti-eizirmi-  l'lulipi)i(i>ir({l,i). 

Il  t'Iuit  i)ri{;inaire  d'Urbinum,  eu 
Omlirie. 

2.  Sii.iK.  Le  i)arli  d'Antoine  est 
(•'ininic  le  rocher  m'i  se  rc'fufîie  le 
iiaufratré  battu  i)ar  la  lempi^te. 

3.  A.  Aiitniiiiiiii.  Lncius,  tribun 
de  kl  plèbe  en  44.  frère  de  Marc 
Antoine,  avait  coml)attu  à  Mylasa, 
iMi  Carie,  avec  succès,  sous  le  cos- 
lume  de  iii)/niiillii{ij.o:,'XjXoç,po\s- 
siiu  représenté  sur  le  casque)  un 
fîladiateur  de  |)rofession  costumé  à 
la  inanièrc  des  Thraces.  Cf.  I^hi- 
lijjp.,  VI,  V,  13  :  .yi/lasis  mi/nnitlo 
Thr.vcciii  jiif/i(liiiit  fiiiiiUiarein siium. 
t'.icéron  ifait  snuvent  allusion  à  cet 
exploit  scandaleux  de  Liichis  j'ru- 
loi\  i/tadi<i/or  AsiuticK.t  (^/'liilijjp., 
\ .  VII,  20),  <"./•  iiii/riiiillo)ic  i/kx,  ex 
(/liidiiilnre  impcrntor  fl'liilipp.  III, 
XII,  31). 

'i.  /.enfouis.  Ca?sennius  Lento  et 
Nucula,  deux  des.vc/J/pwd-ir/illéga- 
leiiii'ulinonimés  par  Antoine  pour 
piciccder  au  partaj^e  des  terres. 

5.  Ai/iiil;!'.  .\i|iiila  est  priinipile, 
centurion  des  triaires  (U////»!»/.  sol- 
dats armés  de  javelots  (jui  mar- 
chaient en  lèlc  de  la  léf^iou. 

6.  SajrnDi.  Ta/'oHem.  Deux  anciens 
soldats  de  César.  L.  Decidius  .'<axa 
et  Cafo,    également  méprisables. 


Cf.  l'hilipp.,  VIII,  III,  9  :  Omues 
Cofones,  onmes  Skxx  ceterxc/ue  ]tes- 
tes.  —  l'hilipp.,  XL  XIV,  37  : 
Sa.cx  et  Cafoiii  ad  faciiius  prwdaiii- 
que  iKitit. 

1.  Duo  pr:rtorcs.  V.  Ventidius 
Bassus  et  C.  Marcius  Censorinus, 
(voir  la  note  5  de  la  \y.\ae  313), 
souvent  flétris  dans  les  ï'hihppi- 
i/iics  et  dans  les  lettres  de  Cicéron. 

—  /)i'sit/nttt<).s  triOiinox.  C'étaient 
un  niinimé  Hoslilius  Tullus  et  uu 
mconmi. liistei  lis  iiesciof/iii'Philijip., 
XllI,  XII,  ■26),  ancien  voleur  de 
grands  chemins,  puis  garçon  de 
bains.— /A'.s7 /((/«.  On  ignore  quel  est 
exactement  ce  personnage  men- 
tionné souvent  dans  les  l'Iiilijipi- 
qiws.  Il  suivait  Antoine  dans  l'es- 
poir d'être  iiiimim''  par  lui  consul 
a  la  place  de  lirutus  :  il  n'avait  ce- 
pendant pas  passé  par  la  ])ri'ture. 
C'était  un  ancien  éi\\\&  (rir  s'dili- 
ciitsj,  a|)|)arenlé,  sans  doute,  à 
L.  Calpurnius  Uestia  que  Cicérmi 
avait  en  vain  défendudans  une 
artaire  JJcamtjltn,  en  36.  Noir  p.  35. 

—  TrebeUiiiiii.  l'Uincnin.  Dans  la 
Si.rièmc     /'liilijipii/iie    (iv,     10,    Ci- 

céron  fait  un  portrait  peu  flatti'  de 
!..  Trebellius  (pii  s'élait  vendu  à 
An  11  due  après  avoir  ('té  son  adver- 
saire et  de  T.  Miiualius  Flaucus 
r.nrsa  (pie  l'orateuravait  fait  jadis 
ciiudamiier  CdUime  inc('ndiair(;de 
la  Curie  au  inonienldes  funérail- 
les de  ClixJius.   Voir  p.  ()5. 
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cfqiio  videre  tôt.  tani  iinportunos,  tam  sceleratos 
hostes;  npc  id  fit  fastidio  meo,  sed  caritate  rei  pu- 
blicîc. 

21.  Sed  vincam  aniniiiin,  mihique  imperabo,  dolo- 
rem  justissimum,  si  non  potero  frangere,  occultabo. 
Quid?vitfe  censetisne,  patres  conscripti.  habendam 
mihi  aliquam  esse  rationem?  qii.'€  mihi  qiiidem 
minime  cara  est,  prœsertim  cum  Dolabella  '  fecerit, 
ut  optanda  mors  esset.  modo  sine  criiciatu  atque  tor- 
mentis;  vobis  tamen,  et  populo  Romano  vilis  meus 
spiritus  esse  non  débet.  Is  enim  sum,  nisi  me  forte 
fallo,  qui  vigiliis,  curis,  sententiis,  periculis  etiam, 
qua^  pbirima  adii  propter  acerbissimum  omnium  in 
me  odium  impiorum,  perfecerim,  ut  non  obstarem 
rei  public»,  ne  quid  arrogantius  videar  dicere. 
22.  Quod  cum  ita  sit.  nihilne  de  periculo  meo  cogi- 
tandum  putatis  ? 

IX.  Hic  cum  essem  in  Urbe  ac  domi,  tamen  multa 
sfcpe  tentata  sunt.  ubi  me  non  solum  amicorum  fide- 
litas,  sed  etiam  universa^  civitatis  oculi  custodiunt. 
Quid  censetis,  cum  iter  ingressus  ero,  longum  prœ- 
sertim,  nullasne  insidias  extimescendas?  Très  vi»  - 
sunt  ad  Mutinam,  quo  festinat  animus,  ut  quam  pri- 
mum  illud  pignus  libertatis  populi  Romani,  D.  Bru- 
tum,  adspicere  possim,  cujus  in  complexu  libenter 
extremum  vitœ  spiritum  ediderim,  cum  omnes  actio- 
nes  borum  mensium  ^  omnes  sententife  meœ  pervene- 

\.  Dnhihi'Ua.  Allusion  aux    tor-  longée  ensuite  jusqu'à  Aquileia  en 

(uresque  Dolabella  fit  subira  Tre-  Vénétie;  du  côté    de  la  mer  Infé- 

bonius  avant  de  le  mettre  à  mort.  rieure  ou  Tyrrhénienne.  la  via  Au- 

2.  Très  i-ix.  Les  trois  voies  qui  relia,  construite  par  un  membre 

conduisent   de    Rome  à    Modène  de  la  f/ens  Aurélia,  suivait  la  côte 

sont  :  du  c6té  de  la  mer  Supérieure  jusqu'en    Gaule   en    passant   par 

(Ml    Adriatique,   la  via  Fkuinnia,  Pise;au  milieu  des  terres,  la  via 

construite  par    le  censeur  Flami-  Cn-wirt,  construite  par  un  membre 

uius,  auteur  du   circus  Flnmininis  de  la //f-ns  r'rt.î.si'a,  était  une  branche 

[voir  la  note  2  de  la   p.  390\  en  latérale  de  la  i-m  Flnminia. 

221,  à  travers  la  Sabine.  rOmbrie.  3.    Hormn   mensinm.    Les    mss. 

It  pavs  des  Senones,  jusqu'à  Ari-  ont  la   leçon  menaum  admise  par 

minum,  port  de  l'Adriatique  ;  pro-  plusieurs  éditeurs.  Ce   génitif  de 
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rintadeum,  qui  mihi  fuil  propositiis,  exilum.  Très 
crg;o,iil  dixi,  viio  :  aSiiporo  mari,  Flaininia;  abinfero, 
Aurélia:  modia,  Cassia.  23.  Niiuc,  qua-so,  allondite, 
nuin  îihorret  a  conjoctura  siispicio  periculi  moi.  Klru- 
riam  discriminai  Cassia.  Scimusno  igitiir,  l'ansa,qni- 
biis  in  locis  nunc  sil  Lontonis  Cîosennii  septemviralis 
auetoritas?  Nobisciim  nec  animo  certe  est,  nec  cor- 
pore.  Si  aulem  anl  domi  est  aiit  non  longe  a  domo, 
cerle  in  Elruria  est,  id  est  in  via.  Quis  igilur  mihi 
pra-stat,  Lentonem  une  capito  esse  contentum?  Die 
mihi  pneterea,  Pansa,  Ventidius  ubi  sit,  cui  fui  sem- 
per  amicus,  antequam  ille  rei  pnblica"  bonisque  om- 
nibus tam  aperte  estfaclus  inimicus.  Possum  Cassiam 
vitare,  tenere  Flaminiam.  Quid?  si  Anconam  ',  ut 
dicitur,  Ventidius  venerit,  potorone  Ariminum  tuto 
accedere?  Restât  Aurélia.  Hic  quidcun  etiam  pra^sidia 
habeo;  possessiones  enim  sunt  P.  Clodii.  Tota  fami- 
lia  occurret.  hospitio  iiivitabit,  propter  lamiliarita- 
tem  -  notissimam. 

X.  2i.  Hisce  ego  me  viis  committam,  qui  Termi- 
nalibus  ^  nuper  in  suburbium,  ut  eodem  die  rcver- 
terer,  ire  non  sum  ausus?  Domesticis  me  parietibus 
vix  tueor  sine  amicorum  custodiis,  Itaque  in  Urbe,  si 
licebit,  manebo.  H;ec  mea  sedes  est,  Ikoc  vigilia,  hiec 
custodia,  hoc  praesidium  stativum''.  Teneant  alii  cas- 
tra, gérant  res  bellicas,  superenl  hostem  (nam  hoc 
caput  est);  nos,  ut  didicimus,  semperque  fecimus, 


forme  irrégiilière  se    trouve  quel-  nique  à  l'inimitié  bien  connue  de 

quefois  chez  les  poètes.  Cf.  Oviile,  Gicéron  pour  Clodius  et  les  siens, 

Jlél.,  YIII,    V.    500:  Dis    mensiim  qui    ue   manqueront   pas    de    lui 

ijuiuijKC  Uihores.  Dans  les  Verrines,  offrir  l'hospitalité  et  des  gardes  du 

(II),  II,  Lx.xiv,  182,  les  mss.  don-  corps  {pr.rxidin;  voir  la  note  2  de 

nout    ratio    iitriimtiit     OU     iiterisiiiinl  la  page  107j. 

cotiipluriiim  (un  compte  qui   cimi-  3.  7'f/"((*(rt/('4i(.?.  Les  fêtes  dudieu 

prend  plusieurs  mois).  Terme  (voir  0vide./'a5/M,II.  v.  639 

] .  Aiicoiuim.  Tort  .le  1  Adriatique.  et  suiv. )  se  célébraient  le23  lévrier, 

sur  un  coude  (ay-wv)  du  littoral.  4.  Sfntir::m.  Voir  la  note  2  de  la 

'2,  Familiaritatem.  Allusion  iro-  page  211. 
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Urbein  et  res  urbanas  vobiscuin  pariter  tuebimur. 
Neque  voro  recuso  muniis  lioc,  quanqiiain  populum 
Romanuni  video  pro  me  recusare.  Neino  me  minus 
timidus,  nemo  lamen  cautior.  Res  déclarât.  Vice- 
simns  annus  '  est,  cum  omnes  scelerati  me  unum 
petimt.  Itaque  ipsi,  ne  dicam  mihi,  rei  publicœ  pœnas 
dederunt,  me  salviim  adhiic  res  pnblica  conservavit 
sibi.  Timide  hoc  dicam;  scio  enim  qiiidvis  homini 
accidere  posse;  verum  tamen  semel  circumsessus 
lectis  valentissimorum  hominum  viribus  cecidi  ^ 
sciens,  ut  honestissime  possem  exsurgere.  25.  Pos- 
sumne  igitur  satis  videri  cautus,  satis  providus,  si  me 
buic  itineri  tam  infesto,  tamque  periculoso  commi- 
sero?  Gloriam  in  morte  debent  ii,  qui  in  re  publica 
versanlur,  non  culpœ  reprehensionem,  et  stultiti* 
vituperationem  relinquere.  Quis  bonus  non  luget 
mortem  Trebonii,  quis  non  dolet  interitum  talis  et 
civis  et  viri?  At  sunt,  qui  dicant  (dure  illi  quidem, 
sed  tamen  dicunt)  minus  dolendum,  quod  ab  homine 
impuro  nefarioque  non  caverit  ^  Etenim  qui  mul- 
torum  custodem  se  profiteatur,  eum  sapientes  sui 
primum  capitis  aiunt  custodem  esse  oportere.  Cum 
sa?ptus  sis  legibus,  et  judiciorum  metu,  non  sunt 
omnia  timenda,  neque  ad  omnes  insidias  priesidia 
qmerenda.  Quis  enim  audeatluci,  quis  in  militari  via, 
quis  bene  comitatum,  quis  illustrem  aggredi?  26.  Hîcc 
neque  hoc  tempore,  neque  in  me  valent.  Non  modo 
enim,  pœnam  non  extimescet,  qui  mihi  vim  attulcrit, 
sed  etiam  gloriam  sperabit  a  latronum  gregibus  et 
prœmia. 

1.   VicesiiiKix  nnuKS.  \oir]a  noie  3.  rv/rer//.  Ti'cl)onins  n'a  pas  su 

1  de  la  p.  462.  se  mpltreen  garde  contre  la  scélé- 

SJ.  Ceciili.  Cicéron    a    succombé  ratesse  de  Dolabella  :   la   On:ii'mp 

volontairement,  s'est  laissé  exiler.  /'/ii7(/)/>/(/i(eracoutecommenlTrebo- 

au  moment  où  le  parti  de  Clodius  nius  s'est  laissé  prendre   au  piège 

était  protégé    par  les  citoyens  les  (ii,  5:  oppressns  Trebonius...  incau- 

plus  éminenls  de  la  République.  /"s...  miser). 
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\I.  II.TC  e;,'o  in  Urbe  pnnideo;  facilis  est  circuiu- 
speclus,  nndr  oxeaiii,  (jin)  pro^a'odiar,  qiiid  ad  doxlc- 
rain,  qiiid  ad  siiiislram  sil.  Niiin  idem  in  Aponniiii 
traiiiilibiis  faoere  -putero?  in  ((uibiis,  etianisi  non 
eninl  insidia-,  qua?  facillinœ  esse  poterunt,  aninms 
tanien  erit  sollicitas,  ut  nihil  possit  de  ofOciis  lega- 
tionis  altendorc.  Sed  ofTiigi  insidias,  perrupi  Apeu- 
ninum.  Ncnipc  in  Antonii  congressuiii  collo<|niuinqiie 
veiiienduui  est.  Quinau»  locus  capioliir?  Si  extra 
castra,  céleri  viderint;  ego  nie  vix  tutuni  futiiruui 
puto.  Novi  houiinis  furoreni,  novi  efTrenatam  violen- 
tiam.  Cujiis  acorbitas  moruui,  innnanitasque  natura», 
no  vin<>  quideni  porniixla  leiiiperaii  soiet,  hic  ira 
denjentiaqao  innaniniatus,  adbibilu  fralri;  Lucio, 
teterrima  bellua,  nunqiiam  prol'ecto  a  nie  sacrilegas 
inanus  atque  inipias  abstinebit.  27.  Meniini  colloquia 
et  cum  acorrimis  hoslibns,et  cum  gravissime  dissen- 
tientibus  civibus.  Cn.  Ponipeius,  Sexti  filins,  consul, 
me  prfTsente,  cum  esseni  tiro  •  in  ejiis  exercitu,  cum 
P.  Vettio  Scatone,  duce  Marsoruni,  inter  bina  castra 
collocutus  est.  Quo  quidem  meinini  Sex.  Pompeiuni, 
fratrem  -  consulis,  ad  colloquiumipsum  Ronia  venire, 
doctuni  viruni  atquc  sapientein.  Quoin  cum  Scato  sa- 
Inlasset  «  quein  te  appellem?  »  inquit.  At  illc  :  w  Vu- 
luntate  hospiteni,  necessitate  liostein.  » 

Erat  in  illo  colloquio  a'quitas;  nuUus  timor,  nulla 
suberat  suspicio,  médiocre  etiani  odium.  Non  eniiii, 
ut  eriperent  nobis  socii  civitatein,  sed  ut  in  eani 
reciperentur,   petebant.  Sulla  '   cum    Scipione    inter 

t.  Tiro.  Eu  l'an  s9,  Cicéroii,  â!,'t:  xi.vii.  173  ,  Cicéron  fait  l'i-loge  de 

lie  dix-huit  ans.  lit  son  service  iiii-  Sex.  Pompcius  :  J'i-^eslnnlissiiiinm 

litaire    dans     l'armée    du    consul  inficniiiincnntiilerntnilsiiinmaiitjiirii 

Cn.     Pompeius    Strabo,     \\i'VQ.    du  civilis    et   ml   iierfeetnm  i/eonietri^ 

{irand  Pomii(!e(voir  p.Sj.P.  Veltius  rerunu/iie  stoicarum  scientuim  : 

Scat'i,  chef  des  Marses,  peuple  de  i.  SnUn.   En    l'an  83,  de    retour 

l'Italie  centrale,   fut   un  des  prin-  en  Italie,  après  avoir  fait  la  i)aix 

cipauxadversairesdeCn. Pompeius  avec    Mithridate.    .Sylla   vainquit 

.•^trabo  dans  la  guerre  sociale.  l'un  des  consuls,  G.  Junius  Nor- 

i.    Fratrem.     Dans     le     itntttis  bauus,  el  eut  une  conférence  avec 
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Cales  et  Teanum,  cum  aller  nobilitatis  florem,  alter 
belli  socios  adhibuisset,  de  auctoritate  senatus,  do 
suffragiis  populi,  de  jure  civitatis  agentes,  inter  se 
condiciones  contulerunt.  Non  tepuit  omnino  collo- 
quinm  illud  fidem;  a  vi  lamen  periculoque  abfuit. 
Possumusne  igitur  in  Antonii  latrocinio  œque  esse 
tuti?  Non  possumus;  aut,  si  ceteri  possunt,  me  posse 
diffido. 

XII.  28.  Quod  si  non  extra  castra  congrediemur, 
quee  ad  colloquium  castra  sumentur?  In  nostra  ille 
nunquam  veniet,  multo  minus  nos  in  illius.  Reliquum 
est,  ut  et  accipiantur,  et  remittantur  postulata  per 
litteras.  Ergo  erimus  in  castris,  meaque  ad  omnia 
postulata  una  sententia;  quam  cum  bic,  vobis  audien- 
tibus,  dixero,  isse  et  redisse  me  putatote;  legationem 
confecero.  Omnia  ad  senatum  mea  sententia  rejiciam, 
qufccumque  postulabit  Antonius.  Neque  enim  licet 
aliter,  neque  permissum  est  nobis  ab  hoc  ordine,  ut, 
bellis  confectis,  decem  legatis  ^  permitti  solet  more 
majorum;  neque  uUa  omnino  a  senatu  mandata 
accepimus.  Ouœ  cum  agam  in  consilio,  nullis,  ut 
arbitror,  repugnantibus,  nonne  metuendum  est,  ne 
imperila  militum  multitudo  per  me  pacem  distineri 
putet?  29.  Facile,  hoc  meum  consilium  legiones 
novas  non  improbare.  Nam  Martiam  -,  et  quartam, 
nihil  cogitantes,  prœter  dignitatem  etdecus,  compro- 
baturas  esse  certo  scio.  Quid?  veteranos  non  ve- 
remur?    Nam    timeri    se    ne    ipsi    quidem   volunt. 

l'autre,  L.  Cornélius  Scipio  Asiati-  m,  7.  Voir  la  note  4  de  la  p.  380. 
eus,  en  Campanie,  entre  les  villes  1.  Dccon  ter/atis.  Les  dix  coinmis- 
cle  Cales  et  de  Teanum  Sidicinum.  saires  que  le  Sénat,  après  la  con- 
Sylla  manqua  de  bonne  foi;  il  dé-  clusion  heureuse  dune  guerre,  pre- 
hâucha  l'armée  du  consul,  qui,  naitparmi  ses  membres  et  envoyait 
arrêté  avec  son  fils  dans  son  munis  de  pleins  pouvoirs  pour 
camp  par  ses  propres  soldats,  fut  régler  l'administration  de  la  pro- 
envoyé par  le  futur  dictateur  en  rince  conquise.  Voir  p.  168,  n.  3. 
exil  à  Marseille.  Le  client  de  Ci-  -i.  Martiam. Ponrlcileyio  .yortia, 
céron,  Sestius,  épousa  la  fille  de  voir  la  Qnatorzihnc  Phili/ipii/nr^ 
Cornélius    Scipio.  Cf.  Pro  Sestio.  XTV,  xii,  p.  529. 
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(Juunaiii  modo  accipieal  severilatt?iii  moam ?  MnUa 
eniiii  lalsa  do  nie  audicrunt,  iiiulla  ad  eos  iuii>rol)i 
delulerunt.  Quorum  coininoda,  ut  vos  opliiiii  lestes 
estis,  srinper  ego  senlentia,  auctoritalo,  oratioue 
liniiavi;  sed  credunt  iniproliis,  credunl  turbulentes, 
crt'duni  suis.  Sunt  auloiii  fortes  illi  (luideui,  sed 
proptcr  iiiemoriam  rorum,  quas  gesserunt  pro  populi 
Romani  libertate,  et  salutcrei  publicfe,  nimis  féroces, 
et  ad  suam  vim  onmia  nostra  concilia  revocantes. 
Horum  ego  cogitationeni  non  vcroor;  iinpetum  perti- 
mesco  '. 

30.  Hccc  quoque  tanla  perieula  si.  ell'ugero  satisne 
tutum  reditum  putatis  fore?  Cum  enim  et  vestram 
auclnrilatem,  meo  more  defendoro,  et  meam  fideni 
roi  publicîv  conslanliamque  pra'slitero,  lum  erunt 
mihi  non  ii  solum,  qui  me  oderunt,  sed  illi  eliam, 
qui  invident,  extimescendi.  Custodiatur  igitur  mea 
vita  rei  public*,  eaque,  quoad  vel  dignitas,  vel  natura 
patietur,  patri;p  reservetur;  mors  aut  necessi- 
tatem  hahoat  fati,  aut,  si  ante  oppetenda  est,  oppe- 
tatur  cum  gloria. 

Hioc  cum  ita  sint,  etsi  hanc  It^gationemres  publica, 
ut  levissime  dicam,  non  desiderat  ;  tamen,  si  tuto 
licebit  ire,  proficiscar.  Onmino,  patres  conscripti, 
totum  hujusce  rei  consilium  non  meo  pericub»,  sed 
utilitate  rei  publictp  motiar.  De  qua  mihi,  quoniam 
liberum  est  spatium,  multum  etiam  atque  etiam  con- 
siderandum  pulo,  idque  potissimum  faciendum,  quod 
maxime  interesse  rei  publicte  judicaro. 

Xll[.  _  «  i>-  M.  ANTOMI  M   OHATIO   PHU.IPPICA 
TEllTIA  DECIMA  » 

Dès    le    commencement   de    ce   discours   qui    n"a    pas  • 
d'ExoRDE  proprement  dit,  Cicéron  aborde  très  vivement  le 

J.  Vt'iror...  pcrtiiiiesc't.  Vuir  la  note  1  do  la  p.  8't. 
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sujet  même  de  la  discussion.  Il  ne  faut  pas  faire  la  paix 
vec  Antoine.  Quels  que  soient  les  dangers  de  la  guerre, 
mieux  vaut  mourir  en  combattant  que  de  vivre  dans  la 
servitude  (i-ui). 

Mais  Lépide  est  partisan  de  la  paix  :  l'orateur  use  de 
ménagements  infinis  pour  réfuter  les  arguments  de  Lépide 
dont  il  avait  fait  un  éloge  démesuré  dans  la  Cinquième 
Philifipique  et  dont  il  avait  intérêt  à  ne  pas  s'aliéner  les 
dispositions  favorables,  l.épide  mérite  les  louanges  de  tous 
les  bons  citoyens  par  la  conduite  qu'il  a  tenue  à  l'endroit 
de  Sextus  Pompée.  Le  Sénat  compte  que  Lépide  con- 
tinuera à  servir  la  République  avec  le  même  zèle  et  le 
même  succès  (iv-ix). 

C'est  à  Lépide  lui-même  que  Cicéron  demande  s'il  est 
possible  de  faire  la  paix  avec  Antoine  :  Cuin  hoc,  M.  Lépide, 
pax  esse  qus,'  potest?  Une  nouvelle  preuve  de  rirapossibilité 
(ju'il  y  aurait  à  essayer  une  conciliation  avec  Antoine, 
c'est  la  lettre  qu'Antoine  a  euTimpudence  d'adresser  au 
consul  Hirtius.  L'orateur  donne  lecture  de  cette  lettre  en 
faisant  le  commentaire  ironique  de  cliacun  des  articles 
qu'elle  contient  (x-xx  . 

Commentaire  de  la  lettre  d'Antoine. 

X.  22...  A.NTONius  HiRTiOET  C.ESARi.  Neqiie  se  impe- 
ratorem,  neque  Hirtium  consulem,  nec  pro  prtetore 
Cœsarem.  Satis  hoc  quidem  scite.  Deponere  alienum 
nomen  ipse  maliiit,  qiiam  illis  suiirn  reddere.  «  Co- 
gnita  morte  C.  Trebonii ',  non  plus  gavisus  sum, 
quam  dolui.  »  Yidete,  quid  se  gavisum,  quiddoluisse 
dicat  :  facilius  de  pace  deliberabitis.  «  Dédisse  pœnas 
sceleratum  cineri  atque  ossibus  clarissimi  viri,  et 
apparaisse  numen  deorum  intra  finem  anni  vertentis, 
aut  jan\soluto  supplicie  parricidii-.  aut  impendente, 

1.    Mo,-ii'  r.    Trel.oiiii.    Voir   la  i.  T'nrriri.lii.  Voir  la  note  1  de 

XI'  J'Iiilijjiiiijiip.  la  p.  5H. 
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IctUukImmi  est.  »  ().  SpaïUice  '  !  (|uein  enim  lo  poliiis 
appi'llem?  cujiis  propter  nefanda  scelera  Inlerabilis 
fuisse  vidolnr  (latiliiia -?  l;ptandnm  esse,  ausiis  es 
scrihoro,  rn'b(jiinim  dédisse  po-nas?  Sceleratiun  Tro- 
boniiim?  (pu»  scelere,  nisi  qiiod  le  Idihiis  Marliis  a 
débita  tibi  peste  scdiixit  '? 

23.  Age,  hoc  hetaris  :  videanins,  qnid  moleste 
feras.  «  A  senatu  hosteiii  populi  Romani  jndicatum 
Dolabellam,  eo  qnod  sicarium  *  occideril,  et  videri 
carinrem  populo  Uomano  liliiim  sciirra",  qiiam 
C.  Ca'sarem,  patri<e  parentem,  ingemiscendiim  est.  » 
Quid  in;?emis:ishostem  judicatiim  Dolabellam?  Qnid? 
te  non  intellegis  dcleclu  tota  llalia  liabito,  consulibiis 
missis,  Cifsare  oriiato,  sagis  '  denique  snmptis,  lios- 
tem  jndicatum".'  Quid  est  autem,  scélérate,  quod 
geinas,  bostem  Dolabellam  judicatum  a  senatu?  quem 
tu  ordinem  omnino  esse  nullum  putas  sed  eam 
tibi  causam  belli  gerendi  proponis,  ul  senalum  fun- 
dilus  deleas,  reliqui  boni  et  locupletes"  omnes  sum- 
mum ordinem  '  subsequantur.  At  scurree  tilium 
appellal.  Quasi  vero  ignotus  nobis  fuerit  splendidus 
eques  Romanus,  Trebonii  pater**.  Is  autem  bumili- 
tatem  despicerc  audet  cujnsquam,  (jui  ex  Fadia'' 
sustulerit  liberos? 


1.  0  Spiirtiicf!  Voir  la  note  2  de 
la  p.  48'2. 

2.  CiUHiiiii.  Voir  la  n.  3  de  la 
]).  482. 

3.  Si'dii.rit.  Aux  ides  de  mars  44, 
alors  que  César  succombait  sous 
le  poignard  des  conjurés.  Trebo- 
liius  lira  Anioine  à  l'écart  pour 
renlrelenir.  ce  qui  lui  permit 
d'ccliapper  à  la  mort.  Cicérou 
écrivit  à  Trebonius  pour  l'eu  blâ- 
mer. Cf.  Kpisl.  Faillit.,  X, 
xxviii,  1  :  Quod  a  te,  viro  optimn, 
sediiciiis  estjuoijite  benefivio  adhuc 
rivit  h.rc  pestis  [Antonius]...  tibi 
siibinixcor. 

4.  Siriiriiim.  Voir  la  n.  5,  p.  261. 

5.  Siii/is  (.ini/iiiii).    Les  manteaux 


de  guerre  (voir  la  n.  3 de  la  p.  493). 
On  a  accordé  à  Octave  les  bou- 
neurs  qu'Antoine  lui  refusait  {voir 
p.  71)  et  on  s'est  armé  pour  l'entrée 
eu  campagne. 

6.  Lociiplfics.  Voir  la  note  6  de 
la  p.  iSi. 

7.  (Jnliiuiii.  Voir  la  note  2 de  la 
page  364. 

8.  l'aicr.  Dans  une  lettre  à  Tre- 
bonius (Epist.  Fdinll.,  X,  xxvili, 
1),  Cicérou  ([ualifie  le  père  de  sou 
ami  de  ci  vis  ncerriniiis. 

9.  Fiidiii.    La    première  femme 
d'.Vutoine.  fille  de  Q.  Fadius  Gal- 
his,  libertiiiits    hoino.  Cf.  l'hitipp., 
II,  II,  3  ;    Fpi^l.  ."/    W"'  .    \V1 
XI.    I. 


LKS   rilILlrPinrFS 


XI.  24.  «  AcerbissiniMiii  vero  est,  le,  A.  Hirti, 
ornatum  esse  beneliciis  Ciesaris,  et  talem  ab  eo 
relictuin,  qualein  ipse  miraris.  »  Equidem  negare  non 
possum,  a  CîBsare  Hiitium  ornatum  ;  sed  illa  orna- 
menta,  in  virtute  et  industria  posita,  lucent.  Tu  vero, 
qui  te  ab  eodem  Cîesare  ornatum  negare  non  potes, 
quid  esses  si  tibi  illenon  tam  multa  tribuisset?  ecquo^ 
te  tua  virtus  provexisset?  ecquo  genus  vitfe?  In  lus- 
tris-,  popinis,  aléa,  vino,  tempus  fetatis  omne  con- 
sumpsisses,  ut  faciebas,  cum  in  gremiis  mimarum  ' 
mentum  mentemque  ''  deponeres.  «  Et  te,  o  puer^!  » 
Puerum  appellat,  quem  non  modo  virum,  sed  etiam 
fortissimumvirum  sensit,  et  sentiet.  Est  istuc  quidem 
nomen  a4atis,  sed  ab  eo  minime  usurpandum,  qui 
suam  amentiam  puero  buic  prœbet  ad  gloriam. 
to.  «  Qui  omnia  ejus  nomini  debes.  »  Débet  vero 
solvitque  ''  préeclare.  Sienim  ille  patri^e  parens  est,  ut, 
tu  appellas  (ego,  quid  sentiam,  videro),  cur  non  hic 
parens  verior,  a  quo  certe  vitam  habemus,  e  tuis 
facinorosissimis  manibus  ereptam?  «  Id  agere,  ut 
jure  damnatus  sit  Dolabella.  «  Turpem  vero  actionem 
qua  defenditur  amplissimi  auctoritas  ordinis  contra 
crudelissimi  gladiatoris  amentiam!  «  Et  ut  venefica 
ha'C  liberetur  obsidione?  »  Yeneficam  "  audes  appel- 
lare  eum  virum,  qui  tuis  veneficiis  remédia  invenit? 
quem  ita  obsides,  nove  Hannibal,  aut  si  quis  acutior 
imperator  fuit,  ut  te  ipse  obsideas,  neque  te  istinc, 
si  cupias,  possis  explicare.  Recesseris  :  ;undique 
omnes  insequentur  ;  manseris  :    hîcrebis.   [Nimirum 

■1.    Ecqiio  (de  ecquis  même  sens  4.   Mi/ntum  mentemque.  Allitéra- 

(i ne  "i(«!  a/('o»o).  «Est-il  uu endroit  tion  qui  tourne   au    jeu  de   mots. 

oVi?  »  Voir  la  note  3  de  la  page  87. 

2.  Liistrls  (lues,  poUiio),   bouge,  5.  P"et:  Octave.  Voir  la   note  1 
mauvais   lieu,    Ne  pas  confondre  de  la  p.  477. 

avec /i'x//-K)/((Z»o),sacrifice|depuri-  6.  Solcit.  voir  la  note  2  de   la 

fication  ([ui  se  renouvelle  tous  les  p.  304. 

cinq  ans,  espace  de  cinq  ans.  ?('S//-e.  7.   Veneficom.   On  ne  comprend 

3.  -l//y-!«/»,/(.  Voir  la  note   7  de  guère    pourquoi    Antoine     traite 
la  p.  4G4,  n-  Brutus  d'empoisonneuse. 
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rocte  vonelicani  appollas,  a  quo  libi  pra-sontoin  pcs- 
teiri  vides  conij)aialaiii.  «  Il  qiiaiii  polfiitissimiis  sil 
Cassiiis  atqiie  Briitus.  »  Putes  Censorinutn  dicere, 
aul  VentidiuiM,  aiit  etiaui  ipsos  Antonios  '.  Curautoiii 
nolint  polcntes  esse,  non  modo  optinjos  et  nubilis- 
simos  vints,  scd  secuin  etiaiii  in  roi  public;»'  defonsione 
conjnnetos?  «  Niuiiruiu  eodeni  iiiodu  ha-c  adspicitis, 
ut  priera.  »  Quie  tandem?  «  Castra  Pompeii  senatuin- 
appellabatis.  ». . 

W.  Nunc  reliqua  atlonditc.  «  VicUim  Cicoroneni 
ducem  habuistis.  «  Eo  libentius  ducem  audio,  quod 
certe  ille  dicit  invitus  :  nam  de  «•  victo  »  nibil  laboro. 
Fatum  enim  meum  est,  sine  re  pubiica,  nec  vinci 
posse,  nec  vincere.  (<  iMaceduniam  numitis  oxerci- 
tibus.  )'  Et  quidem  fratri  tuo,  qui  a  vobis  niiiil  dégé- 
nérât, extorsimus.  <■<  Africam  commisistis  Varo  ■  bis 
capto.  »  Hic  cum  Caio  ''  fratre  putat  se  litigare.  «  In 
Syriani  Cassium  inisistis.  »  Non  igitur  sentis,  biiic 
causa'  (»rbeni  terra' patere  ;  te,  extra  munitiones"  tuas, 
vestigium  ubi  imprimas,  non  habere?  ^  Cascam  '  tri- 
bunatum  gerere  passi  eslis.  »  31.  Quid  ergo?  ut  Ma- 
rullum,  ut  Cîrselium*,  a  re  pubiica  removeremus 
eum,  per  quem,  ut  neque  hoc  idem  posthac,  neque 

1.  Venfiiliniii.  u.  7  de  la  p.  515.  —  O'-e  ei'i-tulmt.  Il  fut  pris  en  Maci'- 
-lH^()H/r)«.j\.nloiue  etses  frères».  A'.  uiiinc  l't  mis  à  mort  jor  Brutus. 
lesnotesldc  lap.475cl3delap.51o.  5. ''"s.î;i/;;(.  Pour    Ga.ssius,  voir 

2.  Seniitiiiii.    Eu  di.-iant   :  Vou^  p.  5U9. 

appelez  le  Sénat  le  camp  de  l'om-  6.  Munitione-^.  Tesenceinte»  for- 

|>ee,  Antoine douiie  à  entendre  que  tifiées. 

lui,    le  vengeur  de    Cé.sar,  il    est  7.  Cnscitm.  P.  Serviliu;»   Caioca, 

■il(ar|ué  par  le  Sénat  qui,  dans  la  tribun  de  la  plèbe  désigné  pour  44 

^'iieire    civile,  était    du    parti  de  par  César,  et  meurtrier  du  Ivran, 

Pompée.  comme    son  frère,    G.    Servilins 

3.  V(iri).  I.e  Pompéien  P.  Altius  Casca. 

\  arus  fait  prisonnier  par  César  à  8.  Mttii'Uuiii...CxsetiuM.Trihnu:* 

<:irliuiam,  puis  en  Afrique.  de  l'an  44,  L.   Caesetius  Flavus  et 

4.  Cnio.  Gains,  préteureu4i.  le  G.  Epidius  Marullus  avaient  été 
-l'conil  parl'âpe  des  trois  frères,  le  déposés    pour  avoir   fait  enlever 

iispulaiten  vices  auxdeux  autres.  une  couronne  de  laurier  et   une 

•  t.  Philipp  ,    X,    V.  10    :    Diioriim  bandelette   blanche,    emblème   de 

(ilmm  ^Marci    et  LuciiJ  a-tiitibi's  la    royauté,  placées    sur  la  statue 

muilius  intvrjectus.  ritiis  etiru    viro-  de  Gésar. 
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muUa  ejus  inudi  accidere  possent,  consecuU  suinus? 
<f  Vecligalia  Juliana'  Liipercis  adeiiiistis.  »  Luper- 
corum  inentionein  facere  audet  !  neque  illius  diei 
menioriam  perhorrescit,  quo  ausus  est,  obrutus  vino, 
unguentis  oblitus,  nudus,  geinentein  populum  Ro- 
manum  ad  servitutein  cohortari"?  «  V^eteranorum 
colonias,  deductas  lêge  et  senatus  consulte,  sustu- 
listis.  »  Nos  sustulimus,  an  contra  legeni  comitiis 
centuriatis  -  latani  sanxinms?  Vide  ne  tu  veteranos, 
tamen  eos,  qui,  erant  perditi,  perdideris,  in  eumque 
locuni  deduxeris,  ex  quo  ipsi  jam  sentiunt  se  nun- 
quauî  exituros.  32.  <-  Massiliensibus  jure  belli  ' 
adempta  reddituros  vos,  polliccniini.  «  Nibil  disputo 
de  jure  belli.  Magis  facilis  disputatio  est,  quani  neces- 
saria.  Illud  tamén  animadvertite,  patres  conscripti, 
quarn  sit  huic  rei  public^e  natus  hoslis  Antonius,  qui 
tanto  opère  eam  civitatem  oderit,  quam  scit  huic  rei 
publicaî  seniper  fuisse  amicissiinani  '. 

XVI.  <i  Neniinom  Pompeianuni,  qui  vivat,  teneri 
lege  Hirtia  ^  diclilalis.  »  Quis,  quîpso,  jam  legis  Hirtifp 
mentionem  facit?  cujus  non  minus  arbitrer  latorem 
ipsum,  (juam  eos,  de  quibus  lata  est,  prenitere.  Om- 
nino,  mea  quidem  sentenlia,  legem  illam  appellare 
fas  non  est;  et,  ut  sit  lex,  non  debemus  illam  Hirtii 
legem  putare.  c  Apuleiana  pecunia"  Brutum  subor- 
nastis.  »   Quid,   si  omnibus  suis  copiis  excellentem 

1.  Jiiliaiiti.   On    ne    s.ii|    quels        tenait  pour  Pompée, 
élaientces  revenus  provenant  d'im-  4.  Amicissimum.  Voir  la  note  2 
pots  'pour  le  sens  de  cectif/ai,  voir        de  la  page  355. 

la  note  6  de  la  p.  280)  affectés  par  o.   Lei/e    Hhtia.  La   loi    portée 

•Jules  César  aux  I.uperques.  Pour  contre  les  Pompéiens  par  Hirtius, 

la    scène     des    Lupercales.    voir  docile  aux  ordres  du  dictateur,  était 

p.  469.  en  fait  abrogée  depuis  la  mort  de 

2.  Criifio-intifi.  Voir  la  noie  2  de  Cé.^ar. 

l;i  |i.    373.  Le   consul  Pansa  avait  6.    Apnleiinio    pccunia.    Dans  la 

fail    sMuclionner  par   les  comices  Diriomi' f'liilippi(jiiclxi,'i\).C\ci'ron 

ci'tte  loi  de  César.  louerauj,'ureM.Apulcius(Cf./0>'st. 

3.  ■//'/•(' 4c///.  César  avait  agi  con-  '"'  AtlicXlU.  xiii.  2;  xiv,  1) 
fiirmément  au  droit  de  la  guerre  d'avoir  fourni  des  fonds  à  Brutus 
après    la   prise   de  Marseille    qui  pour  équiper  son  armée. 
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viniiii  res  piiblica  aniiasst'l,  (|ii<.'m  tandem  boniiiu 
|)a'iiiler('t?  Nec  eniiii  sine  pecnnia  Gxerciliitn  aleie, 
nec  sine  exercitu  fralrcm  tuuui  (.'apere  poluisset. 
Xi.  «  Securi  perçusses  Petra'uni  et  Menedeuiuni  ', 
civitatc  donatos,  et  hospites  Cn'saris,  laudastis.  »  Non 
laiidavinnis,  quoil  ne  aiidivinnis  qiiideni.  Valde  enini 
ii()l)is  in  lanta  perhirhatione  rei  publica'  de  diioljus 
n(Mjiiissinii>^  (Ir.i-culis  cogitanduni  fnil.  <•  Tlieo- 
Ijonipuni  -,  nuduni,  expulsuni  a  Trcbonio,  confugere 
Alexandriani  neglexistis.  »  Magnum  crimen  senatus! 
De  Tlie<)pompo,  summo  homine,  neglcximus  :  qui 
ubi  lerrarum  si(,  «luid  agat,  vivat  denique,  an  mortnus 
sit,  quis  aut  scit,  ant  curât?  «  Ser.  Galbam  '  eodrni 
pugione  sunccinclnm  in  castris  videtis...  »  Niliil  libi 
de  Galba  rcspondeo,  fortissimo  et  constantissimo 
cive  :  coran\  adcrit:  pr^esens  tibi  et  ipsc,  et  ille,  quem 
insimulas,  pugio  respondt^bit.  «  Milites  aut  meos,  aut 
veteranos  coniraxislis,  tanquam  ad  exitium  eorum, 
qui  Cîcsarem  occiderant;  et  eosdem  nec  opinantes  ad 
quipstoris*  sui,  aut  imperatoris,  aut  commilitonum 
puorum  pericula  impulistis.  »  Scilicet  verba  dedimus, 
dccepimus  :  ignorabat  legio  Martia,  quarta  ;  nesciebant 
veterani  quid  agerelur.  Non  illi  senatus  auctoritatem, 
non  libertalem  populi  Romani  sequebantur;  Ca-saris 
mortem  ulcisci  volebant,  quam  omnes  fatalem  fuisse 
arbitrabantur;  te  videlicet  salvum,  bealum,  llorentem 
esse  cupiebant.  0  miser  cum  re,  lum  hoc  ipso,  quod 
non  sentis,  quam  miser  sis! 


J.    Petf.rinn   et  MenetteiniDii.  On  Sulpiciiis   Leiiinuia  Riifus  (voir  la 

ne  sait  rien  île  précis  sur  ces  deux  .Xcurirme  PliilijipiijKc,  v,  12,  Ser. 

^;)-,7"C((// 7i('7"i.'isi;/i(.  Les  niss.  ont  la  Sulpicins    Galba,    Seniu-i    nos/er 

l('(,"u  /'("/)•"»(.  Voir  la   n.  4  de  la  CA/h.s/. /•'(;»(//.,  IV.  ii.  1 1  est  soiiveiil 

p.  352.  cité  avec  éloges  clans  la  ciiirespun- 

2.  Thi;^pompiim.  Uuc  lettre  à  dance  de  Ciréron.  Il  piit  pari  au 
Atlicus  (.XIII,  vu.  1)  nous  apprend  meurtre  de  César  (eoilcm  /Kii/ionc;. 
(jue  rhcopoin|tus.raiu:iii'rdeCésar,  4.  Qi'.rsioris.  .\ul"ine  avait  été 
tut  en  rapports  avec  C.icéron.  questeur  de  Cé>ar;  il  avait  e.\ercé 

3.  »,•     r,„lh„i„.     Fils    dp    Ser.  Vn.iiwfunh  à  Pharsale. 
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Cicéron  conclut  en  adoptant  la  manière  de  voir  de  Ser- 
vilius  qui  proposait  de  voter  des  remerciements  à  L'^'pide 
pour  son  zèle  en  faveur  de  la  paix  et  du  salut  des  ciloyens 
et  de  le  prier  de  ne  plus  s'occuper  de  faire  conclure  une 
paix  impossible.  11  demande,  en  son  nom  personnel,  que 
des  actions  de  grâces  soient  décernées  à  Sextus  Pompe'e 
qui  a  offert  ses  services  à  la  République. 


XIV.  —  «  I.\   M.  ANTOMIM   UitATlU   PHILIPPICA 
ULARTA   DECIMA  » 

Servilius  a  demandé  que  l'on  décrétât  des  SKpplicatioiiii 
aux  dieux  en  Thonneur  d'Hirtius,  de  Pansa  et  d'Octave, 
chefs  de  l'armée  de  la  liépublique,  et  que  l'on  quittât  le 
vêtement  militaire  pour  reprendre  la  toge,  comme  si  la 
iiuerre  eût  été  teiminée  :  Cicéron  répond  à  Servilius  ;  la 
Quatorzièirœ  Philixtp'ique  n'a  pas  plus  d'exorde'  que  la 
Treizième.  L'orateur  entre  brusquement  dans  la  question  : 
il  démontre  que  la  guerre  n'est  point  terminée,  puisque 
Modène  est  toujours  investie;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de 
reprendre  la  toge  (i-in). 

En  outre  des  supplications  demandées  par  Servilius,  les 
trois  généraux  de  l'armée  de  la  République  ont  droit  au 
titre  à'imperator.  Les  soldats  méritent  des  récompenses 
comme  leurs  chefs  (iv-x). 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  ceux  qui  sont  morts  pour  la 
patrie.  Cicéron  fait  leur  éloge  (xi-xui). 


Oraison  funèbre  des  soldats  morts 
pour  la  patrie» 

M.  30...  Illud  admirabilivis  et  majus,  maxlmeque 
proprium  senatiis  sapientis  ost,  grata  eorum  virtutem 
menioria  prosequi,  qui  pro  patria  vitam  profuderunt. 
31.  Quorum  de  honore  ulinam  mihi  plura  in  rnenteni 
venirent!  Duo  certe  non  pra4eribo,  qua?  maxime  oc- 


"   l.N  M.  ANTOMl'M  (tUATU»  l'IlILlI'l-K.A  yUAKTA  DICC.l.MA  "     .')iM 

t'urrunl,  quorum  alleruiii  peilinol  ad  viroruin  rorlis- 
siiiioiMiifigloriaMisoinpilernani,  alterum  ad  leiiienduiii 
lUiiToioiu  et  luclnni  proxiiiioruiu. 

XII.  IMacct  igilur  niilii,  ^latres  conscripti,  legionis 
Mailiii'  inilitibns,  et  ois  (pii  una  pufjrnanles  occiderint, 
uiouuinonlum  (ieri  ((uain  aiaplissiniiuu.  Magna  aUiue 
incredibilia  simt  iii  loin  publicani  liujiis  mérita 
legionis.  Ha-c  se  prima  latrociniu  abrupit  Antonii; 
bicc  tenuit  Albam  '  ;  ha'C  se  ad  Ca'sarem  -  contulit; 
hanc  imitata  (piarta  Icgio  parcm  virtutis  gloriam  con- 
seciita  ost.  Ouarta  victrix  desidorat  neminein;  ex 
Martia  non  nulli  in  ipsa  Victoria  conciderunt.  0  f'orlu- 
nala  mors,  qua-  natura'  débita,  pro  patria  est  potis- 
simum  reddital 

oâ.  Vos  vero  patri;c  natos  judico,  quoium  etiam 
nomen  a  Marte  est  :  ut  idem  deus  urbem  liane  gi'U- 
tibus,  vos  huic  urbi  genuisse  videatur.  In  fuga  fœda 
mors  est,  in  Victoria,  gloriosa'.  Ktenim  Mars  ipse  ex 
acie  fortissimum  quemque  pigncrari  solet.  Illi  igilur 
impii,  quos  cecidistis,  etiam  ad  inferos  po'uas  parri- 
cidii  luont  :  vos  vero,  qui  extremum  spirilum  in  Vic- 
toria effudistis,  piorum  estis  sedem  et  locum  conse- 
cuti.  Brevis  a  natura  vobis  vita  data  est;  at  memoria 
bene  reddita^  vita^  sempiterna.  Qujc  si  non  esset  lon- 
L;ior  quaui  bu;c  vita,  quis  essel  tam  aincns,  qui 
luaximis  laboribus  et  periculis  '  ad  summan  laudem 
gloriamque  contenderet? 

33.  Actum  igitur  prœclare  vobiscum,  lortissimi, 
dum  vixistis,  nunc  vero  etiaiii  sanctissimi  milites, 

1.  .4/6rt)/i.  Ville  des  MaiNcs,  pi'i's        in<}mi!  idoe  dans  los  con-ieils  i|u'il 
'i  \ac  Vncin  i>Hiitiicii>iiiin  /iilelis.ii-        donne  à  la  jeunesse  rcnTiaino(0</?.s', 

fn.i.  l'liiUi<t).'.  111.  XV,  39).  Ne  pas  III.  li.  y.  13)  :  Dulcc  vt  (h-fontm  est 

i  iiuloudre  avec  la  léireudaire  Allm.  jiiopiid-ianniri.  Mors  et /'l'i/iicfiii pir- 

/.<inr/(i.  sei/iiitur   virnni,  iicc  pnirit  iiiihrilis 

2.  C;rsnrcii>.    Octavo.    l'IUM'ilier  Jniriiln' Puplitilius  timiiloi/nc  terii''- 
de  César.                                              -^  4.    Lnborilnis   et    prrirnlis.    Vnii- 

3.  Gloiio.su.  norace    repieud  la        les  uolcs7cl8de  la  p.  297. 
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quod  vestra  virtiis  iieque  oblivione  eoriun,  qui  nunc 
sunt,  nec  reticenlia  posteroriim  sopulta  esse  polcrit, 
ciim  vobis  immortale  monumenlum  suis  pa?ne  ma- 
nibiis  senatus  popiilnsque  Romanus  exstruxerit. 
Mulli  spppe  exercitus  Punicis,  Gallicis,  Italicis  bellis 
clari  et  magni  fuerunt  ;  noc  tamen  iillis  taie  genus 
honoris  tributum  est.  Atque  iitinam  majora  possemus, 
qiiandoquidem  a  vobis  maxima  accepimus!  Vos  ab 
Urbe  furentem  Antonium  avertislis  ;  vos  redire  ino- 
lientem  repulistis.  Erit  igitur  exstrucla  moles  opère 
magnifico,  incisfeqne  littera',  divinte  virtutis  testes 
sempitern;e,  nunquamque  de  vobis,  eormii,  qui  aut 
videbunt  vestrum  inonumentiim,  aut  audient,  gratis- 
simus  sermo  conticescet.  Ita  pro  mortali  condicione 
vitcB  imiuortalitatem  eslis  consecuti. 

XIII.  34.  Sed  quoniam,  patres  conscripti,  gloriîc 
munus  optimis  et  fortissimis  civibus  monumenti  ho- 
nore persolvitur,  consolemur  eorum  proximos,  quibus 
oplima  est  btec  quideni  consolatio  :  parentibus,  quod 
tanta  rei  publicie  pra^sidia  genuerunt;  liberis  quod 
habebunt  domestica  exempta  virtutis;  conjugibus, 
quod  iis  viris  carebunt^  quos  laudare,  quam  lugere 
prœstabit;  fratribus,  quod  in  se.  ut  corporum,  sic  vir- 
tutum  similitudinem  esse  confident.  Atque  utinam 
bis  omnibus  abstergere  fletum  sententiis  nostris  con- 
sultisque  possemus,  velaliqua  talis  iis  adhiberi  publiée 
possetoratio,  qua  deponerent  mœrorem  atque  luctum, 
gauderentquepotius,  cum  multa  et  varia  impenderent 
hominibus  gênera  mortis,  id  genus,  quod  esset  pul- 
cherrimum,  suis  obtigisse,  eosque  nec  inbumatos  ' 
esse,  nec  desertos,  quod  tamen  ipsum  pro  patria  non 
miserandum  pulatur;  nec  dispersis  bustis  bumili 
sepultura  crematos,  sed  conteclos  publicis   operibus 


{.  Liliinnatus.    Non  oiilcrros  ((>'       hts  {inliHino,  inliunior.   nipllre  éii 
privatif,  limno,  enterrer),  Itilntma-        terre)  peut  s^ignilier  aussi  entei-nj. 


■<   l.\   M.AMiiMl.M  Mluriii  lillI.iri'K.A  OLAUTA  UKi.lMA    ■■      t'.'A 

atque  inuuorihus,  oaqnn  exslnicliono,  qu;o  sit,  ad 
meinoriam  a'iernatitalis,  ara  Virlulis  '. 

35.  Quaiii  oh  rem  maxiiiimn  f|uidein  solaciiim  erit 
propiiiquorum,  oodom  monuiiionto  declarari  ot  vir- 
luteiii  suorum,  cl  populi  Hoinani  pielalom,  et  senatus 
fidoin,  ol  criidolissiiiii  iiioinoriaiii  belli  :  in  quo  nisi 
tailla  niililmn  virliis  cxstilisset,  parricidio  -  M.  Antonii 
noinen  populi  Romani  occidisset, 

Mquo  otiam  consoo,  paires  conscripli,qua'  pr.Tinia 
militibiis  promisimus  nos,  re  publica  recuporata, 
Iribuinros,  oa  vivis  victoribusque  cumiilate,  cnm 
tonipiis  vonerit,  porsolvenda;  qui  autom  ox  iis,  quibus 
illa  promissa  sunt,  pro  patria  occiderunt,  eorum  pa- 
renlibus,  liberis,  conjugibus,  fratribus  eadem  tri- 
buenda  ccnseo. 

Le  discours  se  termine  parle  texte  d'un  projet  de  décret 
où  l'orateur  présente  dans  leur  ensemble  les  diverses  par- 
ties de  sa  proposition  :  le  titre  d'imperalor  et  cinquante 
jours  de  suppUcations  seront  accordés  à  Pansa,  à  Hirtius  et 
à  Octave;  les  récompenses  méritées  par  les  soldats  qui 
sont  morts  les  armes  à  la  main  seront  attribuées  à  leurs 
pères,  à  leurs  mères,  à  leurs  femmes,  à  leurs  enfants  et 
à  leurs  frères  (xiv). 


1.  Arn  Yirtidis.  Ce  tombeau  col- 
lectif sera  comme  l'autel  île  la 
Vertu  guerrière.  Virlux.  Jéesse  de 
la  valeur  mililaire,  elNomis.  dieu 
de  l'honneur,  avaient  a  Rome  di- 
vers temples  où,  d'ordinaire,  ces 
deux  divinités  étaient  adorées 
eiisi'inble.  I.c    plus   célèbre   avait 


été  édifié  par  Fabius  Verrucosus 
auprès  de  la  Porte  Latine  (233  av. 
.I.-C);  le  plus  récent  avait  été 
construit  par  Marins.  La  fèto 
iVHouiis  et  de  Virlus  se  célébrait 
le 29  mai. 

2.  P'iiTiciilio.  Voir  la  note  1  de 
la  p.  511. 


FIN 
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